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AVIS  SUR  CETTE  ÉDITION. 


En  reproduisant  dans  notre  lan^e ,  après  tant  d*aQtres  tra- 
ducteurs, \es  Commentaires  deCéênr,  nous  devons  expliquer  l*esprii 
dans  lequel  est  conçu  notre  travail  et  les  points  principaui  sur 
lesquels  s*est  portée  notre  attention. 

i**  Par  cela  même  qu'il  a  été  souvent  réimprimé,  quMl  a  donné 
lieu  à  de  longues  et  vives  discussions,  le  texte  de  César  offre  des 
variantes  nombreuses,  et  il  a  subi  dans  les  copies  qui  en  ont  été 
faites  au  moyen  âge  beaucoup  d'altérations  ;  quelquefois  même  il 
a  été  défiguré  de  manière  à  rendre  les  faits  complètement  inin- 
telligibles. Des  noms  de  villes  ou  de  peuples  ont  été  très-diffé- 
remment reproduits.  Nous  devions  donc  nous  appliquer,  avant  tout, 
à  établir  une  correction  sévj^re,  dans  les  noms  comme  dans  les 
phrases,  et  pour  ce  travail  les  matériaux  et  les  renseignements 
ne  nous  ont  point  manqué,  attendu  que  nous  avions,  d*une  part, 
les  Mémoires  de  l'AcadénUe  des  inscriptions ,  dans  lesquels  les 
Commentaires  tiennent  une  grande  place;  deTautre,  la  traduction 
grecque  qui  fournit  un  excellent  moyen  de  contrôle,  et  les  éditions 
de  MM.  Schneider  et  Dûbner.  C'était  déjà  M.  Dûbner  qui  nous 
avait  guidé  pour  le  texte  de  Tacite;  c*est  encore  lui  qui  nous  a 
guidé  cette  fois.  Nos  lecteurs  reconnaîtront,  en  lisant  notre  texte, 
que  nous  n'avons  rien  négligé  pour  les  faire  profiter  des  recti- 
fications de  la  critique  moderne. 

â*  En  ce  qui  touche  la  traduction,  nous  avons  suivi  le  même 
procédé  que  pour  Tacite.  Nous  avons  comparé  les  travaux  de  nos 
devanciers,  et  nous  nous  sommes  attaché  surtout  à  éclaircir  et  à 
rendre  plus  exacts  les  passages  qui ,  dans  toutes  les  traductions 
antérieures  à  la  nôtre,  pouvaient  offrir  quelque  obscurité.  Nous 
avons  serré  le  texte  d*aussi  près  que  possible,  tout  en  conservant 
à  la  phrase  son  allure  française,  et  en  rendant  les  mots  latins  par 
des  équivalents  qui  en  reproduisent  rigoureusement  racception 


m  AVIS   SUR   CETTE   ÉDITION. 

littérale.  On  trouvera  dans  notre  traduction  quelques  passages  qui 
présentent  un  sens  complètement  différent  de  celui  que  leur  ont 
donné  nos  devanciers  ;  cela  tient  surtout  aux  corrections  du  texte^ 
corrections  qui  sont  toujours  justifiées  par  les  autorités  les  plus 
compétentes. 

30  Les  notes  sont  de  deux  sortes  :  les  unes,  principalement  stra- 
tégiquesy  sont  empruntées  à  l'étude  de  Napoléon  V^  sur  les  Com~ 
mcntaires  de  César;  les  autres,  historiques  et  géographiques, 
eoBtiennent  sous  une  forme  rapide  le  résumé  d*uoe  foule  de  dis- 
Bertfttions  dispersées,  soit  dans  les  scoliastes,  soit  dans  les  mé- 
moires des  sociétés  savantes.  Nous  reeovnftfidons  surtout  les 
observations  de  l'empereur  Napoléon.  Jamais  te  géni«  militaire  de 
César  n'avait  été  étudié  avee  autant  <le  profondeur  et  de  clarté. 

.  Ce  ii*est  point  seulement  un  jugement  des  Commentaires ,  e'est 
une  histoire  de  la  tactique  des  anciens ,  qui  montre  en  quelques 
pages  en  quoi  cette  tactique  diffère  de  celle  des  modernes.  11  était 

■  impossibte  de  donner  à  César  un  iolerprète  plus  digne  de  lui. 

Malgré  les  efforts  de  la  science  pour  dissiper  les  obscurités  qui 
couvrent  encore  la  Gaule  des  premiers  âges ,  bien  des  questions 
sont  restées  jusqu'à  ce  jour  indécises.  Nous  n'avons  point  cherché 
à  les  discuter,  nous  en  avons  seulement  indiqué  quelques-unes, 

.et  nous  nous  sommes  borné,  dans  notre  ai^notatioa,  à  donner  les 

'  renseignements  qui  étaient  indispensables  pour  la  eompréhension 

r  du  texte  même  de  César. 

Le  volume  est  terminé  par  un  Indea:  qui  contient  tous  les  noais 
des  lieux  et  des  hommes  mentionnés  dans  les  (kmmentaires. 
L'indulgence  avec  laquelle  le  public  a  accueilli  notre  traduc- 

.  lion  de  Tacite,  nous  imposait  l'obligation  d'être  sévère  pour  nous- 

•  mêmep  et  nous  n'avons  point  épargné  les  soins. 
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CAIUS  JULIUS  CÉSAR. 


Pour  raconter  la  vie  d'un  homme  qui  a  rempli,  comme. 
César,  le  monde  de  sa  renommée;  pour  pénétrer  daos  cette; 
grande  eiistence,  à  laquelle  se  rattachent  les  derniers  souvenirs 
de  la  liberté  de  Rome  et  de  la  liberté  des  Gaules,  il  faudrait 
embrasser  dans  son  ensemble  Tantiquité  tout  entière,  durant 
la  période  d'un  demi-siècle*  Aussi,  ne  nous  arrêterons-nous 
dans  cette  notice  qu'aux  faits  particuliers  à  Gésar  lui-même, 
et  notre  excuse  sera,  d'une  part,  l'immeusité  du  sujet  qu'il 
est  impossible  de  traiter  en  quelques  pages ,  et  de  l'autre , 
l'abondance  même  des  documents  que  nous  a  légués  l'anti-. 
quité.  Pour  connaître  et  juger  ce  grand  homme,  û  faudra 
toujours  recourir  aux  historiens  grecs  ou  romains,  et  nous  au- 
rions reproduit  ici  la  vie  de  Plutarque  ou  celle  de  Suétone,  si 
elles  ne  se  trouvaient  point  déjà  dans  la  Bib^iothèq^e  Charpm-^ 
tier.  Nous  nous  bornerons  dès  lors  à  un  résumé  rapide,  seule- 
ment pour  rappeler  les  faits  en  quelques  mots.  Il  est  inutile 
d'insister  sur  la  vie  d'un  homme  qui  se  trouve  racontée  dans^ 
toutes  les  histoires  générales,  et  qui  a  été  l'objet  d'une  foule  de 
monographies. 

GaîusJulius  Gésar  naquit  à  Rome  Tan  634,  quatre-vingt-dix-huit 
ans  avant  Jésus-Gbrist,  le  douzième  jour  du  cinquième  mois,  qui 
fut  depuis  nommé>Mi//e^,  en  mémoire  de  son  nom  de  Jules.  Sa 
famille  rattachait  son  origine  à  Ënée  et  à  Vénus,  et  elle  avait, 
donné,  à  partir  de  l'an  264,  plusieurs  consuls  à  la  république.  Il, 
paraît,  dit  Je  savant  Dacier,  dans  ses  notes  sur  Plutarque,  que^ 
César,  entré  dans  sa  dix-septième  année,  renonça  au  mariagi) 
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de  Cossutia^  qui  lui  avait  été  promise,  pour  épouser  Cornélie, 
tille  de  Ginna^  et  qu'alors^  par  le  crédit  de  Ginna  et  de  Marius^ 
dont  il  était  le  neveu,  il  fut  désigné  prêtre  de  Jupiter,  fiamcn 
dialU.  Mais  Sylla  le  pressa  de  répudier  Gornélie  pour  lui  faire 
épouser  sa  fille,  comme  s'il  avait  deviné  les  grandes  destinées 
qulTattendaient  dans  l'avenir.  César  répondit  par  un  refus.  Le 
dictateur  le  priva  de  son  sacerdoce,  et  dès  ce  moment  César  fut 
l'objet  de  sa  haine.  Après  avoir  échappé  aux  satellites  qui  le 
cherchaient  pour  le  mettre  à  mort,  il  se  retira  en  Bithynie, 
auprès  du  roi  Nicomè^e  ;  assista  à  la  prise  de  Mitylène,  où  il 
mérita  la  couronne  civique;  visita  l'ile  de  lùiodes  et  fut  pris 
par  des  pirates  cilieiens,  qui  le  gardèrent  trente-huit  jours  et 
qui  le  traitèrent,  dit  Plutarque,  moins  comme  leur  prison- 
nier que  comme  leur  prince.  Ils  lui  demandèrent  vingt  talents 
pour  sa  rançon  :  il  se  mit  à  rire  de  cette  demande  et  leur  en 
promit  cmquante^  en  leur  disant  qu'ils  ne  savaient  point  quel 
homme  ils  avaient  pris.  Lorsque  cette  rançon  fut  payée  et  qu'il 
fut  libre,  il  arma  quelques  vaisseaux  dans  le  port  de  l'île  de 
Bélos^  l'une  des  Gyclades,  se  mit  à  la  poursuite  des  pirates,  les 
prit  et  les  fit  mettre  en  croix,  ainsi  qu'il  leur  avait  promis  de  le 
faire  quand  il  était  leur  prisonnier.  Ce  fut  dans  cette  première 
aventure  que  se  révéla  l'ascendant  de  son  caractère,  car  il  sut 
se  faire  craindre  et  obéir  de  ceux  qui  tenaient  sa  vie  entre  leurs 
mains.  De  retour  à  Rome,  il  voulut  se  fkire  connaître  en  prenant 
part  aux  affaires  publiques,  et  il  appela  en  justice  Dolabella, 
qu'il  accusait  de  malversation  dans  le  gouvernement  de  la 
Grèce.  H  porta  la  même  accusation  contre  Antoine ,  et  l'élo- 
quence dont  il  fit  preuve  dans  ces  deux  affaires  attira  sur  lui 
l'attention  du  peuple.  Ses  manières  affables,  la  somptuosité  de 
sa  table,  ses  largesses  lui  firent  de  nombreux  partisans,  et  bientôt 
on  lui  conféra  le  grade  de  tribun  militaire.  11  obtint  ensuite  la 
questure  et  l'édilité,  et  brigua  la  charge  de  souverain  pontife 
concurremment  avec  Isauricus  et  Gatulus.  Les  chances  des  trois 
candidats  se  balançant  de  manière  à  rendre  le  succès  douteux, 
Isauricus  fit  offrir  à  César  une  forte  somme  d'argent  s*il  voulait 
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renoncer  à  sa  candidature.  César  répondit  qu'il  emprunterait 
une  somme  plus  grande  encore  pour  Feraporter  sur  lui.  Le  jour 
de  rélection,  sa  mère  l'accompagna  jusqu'au  seuil  de  sa  porte, 
et,  en  la  quittant,  il  lui  dit  :  «  Vous  verrez  aujourd'hui  votre 
fils  souverain  pontife  ou  chassé  de  Rome.  »  Le  sacerdoce  lui 
fut  dévolu  et  il  en  acquit  une  influence  nouvelle.  Ceux  qui  crai- 
gnaient de  trouver  en  lui  un  rivai  ou  un  maître  s'alarmèrent  de 
sa  popularité.  Cicéron  et  Caton  surtout  ne  s'abusaient  point  sur 
ses  desseins.  On  l'accusait  dans  le  sénat  d'attaquer  ouvertement 
la  république;  mais,  loin  de  s'eflrayer,  il  consolidait  de  plus  en 
plus  sa  puissance,  et  depuii  longtemps  déjà  il  en  faisait  l'essai. 
Sa  femme  Comélie  étant  morte  dans  sa  première  jeunesse,  il 
prononça  à  la  tribune  son  éloge  funèbre,  contrairement  aui 
usages  romains,  qui  voulaient  que  cet  honneur  ne  fût  accordé 
qu'aux  femmes  d'un  âge  mûr.  11  rappela  dans  cette  circonstance 
la  dignité  de  sa  race,  et,  en  faisant  descendre  ses  ancêtres  de 
Marcus  Martius  et  de  Vénus,  mère  d'Ënée,  il  dit  au  peuple  que 
l'on  trouerait  dans  sa  famille  la  majesté,  des  rois  qui  sont  les^ 
maîtres  du  monde,  et  la  majesté  des  dieux  qui  sont  les  maîtres 
des  rois.  Pendant  son  édilité,  il  fit  rétablir  dans  le  Capitoie  les 
statues  de  Marins,  qui  avaient  été  abattues  par  ordre  du  sénat, 
et,  dans  cette  circonstance,  il  fut  applaudi  par  le  peuple.  11 
donna  des  jeux  magnifiques,  fit  placer  dans  les  théâtres  des  sièges 
pour  les  spectateurs,  prodigua  les  présents  de  toute  espèce,  et 
affermit  sa  puissance  tout  en  faisant  des  dettes  considérables, qui 
finirent  par  s'élever  à  trente-huit  millions  de  notre  monnaie. 
Après  avoir  rempli  la  charge  de  souverain  pontife,  César  fut 
investi  de  la  préture,  et  ,au  sortir  de  cette  dernière  fonction,  il 
reçut  le  gouvernement  de  l'Espagne  Ultérieure.  En  apprenant 
son  départ,  ses  créanciers  s'ameutèrent  et  le  pressèrent  vivement 
de  les  solder.  11  fallut  que  Crassus  le  cautionnât  pour  830  talents, 
et  ce  fut  grâce  à  cette  caution  qu'il  put  enfin  se  rendre  dans  la 
province  qui  lui  était  confiée.  11  n'attendit  point  les  instructions  du 
iénat,et,quand  il  futarrivéenEspagne,ils'occupad'agrandir  son 
i;ouvemement.  A  la  tête  de  trente  cohortes,  il  envahit  la  Galice  et 
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la  LuMtafiie  et  pénétra  jusqu'à  roeéan^  en  soumettafit  ies  naltens 
qui  jusqu'alors  avaient  échappé  au  joug  de  Rome.  Ce  fut  danè 
ce  voyage  que  se  révélèrent^  par  deux  mots  que  l'histoire  a  re> 
cueillis,  les  projets  ambitieux  qu'il  avait  jusque4à  nourris  en 
silence.  Gomme  il  traversait  les  Alpes,  et  qu'il  passait  dans  une 
bourgade  très-misérable,  quelques-uns  de  ceux  qui  raccompa- 
gnaient lui  dirent  en  riant  :  «  Serait-il  possible  que  dans  ce 
pauvre  pays  il  y  eût  des  brigues  comme  à  Rome  pour  les  charges 
et  pour  les  emplois,  et  des  dissensions  entre  les  plus  puissants?* 
César  leur  répondit  :  »  Pourquoi  non?  Quant  à  moi,  j'aimeraiB 
mieux  être  le  premier  dans  cette  bourgade  que  le  second  dans 
Rome.  »  Plutarque  raconte  encore  que,  se  trouvant  exi  Espagne^ 
il  se  mit  à  lire  la  vie  d'Alexandre,  et  qu'après  l'avoir  lue  il  resta 
longtemps  pensif  et  se  prit  à  pleurer.  Ses  amis  lui  demandèrent 
la  cause  de  ses  larmes,  a  Eh  !  quoi,  leur  dit-il,  ne  trouvez-vous 
pas  que  'c'est  une  chose  triste  pour  moi  qu'Alexandre,  à  l'âge 
que  j'ai,  eût  déjà  conquis  tant  de  royaumes,  et  que  moi  je  n'aie 
encore  fait  aucun  exploit  éclatant?»  11  ne  resta  que  peu  de 
*temps  en  Espagne,  et  il  en  revint,  sans  attendre  même  que  le 
sénat  eût  désigné  son  successeur,  avec  le  titre  d*imperator,  que 
lui  avaient  décerné  les  soldats,  et  des  richesses  immenses  qui  lui 
servirent  à  payer  ses  dettes,  et  qu'il  avait  amassées  au  moyen 
d'exactions  violentes. 

A  son  retour  à  Rome,  en  l'an  695,  il  réconcilia  Pompée  et 
Crassus,  alin  d'utiliser  à  son  profit  l'influence  de  ces  deux  illus- 
tres personnages,  et  forma  avec  eux  ce  qu'on  appelle  le  premier 
triumvirat.  Caton,  qui  devinait  les  résultats  de  cette  alliance, 
s'écria  :  Nous  avons  des  maîtres,  c'en  est  /ait  de  la  republique  i 
Mais  César  ne  tarda  point  à  recueillir  les  fruits  de  cette  union*  ; 
11  fut  nommé  consul,  et  son  premier  soin,  en  entrant  en  charge, 
fut  d'éloigner  des  afl'aires  son  collègue  CalpurniusBibulus.  Resté 
maître  du  gouvernement ,  il  publia  des  lois  agraires,  tit  des  dis- 
tributions de  blé  et  partagea  entre  vingt  mille  habitants  de 
Rome,  pères  de  famille,  le  territoire  de  la  Campanié,  dont  le: 
revenu  avait  été  jusqu'alors  appliqué  aux  dépenses  de  la  ré* 
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pubHqMe.Pour  s'assurer  une  autorité  plus  gràrideiencprè  par 
des  alliapces  de  famille^  il  donna  à  Pompée  8a611e^Julie,  et  prk 
lui-même  pour  épouse  Calpurnie,  fille  d«i  PisoQ.  En  mèmetefiips 
qu'il  s'attachait  la  multitude  par  ses  largesses^  il  s'assurait  l'ap- 
pui des  chevaliers  en  leur  donnant  une  part  dant»  les  impôts^  et 
Tailèction  des  étrangers  en  leur  faisant  déeeroer  le  titre  dualités- 
et  d*amis  du  peuple  ron;iain.  Cicéron  e.tiCttdn  Mtaient  seuls 
pour  la  vieille  indépendance  du  sénat.  IGésàr  les  éloigna  dt 
Rome  el  obtint  bientôt  le  gouvernement  ddia  Gaule.  Ici,  com^ 
mence  pour  Gésar^  suivant  la  reinarquë  de  Plularque,  une  vie 
nouvelle.  Il  se  jette  dans  une  route  toute  difiérente  de  oell^ 
qu'il  avait  suivie  jusqu'alors,  et  il  se  montre  supérieur  à  tous 
les  généraux  que  Rome  avait  admirés  jusqae4à  pour  leurcoiH 
duite  et  leur  courage.  L'an  ^8.  avant  Jéau»-Gbrist>.  les  Helvètes 
quittent  leur  pays  pour  s'établir  dans  les  Gaules,  en  tcavèrsant  la 
province  romaine.  César  marche  contre  eux;  il  les  bal  et  tourne 
bientôt  ses  armes  contre  les  Germains,  qui,  sous  loi  4>rdre8 
d'Arioviste,  s'étaient  établis  dans  le  territoire  de  la  Gaale#  «La 
défaite  d'Arioviste,  dit  M.  Am.  Thierry,  çt  l'expulsion  des  6er« 
mams  tirent  éclater  d*un  bout  de  )a  .<Gau)e  à  l'autre  de  vives 
démonstrations  de  joie  et  d'enthousiasme  ppur  César.  Mais,  lors-» 
qu'on  vit  qu'il  ne  ramenait  point  en  Italie  çeslégiops  vietQrieasesi 
que^  loin  de  là,  il  les  organisait  ^S;ur  \p  territaire  affraocfaî 
comme  sur  sa  propre  conquête;  qu'il;  ge^f^dâi  les  otftg«»  remié 
entre  ses  mains  à  l'ouverture  de  la  guorr9;. qu'il  levait  des-iéoa-> 
tributions  et  ramassait  de  toutes  parts  des  vivreç,  un  morntf  abat%^ 
tement  succéda  tout  à  coup  à  l'élan  de  U  .reponnaissanee  pu^ 
blique.  On  craignit  de  n'avoir  fait  que  changer  de  tyran.  »  Les 
peuples  belges,  les  plus  braves  des  peuples.  gft|iloiâ.îfoiniièren| 
une  confédération  puissante,  et  la  guerre  s'alluiii^a  j^ur  uf  oesseB 
désormais  que  par  la  soumission  complète  de  }%  ÇaUto»  Cette 
soumission  fut  accomplie  à  la  huitième  campagne^  l'an  51  avaiit 
Jésus^hrist.  » 

Malgré  les  immenses  résultats  de  cette  conquête  et  le  talent 
que  déploya  le  vaincjueur^  l'eppereur  Napoléoo  P  a  dit,  justes 
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ment  que  la  gloire  de  César  serait  problématique  û  elle  n'était 
fondée  que  sur  la  guerre  des  Gaules.  C'est  qu'en  effets  à  Texcep- 
tion  de  Vercingétorïx,  aucun  des  chefs  gaulois  ne  sut  ni  oouce- 
Toir  ni  exécuter  un  plan  d'ensemble.  Les  peuplades  étaient  di- 
visées  entre  eUes;  quelques-unes  môme,  comme  les  Rémois, 
combattaient  leurs  propres  concitoyen^  elles  n'avaient  aucune 
connaissance  de  Tart  itiilitaire,  et  n'en  apprirent  les  premières 
notions  qu'au  prix  des  plus  sanglantes  défaites  ;  mais  il  faut 
reconnaître  qu'elles  montrèrent  toujours  un  grand  courage  sur 
le  champ  de  batailiCyet  leur  vainqueur  leur  a  rendu,  sous  ce  rap« 
port,  une  éclatante  justice. 

Tout  en  subjuguant  la  Gaule,  César  marchait  sûrement  au  but 
que  poursuivait  son  ambition.  Ses  conquêtes  avaient  excité  le 
plus  grand  enthousiasme.  Harius  était  le  seul  qui  parût  digne 
encore  de  lui  être  comparé;  mais  la  comparaison  restait  à  son 
avantage.  On  disait,  en  effet, comme  nous  l'apprend  Cicéron,que 
Marins  avait  arrêté  les  Gaulois  débordant  sur  l'Italie,  mais  qu'il 
n'avait  point  pénétré  dans  leur  pays,  qu'il  n'avait  point  soumis 
leurs  villes,  tandis  que  César  avait  fait  une  guerre  gauloise  et 
donné  pour  frontières  à  l'empire  les  limites  mêmes  de  la 
Gaule.  Enrichi  par  les  dépouilles  des  vaincus,  il  prodiguait 
l'or  pour  acheter  deè  clients;  il  donnait  des  jeux,  élevait  des 
constructions  magnifiques,  payait  les  dettes  de  ses  officiers  et 
les  plaisirs  de  ses  soldats.  Ciééron  lui-^nême  était  subjugué  : 
Gaton  seul  résistait  eùtofte.  Il  proposa  même  de  livrer  César 
aux  Gauloid  pour  empêcher,  disait- il ,  que  les  dieux  ne  tissent 
peser  sur  Rome  le  châtiment  qui  était  dû  à  son  manque  de  foi  i 
envers,  les  alliés,  à  sa  cfuauté,  à  ses  déprédations.  Le  sénat  ré-  ' 
pondit  en.  décrétant  vingt  jours  d'actions  de  grâces,  ce  qui  ne 
l^éftit  eéééte  vu  pour  personne. 

'  €épêAi$ïAf\e  triumvirat  ne  tarda  point  à  se  dissoudre.  Crassus 
][iéritditnsr  une  expédition  contre  lesParthes.  Les  liens  de  famille 
4ui  al  tachaient  César  à  Pompée  furent  brisés  par  la  mort  de  Julie, 
et  dès  lors  6ottiméïï^  entre  eux  cette  guerre  sourde  qui  devait 
Uèlitôt  aboutir  à  la  guerre  civile.  PMnpée,  qui  jusqu'alors  avait 
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dédaigné  Gésar^  profita  de  son  consulat  pour  faire  voter  une  loiqui 
obligeait  tousceui  qui  depuis  vingt  ans  avaient  occupé  des  emplois 
publics  à  rendre  compte  de  leur  conduite^  ce  qui  n'était  qu'un 
moyen  déguisé  de  mettre  son  rival  en  accusation^  Ma^  celui-ci 
était  trop  babile  pour  ne  point  détourner  Torage.  11  endormit 
d'abord  le  sénat  et  Pompée  par  des  négociations  qui  furent 
menées  avec  une  prudence  et  une  adresse  extraordinaires,  et, 
tout  en  faisant  de  grands  préparatifs  de  guerre,  il  agit  de  ma- 
nière à  mettre  de  son  côté  toutes  les  apparences  de  la  justice 
et  du  droit,  en  proposant,  si  Pompée  licenciait  ses  troupes,de  li- 
cencier aussi  les  siennes;  car,  lui  enlever  le  commandement 
de  son  armée,  en  laissant  une  armée  à  Pompée,  c'était  accu- 
ser l'un  d'aspirer  à  la  tyrannie,  et  donner  à  l'autre  les  moyens 
d'y  parvenir.  Il  offrait  de  renvoyer  huit  légions  et  demandait 
seulement  qu'on  lui  laissât,  soit  le  commandement  de  la  Gaule 
Cisalpine  avec  deux  légions,  soit  le  commandement  de  l'ilyrie 
avec  une  seule,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  un  second  consulat. 
Ces  propositions  furent  favorablement  accueillies  parle  peuple; 
mais,  dans  le  sénat,  Scipion,  beau-frère  de  Pompée,  obtint  un 
décret  en  vertu  duquel  César  devait  être  remplacé  dans  la 
Gaule  par  L.  Domitius,  et  traité  en  ennemi  public  s'il  ne  dépo- 
sait point  les  armes  dans  le  plus  bref  délai.  11  se  trouvait  alors 
à  Ravenne  avec  cinq  mille  fantassins  et  trois  cents  chevaux,  et, 
eu  apprenant  le  décret  qui  venait  de  le  frapper,  il  fit  partir 
quelques  troupes  ;  mais,  pour  cacher  ses  projets,  il  assista  pen- 
dant le  jour  aux  jeux  publics,  dessina  le  plan  d'une  école  de 
gladiateurs  qu'il  voulait,  disait-il,  s'occuper  de  faire  bâtir,  in- 
vita quelques  amis  à  souper,  et,  dès  que  la  nuit  fut  venue,  il 
se  leva  de  table,  pria  les  convives  de  faire  bonne  chère  et  de 
l'attendre  sans  sortir,  car  il  allait  revenir  sur  l'heure;  puis  il  se 
dirigea  par  des  chemins  détournés  vers  le  Rubicon,  qui  formait 
la  limite  de  son  gouvernement,  et  sur  les  bords  duquel  il  avait 
réuni  ses  troupes.  «Quand  il  fut  arrivé  là,  dit  Plutarque,  il 
commença  à  faire  de  grandes  réflexions  et  changea  d'avis  plu- 
sieurs fois,  tant  il  était  profondément  troublé.  On  eût  dit  le  flux 
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et  le  reflux  de  la  mer.  n  fit  part  de  ses  incertitudes  à  quelques^ 
uns  de  ceux  qui  Feutouraient^  et  leur  parla  des  malheurs  que» 
le  passage  de  la  rivière  allait  faire  tomber  sur  les  hommes^  et 

^  du  grand  sujet  de  discours  qu'il  allait  fournir  à  la  postérité. 
Ënfin^  saisi  comme  par  un  transport  de  courage^  il  fit  céder  tous 
les  raisonnements  à  la  fortune,  prononça  le  mot  de  ceux  qui  se 
précipitent  dans  de  grandes  entreprises  :  Le  tort  en  est  $eté!  et 
passa  la  rivière.  »  Il  marcha  droit  sur  Rimini,  s'empara  eu  un 
clin  d'œil  de  Pesaro,  d'Ancône,  d'Ârezzo.  a  Apre»  la  prise  â& 
Rimini^  dit  Plutarque,  comme  si  la  guerre  se  fût  répandue  et 
sur  la  terre  et  sur  la  mer,  et  que  César,  en  franchissant  les 
bornes  de  son  gouvernement^  eût  franchi  en  même  temps  celle» 
de  toutes  les  lois  de  sa  patrie,  vous  eussiez  vu,  non  les  hommes 
et  les  femmes,  comme  cela  est  ordinaire,  courir  par  toute  Tltalia 
dans  un  mortel  effroi,  mais  les  villes  entières  se  levant  de  leura^ 
places,  prendre  la  fuite  et  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre. 
Rome  même  fut  remplie  comme  d'une  inondation  de  peuples 
fugitifs  qui  y  affluaient  de  tous  les  environs,  tellement  qu'il  n'é- 
tait plus  au  pouvoir  d'aucun  magistrat  de  la  contenir  ni  par 
raison,  ni  par  autorité  dans  une  tourmente  si  grande  et  dans 
une  si  violente  agitation,  et  qu'il  s'en  fallut  bien  peu  qu'elle  nd 
se  détruisît  elle-même  par  ses  propres  mains.  » 

Pompée,  qui  n'avait  point  d'armée  et  qui  ne  pouvait  compter 
sur  le  peuple,  s'empressa  de  sortir  de  Rome  avec  les  consuls  et 
les  principaux  sénateurs,  et  se  retira  à  Brindes.  César  vint  in^ 
vestir  cette  place,  et  il  s'occupait  de  fermer  le  port  par  une 

*  digue,  lorsque  Pompée  parvint  à  s'échapper  pendant  la  nuit,  et 
se  retira  à  Dyrrachium,  en  Épire.  Il  écrivit  de  cette  ville  dans 
toutes  les  provinces  de  la  république  pour  demander  des  se- 
cours en  hommes  et  en  argent.  Les  secours  lui  furent  accordés, 
et  César,  qui  ne  pouvait  se  porter  contre  lui  parce  qu'il  n'avait 
pas  de  flotte,  se  rabattit  sur  Rome  et  dit  aux  sénateurs  qui 
étaient  restés  en  très-petit  nombre  dans  cette  ville,  qu'il  venait 
leur  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  qu'il  était  fort  heureux^ 
après  dix  ans  d'absence^  de  retrouver  ses  amis.  U  rassura  1& 
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,  peupte  par  des  mesures  à  la  fois  fermes  et  conciliantes  ;  mais  il 
s'empara  de  force  du  trésor  public,  qui  était  déposé  au  Gapi- 
tole^  attendu  qu'il  manquait  d'argent  pour  payer  ses  troupes. 
La  guerre  s'alluma  bientôt  sur  tous  les  points  du  monde,  a  La 
Gaule^  dit  l'empereur  Napoléon,  l'Italie,  la  Sardaigne,  la  Corse 
et  la  Sicile  tenairat  pour  César;  l'Espagne,  l'Afrique,  la  Syrie, 
l'Asie  Mineure,  la  Grèce  tenaient  pour  Pofiq[)ée  ;  mais  César  do- 
minait à  Rome.  ^  Celui-ci,  ne  pouvant  dans  les  premiers  mo- 
ments se  rendre  en  Grèce,  faute  de  navires,  donna  à  Aatcmie  le 
commandement  de  l'Italie  et  partit  pour  l'Espagne  en  disant  : 
«  Je  Tais  combattre  une  armée  sans  général,  et  je  renendrai  ai- 
suite  combattre  un  général  sans  armée.))  Il  délit  suoceasivemettC 
les  lieutenants  de  Pompée,  Pétreius,  Afranius  et  Varron,  De 
■retour  à  Rome,  il  fut  investi  de  la  dictature,  qu'il  exerça  pen- 
dant onze  jours,  et  après  avoir  obtenu,  ou  plutôt  après  avoir 
pris  lui-même  le  consulat  pour  l'année  suivante,  il  3e  rendit  en 
Grèce  afin  de  se  mesurer  avec  Pompée.  11  l'attaqua  sous  les 
murs  de  Dyrrackium  ;  mais  après  avoir  tenté  à  diverses  reprises 
de  forcer  son  camp,  il  se  replia  sur  la  Macédoine,  oxk  Pcmipée 
le  suivit  en  lui  offrant  la  bataille.  Cette  bataille  eut  lieu  daas 
les  plaines  de  Pharsale,  Pan  48  avant  Jésus-Christ.  Pompée 
laissa  sur  la  place  quinze  mille  des  si^s,  les  aigles  de  toutes 
ses  légions,  cent  quatre-vingts  drapeaux  et  se  retira  en  toute 
hâte  en  Egypte,  où  il  se  confia  au  roi  Ptolémée,  qui  le  fit  assas- 
siner. César  débarqua  à  Alexandrie  quelques  semaines  après. 
On  lui  présaita  la  tête  de  Pompée.  Il  détourna  la  vue  et  se  prit 
à  pleurer  à  chaudes  larmes.  Cette  douleur  était-elle  «incère,  ou 
n'était-ce  qu^une  vaine  alleotaiion  d'humanité?  Les  opinions  des 
historiens  de  l'antiquité  suree  point  sont  telleoMot  contradic- 
toires qu'il  nous  paraît  fort  dificile  de  décider  la  question. 

i  «  Pour  ce  qui  est  de  la  guerre  d'Alexandrie,  dit  Plutarque,  les 
uns  prétendent  qu'elle  ne  fut  entr^^ise  que  )M)ur  l'amour 
qu'eut  César  pour  Cléopâtre,  sœur  du  roi  Ptolémée;  les  autres 
en  accusent  les  ministres  de  ce  roi,  et  particulièi'ement  l'eu- 
nuque Potin^  le  même  qui  avait  tué  Pompée  et  qui  avait  lait 


Xti  CAIUS  JtILKJS, CÉSAR. 

expulser  Cléopfitre.  »  Cette  guerre  durait  depuis  huit  mois,  et 
César  avait  été  obligé  de  brûler  sa  flotte  pour  Tempêcher  de 
tomber  aux  mains  des  Alexandrins,  lorsqu'il  parvint  à  se  réunir 
aux  secours  que  lui  amenait  le  Juif  Antipater  et  Mithridate  le 
Pergaménien.  Il  battit  Ptolémée,  qui  péril  dans  la  déroute,  rentra 
en  vainqueur  dans  Alexandrie,  rendit  le  trône  d'Egypte  à  Cleo- 
pâtre,  auprès  de  laquelle  il  avait  oublié  trop  longtemps  les  in- 
térêts de  sa  gloire  et  de  son  ambition,  et,  laissant  en  Egypte  une 
partie  de  son  armée  pour  assurer  la  domination  de  la  nouvelle 
reine,  il  se  rendit  en  Syrie  avec  la  sixième  légion.  Pbamace,  le 
fils  du  grand  Mitbridate,  avait  battu  Domitius  et  s'était  emparé 
de  la  Cappadoce  et  de  la  Bithynie.  César  lui  fit  essuyer  une  dé- 
faite complète,  et,  pour  caractériser  la  rapidité  avec  laquelle  il 
fit  cette  expédition,  il  envoya  au  sénat  cette  dépêcbe  restée  cé- 
lèbre: Venl,  vidi,  wct. 

La  bataille  de  Pharsale  et  le  titre  de  dictateur  qui  fut  décerné 
à  César  n'avaient  point  abattu  cependant  le  parti  de  Pompée. 
Scipion,  Labiénus,  Caton  et  le  roi  Juba  avaient  réuni  en  Afrique 
des  forces  nombreuses.  César  marcha  contre  eux;  il  est  d'a- 
bord battu,  près  de  Ruspina,  par  Labiénus  et  Pétréius.  Bientôt 
Scipion  et  Juba  lui  offrent  l'occasion  de  venger  o«t  échec,  et  la 
bataille  de  Thapsus  vient  compléter  la  victoire  de  Pharsale.  En 
apprenant  le  triomphe  du  dictateur,  Caton,  qui  commandait 
dans  Utique,  la  principale  place  d'armesdes  Pompéiens,  se  donna 
la  mort  plutôt  que  de  se  rallier  au  parti  de  César,  et  ce  der- 
nier le  pleura  comme  il  avait  pleuré  Pompée.  «  0  Caton  !  s'é- 
cria-t-il,  je  f  envie  ta  mort,  puisque  tu  m'as  envié  la  satisfaction 
de  te  sauver  la  vie.  r*  Sa  dictature  fut  renouvelée  pour  dix  ans; 
on  y  joignit  la  préfecture  des  mœurs,  et  l'on  décréta  que  son 
char  serait  transporté  au  Capitole,  vis-à-vis  du  char  de  Jupiter, 
et  qu'on  y  placerait  sa  statue  avec  cette  inscription  :  César  est 
un  denU^iieu.  il  triompha  quatre  fois  dans  le  cours  du  même 
mois  :  le  premier  jour,  de  la  Gaule;  le  secondi  de  TÉgypte  ;  le 
troisième,  de  Phamace;  le  quatrième,  de  l'Afrique.  Tous  ces 
ennemis  cependant  n'étaient  point  vaincus.  Les  deux  fils  de 
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Pgnipée,  Gnéius  et  Sextus,  ayaient  réuni  en  Espagne  les  der> 
niere  restes  de  leur  parti,  et  ils  recommençaient  la  guerre  avec 
des  forces  Imposantes,  lorsque  César,  qui  s'était  rendu  en  vingt- 
sept  jours  de  Rome  à  Cordoue,leur  livra  auprès  de  Munda  une 
bataille  longtemps  disputée,  et  dans  laquelle  les  Pompéiens 
yaincus  laissèrent  trente  mille  hommes  sur  le  champ  de  ba-' 
taille. 

César,  à  son  retour,  obtint,  avec  les  honneurs  d'un  nouveau 
triomphe,  la  dictature  perpétuelle  et  le  titre  de  Père  de  la 
patrie.  On  lui  décerna  des  honneurs  surhumains;  on  déclara  sa 
personne  sacrée  et  inviolable,  et  il  fut  en  quelque  sorte  enivré 
par  sa  fortune.  Il  disposa  de  toutes  les  magistratures  au  mépris 
de  toutes  les  lois  anciennes,  croyant  sans  doute  son  usurpation 
justifiée  par  ses  grands  desseins;  car  il  voulait  porter  la  guerre 
chez  les  Parthes  pour  venger  Crassus,  soumettre  à  la  domi- 
nation de  Rome  les  rivages  de  la  mer  Caspienne  et  les  mon- 
tagnes du  Caucase,  rendre  tributaires  les  Scythes  et  les 
Germains,  rentrer  en  Italie  par  la  Gaule,  et  faire  marcher 
de  front  les  travaux  de  la  guerre  et  les  travaux  de  la  paix, 
en  coupant  l'isthme  de  Corinthe  pour  unir  la  mer  Egée  à  la 
merd'lonie;  en  creusant,  à  l'embouchure  du  Tibre ^  un  port 
capable  de  recevoir  les  plus  gros  vaisseaux,  en  desséchant  les 
marais  pontins,  en  rédigeant  un  code  de  lois,  etc.  Son  génie  et 
£on  activité  pouvaient  suffire  à  cette  œuvre;  mais  les  partis 
vaincus  ne  par4pnnent  jamais,  même  à  la  clémence.  On  accusa 
César  de  vouloir  se  faire  roi  '  ;  sa  mort  fut  résolue.  Brutus  et 
Gissius  furent  déclarés  chefs  de  la  conspiration  qui  devait  dé* 
livrer  Rome  du  dictateur,  et,  le  15  mars  de  Tan  43  avant  Jésus- 
Christ,  il  tombait  au  milieu  du  sénat,  percé  de  vingt-trois  coups 
de  poignard,  au  pied  de  la  statue  de  Pompée,  qui  fut  couverte 

i  L^emperour  Nspaléon  l''*',  dans  son  chapitre  XVI  du  Précis  det  gmerrn 
de  Chavy  s'est  attaché  à  le  justiQer  de  ce  reproche,  quSl  déclare  une  assertioit 
absurde  et  calomnieuse,  mise  en  avant  «  pour  justifier  un  lâehe  et  impolitiqot 
assassinat.  »  Quoi  qu^en  aient  dit  la  plupart  des  historiens,  les  arguments  pro- 
duits par  Napoléon  sont  de  nature  à  faire  douter  de  la  réaUté  de  cette  aeenaatiOB. 

b 
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de  son  sang.  Il  était  alors  dans  la  cinquante-sixiènie  année  de 
son  âge.  «  Les  conjurés,  dit  éloquemment  M.  Michelet,  avaient 
cru  qu'il  suffisait  de  vingt  coups  de  poignard  pour  tuer  César, 
et  jamais  César  ne  fiit  plus  vivant,  plus  puissant,  plus  terrible 
f,u*après  que  sa  dépouille,  ce  corps  flétri  et  usé,  eut  été  percé 
Me  coups.  !l  apparut  alors,  épuré  et  expié,  ce  qu'il  devait  être 
malgré  tant  de  souillures,  Thomme  de  l'humanité.  )> 

Telle  est  réduite  aux  simples  événements  l'analyse  chronolo- 
gique de  la  biographie  de  Céèar.  Nous  ne  chercherons  pas  à 
donner  ici  «ne  appréciation  morale  et  politique  du  caractère  et 
de  la  conduite  de  ce  grand  homme.  A  faudrait,  d'une  part,  ré- 
sumer les  écrivains  de  l'antiquité,  et,  de  l'autre,  des  discussion* 
qui  durent  depuis  le  seiïièmc  siècle.  Pour  les  uns.  César  n'est 
qu'un  ambitieux  de  génie,  qui  précipita  la  chute  de  Rome  tm 
sacrifiant  la  liberté;  pour  les  aulres,  César  était  la  dernière 
sauvegarde  de  la  grandeur  romaine.  Mais,  qu'on  le  condamne 
ou  qu'on  l'absolve,  on  n'en  doit  pas  moins  reconnaître,  avec  M.  de 
Chateaubriand,  «  qu'il  est  un  des  hommes  les  plus  complet» 
de  l'histoire,  parce  qu*il  réunit  le  triple  génie  du  politique,  de 
l'écrivain  et  du  guerrier.  Malheureusement,  il  fut  corrompu 
comme  son  siècle.  S'il  fût  né  au  temps  des  mœurs,  il  eût  été  le 
rival  des  Cincinnatus  et  des  Fabricius,  car  il  avait  tous  les 
genres  de  force  ;  mais,  quand  il  parut  à  Rome,  la  vertu  était 
passée;  il  ne  trouva  plus  que  la  gloire,  il  la  prît  faute  de 
mieux.  » 

Comme  écrivain,  César  n'est  pas  moins  célèbre  que  comme 
soldat.  Au  inilieu  de  ses  plus  rudes  campagnes,  il  resta  toujours 
fidèle  au  culte  des  lettres,  et  ses  biographes  mentionnent  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  sa  composition  :  un  poëme  à  la 
louange  d'Hercule,  une  tragédie  d'CEdipe,  un  recueil  de  bons 
mots,  un  poëme  intitulé  le  Voyage^  des  épigrammes,  des  ha- 
rangues pour  les  Bithfniens,  pour  la  loi  Plautia,  pour  Décius  le 
SamfiUe,  pour  Sextilius;  des  traités  d'auspices  et  d'augures, 
des  épbémérides,  des  anU-Catim,  deux  livres  d'analogies,  etc. 
Le  récit  de  la  guerre  des  Gaules  et  de  la  guerre  civile,  sous  le  titre 
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de  Commentaires,  est  seul  arrivé  jusqu'à  nous,  et  ce  livre  justifie 
tous  les  éloges  de  l'antiquité. 

Quant  à  nous^  qui  n'avons  point  la  prétention  déjuger  César, 
et  qui  n'avons  accepté  que  U  tâche  déjà  bieti  lourde  de  le  tra- 
duire, nous  pensons  qu'il  est  beaucoup  plus  utile  à  nos  lecteurs 
de  leur  donner,  au  lieu  de  nos  appréciations  personnelles,  l'indica- 
tion des  principaux  travaux  critiques,  philologiques  et  littéraires 
dont  cet  homme  illustre  a  été  l'objet  ainsi  que  ses  écrits. 
Nous  terminerons  donc  cette  notice  sommaire  par  une  biblio- 
graphie dans  laquelle  nous  indiquerons  les  ouvrages  qui,  depuis 
l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  peuvent  fournir  le  plus  d'indica- 
tions utiles  et  exactes.  Nous  comprendrons  dans  ce  catalogue  les 
éditions  annotées. 
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de  porter  son  nom.  Jfém.,  X,  486.  —  Manière  ignominieuse  doatil  congédie 
ke  soldats  dangereux  ou  inutiles.  Jfém. ,  IV ,  t9i.  —  Mène  le  jeme  Juba  en 
triomphe;  accusé  sans  fondement  d'avoir  fait  fouetter  ce  prince.  IMd.  488,  489. 
•—  Son  avarice  et  son  attachement  pour  Nicoraède,  roi  de  Bithyna,  lui  sont, 
reprochés  dans  un  de  ses  triomphes,  ffiil.,  III,  97.  —  Retient  la  d^nité  d'em- 
pereur, qui  n'était  auparavant  que  passagère.  Hitt.,  I,  il 7.  —  Jfeûi|ut  une  fois 
le  mois.  Méfn.j  IV,  84.  —  Couvre  le  théâtre,  dans  quelques  spectacle,  de  voiles 
de  soie.  IMd.,  988.  — T  introduit  les  combats  de  taureaux.  Biit.,11^  90. Se 
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tatleSo^ène  pour  réformer  le  calendrier..  Jfém.,  I,  14,  90  et  70.  —  Ajoute 
^x  jooran  mois  de  décembre,  ffitt,^  1,  60.  —  Sa  atatne  portée  au  séuat  avec 
celle  desieui.  Hist,,  III,  SCS,  8 14.  —  Médailles  frappées,  autels  élev^  en 
FkoBne«4e  sa  clémence.  Ihid.,  8«8. —  Associé  h  Romulos.  Jbid.j  866.  —  N'u 
pas  eu  d4einp1e  particulier  pendant  sa  yie,  ibid.,  868.  —  Le  jour  de  sa  mort 
ert  eonsré  li  la  tristesse.  Mèm.y  I,  64.  —  Époque  de  son  apothéoine  :  erreur  do 
Plvtarqn  k  ce  sujet.  BùL^  VII,  148.  —  Les  prêtres  refusent  d'enterrer  so^ 
corps  a<C«p1to1e;  autel  élevé  à  l'endroit  où  il  fut  bi*ûlé,  etc.  ;  serments  faits  ev 
son  Docpar  le  peuple;  colonne,  temple  élevés  après  sa  mort  à  sa  xui^molre. 
Ifwf.  y  \^  1 46,  1 4^. ...  Brigue  et  obtient  le  souverain  pontificat  pour  se  met^ 
a  Vabrie  ses  créanciers.  Mém,y  iV,  IT8.  —  Prétexte  dont  il  se  sert  pour  attt- 
qaer  leiîanlois.  Mém.,  XIX,  488.  —  Détail  de  ses  concussions  dans  les  deuy 
gottveranmita  de  PEspagne  ITltérieiire  et  des  Gaules.  Jfém.,  XIII,  68  et  suiv. 
—  Époie  de  son  arrivée  devant  Brunduse  et  de  son  entrée  dans  cette  ville. 
Hist.,JV,  9  8.  —  Ses  motifs  en  faisant  relever  les  statues  de  Pompée.  Hist,^ 
ibid.^  I.  —  État  de  sa  fortune  avant  ses  victoires.  Mém,^  XY,  4t8.  —  Il 
reçoit  titre  àHmperator  pour  lui  et  ses  descendants.  Mém.f  XXI,  S06.  Son 
orgneibse.  Serment  fait  par  le  peuple  de  défendre  sa  personne  et  sa  vie,  8S8. 
Sa  bieieillance  pour  les  juifs,  886.  —  Prodiges  qui  annoncent  sa  fin  tragique. 
Jfém.XVI,  488.  —  Époque  de  sa  mort.  Hitt.,  XYIII,  iso.  —  Auteur  de 
l'aanoîalienne.  Mém.,  XYI,  171.  —  Se  prétendait  descendre  de  Vénus.  Ibtd.^ 
418.  *  Vœux  qu'il  lui  adressa  la  nuit  qui  précéda  la  bataille  de  Pharsale. 
Jfém^XI,  886.  —  Richesses  qu'il  amassa  dans  la  Gaule  ainsi  que  ses  Heute- 
aantalféin.,  Xm,  6t  et  suiv.  —  La  position  de  son  autel  sur  les  Pyrénées  est 
ignor.  Hiit.,  XXV,  74.  — Il  est  le  premier  Romain  mis  au  rang  des  dieux  après 
Romus.  Hist,f  XXXI,  190.  —  Cause  de  la  guerre  cirile  entre  lui  et  Pompée. 
Mèm  XXXVI,  80,  81,  88.  —  Régale  le  peuple  romain  dans  vingt-deux  mille 
sallei  manger  après  ses  victoires  sur  Pompée.  Mém.,  XXXIX,  400.  —  Il  donne 
le  paûer  le  droit  de  cité  hors  de  l'Italie,  et  s'arroge  le  pouvoir  àé  l'accorder  à 
son  é.  Hitt,,  XL,  70.  — Le  sénat  lui  accorde  la  permission  de  porter  toujours 
aaeoaronne  de  lauriers,  Ibid.t  87.  —  Temple  érigé  k  sa  clémence.  Mém.^ 
IXTniy  188.  ~  Son  titre  de  préfet  de$  mœurs.  JTém.,  XLIX,  87i.  -. 
Âapte  place  une  image  de  Vénus  dans  son  temple.  Ibid,,  tl7.  —  Son 
aanersaire  n'était  plus  célébré  sous  Constantin  ;  pour  quels  motifs.  XLV,  sta. 

}i]TBLLB  SÉRIE.  —  César  met  par  sa  conduite  le  luxe  en  faveur;  ses  vices 
âénts,  ses  moyens  de  séduction  et  de  corruption.  Jféfn.,  III,  489,  4S0,  481. 
—pectades  extraordinaires  qu'il  donne  aux  Romains.  Ibid.f  481.  Autres  détails 
cimix,  488.  Son  trésor  particulier,  488.  Son  goût  éclairé  et  sa  passion  pour  les 
nuaments  des  arts,  ibid.  —  Il  entreprend  la  première  guerre  faite  dans  l'iû- 
téi  du  commerce.  Ibid.  488. 

utre  les  détails  relatifs  à  César  que  l'on  vient  de  lire  ci-dessus,  les  Mémoiret 
d( Académie  des  imcriptioni  renferment  encore  une  foule  de  dissertations  et 
dlaircissements  sur  les  Commeniairet;  nous  en  avons  souvent  profité  pour  lat 
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LA  GUERRE  DES   GAULES. 


LIVRE  PREMIER. 


Première  oempagne,  Pan  s  s  avant  Josus^Christ.  —  Géographie  des  Gaulca. 
—  Hjucrre  des  HeWètes.  —  Guerre  d'Ariovistc. 

].  La  Gaule,  prise  dans  son  ensemble,  est  divisée  en 
trois  régions,  habitées  Tune  par  les  Belges^,  l'autre  par 
les  Aquitains^,  la  troisième  par  les  peuples  qui  se  donnent 
dans  leur  langue  le  nom  de  Celtes,  et  que  dans  la  nôtre 
nous  appelons  Gaulois.  Toutes  ces  races  diffèrent  entre 
elles  par  le  langage,  les  coutumes,  les  lois.  Le  fleuve 
nommé  Garonne  sépare  les  Gaulois  des  Aquitains;  la  Marne 
et  la  Seine  les  séparent  des  Belges.  De  toutes  ces  nations 
les  Belges  sont  les  plus  vaillants,  parce  qu'ils  restent  corn* 
plétement  en  dehors  de  la  culture  et  de  la  civilisation  de 
la  province  [romaine^],  que  les  marchands  ne  passent  que 

G.  JULII  G^SARIS  GOiMMENTARU  DE  6ELL0  GALLICO. 

LlBEn    PRIMUS. 

t.  Galiia  est  omnis  divisa  in  partes  très,  quarum  unam  inco^ 

tant  Belgae,  aliam  Aquitani,  tertiam  qui  ipsorum  lingua  Geltse, 

nostra  Gaili  appellantur.  Hi  omnes  lingua,  institutis,  legibus  in- 

ter  se  différant.  Gallos  ab  Aquitanis  Garumna  fiumen ,  a  Belgis 

Matrona  et  Sequana  dividit.  Horum  omnium  fortissimi  sunt  Beigse, 

propterea  quod  a  cultu  atque  humanitate  Provincise  longissime 

absunt,  minimeque  ad  eos   merca tores  ssepe  commeant  atque 

ea  quœ  ad  eiTeminandds  animes  pertinent,  important;  proximi- 
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très-rarement  dans  leur  pays,  et  n'y  portent  point  les 
denrées  qui  amollissent  les  courages;  de  plus  ils  touchent 
aux  Germains,  qui  habitent  au  delà  du  Rhin,  et  ils  leur  font 
une  guerre  continuelle.  Par  le  même  motif,  les  Helvètes* 
surpassent  également  en  valeur  les  autres  Gaulois,  parce 
qu'ils  ont  presque  tous  les  jours  des  combats  à  soutenir 
contre  les  Germains,  soit  en  repoussant  les  incursions 
que  ceux-ci  font  sur  leur  territoire,  soit  en  portant  eux- 
mêmes  la  guerre  dans  la  Germanie.  La  région  occupée, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  les  Gaulois  commence  au 
Rhône;  elle  est  comprise  entre  la  Garonne,  TOcéan,  les 
frontières  des  Belges,  s'étend  du  côté  des  Helvètes  et  des 
Séquanes' jusqu'au  Rhin,  et  regarde  le  nor^J*.  Les  Belges 
commencent  à  Fextrémité  de  la  Gaule;  ils  s'étendent  jus- 
qu'au Rhin  inférieur,  et  sont  placés  au  nord  et  à  l'orient. 
L'Aquitaine  e^  comprise  entre  la  Garonne ,  les  Pyrénées 
et  la  partie  de  l'Océan  qui  avoisine  l'Ëspagné.  Elle  est  si- 
tuée entre  le  couchant  et  lenord'. 

H.  Ghez  les  Helvètes,  Orgétorix  occupait,  par  sa  nais- 
sance et  ses  richesses ,  un  rang  de  beaucoup  supérieur  à 
tous  les  autres.  Entraîné  sous  le  consulat  de  Messala  et  de 

que  sant  GermaniS,  qai  trans  Rhenum  incolmit,  quibascam 
continenter  bellum  gerunt  :  qua  de  causa  Helvetii  quoque  reli- 
quos  Gallos  virtute  praecedunt,  quod  fere  quotidianis  prœliis  cum 
Germanis  contendunt,  quum  aut  suis  ûnibus  eos  prohibent,  aut 
ipsi  in  eorum  finibus  bellum  gerunt.  Eorum  una  pars,  quam 
Gallos  obtinere  dictum  est,  initium  capit  a  flumine  Rhodano; 
continetur  Garumna  flumine,  Oceano,  finibus  Belgarum  ;  attingit 
etiam  ab  Sequanis  et  Helvetiis  flumen  Rhenum  ;  vergit  ad  sep- 
tentriones.  Belgae  ab  extremis  Galliai  finibus  oriuntur;  pertinent 
ad  inferiorem  partem  fluminis  Rheni;  spectant  in  septentrionem 
et  orientem  solem.  Âquitania  a  Garumna  flumine  ad  Pyrenaeos 
montes  et  eam  partem  Oceani,  quae  est  ad  Hispaniam,  pertinet; 
spectat  inter  occasum  solis  et  septentriones. 

IT.  Apud  Helvetios  longe  nobilissimus  fuit  et  dîtissimus  Or- 
gétorix. Is,  M.  Messala  et  M.  Pisone  consulibus,  regni  cupiditate 
inductus,  conjurationem  nobîlitatis  fecit,  et  civitati  persuasif  ut 
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Pison^  par  la  passion  du  pouvoir,  il  se  ligua  avec  les  nobles, 
et  conseilla  aux  habitants  de  la  cité  de  sortir  du  pays  avec 
toutes  leurs  forces  :  «  il  leur  serait  très-facile ,  puisqu'ils 
l'emportaient  en  courage  sur  tous  les  autres  peuples,  de  s'em- 
parer de  Tempire  de  la  Gaule.  »  11  les  persuada  d'autant 
plus  facilement ,  que  les  Helvètes  sont  de  tous  côtés  en- 
fermés chez  eux,  par  la  disposition  même  des  lieux;  d'un 
côté,  par  le  Rhin,  fleuve  très-large  et  très-profond,  qui  les 
sépare  de  la  Germanie;  de  l'autre,  par  le  Jura,  montagne 
très-élevée ,  placée  entre  eux  et  les  Séquanes  ;  d'un  troi- 
sième côté ,  par  le  lac  Léman  et  le  Rhône ,  qui  forme  la 
limite  entre  leur  cité  et  la  province  romaine.  11  résultait 
de  là  qu'ils  ne  pouvaient  s'étendre  au  loin;  qu'il  leur  était 
difficile  de  porter  la  guerre  chez  leurs  voisins  ;  et  pour 
des  hommes  épris  de  la  guerre  c'était  un  grand  sujet  de 
douleur.  En  raison  de  leur  nombreuse  population,  de 
leur  gloire  militaire  et  de  leur  courage^  ils  se  croyaient  à 
l'étioit  dans  un  pays  qui  avait  en  longueur  deux  cent  qua- 
rante mille  pas,  et  cent  quatre- vingt  mille  pas  en  largeur^. 
IIJ.  Entraînés  par  ces  motifs,  et  séduits  par  l'ascen- 
dant d'Orgétorix,  ils  résolurent  de  préparer  ce  qui  était 

de  finibus  suis  cum  omnibus  copiis  exirent  :  <  perfacile  esse, 
quuin  virtute  omnibus  prxstarent,  totius  Galliae  imperio  potirl.  » 
Id  boc  facilius  eis  persuasit ,  quod  undique  loci  natura  Helvetil 
continentur  :  una  ex  parte  flumine  Rbeno,  latissimo  atque  altis- 
simo,  qui  agrum  Helvetium  a  Germanis  dividit;  altéra  ex  parte 
monte  Jura  altissimo,  qui  est  inter  Sequanos  et  Helvetios  ;  tertia 
lacu  Lemanno  et  flumine  Rbodano ,  qui  Provinciam  nostram  ab 
Helvetiis  dividit.  His  rébus  Oebat  ut  et  minus  late  vagarentur,  et 
minus  facile  finitimis  beUum  inferre  possent  :  qua  ex  re  homines 
bellandi  cupidi  magno  dolore  afflciebautur.  Pro  multitudine 
autem  bominum  et  pro  gloria  belli  atque  fortitudinis  angustos 
se  fines  babere  arbitrabantur ,  qui  in  Longitudinem  millia  pas- 
saum  ccxL,  in  latitudinem  clxxx  patebant. 

m.  His  rébus  adducti  et  auctoritate  Orgetorigis  permoti  con- 
stituerunt  ea  quae  ad  proficiscendum  pertinerent,  comparare, 
jameatoram  et  carrorum  quam  maximum  numerum  coemere , 
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nécessaire  pour  partir.  Ils  rassemblent  une  grande  quan- 
tité de  bêtes  de  somme  et  de  chariots;  ils  font  des  se- 
mailles considérables ,  pour  avoir  sous  la  main ,  pendant 
les  marches,  d'abondantes  provisions  de  blé,  ils  ratifient 
avec  les  cités  voisines  les  traités  de  paix  et  d'alliance.  Ils 
pensaient  que  deux  ans  devaient  suffire  à  terminer  tous 
ces  préparatifs ,  et  ils  fixèrent  par  une  loi  le  départ  à  la 
troisième  année.  Orgétorix  est  chargé  d'expédier  toutes 
ces  affaires;  il  se  charge  lui-même  de  la  députation  vers 
les  cités.  Dans  ce  voyage,  il  persuade  au  Séquane  Castic, 
fils  de  Catamantalède ,  dont  le  père  avait  régné  pendant 
de  longues  années  sur  la  Séquanie,  et  avait  reçu  du  sénat 
le  titre  d'ami  du  peuple  romain,  de  prendre  dans  la  cité 
le  rang  suprême  qu'avait  occupé  son  père.  Il  engage  Dum- 
norix,  frère  deDivitiac,  qui  occupait  alors  le  premier  rang 
chez  les  Éduens^^,  et  qui  était  chéri  du  peuple,  à  tenter 
la  même  entreprise,  et  il  lui  donne  sa  fille  en  mariage.  Il 
leur  niontre  que  le  succès  ne  peut  manquer  de  couronner 
leurs  efforts ,  d'autant  plus  qu'il  doit  s'emparer  lui-même 
du  pouvoir  dans  sa  propre  cité  :  «  sans  aucun  doute, 
de  tous  les  peuples  de  la  Gaule,  les  Helvètes  sont  ceux  qui 

sementes  quam  maximas  facere,  ut  in  itinere  copia  frumenti 
suppeteret,  cum  proximis  civitatibus  pacem  et  amicitîam  confir- 
mare.  Ad  eas  res  conficiendas  biennium  sibi  satis  esse  duxe- 
runt  :  in  tertium  annum  profectionem  lege  confirmant.  Ad  eas 
res  conficiendas  Orgétorix  delîgitur.  Is  sibi  legationem  ad  civi- 
tates  suscepit.  In  eo  itinere  persuadet  Castico,  Catamantalœdis 
iiiio,  Sequano,  cujus  pater  regnum  in  Sequanis  multQs  annos 
obtinuerat  et  a  senatu  populi  Romani  amicus  appellatus  erat,  ut 
regnum  in  civitate  sua  occuparet,  quod  pater  ante  habuerat; 
itemque  Dumnorigi  iEduo,  fratri  Divitiaci,  qui  eo  tempore  prin- 
cipatum  in  civitate  obtinebat  ac  maxime  plebi  acceptus  erat,  ut 
idem  conaretur,  persuadet,  eique  filiam  suam  in  matrimonium 
dat.  Perfacile  factu  esse  illis  probat  conata  perficere ,  propterea 
quod  ipse  suae  civitatis  imperium  obtenturus  esset  :  «  non  esse 
dubium  quin  totius  Gallise  plurimum  Helvetii  possent;  se  suis 
copiis  saoque  exercitu  illis  régna  conciliaturum  »  confirmât.  Hac 
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pèsent  du  plus  grand  poids;  il. assure  qu'il  les  aidera  de 
ses  ressources  et  de  ses  troupes  pour  leur  donner  la  sou- 
veraineté. »  Convaincus  par  ces  paroles,  ils  se  lient  entre 
eux  sous  la  foi  du  serment,  dans  Tespoir  qu'après  avoir 
conquis  le  pouvoir  suprême ,  ils  se  rendront  maîtres  de 
toute  la  Gaule ,  au  moyen  des  trois  peuples  les  plus  puis- 
sants et  les  plus  braves. 

IV.  Ce  complot  ayant  été  dénoncé^aux  Helvètes,  ceux-ci 
signifièrent  à  Orgétorix  qu'il  était iorcé  par  les  lois  de  se 
rendre  en  prison  pour  répondre  aux  charges  portées  coiitro 
lui^^.  La  condamnation  entraînait  le  supplice  du  feu.  Au 
jour  fixé  pour  la  plaidoirie ,  Orgétorix  convoque  de  tous 
côtés  devant  les  juges  tous  ses  serfs ,  au  nombre  de  dix 
mille,  ainsi  que  ses  clients  et  ses  débiteurs,  qui  formaient 
un  personnel  considérable.  Grâce  à  cet  appui,  il  put  se 
soustraire  à  la  nécessité  de  se  justifier.  Les  habitants  de 
la  cité,  soulevés  par  cette  affaire,  allaient  tenter  d'ob- 
tenir justice  par  les  armes,  et  les  magistrats  rassemblaient 
en  masse  la  population  des'  campagnes,  lorsqu'Orgétorix 
mourut  ;  et  on  peut  croire  vraisemblablement,  comme  le 
pensent  les  Helvètes,  qu'il  se  tua  lui-même* 

V.  Après  sa  mort,  ceux-ci  n'en  poursuivirent  pas  moins 

oratione  adducti,  inter  se  fidem  et  jusjarandum  dant,  et  regno 
occupato  per  très  potentissimos  ac  firmissîmos  populos  totius 
Galliae  sese  potiri  posse  sperant. 

IV.  Ea  res  est  Helvetiis  per  indicium  enuntiata.  Moribus  suis 
Orgetorigem  ex  vlnculis  causam  dicere  coegerunt  :  damoatum 
pœnam  sequi  oportebat,  ut  igni  cremaretur.  Die  constituta  causas 
dictioDÎs  Orgétorix  ad  judicium  omnem  suam  familiam,  ad  ho- 
minum  millia  decem ,  undique  coegit  et  omnes  clientes  obaera- 
tosque  suos ,  quorum  magnum  numerum  habebat ,  eodem  con-  | 
duxit  :  per  eos,  ne  causam  diceret,  se  eripuit.  Quum  civitas  ob  , 
eam  rem  incitata  armis  jus  suum  exsequi  conaretur,  multiludi- 
nemque  hominum  ex  agris  magistratus  cogèrent,  Orgétorix  mor« 
tuus  est;  neque  abest  suspicio,  ut  Helvetii  arbitrantur,  quia 
ipse  sibi  mortem  consciverit. 

V.  Post  ejus  mortem  nihilominus  Helvetii  id  quod  constitue- 

1. 
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Texécution  du  projet  qu'ils  avaient  formé  de  sortir  de  leur 
pays.  Lorsqu'ils  se  crurent  prêts  à  agir,  ils  brûlèrent  leurs 
villes  au  nombre  de  douze,  leurs  bourgades  au  nombre  de 
quatre  cents,  toutes  les  autres  constructions  particulières, 
et  le  blé  qu'ils  ne  devaient  point  emporter ,  afin  d'être 
mieux  disposés  à  braver  tous  les  périls,  en  se  privant  eux- 
mêmes  de  l'espoir  du  retour.  Chacun  reçut  l'ordre  d'em- 
porter pour  trois  mois  de  vivres.  Ils  persuadent  à  leurs 
voisins  les  Raurakes^*,  les  Tulinges",  les  Latobriges",  de 
prendre  la  même  résolution, et,  leurs  villes  et  leurs  bour- 
gades brûlées,  de  partir  avec  eux.  Us  s'adjoignent  égale- 
ment, et  reçoivent  dans  leur  alliance,  les  Boiens^'^,  qui 
après  avoir  habité  au  delà  du  Rhin,  étaient  passés  dans  la 
Norique",  et  s'étaient  emparés  de  Noreia, 

VI.  Ils  n'avaient  uniquement  que  deux  chemins  pour 
sortir  de  chez  eux  :  l'un  étroit  et  difficile,  à  travers  le  pays 
des  Séquanes^^,  entre  le  Jura  et  le  Rhône;  les  chariots 
pouvaient  à  grand'peine  y  passer  les  uns  après  les  autres; 
une  montagne  très-élevée  le  dominait ,  et  de  la  sorte  il 
était  facile  à  quelques  hommes  d'en  interdire  le  passage  : 
l'autre ,  à  travers  la  province  romaine,  était  beaucoup  plus 
facile  et  plus  court,  parce  que  le  Rhône,  qui  coule  entre 

rant,  facere  conantur,  ut  e  finibus  suis  exeant.  UbJ  jam  se  ad 
eam  rem  paratos  esse  arbitrât!  sunt,  oppida  sua  omnia,  numéro 
ad  duodecim ,  vicos  ad  quadrîngentos ,  reliqua  privata  aedificia 
iocendunt,  frumentum  omne,  praeterquam  quod  secum  portaturi 
erant,  eomburunt,  ut  domum  reditionis  spe  sublata  paratiores  , 
ad  omnia  pericuia  subeunda  essent ,  trium  mensium  molita  ci- 
baria  sibi  quemque  domo  efferre  jubent.  Persuadent  Rauracis  et 
Tulingis  et  Latobrigis  finitimis,  utl  eodem  usi  consilio,  oppidis 
suis  ticisque  exustis,  una  cum  iis  proficiscantui*,  Boiosque,  qui 
trans  Rhenum  incoluerant  et  in  agrum  Noricum  transierant  No- 
reiamque  oppugnarant,  receptos  ad  se  socios  sibi  adsciscunt. 

YI.  Erant  omnino  itinera  duo,  quibus  itlneribus  domo  exire 
possent  :  unum  per  Sequanos,  angustum  et  difficile,  inter  montem 
Jnram  et  flumen  Rbodanum,  vix  qua  singull  carrl  ducerentur  ; 
mons  aulem  allissimus  impendebat,  ut  facile  perpaucl  prohibere 
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le  pays  des  Helvètes  et  celui  des  Allobroges^,  Douvelle- 
ment  soumis  à  liotre  domination^'*,  est  guéable  sur  plu- 
sieurs points;  la  dernière  ville  des  AUobroges,  Genève, 
touche  aux  frontières  des  Helvètes,  avec  lesquels  elle  com- 
munique au  moyen  d'un  pont.  Us  croyaient  obtenir  des 
AUobroges  le  passage  à  travers  le^ir  territoire,  parce  qu'ils 
les  voyaient  hostiles  encore  aux  Romains,  et,  en  cas  de 
refus,  ils  comptaient  sur  la  force.  Les  préparatifs  du  départ 
terminés,  ils  fixent  le  rendez-vous  général  sur  les  bords 
du  Rhône,  au  3,  avant  les  calendes  d'avrU^,  sous  le  con- 
sulat de  L.  Pison  et  de  Â.  Gabinius. 

YH.  César,  informé  qu'ils  voulaient  passer  par  notre 
province,  se  hdle  de  sortir  de  Rome;  U  se  rend,  le  plus 
promptement  possible,  dans  la  Gaule  Ultérieure,  arrive  à 
Genève ,  et  donne  ordre  à  la  province  de  mettre  sur  pied 
tous  les  hommes  dont  elle  peut  disposer;  car  la  Gaule  Ul- 
térieure avait  pour  toute  défense  une  seule  légion,  il  fait, 
de  plus,  couper  le  pont  de  Genève.  Prévenus  d'une  ma- 
nière certaine  de  son  arrivée,  les  Helvètes  lui  envoient  une 
députation  composée  des  personnages  les  plus  considé- 
rables de  la  cité,  à  la  tète  desquels  se  trouvaient  Nameius 

possent  :  alterum  par  Provinciam  nostram,  multo  facilius  atque 
expedilius ,  propterea  quod  inter  fines  Helvetiorum  et  Allobro- 
gum ,  qui  nuper  pacati  erant,  Rbodanus  fluit ,  isque  nonnallis 
locis  yado  transitur.  Extremum  oppidum  Allobroguin  est  proxi- 
mumque  Helvetiorum  finibus  Genua.  Ex  eo  oppido  pons  ad  Hel- 
veUos  perUnet.  AUobrogibus  sese  vel  persuasuros,  quod  nondum 
bono  animo  in  populum  Romanum  viderentur,  existimabant,  vel 
vi  coacturos,  ut  per  suos  fines  eos  ire  paterentur.  Omnibus  rébus 
ad  profectionem  comparatis,  diem  dicunt,  qua  die  ad  ripam 
Rbodani  omnes  conveniant  :  is  dies  erat  a.  d.  Y.  kal.  apriles 
L.  Pisone,  A.  Gabinio  consulibus. 

VU.  Gaesari  quum  id  nuntiatum  esset,  eos  per  Provinciam 
nostram  iter  facere  conari,  maturat  ab  Urbe  proficlsci  et  qua  m 
maximis  potest  itineribus  in  Galliam  Ulteriorem  contendit,  et  ad 
Genuam  pervenit.  Provinciae  toti  quam  maximum  potes^l  mililum 
nomerum  imperat  (erat  omnlno  in  -Gallia  UUeriore  Icgio  una)  ; 
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et  Verudoctius ,  qui  avaient  mission  de  lui  dire  «  que  leur 
intention  était  de  traverser  la  province,  sans  y  commettre 
aucun  dégât,  car  c'était  leur  seule  route,  et  qu'ils  le  priaient 
de  consentir  à  leur  passage.»  César  gardait  le  souvenir  du 
consul  L.  Cassius^,  tué  par  les  Helvètes,  de  son  armée 
qu'ils  avaient  repoussée  et  fait  passer  sous  le  joug  ,  et  il 
pensait  qu'il  ne  fallait  point  leur  céder,  et  que  d'ailleurs, 
des  hommes  qui  nous  étaient  hostiles  ne  pourraient  tra- 
verser la  province  sans  y  commettre  des  violences  et  des 
ravages.  Néanmoins,  pour  gagner  du  temps,  jusqu'à  ce  que 
les  troupes,  dont  il  avait  ordonné  le  départ,  aient  pu  le 
rejoindre,  il  répondit  aux  députés  qu'il  prendrait  quelques 
jours  pour  réfléchir,  et  que  s'ils  voulaient  savoir  quelque 
chose,  ils  pouvaient  revenir  aux  ides  d'a\Til. 

VIII.  Sur  ces  entrefaites,  à  l'aide  de  la  légion  qu'il  avait 
avec  lui,  et  des  hommes  qui  étaient  venus  de  la  province. 
César  éleva,  sur  une  étendue  de  dix  mille  pas,  depuis  le 
lac  Léman  qui  se  déverse  dans  le  Rhône ^^,  jusqu'au  Jura, 
qui  sépare  les  Séquanes  des  Helvètes,  un  retranchement  de 
seize  pieds  de  hauteur,  défendu  par  un  fossé.  Cet  ouvrage 
terminé,  il  distribue  ses  forces,  et  il  établit  des  postes  for- 

pODtem,  qui  erat  ad  Genuam,  jubet  rescindi.  Ubi  de  ejus  adventu 
Helvetii  certiores  facti  sunt,  legatos  ad  eum  mittunt  nobilissi- 
mos  civitatis;  cujus  legationis  Nameius  et  Verudoctius  priDcipein 
locum  obtinebant,  qui  dicerent  sibi  esse  in  animo  sine  ullo 
maleficio  iter  per  Provinciam  facere ,  proplerea  quod  aliud  iter 
haberent  nullum  :  rogare  ut  ejus  voluntate  id  sibi  facere  liceat. 
Gaesar,  quod  memoria  tenebat  L.  Gassium  consulem  occisum 
exercitumque  ejus  ab  HeWetiis  pulsum  et  sub  jugum  missum , 
concedendum  non  putabat,  neque  homines  înimico  animo,  data 
facultate  per  Provinciam  itineris  faciundi,  temperaturos  ab  inju- 
ria  et  maleficio  cxistimabat  :  tamen,  ut  spatium  intercedere 
posset,  dum  milites  qUos  imperaverat,  convenirent,  legatis  re- 
spondit  diem  se  ad  deliberandum  sumpturum  :  si  quid  vellent, 
a.  d.  idus  apriles  reverterentur. 

VIII.  Interea  ea  legione,  quam  secum  habebat,  militibusque 
qui  ex  Provincia  convenerant,  a  lacu  Lemanno,  qui  in  flum^p 
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tifiés ,  afin  de  repousser  pins  facilement  les  Helvètes ,  s'ils 
tentaient ,  malgi^é  lui ,  de  forcer  le  passage.  Au  jour  con- 
venu, les  députés  vinrent  le  trouver  de  nouveau;  il  leur 
déclare  qu'il  ne  peut,  sans  déroger  aux  usages  et  au  passé 
de  Rome,  leur  accorder  le  passage  à  travers  la  province, 
et  il  montre,  s'ils  veulent  employer  la  force,  qu'il  est  en 
mesure  de  les  repousser.  Trompés  de  ce  côté  dans  leurs 
espérances,  les  Helvètes  essayent  de  forcer  le  passage  en 
traversant  le  Rhône,  les  uns  sur  des  navires  attachés  en- 
semble et  sur  un  grand  nombre  de  radeaux  construits  à 
cet  effet,  les  autres  à  gué,  là  où  les  eaux  du  fleuve  étaient 
le  moins  hautes,  quelquefois  pendant  le  jour,  le  plus  sou- 
vent pendant  la  nuit;  mais ,  refoulés  par  les  retranche- 
ments, la  masse  de  nos  troupes  et  une  grêle  de  traits,  ils 
ne  poussèrent  pas  plus  loin  leurs  efforts. 

IX.  Il  leur  restait  une  seule  route,  celle  de  la  Séquanie, 
mais  elle  était  si  difficile  qu'il  ne  leur  était  pas  possible 
d'y  passer  malgré  les  habitants ,  et  comme  ils  ne  pouvaient 
par  eux-mêmes  décider  les  Séquanes  à  leur  livrer  passage, 
ils  envoyèrent  des  députés  ar  TÉduen  Dumnorix  pour  le 
prier  de  s'interposer  en  leur  faveur.  Dumnorix,  par  ses 

Rhodanum  influit,  ad  montem  Juram,  qui  fines  Sequanorum  ab 
RelTetiis  dividit,  millia  passtram  decem  novem  murum  in  altitu- 
dinem  pedum  sedecim  fossamque  perducit.  Eo  opère  perfecto 
prsesidia  disponit,  castella  communit,  quo  facilius,  si  se  invito 
transire  conarentur,  prohibere  possit.  Ubl  ea  dies,  quam  consti- 
tuerat  cum  legatis,  venit,  et  legati  ad  eum  reyerterunt,  negat 
se  more  et  exemplo  populi  Romani  posse  iter  ulli  per  Provinciam 
dare,  et  si  Tîm  facere  conentur,  prohibiturum  ostendit.  Helvetii 
ea  spe  dejectî,  nayibus  junctis  ratibusque  compluribus  factis, 
alii  vadis  Rbodani,  qua  minima  altitudo  fluminis  erat,  nonnun- 
quam  interdiu,  saepius  noetu,  si  perrumpere  pôssent,  conati, 
operis  munitione  et  militum  concursu  et  telis  repulsi,  hoc  conatu 
destiterunt. 

IX.  Relinquebatur  nna  per  Sequanos  yia,  qua  Sequanis  invitis 
propter  augustias  ire  non  poterant.  Uis  quum  sua  sponte  persua- 
dera non  possent,  legatos  ad  Dumuorigem  iËduum  mittunt,  ut 
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bons  offices  et  sa  libéralité,  avait  acquis  chez  les  Séquanes 
une  grande  influence  ;  il  était  bien  disposé  pour  les  Hel- 
vètes, à  cause  de  son  mariage  avec  la  fille  de  leur  compa- 
triote Orgétorix,  et,  comme  il  aspirait  au  pouvoir  suprême, 
il  était  favorable  à  tous  les  changements  politiques,  et  il 
voulait,  en  rendant  service,  s'attacher  un  grand  nombre  de 
cités.  Par  ces  motifs,  il  se  charge  de  TaiTaire,  obtient  des 
Séquanes  qu'ils  accorderont  aux  Helvètes  l'autorisation  de 
passer  sur  leur  terril  oire,  et  fait  conclure ,  entre  les  deux 
peuples ,  un  échange  d'otages.  Les  Séquanes  promettent 
de  ne  point  s'opposer  à  la  marche  des  Helvètes,  et  ceux-ci 
promettent  à  leur  tour  de  ne  commettre  sur  leur  route 
aucun  désordre,  aucune  violence. 

X.  On  annonce  à  César  (}ue  les  Helvètes  ont  le  projet  de 
se  rendre ,  en  traversant  le  territoire  des  Séquanes  et  dés 
Éduens,  dans  le  pays  des  Santons^,  lequel  est  voisin^  de 
la  cité  de  Toulouse,  qui  fait  elle-même  partie  de  la  pro- 
vince romaine.  César  voit  que  si  les  choses  se  passent  ainsi, 
ce  sera  pour  cette  province  un  grand  danger,  d'avoir  pour 
voisins,  dans  un  pays  de  plaine,  très-fertile  en  blé,  des 
peuples  belliqueux,  ennemis  des  Romains.  Par  ces  motifs, 

60  deprecatore  a  Sequanis  impetrarent.  Dumnorix  gratia  et  lar- 
gitîone  apud  Sequanos  plurimum  poterat,  et  Helvetiis  erat  ami* 
eus,  quod  ex  ea  civitate  Orgetorigis  filiam  in  matrimonium 
duxerat,  et  cupiditate  regni  adductus  novis  rébus  studebat  et 
quam  plurimas  civitates  suo  beoeûcio  habere  obstrictas  volebat. 
Itaque  rem  suscipit ,  et  a  Sequanis  impetrat  ut  per  fines  sues 
Helvetios  ire  patiantur,  obsidesque  uti  inter  sese  dent  perficit  : 
Sequani,  ne  itinere  Helvetios  prohibeant;  Helvetii,  ut  sine  ma* 
leficio  et  injuria  transeant. 

X.  CaBsari  renuntiatur  Helvetiis  esse  in  animo  per  agrum  Se- 
quanorum  et  iËduorum  iter  in  Santonum  fines  facere,  qui  non 
longe  a  Tolosatium  finibus  absunt,  quae  civitas  est  in  Provincia. 
Id  si  fieret,  intelligebat  magno  cum  periculo  Provinciae  futurum, 
ut  bomines  beliicosos,  populi  Romani  inimicos,  locis  patentibus 
maximeque  frumentapiis  finitimos  haberet.  Ob  eas  causas  ei 
munitionii  quam  fecerat,  T.  Labienum  legatum  praefecit;  ipse  in 
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il  donne  à  son  liéutoYianl  T.  Labieilus*  le  commandement 
des  lignes  qu'il  avait  élevées.  l.ui-même  se  rend  à  mar- 
ches forcées  en  Italie,  y  lève  deux  légions,  en  rappelle  trois 
(jui  se  trouvaient  en  quartiers  d*hiver  autour  d'Aquilée,  et 
après  les  avoir  réunies  toutes  les  cinq  il  se  rend  dans  la 
Gaule  Ultérieure,  en  suivant  à  travers  les  Alpes  le  chemin 
le  plus  court.  Là,  les  Centrons^,  les  Graïocèles*'  et  les 
Caturiges*,  après  avoir  occupé  des  positions  dominantes, 
essayent  de  lui  barrer  la  route.  Il  les  bat  dans  plusieurs 
rencontres,  et  en  sept  jours  de  marche,  il  arrive  d'Ocèle*, 
la  dernière  place  de  la  province  extérieure*^,  au  pays  des 
Vauconces*^,  dans  la  province  ultérieure**.  De  là,  il  con- 
duit son  armée  chez  les  Allobroges,  et  ensuite  du  pays  des 
Allc^roges  chez  les  Ségusiaves*®,  qui  sont  en  dehors  de  la 
province  le  premier  peuple  au  delà  du  Rhône. 

XI,  Déjà  les  Helvètes  avaient  traversé  les  défilés  et  le 
pays  des  Séquanes ,  et  ils  avaient  conduit  leurs  troupes 
chez  les  Éduens,  dont  ils  ravageaient  le  territoire.  Ceux-ci, 
nepouvant  se  défendre,  envoient  des  députés  à  César  pour 
demander  du  secours  :  «Dans  tous  les  temps,  ils  s'étaient 
trop  bien  conduits  à  l'égard  du  peuple  romain,  pour  qu'il 

Italiam  magnis  itinenbus  contenait,  duasqfae  îbi  legiones  con- 
scribit,  et  très,  qaae  circum  Âquileiam  biemabant,  ex  hibernis 
edncit,  et  qua  proximum  iter  ia  Ulteriorem  Galliam  per  Alpes 
erat,  cum  bis  quinqne  legionibus  ire  contendit.  Ibi  Gentrones  et 
Graioceli  et  Gatvriges,  locîs  snperioribus  occupatis,  itinere  exer- 
citnm  prohibere  conantur.  Compluribos  bis  prœliis  pulsis,  ab 
Ocek),  qnod  est  Giterioris  ProTin<;iae  extremum,  in  fines  Vocon- 
tioram  Ulterioris  Provincise  die  septimo  pervenit ,  inde  in  Allo- 
brognm  fines,  ab  AUobrogibus  in  Segnsiavos  exercitum  dacit.  Hi 
snnt  extra  Provindam  trans  Rbodanum  primi. 

XI.  Helvetii  jam  per  angastias  et  fines  Sequanorum  suas  copias 
tradnxerant  et  in  iËduorum  fines  pervenerant,  eorumque  agros 
po|mlabantar.  ^dui,  quum  se  suaque  ab  iis  defendere  non  pos- 
sent ,  legatos  ad  Gaesarem  mittnnt  rogatum  aaxiUum  ;  «  ita  se 
omni  tempore  de  populo  Romano  meritos  esse,  ut  paene  in  con- 
spectu  exercitus  nostri  agri  vastari,  liberi  eorum  in  servitutem 
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fût  permis,  presqu*à  la.  vue  de  notre  armée,  de  laisser  ra-* 
vager  leurs  champs,  enlever  leurs  enfants  pour  l'esclavage, 
et  prendre  leurs  villes,  »  Vers  le  même  temps ,  les  Éduens 
Ambarres,  peuple  de  la  même  race  que  les  Éduens  auxquels 
il  était  allié,  font  notifier  à  César,  qu'après  avoir  vu  ravager 
leurs  champs,  ils  peuvent  à  peine  défendre  leurs  forte- 
resses contre  l'ennemi.  Il  en  est  de  même  des  Âllobroges 
dont  les  bourgades  et  les  terres  étaient  situées  au  delà  du 
Rhône ,  et  qui  en  se  retirant  dans  leur  fuite  vers  César , 
lui  déclarent  qu'à. l'exception  du  sol,  il  ne  leur  reste  rien. 
César,  décidé  par  les  événements,  résolut  de  ne  point  at- 
tendre que  les  Helvètes,  après  avoir  consommé  la  ruine 
des  alliés,  fussent  arrivés  chez  les  Santons. 

Xil.  Entre  les  Éduens  et  les  Séquanes,  on  trouve  un 
fleuve,  l'Arar,  qui  descend  vers  le  Rhône,  en  coulant  si 
doucement,  qu'il  est  impossible  de  voir  de  quel  côté  se 
dirigent  ses  eaux.  Les  Helvètes  le  passaient  sur  des  ra- 
deaux et  des  barques  attachées  ensemble.  Averti  par  les 
éclaireurs  que  les  trois  quarts  de  l'armée  des  Helvètes 
l'avaient  déjà  franchi,  tandis  que  l'autre  quart  était  resté 
sur  l'une  des  rives.  César,  à  la  troisième  veille,  part  de  son 

abduci,  oppida  expugnari  non  debuerint.  »  Ëodem  tempore  ^Edui 
Ambarri,  necessarii  et  consanguinei  iEduorum,  CaBsarem  certio- 
rem  faciunt  sese  depopulatis  agris  non  facile  ab  oppidis  vim 
hostium  prohibere.  Item  Allobroges,  qui  trans  Rhodanum  yicos 
possessionesque  habebant,  fuga  se  ad  Cœsarem  recipiunt,  et  de- 
monstrant  sibi  praeter  agri  solum  nibil  esse  reliqui.  Quibus  rébus 
adductus  Gsesâr  non  exspectandum  sibi  statuit,  dum  omnibus 
fortunis  sociorum  consumptis  in  Santonos  Helvetii  pervenirent. 
XII.  Flumen  est  Arar,  quod  per  fines  iEduorum  et  Sequanorum 
in  Rhodanum  influit,  incredibili  lenitate,  ita  ut  oculis,  in  utram 
partem  fluat,  judicari  non  possit.  Id  Helvetii  ratibus  ac  llntribus 
junctis  transibant.  Ubi  per  exploratores  Caesar  certior  factus  est 
très  jam  partes  copiarum  Helvetios  id  fiumen  tr^duxisse,  quar- 
tam  vero  partem  citra  flumen  Ararim  reliquam  esse  ;  de  tertia 
vigilia  cum  legionibus  tribus  e  castris  profectus  ad  eam  partem 
pervenit,  quae  nondum  flumen  transierat.  Eos  impeditos  et  ino-« 
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camp  avec  trois  légions,  et  atteint  ceux  qui  n'avaient  point 
encore  passé  de  Tautre  bord.  Il  les  surprend  au  milieu  du 
plus  grand  désordre,  et  en  tue  un  grand  nombre;  ceux 
qui  échappent  au  carnage,  prennent  la  fuite,  et  se  cachent 
dans  les  forêts  voisines.  Le  canton^  auquel  ils  apparte- 
naient se  nommait  Tigurin**,  car  la  cité  des  Helvètes  est 
'partagée  dans  son  ensemble  en  quatre  cantons,  et  c'était 
cette  même  peuplade  qui,  seule  dans  une  incursion  qu'elle 
avait  faite  autrefois,  avait  tué  le  consul  Lucius  Grassus  et 
fait  passer  son  armée  sous  le  joug.  Ainsi,  soit  par  l'effet  du 
hasard,  soit  que  les  dieux  immortels  l'aient  décidé,  la 
partie  de  la  cité  des  Helvètes ,  qui  avait  fait  subir  aux 
Romains  un  désastre  mémorable,  fut  aussi  punie  la  pre- 
mière. Dans  cette  rencontre.  César  vengea  non-seulement 
son  pays,  mais  sa  propre  famille,  car  les  Tigurins  avaient 
tué  l'aïeul  de  son  beau-père ,  le  lieutenant  Lucius  Pison , 
dans  le  même  combat  où  périt  Gassius. 

XIII.  Après  avoir  livré  cette  bataille.  César,  afin  de 
poursuivre  les  autres  troupes  des  Helvètes,  s'occupe  de 
faire  construireim  pont  sur  l'Arar,  et  passe  ce  fleuve  avec 
son  armée.  Frappés  de  cette  arrivée  soudaine,  et  surpris 
qu'il  eût,  dans  un  seul  jour,  fait  pour  passer  le  fleuve  ce 

pinantes  aggressus,  magnam  partem  eorum  concidit  ;  reliqui  sese 
fugae  mandarunt  atque  in  proximas  silvas  abdiderunt.  Is  pagus  • 
appeUabatur  Tigurinus  ;  nam  omnis  civitas  Helvetia  in  quatuor 
pagos  divisa  est.  Hic  pagus  uuus,  quum  domo  exisset,  patrum 
nostrorum  memoria  L.  Gassium  consulem  interfecerat  et  ejus 
exercitum  sub  jugum  miserai.  Ita,  sive  casu,  sive  consilio  deorum 
immortaUum,  quae  pars  civitatis  Helvetise  insignem  calamitatem 
populo  Romane  intulerat,  ea  princeps  pœnas  persolvit.  Qua  in  re 
Oaesar  non  solum  publicas,  sed  etiam  privatas  injurias  ultus  est, 
quod  ejus  soceri  L.  Pisonis  avum,  L.  Pisonem  legalum,  Tigurini 
eodem  prœlio,  quo  Gassium,  interfecerant. 

XIII.  Hoc  prœlio  facto,  reliquas  copias  Helvetiorum  ut  consequi 
posset,  pontem  in  Arare  faciendum  curât,  atque  ita  exercitum 
traducit.  Helvetii  repentino  ejus  adventu  commoti,  quum  id, 
qaod  ipsi  diebus  viginti  segerrime  confecerant,  ut  flumen  trans- 
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qu'eux-mêmes  avaient  eu  graïur peine  à  faire  en  TÎngl 
jours,  les  Helvètes  lui  envoient  des  députés,  à  la  tête  des- 
quels se  trouvait  Divicon,  qui  les  avait  commandés  dans 
la  guerre  contre  Cassius.  Voici  les  propositions  qu'il  fit  à 
César  :  <  Si  le  peuple  romain  conclut  la  paix  avec  les  Hel- 
vètes, ceux-ci  se  rendront  et  s'établiront  dans  les  lieux 
où  César  voudra  qu'ils  se  rendent  et  qu'ils  s'établissent; 
si,  au  contraire,  il  s'obstine  à  poursuivre  la  guerre,  il  n'a 
qu'à  se  rappeler  le  désastre  que  l'armée  romaine  a  subi 
autrefois  et  l'antique  valeur  des  Helvètes.  Parce  qu'il  avait 
attaqué  à  l'improviste  les  hommes  d'un  seul  canton , 
quand  ceux  qui  avaient  passé  le  fleuve  ne  pouvaient  leur 
porter  secours,  il  ne  devait  point  pour  cela  attribuer  le 
succès  à  son  courage  ou  les  mépriser;  quant  à  eux,  ils 
avaient  appris  de  leurs  pères  et  de  leurs  ancêtres  à  se 
faire  une  arme  de  leur  valeur  plutôt  que  de  combattre 
par  la  ruse  et  le  guet-apens.  César  devait  donc  pren- 
dre garde  que  le  sol  qu'ils  foulaient  sous  leurs  pas  ne 
fût  illustré  par  les  désastres  du  peuple  romain,  le  mas- 
sacre de  son  armée,  et  n'en  portât  le  souvenir  à  la  pos- 
térité. » 
XIV.  César  répondit  «  que  sa  résolution  était  d'autant 

irent,  illum  uno  die  fecisse  intelligerent,  legatos  ad  eum  mit- 
tant,  cujus  legationis  Divico  princeps  Mt,  qui  bello  Cassiano 
dux  Helvetiorum  fuerat.  Is  ita  cum  Gaesare  egit  :  «  si  pacem  poa 
palus  Romanus  cum  Helvetiis  faceret,  in  eam  partem  itufos 
atque  ibl  futuros  Helvetios,  ubi  eos  Gsesar  constituisset  atque 
esse  voluisset  :  sin  bello  persequi  perseveraret,  reminisceretnr 
et  veteris  incommodi  populi  Romani  et  pristinae  virtatis  Helve- 
tiorum. Quod  improviso  unum  pagum  adortas  esset,  qaam  hf, 
qui  flumen  transissent,  sais  auxilium  ferre  non  possent  ;  ne  ob 
eam  rem  aut  susb  magnopere  virtuti  tribueret,  autipsosdespice- 
ret  :  se  ita  a  patribus  majoribusque  suis  didicisse,  ut  magis  virtule 
quamdolocohtenderent  aut  insidiis  niterentur.  Quare  neeommit- 
teret  ut  is  locus,  ubi  constitissent,  ex  calamitate  popuii  Romani  et  ^ 
internecîone  exercitus  nomen  caperet  aut  memoriam  prodaret.  » 
XIV.  His  Csesar  ita  respondit  :  «eo  sibi  minus  dubitationis  dart. 
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pins  arrêtée,  qu'il  gardait  la  mémoire  des  faits  que  rap- 
pelaient les  députés  des  Helvètes;  que  Taffront  fait  au 
peuple  romain  lui  était  d'autant  plus  sensible  qu'il  était 
m(Hns  mérité^;  que  les  Romains,  s*ils  avaient  commis 
sciemment  quelque  provocation,  auraient  pu  facilement 
se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  mais  qu'il  avait  été  trompé , 
par  cela  seul  qu'il  n'avait  rien  fait  pour  avoir  des  crain- 
tes, et  qu'il  ne  pensait  pas  devoir  craindre  sans  motif. 
César,  lors  même  qu'il  voudrait  oublier  l'ancienne  in- 
jure, 8ç  rappellerait  encore  les  nouvelles  offenses.  Com- 
ment ne  pas  se  souvenir,  en  effet,  qu'ils  avaient  malgré 
lui  tenté  de  traverser  de  force  la  province?  qu'ils  avaient 
ravagé  le  pays  des  Éduens,  des  Ambarres,  des  Allobroges? 
S'ils  se  vantaient  avec  tant  d'insolence  de  leur  victoire, 
s'ils  s'étonnaient  que  le  châtiment  de  l'insulte  eût  tardé 
si  longtemps  ®^,  c'était  la  preuve  que  les  dieux  immortels 
accordent  d'ordinaire,  afin  que  les  hommes  soient  plus 
profondément  frappés  par  les  vicissitudes  de  la  fortune, 
une  prospérité  passagère  et  une  longue  impunité  à  ceux 
dont  ils  veulent  punir  les  crimes.  Quoi  qu'il  en  soit  cepen- 
dant, s'ils  lui  livrent  des  otages,  afin  qu'il  sache  à  quoi 

quod  eas  res,  quas  legati  Helvetil  commémorassent,  memoria 
teneret,  atque  éo  gravius  ferre,  quo  minus  merito  populi  Romani 
accidissent  :  qui  si  alicujus  injuriae  sibi  conscius  fuisset,  non 
fuisse  difficile  cavere  ;  sed  eo  deceptum,  quod  neque  commissum 
a  se  inteliigeret,  quare  timeret,  neque  sine  causa  timendum  pu- 
taret.  Quod  si  veteris  contumeliae  oblivisci  vellet,  num  etiam  re- 
centium  injuriarum,  quod  eo  invito  iter  per  Provinciam  per  vim 
tentassent,  quod  iËduos,  quod  Ambarros,  quod  Allobrogas  vexas- 
sent, memoriam  deponere  posse  ?  Quod  sua  Victoria  tam  inso- 
lenter  gloriarentur,  quodque  tam  diu  se  impune  injurias  tulisse 
admirarentur,  eodem  pertinere.  Consuesse  enim  deos  immorta- 
ies,  quo  gravius  homines  ex  commutatione  rerum  doleant,  quos 
pro  scelere  eorum  ulcisci  velint,  bis  secundiores  interdum  res 
et  diutuTûiorem  impunitatem  concedere.  Quum  ea  ita  sint, 
tamen,  si  obsides  ab  iis  sibi  dentur,  uti  ea  quse  poUiceantur, 
facturos  intelligat»  et  si  ^duîs  de  injuriis,  quas  ipsis  sociisque 
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s'en  tenir  sur  rexécution  de  leurs  promesses ,  s'ils  don- 
nent satisfaction  aux  Éduens,  ainsi  qu'à  leurs  alliés,  des 
dommages  qu'ils  leur  ont  causés,  s'ils  en  agissent  de 
même  à  l'égard  des  AUobroges,  il  est  prêt,  quant  à  lui,  à 
faire  la  paix.  »  Divicon  répondit  «  que  les  Helvètes  avaient 
été  habitués  par  leurs  aïeux  à  recevoir  des  otages  et  non 
à  en  donner.  Il  en  avait  pour  témoin  le  peuple  romain.  » 
Quand  il  eut  parlé  de  la  sorte,  il  partit. 

XV.  Le  lendemain,  les  Helvètes  lèvent  leur  camp  :  €ésar 
fait  comme  eux.  Il  envoie  en  avant  toute  la  cavalerie, 
composée  de  quatre  mille  hommes  qu'il  avait  levés  dans 
toute  la  province,  ainsi  que  chez  les  Éduens  et  leurs 
alhés,  pour  reconnaître  la  route  que  prenaient  les  ennemis. 
Cette  troupe,  en  poursuivant  leur  arrière-garde  avec  trop 
d'ardeur,  combattit  la  cavalerie  des  Helvètes  sur  un  ter- 
rain défavorable,  et  perdit  quelques  hommes.  Cette  ren- 
contre exalta  les  Helvètes ,  parce  qu'avec  cinq  cents  che- 
vaux ils  avaient  repoussé  une  force  aussi  considérable; 
ils  combattirent  avec  plus  de  courage,  et  leur  arrière- 
garde  escarmoucha  plusieurs  fois  contre  nous.  César  em- 
pêchait ses  soldats  d'engager  l'action ,  et  pour  l'instant  il 

eorum  intulerînt,  item  si  AUobrogibus  satisfaciant,  sese  cum  iîs 
pacem  esse  facturum.  »  Divico  respondit  :  «  ita  Helvetios  a  ma> 
joribus  suis  institutos  esse,  uti  obsides  accipere,  non  dare,  con- 
suerint  :  ejus  rei  populum  Romanum  esse  testem.  »  Hoc  responso 
dato,  discessit. 

XV.  Postero  die  castra  ex  eo  loco  movent.  Idem  facit  Gsesar, 
èquitatumque  omnem,  ad  numerum  quatuor  millium,  quem  ex 
omni  Proviacia  et  iËduis  atque  eorum  sociis  coactum  habebat, 
praemittit,  qui  \ideant  quas  in  partes  hostes  iter  faciant.  Qui 
cupidius  novissimum  agmen  insecuti,  aUeno  loco  cum  equilatu 
Helvetiorum  prœlium  committunt  ;  et  pauei  de  nostris  cadunt. 
Quo  prœlio  sublati  Helvetii,  quod  quingentis  equitibus  tantam 
multitudinem  equitum  propulerant,  audacius  subsistere,  nonnun- 
quam  et  novissimo  agmine  prœlio  nostros  lacessere  cœperunt. 
Gsesar  suos  a  prœlio  continebat ,  ac  satis  babebat  in  praesentia 
hostem  rapinis,  pabulationibus  populationibusque  probibere.  Ita 


LIVRE   U  17 

lui  suffisait  de  s'opposer  à  ce  que  Tennemi  fît  du  butin, 
ramassât  des  fourrages  et  dévastât  le  pays.  On  marcha 
ainsi  penda^^t  quinze  jours  environ.  Tanière-garde  des 
Helvètes  se  trouvant  toujours  à  cinq  ou  six  mille  pas  de 
distance  au  plus  de  notre  avant^garde. 

XVI.  Cependant  César  demandait  chaque  jour  aux 
Éduens  le  blé  qu'ils  avaient  officiellement  promis  :  car, 
à  cause  du  froid, — on  sait,  par  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  que  la  Gaule  est  située  au  nord, — les  blés  n'avaient 
point  mûri  dans  les  terres  arables,  et  les  fourrages  eux- 
mêmes  n'avaient  donné  qu'une  récolte  insuffisante.  Quant 
aux  grains  que  César  avait  chargés  sur  des  bateaux  de 
PArar,  ils  ne  pouvaient  lui  servir,  attendu  que  les  Hel- 
vètes s'étant  éloignés  de  ce  fleuve,  il  ne  voulait  pas 
cesser  de  les  suivre.  Les  Éduens  ajournaient  sans  cesse 
la  livraison  de  leurs  blés ,  disant  tantôt  qu'on  faisait  les 
approvisionnements,  tantôt  que  ces  blés  étaient  en  route, 
qu'ils  arrivaient.  César  s'aperçut  qu'on  le  faisait  attendre 
trop  longtemps,  et  comme  il  devait  sous  peu  de  jours  dis- 
tribuer aux  soldats  leurs  provisions  de  grains,  il  réunit 
les  principaux  Éduens  qui  se  trouvaient  en  grand  nom- 
bre dans  son  camp,  et  s'adressant  entre  autres  à  Divitiac 

dies  circiter  quindecim  iter  fecerunt,  uti  inter  novissimum  ho- 
stium  agmen  et  nostrum  primum  non  amplius  quinis  aut  senis 
millibus  passuam  interesset. 

XVI.  Intérim  quolidie  Caesar  iEduos  frumentum,  quod  essent 
publiée  poUiciti,  flagitare.  Nam  propter  frigora,  quod  GaUia  sub 
septentrionibus ,  ut  ante  dictum  est ,  posita  est ,  non  modo  fru- 
menta  in  agris  matura  non  erant,  sed  ne  pabuli  quidem  satis 
magna  copia  suppetebat  :  eo  autem  frumento,  quod  flumîne 
Ârare  navibus  subvexerat,  propterea  uti  minus  poterat,'quod 
iter  ab  Arare  Helvetii  averterant,  a  quibus  discedere  nolebat. 
Diem  ex  die  ducere  iËdui  :  conferri,  comportari,  adesse  dicere. 
Ubi  se  diutius  duci  intellexit  et  diem  instare,  quo  die  frumen- 
tum militibus  metiri  oporteret ,  convocatis  eorum  principibus , 
quorum  magnam  copiam  in  castris  habebat,  in  bis  Bivitiaco  et 
Lisco,  qui  summo  magistratui  praeerat,  quem  Vergobtetum  ap- 

3. 
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et  à  Lise,  —  ce  dernier  remplissait  la  fonction  élevée  que 
les  Éduens  appellent  vergobret  ^,  fonction  annuelle  qui 
donne  le  droit  de  vie  et  de  mort,  —  il  leur  reproche  sévè- 
rement de  ne  point  venir  à  son  aide  lorsqu'il  ne  peut  ni 
se  procurer  des  blés  à  prix  d'argent,  ni  en  prendre  dans  les 
campagnes,  lorsque  le  temps  presse  et  que  Tennemi  est 
si  près;  il  se  plaint  d'autant  plus  vivement  de  ce  manque 
de  parole,  que  c'est  surtout  à  leur  prière  qu'il  a  entrepris 
la  guerre. 

XVU.  Ces  reproches  décident  enfin  Lise  à  dire  ce  qu'il 
avait  tu  Jusque-là  :  «  Il  y  avait  chez  les  Éduens  des 
hommes  dont  l'influence  était  toute-puissante  sur  la  foule. 
Simples  particuliers,  leur  autorité  l'emportait  sur  celle 
des  magistrats.  Par  des  discours  séditieux  et  perfides,  ils 
empêchaient  le  peuple  de  fournir  le  blé  qu'il  était  tenu 
de  livrer.  Si  les  Éduens,  disaient-ils,  ne  peuvent  obtenir 
la  souveraineté  des  Gaules,  ils  doivent  du  moins  préférer 
l'autorité  des  Gaulois  à  celle  des  Romains;  car  ceux-ci, 
on  n'en  pouvait  douter,  après  avoir  subjugué  les  Helvètes, 
confisqueraient,  avec  le  reste  de  la  Gaule,  la  liberté  des 
Éduens.  C'étaient  ces  mêmes  hommes,  ajouta  Lise,  qui  pré- 
venaient l'ennemi  de  toutes  nos  entreprises,  de  tout  ce 

pellant  Mdni,  qui  creatur  annuus  et  vitae  necisque  in  suos  habet 
potestatem,  graviter  eos  accasat,  quod,  quum  neque  emi  neque 
ex  agris  suml  posset,  tam  necessario  tempore,tain  propinquis 
hostibus,  ab  iis  non  sublevetur,  prsesertim  quum  magna  ex 
parte  eorum  precibus  adductus  bellum  susceperît;  multo  etiam 
gravius,  quod  sit  destitutus,  queritur. 

XVil.  Tum  demum  Liscus  oratione  Csesaris  adductus,  quod 
antea  tacuerat,  proponit  :  «  esse  nonnullos ,  quorum  auctoritas 
apud  plebem  plurimum  valeat,  qui  privatim  plus  possint,  quam 
ipsi  magistratus.  Hos  seditiosa  atque  improba  oratione  multitu- 
dinem  deterrere,  ne  frumentum  conférant  :  quôd  praestare  de- 
beat,  si  jam  principatum  Galliae  obtinere  non  possent,  Gallorum 
quam  Romanorum  imperia  perferre;  neque  dubilare  debeant, 
quin,  si  Helvetios  superaverint  Romani,  una  cum  reliqua  Gallia 
iËduis  libertatem  sint  erepturi.  Âb  eisdem  uoslra  consilla ,  quas- 
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qui  se  faisait  dans  notre  camp.  Il  ne  pouvait,  quant  à  lui, 
exercer  à  leur  égard  aucune  répression  ;  et  s'il  était  con- 
traint par  la  nécessité  de  révéler  c^s  faits  à  César,  il  n'i- 
gnorait pas  à  quel  grave  danger  il  s'exposait,  et,  par  ce 
motif,  il  avait  gardé  le  silence  aussi  longtemps  quUl  avait 
pu.  » 

XVIII.  César  comprit  que  ces  paroles  de  Lise  s'appli- 
quaientà  Dumnorix,  frère  de  Divitiac;  mais  ne  voulantpoint 
que  de  pareilles  affaires  fussent  discutées  devant  plusieurs 
témoins,  il  congédie  tout  de  suite  les  assistants,  retient 
Lise,  et,  resté  seul  avec  lui,  il  l'interroge  sur  ce  qu'il  avait  dit 
dans  l'assemblée.  Celui-ci  parle  avec  plus  de  franchise  et  de 
hardiesse.  César  s'enquiert  confidentiellement  des  mêmes 
faits  auprès  des  autres  Êduens  et  s'assure  de  leur  exacti- 
tude :  «  C'est  Dumnorix  en  personne  qui  mène  toute  l'af- 
faire, l'audacieux  Dumnorix,  qui  s'est  acquis  par  ses  lar-^ 
gesses  une  grande  autorité  sur  le  peuple,  et  qui  appelle  de 
ses  vœux  les  révolutions.  11  avait  depuis  plusieurs  années 
affermé  à  bas  prix  les  péages  et  les  autres  revenus  pu- 
blics des  Éduens,  personne,  après  sa  mise  à  prix,  n'ayant 
osé  surenchérir.  Par  ce  moyen,  il  avait  augmenté  sa  for- 
tune, et  s'était  ménagé  de  grandes  ressources  pour  faire 

quae  in  castris  gerantar,  bostibus  euuntiari  :  hos  a  se  coerceri 
non  posse.  Quin  etiam,  quod  necessario  rem  coactus  Gaesari 
enuntiarit,  inteHigere  sese,  quanto  id  cum*periculo'fecerit,  et  ob 
eam  causam,  quam  diu  potueril,  tacuisse.  » 

XVIII.  Csesar  bac  oratione  Lisci  Ihimnorigem,  Divitiaci  fratrem, 
designari  sentiebat,  sed  quôd  plaribus  praesenlibus  eas  res  jaclari 
nolebat,  celeriter  conciiium  dimittit,  Liscum  retinet  :-  quserit  ex 
solo  ea  quae  in  conventu  dixerat.  Dicit  liberius  atque  audacius. 
Eadem  secreto  ab  aliis  quaerit  ;  reperit  esse  vera  :  «  ipsum  esse 
Dumnorigem,  summa  audacia,  magna  apud  plebem  propter  libe- 
ralitatem  gratia,  cupidum  rerum  novarum,  complures  annos  por- 
toria  reliquaque  omnia  iSdaonim  vectigalia  parvo  pretio  re- 
dempta  babere,  propterea  quod  iUo  licente  contra  liceri  audeat 
nemo.  His  rébus  et  suam  rem  familiarem  auxisse  et  faouHates 
ad  largiendam  magnas  comparasse  ;  maguuui  uumerum  equitatus 
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des  libéralités.  Il  entretenait  toujours  à  ses  frais  et  gar- 
dait autour  de  lui  de  nombreux  cavaliers.  Ce  n*était  pas 
seulement  dans  son  pays,  mais  même  dans  les  cités  voi- 
sines, qu'il  était  puissant;  et,  dans  l'intérêt  de  cette  puis- 
sance, il  avait  fait  épouser  à  sa  mère,  chez  les  Bituriges®*, 
Tun  des  hommes  les  plus  influents  et  les  plus  nobles  de 
cette  cité.  Lui-même  avait  pris  femme  chez  les  Helvètes 
et  marié  dans  d'autres  cités  une  sœur,  qu'il  avait  du  côté 
maternel,  et  ses  autres  parentes.  En  raison  de  cette  al- 
liance, il  s'intéressait  aux  Helvètes  et  soutenait  leur  cause. 
De  plus,  il  était  l'ennemi  personnel  de  César  et  des  Ro- 
mains ;  car,  à  leur  arrivée,  son  pouvoir  s'était  alTaibli,  et 
Divitiac,  son  frère,  réintégré  dans  ses  honneurs,  avait 
recouvré  son  ancienne  autorité.  Si  les  Romains  étaient 
battus,  il  avait  la  ferme  espérance  d'arriver,  par  les  Hel- 
vètes, au  rang  suprême;  mais  s'ils  étaient  les  maîtres,  il 
perdait  non-seulement  l'espoir  de  régner,  mais  même  le 
crédit  dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  »  César  apprit  aussi, 
par  cette  enquête,  que  dans  le  combat  malheureux  livré  peu 
de  jours  auparavant  par  la  cavalerie,  c'était  Dumnorîx  et 
ses  hommes  qui  les  premiers  avaient  pris  la  fuite,  —  car  il 
commandait  les  cavaliers  que  les  Éduens  avaient  envoyés 

suo  sumptu  semper  alere  et  cirpum  se  habere,  neque  solum  domi, 
sed  etiam  apud  finitiinas  ci  vitales  largiter  posse,  atque  hujus 
potentiae  causa  matrem  in  Biturigibus  homini  illic  nobilissimo 
ac  potentissimo  collocasse,  ipsum  ex  Helvetiis  uxorem  habere, 
sororem  ex  matre  et  proplnquas  suas  nuptum  in  alias  civitates 
collocasse.  Favere  et  cupere  Helvetiis  propter  eam  afiinitatem, 
odisse  etiam  suo  nomine  Gaesarem  et  Romanos,  quod  eorum  ad- 
ventu  potentia  ejus  deminuta  et  Divitiacus  frater  in  antiquum 
locum  gratiae  atque  honoris  sit  restitutus.  Si  quid  accidat  Roma- 
nis, summam  in  spem  per  Helvetios  regni  obtinendi  venire  :  im~ 
perio  populi  Romani  non  modo  de  regno,  sed  etiam  de  ea,  quam 
habeat,  gratia  desperare.  »  Reperiebat  etiam  in  quserendo  Gssar, 
quod  prœlium  équestre  adversum  paucis  ante  diebus  esset  fac- 
tum,  initium  ejus  fugae  factum  a  Dumnorige  atque  ejus  equilibus 
(nam  equitatui,  quem  auxilio  Gsesari  iEdui  miserant,  Dumnorix 
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au  secours  de  César,  et  cette  fiiile  avait  effrayé  le  reste  de 
la  troupe. 

XIX.  César,  instruit  de  ces  détails,  vit  bientôt  ses  soup- 
çons confirmés  par  des  faits  précis  ;  car  Dumnorix  avait 
fait  passer  les  Helvètes  par  le  pays  des  Séquanes;  il  avait 
pris  soin  de  faire  échanger  des  otages  entre  les  deux  peu- 
ples; il  avait  agi,  dans  toutes  ces  affaires,  non-seulement 
sans  le  consentement  de  César  et  de  la  cité,  mais  même 
à  l'insu  des  Éduens ,  et  il  était  mis  en  accusation  par  le 
magistrat  de  ce  peuple.  César  se  croyait  donc  suffisam- 
ment autorisé ,  soit  à  punir  lui-même  Dumnorix,  soit  à 
demander  que  la  cité  le  punît.  Une  seule  chose  l'arrêtait 
encore,  c'est  qu'il  connaissait  l'extrême  attachement  de 
son  frère  Divitiac  pour  le  peuple  romain,  son  dévoue- 
ment pour  sa  propre  personne,  son  inviolable  fidélité,  son 
esprit  de  justice  et  de  modération  ;  et  il  craignait  de  le 
blesser  profondément  par  le  supplice  de  son  frère.  C'est 
pourquoi,  avant  d'agir,  il  donne  ordre  de  faire  venir  Di- 
vitiac, et,  après  avoir  éloigné  les  interprètes  dont  il  se 
servait  ordinairement,  il  s'entretient  avec  lui  par  l'entre- 
mise de  C.  Valérius  Procillus,  personnage  très-important 
de  la  province  romaine  ^,  son  ami ,  auquel  il  accordait 

praeerat),  eorunr  fuga  reliqaum   esse  equîtatum  perterritum. 
XIX.  Quibus  rébus  cognitis,  quum  ad  bas  suspiciones  certissi* 
mae  res  accédèrent,  quod  per  fines  Sequanorum  Helvetios  tra- 
dnxîsset,  quod  obsides  inter  eos  dandos  curasset,  quod  ea  omnia 
non  modo  injussu  suo  et  civiiatis,  sed  etiam  ioscientibus  ipsis 
fecisset,  quod  a  magistratu  iSduorum  accusaretur;  satis  esse 
causae  arbitrabatur,  quare  in  eum  aut  ipse  animadverteret,  aut 
civitatem  animadvertere  juberet.  His  omnibus  rébus  unum  re- 
pugnabat,  quod  Divitiaci  fratris  summum  in  populum  Romanum  , 
studium,  summam  in  se  voluntatem,  egregiam  fidem,  justitiam,  ' 
teraperantiam  cognoverat;  nam  ne  ejus  supplicie  Bivitiaei  ani*  ) 
mum  offenderet ,  verebatur.  Itaque  priusquam  quidquam  cona-  ' 
relur,  Divitiacum  ad  se  vocari  jubet,  et  quotidianis  interpretibus 
remotis,  per  G.  Valerium  Procillum,  principem  Galliae  provinciae, 
familiarem  suum,  cui  summam  omnium  rerum  fidem  habebat, 
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une  eonfiance  absolue.  Tout  en  rappelant  à  Divitiac  ce 
qui  a  été  dit,  lui  présent,  de  Dumnorix  dans  rassemblée  , 
des  Gaulois,  il  lui  révèle  ce  qu*il  a  su  par  ceux  qu*il  a 
interrogés  séparément.  11  le  prie  et  lui  conseille ,  mainte-  . 
nant  qu'il  connaît  l'affaire,  de  prononcer  lui-même  ou 
d'ordonner  à  la  cité  de  prononcer  sur  le  sort  de  son 
frère. 

XX.  Divitiac  verse  d'abondantes  larmes,  embrasse  Cé- 
sar, et  le  supplie  «  de  ne  pas  pousser  plus  loin  la  sévérité  ; 
les  faits  sont  exacts,  il  le  sait  ;  personne  n'en  est  plus  désolé 
que  lui;  car  c'est  lui  qui,  par  son  influence  sur  ses  conci- 
toyens et  sur  le  reste  de  la  Gaule,  a  grandi  ce  frère,  qui 
ne  pouvait  rien  par  lui-même,  à  cause  de  sa  jeunesse;  ce 
frère,  qui  se  sert  aujourd'hui  de  ses  richesses  et  de  ses 
forces,  non-seulement  pour  ruiner  son  crédit ,  mais  pour 
le  conduire  presque  à  sa  perte.  Quant  à  lui,  il  ne  s'in- 
quiète que  de  l'affection  qu'il  porte  à  son  frère  et  de 
l'opinion  publique.  Si  Dumnorix  est  sévèrement  puni, 
par  cela  même  que  Divitiac  tient  une  grande  place  dans 
les  affections  de  César,  personne  ne  voudra  .croire  qu'il 
n'ait  point  provoqué  le  châtiment  ;  il  perdra  ainsi  la 
sympathie  de  la  Gaule  entière.  »  Voilà  ce  qu'il  disait  en 

cam  eo  colloquitur  :  simul  commonefacit,  qu»  ipso  praesente  in 
concilio  Gallorum  de  Dumnorige  sint  dicta,  et  ostendit  quae  se- 
paratim  quisque  de  eo  apud  se  dixerit  :  petit  atque  hortatur  ut 
sine  ejtts  offensione  animi  vel  ipse  de  eo  causa  cognita  statuât, 
vel  civitatem  statuera  jubeat. 

XX.  Divitiacus  multis  cum  lacrimis  Caesarem  complexus  obse- 
crare  cœpit,  c  ne  quid  gravius  in  fratrem  statueret  :  scire  se 
iUa  esse  vera,  nec  quemquam  ex  eo  plus,  quam  se,  doloris  capere, 
propterea  quod,  quum  ipse  gratia  plurimum  domi  atque  in  re- 
liqua  Gallia,  ille  minimum  propter  adolescentiam  posset,  per  se 
crevisset  :  quibus  opibus  ac  nervis  non  solum  ad  minuendam  gra- 
tiam,  sed  paene  ad  perniciem  suam  uteretur.  Sese  tamen  et  amore 
fraterno  et  existimatione  vulgi  commoveri.  Quodsi  quid  ei  a  Cae- 
sare  gravius  accidisset,  quum  ipse  eum  locum  amicitiaB  apud 
eum  teneret)  neminem  existimaturum  non  sua  voluntate  factum  ; 
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pins  de  mots,  suppliant  Crsnr  et  pleurant.  Ce1ui*ci  lui 
prend  la  main,  le  console,  l'engage  à  cesser  ses  plaintes; 
et  1  assure  que  sa  bienveillance  à  son  égard  est  si  grande, 
qti'il  oubliera,  pour  se  rendre  à  ses  vœux  et  à  ses  prières, 
l'outrage  fait  à  la  république  et  son  propre  ressentiment. 
Il  fait  venir  Dumnorix,  et  le  met  en  présence  de  son  frère. 
Il  lui  montre  ce  qu'il  y  a  de  repréhensible  dans  sa  con- 
duite ,  lui  parle  de  ce  qu'il  devine,  des  plaintes  de  la  cité, 
et  l'avertit  d'éviter  dans  l'avenir  ce  qui  pourrait  donner 
lieu  au  moindre  soupçon  ;  il  ajoute  que ,  par  égard  pour 
son  frère  Divitiac,  il  oublie  le  passé  ;  puis  il  lui  donne  des 
gardes,  afin  de  savoir  ce  qu'il  fait,  et  connaître  ceux  avec 
lesquels  il  entretient  des  rapports; 

XXI.  Le  même  jour.  César  apprend  par  ses  coureurs 
que  l'ennemi  est  venu  camper  à  l'abri  d'une  montagne  ^, 
à  buit  mille  pas  du  camp  des  Romains.  Il  fait  aussitôt 
reconnaître  quelle  est  cette  montagne,  et  si  on  peut  la 
gravir  par  des  chemins  détournés.  On  lui  rapporte  que  la 
chose  est  facile.  A  la  troisième  veUle,  il  ordonne  au  lieu- 
tenant Labiéqus,  de  se  porter  sur  le  sommet  le  plus 
élevé,  avec  deux  légions,  en  prenant  pour  guides  ceux 
qui  avaient  reconnu  la  route  :  il  lui  fait  part  du  plan  qu'il 

qna  ex  re  futnnim  uti  totius  Gailiae  animi  a  se  aTerterentur.  » 
H9C  quura  piuribas  verbie  flens  a  Caesare  peteret,  Csesar  ejus 
dextram  prendit;  con^olatus,  rogat  iinem  orandi  faciat;  tanli 
ejas  apud  se  gratiam  esse  ostendit,  uti  et  reipublicae  injuriam  et 
sunrn  dolorem  ejtts  Yolnntati  ac  precibus  condooet.  DamBorigcm 
ad  se  Yocat,  fratrem  adhibet;  qnse  in  eo  reprehendat,  ostendit; 
quae  ipse  iotelligat,  quae  civitas  queratur,  proponit;  monet  ut 
in  reliquum  tempus  omnes  sa«picianes  vitet  ;  prâ&terita  se  Divi- 
tiaco  fratri  condonare  dicit.  Dumnorigi  custodes  ponit,  ut,  quse 
agat,  qnibuscum  loquatur,  scire  possit. 

XXI.  Eodem  die  ab  exploratoribus  certior  factus  hostes  sub 
monte  consedisse  millia  passuum  ab  ipsius  castris  octo,  qualis 
esset  natura  montis  et  qualis  in  circuitu  ascensus  qui  cognosce- 
rent,  misit.  Renuntiatnm  est  faciiem  esse.  De  tertia  vigilia  Titum 
Labienum  legatom  pro  pnetore  cam  duabus  legionibus  et  bis 
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a  conçu.  A  la  quatrième  veille,  il  s'avance  de  sa  personne 
vers  les  ennemis,  par  le  chemin  qu'ils  avaient  suivi  eux- 
mêmes,  et  il  fait  marcher  en  avant  toute  la  cavalerie. 
P.  Considius,  qui  était  regardé  comme  un  soldat  d'une 
grande  expérience,  et  qui  avait  fait  partie  de  l'armée  de 
Sylla  et  ensuite  de  celle  de  Grassus,  est  envoyé  en  avant 
avec  les  éclaireurs. 

XXII.  Au  point  du  jour,  Labiénus  était  en  position  sur 
le  sommet  de  la  montagne;  César  lui-même  n'était  séparé 
que  par  une  distance  de  quinze  .cents  pas  au  plus  de  l'ar- 
mée ennemie,  et  celle-ci,,  comme  on  l'apprit  plus  tard  par 
les  prisonniers,  ne  soupçonnait  ni  sa  présence,  ni  celle  de 
Labiénus ,  lorsque  Considius  accourt  à  bride  abattue  ;  il 
annonce  que  cette  montagne,  qui  devait,  suivant  le  plan 
de  César,  être  occupée  par  Labiénus,  est  au  pouvoir  de 
l'ennemi;  qu'il  le  sait,  parce  qu'il  a  reconnu  les  armes  et 
les  enseignes  des  Gaulois.  César  alors  se  replie  avec  ses 
troupes  sur  une  hauteur  voisine,  et  les  range  en  bataille. 
Conformément  aux  ordres  qui  lui  prescrivaient  de  ne  point 
engager  le  combat  avant  d'avoir  vu  les  troupes  de  César 
près  du  camp  des  ennemis,  afin  que  l'attaque  se  fit  en 
même  temps  de. tous  côtés,  Labiénus  nous  attendait  sur 

diicibus,  qui  iter  cognoverant ,  summum  jugum  montis  ascen- 
dere  jubet;  quid  sui  consilii  sit,  ostendit.  Ipse  de  quarta  vigllia 
eodem  itinere,  quo  hostes  ierant,  ad  eos  contendit,  equitatum- 
que  omnem  ante  se  mittit.  P.  Considius,  qui  rei  militaris  peritis- 
simus  faabebatuT  et  in  exercitu  L.  SuUae  et  postea  in  M.  Crassi 
fuerat,  cum  exploratoribus  prsemittitur. 

XXn.  Prima  luce  quum  summus  mons  a  T.  Labieno  tenere- 
tur,  ipse  ab  hostium  castris  non  longius  mille  et  quingentis  pas- 
sibus  abesset,  neque,  ut  postea  ex  captivis  comperit,  aut  ipsius 
adventus,  autLabieni  cognitusesset;  Considius,  et^uo  admisso,  ad 
eum  accurrit,  dicît  montem,  quem  a  Labieno  occupari  voluerit, 
ab  bostibus  teneri  :  id  se  a  Gallicis  armis  atque  insignibus  cogno- 
visse.  Caesar  suas  copias  in  proximum  collem  subducit,  aciem 
instruit.  Labiénus  (ut  erat  ei  prseceptum  a  Gxsare,  ne  prœlium 
committeret,  nisi  ipsius  copise  prope  hostium  castra  visse  essent, 
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la  montagne  où  il  était  posté,  et  il  n'engageait  point  l'ac- 
tion. Enfin,  lorsqu'il  fit  grand  jour,  César  apprit  de  ses 
coureurs  que  la  montagne  était  occupée  par  ses  troupes, 
que  les  Helvètes  avaient  levé  leur  camp,  et  que  Considius, 
troublé  par  la  peur,  avait  annoncé,  comme  l'ayant  vu,  ce 
qu'il  n'avait  pu  voir.  Le  même  jour,  César  suivit  les  enne- 
mis h  la  même  distance  que  de  coutume,  et  alla  camper  à 
trois  mille  pas  de  leur  camp. 

XXin.  Le  lendemain,  il  ne  restait  plus  que  deux  jours 
pour  faire  aux  troupes  la  distribution  des  blés.  Bibracte, 
la  ville  la  plus  importante  et  la  plus  riche  des  Éduens, 
n'était  plus  qu'à  dix-huit  mille  pas;  et  César,  pensant  qu'il 
fallait  pourvoir  aux  vivres,  se  détourna  de  la  poursuite  des 
Helvètes  et  se  dirigea  vers  Bibracte.  Ce  fait  fut  annoncé 
aux  ennemis  par  des  déserteurs  du  corps  de  L.  Émilius, 
âécurion  de  la  cavalerie  gauloise.  Soit  qu'ils  aient  cru 
que  les  Romains  s'éloignaient  d'eux  parce  qu'ils  avaient 
peur,  —  ce  qui  les  confirmait  dans  cette  croyance,  c'est 
qtie  la  veille,  après  avoir  occupé  les  hauteurs,  ils  n'avaient 
point  engage  le  combat,— soit  qu'ils  aient  eu  l'espoir  de 
leur  couper  les  vivres ,  les  Helvètes  changèrent  de  plan , 

at  undique  uno  tempore  in  hostes  impetus  fieret),  monte  occa« 
pato,  nostros  exspectabat  prœlioque  abstinebat.  Multo  denique 
die  per  exploratores  Gaesar  cognoyît  et  montem  a  suis  teneri,  et 
Helvetios  castra  movlsse,  et  Gonsidium  timoré  perterritum,  quod 
non^idisset,  pro  viso  sibi  renuntiasse.  Eo  die  quo  consuerat  in- 
tervalle hostes  sequitur,  et  miliia  passunm  tria  ab  eorum  castris 
castra  ponit. 

XXni.  Postpidie  ejus  dîei,  quod  omnino  biduum  supererat, 
^^um  exepcitui  frumentum  metiri  oporteret,  et  quod  a  Bibracte, 
oppido  ^duopum  longe  maximo  et  copiosissimo,  non  amplius  milli- 
Imspassuum  xvni  aberat,  rei  frumentarlae  prospiciendum  existi- 
niavit,  iter  ab  Helvetiis  avertit,  ac  Bibracte  ire  contendit.  Ea  res 
per  fugitives  L.  iEmilii,  decurionis  equitum  Gallorum,  hostibus 
nuniiatur.  Helvetii,  seu  quod  timoré  perterritos  Romanes  disce- 
^ere  a  se  existimarent,  eo  magis,  quod  pridie  superieribus  locis 
^t\ïp;itîs  prœlium  non  commisissent  ;  sive  eo,  quod  re  frumen- 
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rdbroussèreiit  chemin,  et  commencèrent  à  nous  suivre  et 
à  nous  harceler  en  s'attaqiiant  à  notre  arrière-garde. 

XXIV.  Aussitôt  qu'il  Tit  cette  manoeuvre,  César  con- 
duisit ses  troupes  sur  la  hauteur  la  plus  rapprochée ,  et 
envoya  la  cavalerie  popr  soutenir  Tattaque  des  ennemis. 
En  même  temps,  il  forma  sur  trois  lignes,  à  mi-côte,  quatre 
légions  de  vétérans,  comme  plus  haut;  et  sur  les  sommets 
les  plus  élevés,  il  plaça  deux  légions  qu'il  avait  levées  ré- 
cemment dans  la  Gaule  Citérieure,  ainsi  que  tous  les  auxi- 
liaires. La  montagne  entière  se  couvre  de  soldats;  il  ordonne 
de  réunir  les  bagages  à  une  seule  place,  et  de  les  faire  garder 
par  ceux  qui  étaient  établis  dans  les  lignes  de  bataille  les 
plus  élevées.  Les  Helvètes,  qui  nous  suivaient  avec  tous 
leurs  chariots,  les  rassemblent  dans  un  même  endroit  ;  leurs 
bataillons  serrés  repoussent  notre  cavalerie,  et,  formés  en 
phalange  ^,  ils  se  pilent  ensuite  contre  notre  première 
ligne. 

XXV.  César  renvoie  d* abord  son  cheval,  et  ensuite  tous 
les  autres  chevaux,  afin  que  le  danger  étant  le  même  pour 
tous,  personne  ne  pût  espérer  de  fuir;  il  harangue  ses 
troupes  et  engage  le  combat.  Les  soldats,  en  lançant  leurs 

taria  intercladi  posse  coofiderent,  commutato  consUio  atqae  iti- 
nere  converso  nostros  a  novissimo  agmine  iaseqai  ac  lacessese 
cœpemnt. 

XXIV.  Postqnam  id  animadTertit,  copias  suas  Gsesar  in  proxi- 
mum  collem  sabdacit,  equitatomqae ,  qui  sustineret  hostiam 
impetam,  misit.  Ipse  intérim  in  colle  medio  triplicem  aciem 
instruxit  legionum  quatuor  veterabonim,  ita,  uti  supra;  sedin 
snmmo  jugo  duas  legiones,  quas  in  Gallia  Giteriore  proxime  con- 
scripserat,  et  omnia  auxilia  coUocari  ac  totum  montem  homini- 
bus  complçri,  et  interea  sarcinas  in  unum  locum  conferri,  et  eum 
ab  bis,  qui  in  superiore  acie  constiterant,  muniri  jussit.  flelvetii 
cum  omnibus  suis  carris  secuti,  impedimenta  in  unum  locum 
contulerunt  ;  ipsi  confertissima  acie,  rejecto  nostro  equitatu,  pha- 
lange facta,  sub  primam  nostram  aciem  successerunt. 

XXV.  Caesar  primam  suo ,  deinde  omnium  ex  conspectu  re- 
moiis  equis,  ut  aequato  omnium  periculo  spem  fogse  tolleret. 
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traits  d'une  position  dominante,  rompirent  facilement  la 
phalange  ennemie,  et  quand  elle  fut  entamée,  ils  se  pré* 
dpitèrent  contre  elle,  Fépée  à  la  main*  Les  Gaulois  se 
trouvaient  très-gênés  pour  soutenir  la  lutte,  parce  que 
plusieurs  de  leurs  boucliers,  traversés  d*un  seul  coup 
par  les  mêmes  javelots,  étaient  attachés  ensemble,  et 
quand  le  fer  s'était  recourbé,  ils  ne  pouvaient  ni  l'arra- 
'■  cher,  ni  combattre  à  Taise,  leur  bras  gauche  étant  embar- 
rassé, et  il  y  en  eut  beaucoup  qui,  après  avoir  longtemps 
secoué  leurs  bras,  jetèrent  leurs  boucliers,  et  se  battirent  à 
découvert.  Enfin,  épuisés  par  leurs  blessures,  ils  commen- 
cèrent à  reculer,  et  se  retirèrent  vers  une  montagne  qui  se 
trouvait  à  la  distance  d'environ  mille  pas.  Ils  venaient 
d'y  prendre  position,  suivis  par  les  nôtres,  lorsque  les  Boïes 
et  les  Tulinges,  qui,  au  nombre  de  près  de  quinze  mille,  se 
trouvaient  à  la  queue  des  colonnes  ennemies,  et  servaient 
de  soutiens  à  Tarrière-garde,  attaquèrent  nos  troupes  qui 
s'avançaient  en  ordre  de  marche,  sans  être  protégées  sur 
leurs  flancs,  et  les  enveloppèrent.  En  voyant  ce  mouve- 
ment, les  Helvètes,  qui  s'étaient  retirés  sur  la  montagne, 
reviennent  à  la  charge  et  recommencent  la  lutte.  Les  Ro- 
mains alors,  suivant  la  manœuvre  indiquée  par  les  ensei- 

cohortatus  suos  prœliam  commisit.  MUites  e  loco  saperiore  pilis 
missi s  facile  hostium  phalangem  perfregerunt.  Ea  disjecta,  gla- 
diis  districtis  in  eos  impetum  fecerunt.  Gallis  magno  ad  pugnam 
erat  impedimento,  quod  pluribus  eorum  scutis  uno  ictu  pilorum 
transfixis  et  coUigatis,  quum  ferrum  se  iaflexisset,  neque  evellere, 
iieque,  sinistra  Impedita,  satis  commode  pugnare  poterant,  mulli 
ut  diu  jactato  bracbio  praeoptarent  scutum  manu  emittere  et 
nudo  corpore  pugnare.  Tandem  vulneribus  defessi  et  pedem  re- 
ferre et,  quod  mons  suberat  circiter  mille  passuum,  eo  se  reci- 
père  cœperunt.  Gapto  monte  et  succedentibus  nostris ,  Boii  et 
Tttllngi,  qui  hominum  millibus  circiter  xv  agmen  hostium  clau- 
debant  et  novissimîs  prxsidio  erant,  ex  itinere  nostros  latere 
aperto  aggressi,  circumvenere  ;  et  id  conspicati  Helvetii,  qui  in 
montem  sese  receperant,  rursus  instare  et  prœlium  redinlegrare 
Cieperunt.  Romani  conversa  signa  bipartite  intulerunt  :  prima  et 


28  GUERRE   DES   GAULES. 

gnes,  font  face  des  deux  côtés  ;  de  telle  sorte  que  la  pre- 
mière et  la  seconde  ligne  soutiennent  le  choc  de  ceux  qui 
ont  été  déjà  vaincus  et  repoussés,  tandis  que  la  troisième 
reçoit  les  nouveaux  assaillants. 

XXVI.  Ce  combat  douteux  fut  très-vif  et  dura  longtemps. 
Hais  enfin ,  les  ennemis  ne  pouvant  plus  soutenir  TefTort 
impétueux  de  nos  troupes  se  retirèrent,  les  uns  sur  la  mon- 
tagne, comme  ils  l'avaient  déjà  fait,  les  autres  vers  leurs 
bagages  et  leurs  chariots.  Pendant  toute  la  durée  de  cette 
lufte,  qui  se  prolongea  depuis  la  septième  heure**  jusqu'au 
soir,  personne  ne  put  voir  un  ennemi  tourner  le  dos.  On  com- 
battit même  autour  des  bagages  pendant  une  partie  de  la 
nuit  ;  car  les  Helvètes  avaient  placé  devant  eux  leurs  chariots 
pour  s'en  faire  un  retranchement,  et  du  haut  de  ces  chariots, 
ils  lançaient  des  traits  sur  nos  soldats  qui  se  portaient  à 
l'attaque ,  tandis  que  d'autres ,  entre  les  chariots  et  les 
roues ,  les  blessaient  à  coups  de  piques**  et  de  javelots.  Il 
fallut  combattre  longtemps  pour  s'emparer  des  bagages  et 
du  camp.  On  y  prit  la  tille  d'Orgétorix  et  l'un  de  ses  fils. 
Cent  trenle  mille  hommes  environ  survécurent  à  la  ba- 
taille ,  et  pendant  toute  cette  même  nuit ,  ils  marchèrent 

secunda  acies,  ut  victis  ac  summotis  resisteret;  tertia,  ut  ve* 
nientes  sustineret. 

XXVI.  Ita  ancipiti  prœlio  diu  atque  acriter  pugnatum  est. 
Diutius  quum  nostrorum  impetum  sustinere  non  possent,  alteri 
se,  ut  cœperant,  in  montem  receperunt,  alteri  ad  impedimenta 
et  carros  suos  se  contulerunt  :  nam  hoc  toto  prœlio,  quum  ab 
hora  septima  ad  vesperum  pugnatum  sit,  aversum  hostem  videre 
nemo  potuit.  Âd  multam  noctem  etiam  ad  impedimenta  pugna- 
tum  est,  propterea  quod  pro  vallo  carros  objecerant  et  e  loco 
superiore  in  nostros  venientes  tela  conjiclebant ,  et  nonnulli 
Inter  carros  rotasque  mataras  ac  tragulas  subjiciebant  nostrosque 
vulnerabant.  Diu  quum  esset  pugnatum,  impedlmentis  castris- 
que  nostri  potiti  sunt.  Ibi  Orgetorigis  lilia  atque  unus  e  fillis 
captus  est.  Ex  eo  prœlio  circiter  hominum  millia  cxxx  superfué- 
runt,  eaque  tota  nocte  continenter  ierunt  :  nuUam  partem  noctis 
itinere  intermisso,  in  fines  Lingonum  die  quarto  perYeneront, 
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sans  s^arrêter.  En  continuant  ainsi  leur  route  sans  prendre 
aucun  repos  dans  la  nuit,  ils  arrivèrent  en  quatre  jours 
aux  pays  des  Lingonsl  Quant  à  nous,  retenus  trois  joiu-s 
par  les  blessés  et  la  sépulture  des  morts,  nous  n'avions  pu 
les  poursuivre,  et  César  fit  défendre  aux  Lingons,  par  des 
lettres  et  des  courriers,  de  leur  donner  des  vivres,  ou  de 
leur  venir  en  aide,  de  quelque  manière  que  ce  fût  ;  les 
menaçant,  s'ils  leur  prêtaient  secours,  d'agir  à  leur  égard 
comme  s'ilà  étaient  des  Helvètes.  Lui-même,  après  ce  délai 
de  trois  jours,  recommença  la  poursuite  avec  toutes  ses 
troupes. 

XXVIî.  Les  Helvètes,  manquant  de  tout,  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  traiter  de  leur  soumission.  Ces  députes 
le  rencontrèrent  pendant  qu'il  était  en  marche,  tombèrent 
à  ses  pieds ,  lui  adressèrent  des  paroles  suppliantes  et  de- 
mandèrent la  paix  en  pleurant.  César  ayant  donné  ordre 
aux  Helvètes  de  rester,  pour  attendre  son  arrivée,  au  lieu 
même  où  ils  se  trouvaient  alors,  ils  obéirent.  Quand  il  les 
eut  rejoints,  il  exigea  des  otages,  la  remise  des  armes 
et  celle  des  esclaves  qui  s'étaient  réfugiés  chez  eux.  Tandis 
qu'on  s'occupe  de  satisfaire  à  cette  demande,  la  nuit  arrive, 
et  six  mille  hommes  environ,  appartenant  au  canton 

quum  et  propier  vulnera  miUtum  et  propter  sepulturam  occiso- 
rum  nostri  triduum  morati  eos  sequi  non  potuiss6nt.  Gaesar  ad 
Lingonas^litteras  nuntiosque  misit,  ne  eos  frumento  neve  alia  re 
juvarent  :  qui  si  juvissent,  se  eodem  loco,  quo  Helvetios,  habi- 
turuni.  Ipse  triduo  intermisso  cum  omnibus  copils  eos  séqui 
cœpit. 

XXVIL  Helvetii,  omnium  rerum  inopià  adducti,  legatos  de 
dedîtione  ad  eum  miserunt.  Qui  quum  eum  ia  itinere  convenis* 
sent  seque  ad  pedes  projecissent ,  suppliciterque  loculi  fientes 
pacem  petissent,  atque  eos  in  eo  loco,  quo  tum  essent,  suum 
adventum  exspectare  jussisset,  paruerunt.  Eo  postquam  Ga^sar 
pervenit ,  obsides,  arma,  serves  qui  ad  eos  perfugissent,  popo- 
scit.  Dum  ea  conquirunlur  et  conferuntur,  nocte  intermissa,  cir- 
citer  bominum  millia  vi  ejus  pagi ,  qui  Verbigenus  appellalur, 
sive  timoré  perlerriti,  ne  armis  traditis  supplicio  afficerentur, 

S. 
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nommé  Verbigène**,  sortent  à  la  première  veille  du  camp 
des  Helvètes ,  et  se  dirigent  veis  le  Rhin  et  les  frontières 
de  la  Germanie,  soit  qu'ils  aient  craint  qu'on  ne  les  mît  à 
mort  lorsqu'ils  auraient  livré  leurs  armes,  soit  qu'ils  aient 
eu  l'espoir  d'échapper  sains  et  saufs,  dans  l'idée  qu'au 
milieu  d'un  si  grand  nombre  de  prisonniers  de  guerre,  ils 
déroberaient  leur  fuite,  peut-être  même  qu'on  ne  s'en 
aperceverait  pas. 

XXVIII.  César  apprend  qu'ils  sont  partis ,  et  aussitôt  il 
ordonne  aux  habitants  du  pays  dont  ils  avaient  pris  la 
route,  de  les  chercher  et  de  les  ramener,  spus  peine  d'être 
à  ses  yeux  coupables  de  trahison  :  quand  on  les  eut  ra- 
menés, il  les  traita  en  ennemis;  tous  les  autres  livrèrent 
des  otages ,  leurs  armes  et  les  esclaves  fugitifs ,  et  il  les 
reçut  à  merci.  Il  ordonna  aux  Helvètes,  auxTulinges,  aux 
Latobriges  de  rentrer  dans  leur  pays;  et  comme  leurs  ap- 
provisionnements étaient  perdus ,  et  qu'il  ne  leur  restait 
rien  chez  eux  pour  se  nourrir,  il  enjoignit  aux  Allobroges 
de  leur  fournir  du  blé  ;  et  il  exigea  qu'eux-mêmes  réta- 
blissent les  villes  et  les  bourgades  qu'ils  avaient  brûlées. 
En  agissant  ainsi ,  il  avait  surtout  en  vue  d'empêcher  que 
les  lieux  dont  les  Helvètes  s'étaient  éloignés,  ne  restassent 

siYC  spe  salutis  inducti,  quod  in  tanta  multitudine  dedititiorum 
suam  fugam  aut  occultari,  aut  omnino  ignorari  posse  existima- 
rent,  prima  nocte  e  castris  Helvetiorum  egressi  ad  Rheoum  fine&- 
que  Germanorum  contenderunt. 

XXVIII.  Quod  ubi  Gaesar  resciit,  quorum  per  fines  ierant,  his, 
lit!  conquirerent  et  reducerent,  si  sibi  purgati  esse  vellent,  im- 
peravit  :  reductos  in  hôstium  numéro  liabuit  :  reliquos  omnes 
obsidibus,  armis,  perfugis  tradilis  in  deditionem  accepit.  Hel- 
vetios,  Tuiingos,  Latobrigos  in  fines  suos,  unde  erant  profecti, 
reverti  jussit,  et  quod  omnibus  frugibus  amissis  domi  nihil  erat, 
quo  famem  tolerarent,  Âllobrogibus  imperavit,  ut  bis  frumenti 
copiam  facerent  :  ipsos  oppida  vicosque,  quos  incenderant,  restl- 
tuere  jussit.  Id  ea  maxime  ratione  fêcît,  quod  noluit  eum  locum, 
unde  Helvelii  discesseranl,  vacare,  ne  propler  bonitatem  agro- 
rum  Germani,  qui  trans  Rheûum  iacoiunt,  e  suis  fînibus  in  Bel- 


LIVRE   1.  3i 

déserte»  de  peur  que  les  Germains  qui  habitent  au  delà  du 
Rhin,  ne  fussent  tentés,  par  la  bonté  du  soi,  de  s*y  établir 
après  avoir  abandonné  leur  propre  pays  ;  et  il  ne  vou- 
lait point  qu'ils  devinssent  les  voisins  de  la  province  ro- 
maine et  des  Allobroges.  LesÉduens  demandèrent  que  les 
Boïes,  connus  par  leur  grand  courage,  fussent  autorisés  à 
s'établir  sur  leur  territoire;  César  ayant  consenti,  ils  leur 
donnèrent  des  terres,  et  les  admirent  plus  tard  à  jouir  des 
droits  et  de  la  liberté  dont  ils  jouissaient  eux-mêmes. 

XXIX.  Des  tablettes  écrites  en  caractères  grecs  furent 
trouvées  dans  le  camp  des  Helvètes ,  et  remises  à  César. 
On  y  avait  inscrit ,  avec  une  mention  particulière  pour 
chacun,  le  nombre  des  hommes  qui  étaient  sortis  du  pays, 
ceux  qui  pouvaient  porter  les  armes ,  et  sur  des  listes  à 
part,  les  enfants,  les  vieillards  et  les  femmes.  Le  chiffre 
s'élevait,  pour  chaque  peuplade,  à  deux  cent  soixante-trois 
mille  Helvètes,  trente-six  mille  Tulinges,  quatorze  mille 
Latobriges,  vingt-trois  mille  Rauraques,  Irente-deux  raille 
Boîes,  ce  qui  donnait  quatre-vingt-douze  mille  combattants, 
et  une  population  totale  de  trois  cent  soixante-huit  mille  in- 
dividus. Ceux  qui  rentrèrent  dans  leur  pays  furent  recensés 
d'après  l'ordre  de  César,  et  on  en  compta  cent  dix  mille. 

vetiomm  fines  transirent  et  finitimi  Gallise  iMt>Tinciae  AUobrogi- 
busque  essent.  Boios  petentibus  iËduis,  quod  egregia  virtute 
erant  cogniti,  ut  in  finibus  suis  collocarent,  concessit  ;  quibus 
illi  agros  dederunt,  quosque  postea  in  parem  juris  libertatisque 
conditionem,  atque  ipsi  erant,  receperunt. 

XXIX.  In  castris  Helvetiorum  tabuise  repertse  sunt  litteris 
Gnecis  confectae  et  ad  Gfesarem  relatae,  quibus  in  tabulis  nomi- 
natim  ratio  confecta  erat,  qui  numerus  domo  exisset  eorum  qui 
arma  ferre  possent,  et  item  sépara tim  pueri,  senes  muUeresque. 
Quarum  omnium  rerum  summa  erat  capitum  Helvetiorum  millia 
ccLxni,  Tulingorum  millia  xxxvi,  Latobrigorum  xiv,  Rauraco- 
rum  xxni,  Boiorum  xxxii  :  ex  bis  qui  arma  ferre  possent,  ad 
millia  xcn.  Summa  omnium  fuerunt  millia  ccclxviii.  Eorum 
qui  domum  redierunt,  censu  babito,  ut  Ciesar  imperaverat,  re- 
pertu:s  est  uumerub  millium  centum  et  decem. 


32  GUERRE  DES  GAULES. 

XXX.  Quand  la  guerre  des  Helvètes  fut  terminée ,  1^ 
députés  de  presque  toute  la  Gaule,  les  personnages  les 
plus  importants  des  cités ,  se  rendirent  auprès  de  César 
pour  le  féliciter:  «  Ils  savaient  que  bien  que  cette  guerre 
eût  puni  des  outrages  que  les  Helvètes  avaient  autrefois 
fait  subir  aux  Romains,  cependant  elle  s'était  faite  autant 
dans  l'intérêt  de  la  Gaule  que  dans  l'intérêt  de  Rome^  car 
les  Helvètes ,  au  milieu  de  leur  plus  grande  prospérité, 
avaient  quitté  leur  pays  dans  le  but  d'attaquer  la  Gaule 
entière,  de  s'emparer  de  la  souveraineté,  de  choisir, 
pour  s'y  fixer,  d'après  l'abondance  des  produits ,  les  lieux 
qu'ils  jugeraient  les  plus  convenables  et  les  plus  fertiles, 
et  de  lever  des  tributs  sur  les  autres  cités.  »  Ils  deman- 
daient ensuite  <  qu'il  leur  fût  permis  de  fixer  un  jour  pour 
convoquer  l'assemblée  générale  de  la  Gaule;  ils  sui* 
vraient  en  tout  la  volonté  de  César;  mais  il  y  avait  de 
certaines  choses  qu'ils  voulaient  lui  demander  avec  l'as- 
sentiment de  tout  le  pays.  »  L'autorisation  leur  ftit  accor- 
dée; ils  fixèrent  le  jour  et  s'engagèrent  entre  eux,  sous  la 
foi  du  serment ,  à  ne  rien  révéler  de  ce  qui  se  passerait 
dans  l'assemblée ,  sans  y  être  autorisés  par  l'assentiment 
général. 

XXX.  Bello  Helvetiorum  confecto ,  totius  fere  Galliîe  legati , 
principes  civitatum,  ad  Gaesarem  gratnlatam  con vénérant  r  «In- 
telligere  se  se,  tametsi  pro  veteribus  Helvetioram  injuriis  populi 
Romani,  ab  bis  pœnas  bello  repetisset,  tamen  eam  rem  non  minas 
ex  usa  terrae  Gallise  qaam  populi  Romani  accidisse;  proptérea 
quod  60  consilio  florentissimis  rébus  domos  suas  Helvetîi  reli- 
quissent,  uti  toti  Gallige  bellum  inferrent  imperioque  potirentur 
locumqae  domicilio  ex  magna  copia  deligerent ,  quem  ex  omni 
Gallia  opportunissimum  ac  fructuosissimum  judicassent,  reli- 
quasque  civitates  stipendiarias  baberent.  »  Petierunt  c  uti  sibi 
concilium  totius  Galliae  in  diem  certam  indicere,  idque  Caesaris 
voluntate  facere  liceret  :  sese  habere  quasdam  res,  quas  ex 
communi  consensu  ab  eo  petere  vellent.  »  Ea  re  permissa ,  diem 
concilio  constituerunt,  et  jurejurando,  ne  quis  enuntiaret,  nisi 
quibus  communi  consilio  mandatum  esset,  inter  se  sanxerunt. 
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XXXI.  Quand  cette  assemblée  eut  fini  de  délibérer,  les 
mêmes  personnages  qui  s'étaient  déjà  présentés  devant 
César  y  revinrent  encore  et  demandèrent  qu'il  leur  per- 
mît de  l'entretenir,  sans  témoins  et  dans  un  endroit 
écarté,  de  leur  propre  salut  et  de  celui  de  la  Gaule.  César 
consent,  et  tous,  les  yeux  en  pleurs,  se  jettent  à  ses 
pieds  :  «  Ce  qu'ils  désirent ,  ce  qu'ils  s'efforcent  d'obtenir, 
ce  n*est  pas  seulement  que  leur  demande  soit  exaucée,  c'est 
que  leurs  paroles  soient  tenues  secrètes ,  car  à  la  moindre 
indiscrétion,  ils  se  verraient  exposés  au  dernier  supplice.  » 
L'Êdaen  Divitiac  prend  ensuite  la  parole  en  leur  nom  :  a  La 
Gaule  entière  est  divisée  en  deux  fédérations  qui  dnt  pour 
chefs ,  l'une  les  Éduens,  l'autre  les  Ârvemes.  Ces  peuples 
s'étaient  disputé  le  protectorat  pendant  plusieurs  années, 
lorsque  des  Germains  furent  engagés  comme  mercenaires 
par  les  Arvemes** et  les  Séquanes.  lly  eneut  d'alxH'd  à  peu 
près  quinze  mille  qui  passèrent  le  Rhin  ;  mais  bientôt  ces 
hommes  rudes  et  grossiers,  charmés  par  le  sol  de  la  Gaule, 
les  mœurs  policées  et  les  richesses  de  ses  habitants,  arrivé* 
renl  en  plus  grand  nombre,  et  maintenant  on  en  compte 
environ  cent  vingt  milie.  Les  Éduens  et  leurs  alliés  leur 

XXXL  £o  concilie  dimisso,  iidem  principes  civitatum,  qui  ante 
fdèrant  ad  Gsesarem,  reverternnt,  petieruntque  nti  sibl  secreto 
in  occulto  de  sua  omniumque  sainte  cum  eo  agere  liceret.  Eare 
impetrata,  sese  omnes  fientes  Caesari  ad  pedes  projecerunt  :  «Non 
mhius  se  id  contendere  et  laborare,  ne  ea  quae  dixissent,  enun- 
tiarentar,  qnam  uti  ea  qnse  vellent,  impetrarent  ;  propterea  qnod, 
si  enuntiatnm  esset',  summum  in  cruciatum  se  venturos  aidè- 
rent.» Locutus  est  ppo  his  Divitiacus  i£dmis  ;  «Galliae  totius 
factiones  esse  duas:  barum  alterins  principatum  tenere  >£duos, 
alterins  Arrernos.  Hi  quum  tantopere  de  potentatu  inter  se  multos 
annos  contenderent ,  faetum  esse  uti  ab  Arvernis  Sequanisque 
Germani  mercede  arcesserentur.  Homm  primo  circiter  millia  xv 
Bhenum  transisse  :  posteaquam  agros,  et  cultum,  et  copias  Gallo- 
rum  homines  feri  ac  barbari  adamassent,  traductos  plures  :  nunc 
esse  in  Ga)Ua  ad  centum  et  xx  millium  numerum.  Gum  bis 
ifidaos  eonimque  cliente»  semel  atque  itenim  armis^  conten- 


54  GUERRE  DES   GAULES. 

ont  livré  deux  batailles,  et,  battus  par  eux,  ils  ont  éprouvé 
un  grand  désastre,  et  perdu  toute  leur  noblesse,  tout 
leur  sénat,  toute  leur  cavalerie;  épuisés  par  ces  combats 
et  ces  revers ,  les  mêmes  hommes ,  que  leur  courage  et 
rantiitié  tutélaire  du  peuple  romain  rendaient  autrefois 
tout  puissants  dans  la  Gaule,  furent  réduits  à  donner  en 
otages  aux  Séquanes  les  habitants  les  plus  considérables 
de  la  cité,  et  à  jurer  que  jamais  ils  ne  les  réclame- 
raient; qu*ils  ne  demanderaient  point  de  secours  aux 
Romains,  et  qu'ils  se  soumettraient  pour  toujours  et  sans 
murmurer  à  leur  souveraineté*  Quant  à  lui,  Divitiac,  seul 
parmi  les  Éduens,  on  n*a  jamais  pu  l'amener  à  prêter  ce 
serment,  ou  à  donner  ses  enfants  en  otages.  C'est  pour 
cela ,  c'est  parce  que  seul  il  n'était  point  lié  par  sa  parole 
ou  par  des  otages  qu'il  était  venu  à  Rome  invoquer  l'appui 
du  sénat.  Mais  les  Séquanes  vainqueurs  ont  été  plus  mal* 
heureux  encore  que  les  Éduens  vaincus,  car  Arioviste,  roi 
des  Germains,  en  s'établissant  dans  leur  pays,  s'est  em- 
paré du  tiers  de  leur  territoire,  le  plus  riche  de  toute  la 
Gaule,  et  maintenant  il  exige  qu'ils  abandonnent  encore 
un  autre  tiers,  attendu  que  quelques  mois  auparavant 

disse  :  magnam  çalamilalem  pulsos  acceplsse  ;  omnem  nebilita-> 
tem,  omnem  senatum,  omnem  equitatum  amisisse.  Quibus  pneliis 
calamitatibusque  fractos,  qui  et  sua  virtute  et  populi  Romani 
hospilio  atque  amicitia  plurimum  ante  in  Gallia  potuissent,  coao- 
tos  esse  Sequanis  obsides  dare,  nobilissimos  civitatis,  et  jurejU'- 
ranjio  civitatem  obstringere,  sese  neque  obsides  repetituros 
ueque  âuxiiium  a  populo  Romano  imploraturos,  neque  recusata- 
ros  quominus  perpetuo  sub  illorum  ditione  atque  imperio  essent. 
Unum  se  esse  ex  omni  civitate  ^Ëduorum ,  qui  adduci  non  po-> 
tuerit  ut  juraret  aut  Uberos  suos  obsides  daret.  Ob  eam  rem  se 
ex  civilate  profugisse  et  Romam  ad  senatum  venisse  auxilium 
postulatum,  quod  solus  neque  jurejurando  neque  obsidibus  te- 
ueretur.  Sed  pejus  victoribus  Sequanis,  quam  iËduis  victis  acci- 
disse,  propterea  quod  Âriovistus,  rex  Germanorum,  in  eorum 
finibus  oonsedisset,  tertiamque  partem  agri  Sequani,  qui  esset 
optimus  totitts  GctUi^s  occupavisset,  et  nunc  de  altéra  parte  tertia 
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vingt-quatre  mille  Harudes  ^^  sont  venus  à  lui,  et  qu'il  faut 
leur  faire  place ,  afin  qu'ils  puissent  se  fixer  à  demeure. 
Il  arrivera,  dans  peu  d'années,  que  tous  les  Gaulois  seront 
chassés  de  chez  eux,  et  que  tous  les  Germains  passeront 
le  Rhin  ;  car  on  ne  peut  comparer  le  sol  de  la  Gaule  à  celui 
de  la  Germanie,  pas  plus  qu'on  ne  peut  comparer  le  genre 
de  vie  des  deux  peuples.  Arioviste,  quand  il  eut  battu  les 
troupes  gauloises ,  dans  le  combat  de  Magetobrie  ^,  se 
montra  cooime  un  maître  fier  et  cruel;  il  demande  pour 
otages  les  enfants  de  tous  les  nobles;  il  les  châtie,  les 
torture  de  toute  manière ,  quand  ils  n'obéissent  pas  au 
moindre  de  ses  caprices.  G'est  un  homme  cruel,  irascible, 
qui  n*agit  que  par  boutades.  Il  est  impossible  de  suppor- 
ter {dus  longtemps  sa  domination.  A  moins  que  Gésar  et 
le  peuple  romain  ne  viennent  en  aide  aux  Gaulois,  ils  ne 
leur  reste  plus  à  tous  qu'à  faire  comme  les  Helvètes ,  à 
quitter  leur  pays;  ils  diercheront,  loin  des  Germains,  une 
autre  patrie,  d'autres  terres;  ils  tenteront  la  fortune, 
quelle  qu'elle  soit.  Si  Arioviste  savait  ce  qu'on  vient  de 
dire,  il  livrerait ,  sans  aucun  doute ,  aux  plus  cmels  sup- 

Seqaanos  decedere  jtiberet,  propterea  quod  paueîs  mensibos  an  te 
Hamdum  milUa  hominum  xxiv  ad  eum  venissent ,  quibus  locas 
ac  sedes  pararentar.  Futurum  esse  paucis  annis  uti  omDes  ex 
Galliae  fioibas  peHerentur,  atque  omnes  Germani  Rhenum  trans- 
irent :  neque  enim  conferendum  esse  GaUicum  cum  Germano- 
nun  agpo,  neque  hane  consuetudinem  victus  cum  illa  compa- 
randam.  Ariovistum  autem,  ut  semel  GaUorum  copias  prœlio 
vicerit,  quod  prcelium  factum  sit  ad  Magetobriam,  superbe  et 
cradeliter  imperare,  obsides  nobilissimi  cujusque  liberos  poscere, 
et  in  eos  omnia  exempla  cruciatusque  edere,  si  qua  res  non  ad 
nutum  aut  ad  voluntatem  ejus  facta  sit.  Hominem  esse  barbarum, 
iracundun^,  temerarium  :  non  posse  ejus  imperia  diutius  susti- 
nere.  Nisi  quid  in  Csesare  populoque  Romano  sit  auxilii,  omnibus 
Gallis  idem  esse  faciendum,  quod  Helvetii  fecerint,  ut  domo 
emigrent ,  aliud  domiciiium ,  alias  sedes ,  remotas  a  Germanis , 
pétant,  fortiinamque ,  quaecumque  accidat,  experiantur.  Hsec  si 
enuatiata  Arioviste  sint,  non  dubitare  quia  de  omnibus  obsidi<-> 
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plices  tous  les  otages  qui  sont  entre  ses  mains.  César, 
soit  par  son  autorité  ou  la  terreur  qu'inspirent  ses  troupes, 
soit  par  sa  dernière  victoire ,  soit  par  le  nom  du  peuple 
romain,  peut  empêcher  qu'un  plus  grand  nombre  de  Ger- 
mains ne  passent  le  fleuve;  il  peut  défendre  la  Gaule  en- 
tière contre  les  violences  d*Arioviste.  » 

XXXIT.  Quand  Divitiac  eut  parlé,  tous  les  assistants 
commencèrent  à  implorer,  en  fondant  en  larmes,  l'appui 
de  César.  11  remarqua  que  les  Séquanes  seuls  ne  faisatetit 
point  comme  les  autres,  mais  qu'ils  étaient  abattus,  bais* 
saient  la  tête^  et  regardaient  par  terre.  Il  leur  demande  la 
cause  de  cette  contenance  qui  le  surprend*  Ceux-ci  ne 
répondent  rien,  ils  s'obstinent  dans  leur  silence,  et  restent 
dans  le  même  abattement.  César  avait  insisté  plusieurs 
fois ,  sans  pouvoir  en  tirer  un  seul  mot ,  quand  l'Éduen 
Divitiac  reprit  en  ces  termes  :  «  Le  sort  des  Séquanes, 
comparé  à  celui  des  autres,  est  plus  malheureux  et  plus 
dur  encore  ;  ils  n'osent  pas  même,  quand  ils  sont  seuls, 
se  plaindre  en  secret  ou  demander  du  secours^  car  en  Tab- 
sence  d'Arioviste,  sa  cruauté  les  épouvante  comme  s'il 

bus,  qui  apud  eum  sint,  gravissimum  suppUcium  sumat.  Gaesarem 
val  auctoritate  sua  atque  exereitus,  vel  recèuii  yietoria,  vel  n(H- 
mine  populi  Romani  déterrera  posse ,  ne  major  multitudo  Ger-^ 
manorum  Rhen^rn  traduçatur^  GaUIamque  omnem  ab  Arîovkti 
injuria  posse  defendere^  » 

XXXII.  Hac  dratlone  ab  Divitiaco  habita  ^  omnes  qui  aderant, 
magno  fletu  auxilium  a  G^sare  petere  co&perunt.  Animadvertit 
Gsesar  unos  ex  omnibus  Sequanos  nihil  aarum  rerum  facere, 
quas  ceteri  faeerent ,  sed  tristes  capite  demisso  terrain  intueri. 
Ejus  rei  quse  causa  esset,  mlratus  ex  ipsis  quaesiit.  Nibii  Sequani 
respondere,  sed  in  eadem  tristitia  taclti  permanere.  Quum  ab 
bis  saepius  quaeceretneque  uUam  omnino  Tocem  exprimere  posset, 
idem  Divitiacus  iEduus  respondit  :  «rHoo  esse  misériorem  et  gra- 
viorem  fortunam  Se(iuanorum ,  quam  reliquorum^  quod  soU  ne 
in  occulto  quidem  queri,  neque  auxilium  implorare  auderent, 
,  absentisque  Ariovisti  crudeiitatem,  valut  si  coram  adesset>  bor- 
rercnt;  propterea  quod  retiquîfi  tamen  fugaî  facuHas  dûretnri 


/- 
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était  pivsent.  Les  autres  du  moins  peuvent  avoir  recours 
H  la  fuite;  les  Séquancs,  au  contraire,  ont  reçu  Arioviste 
dans  leur  pays  ;  toutes  leurs  villes  sont  en  son  pouvoir  ; 
il  leur  faut  soulïrir  toutes  les  tortures.  » 

XXXI IL  César,  informé  de  ces  détails,  adresse  aux 
Gaulois  des  paroles  qui  raniment  leur  courage;  il  leur 
proinet  qu'il  s'occupera  d'eux  :  «  Il  a  le  ferme  espoir  que 
par  considération  et  par  respect  pour  lui,  Arioviste  ne 
peut  manquer  de  mettre  un  terme  à  ses  violences.  s>  Quand 
il  eut  ainsi  parlé,  il  congédia  les  assistants.  Ce  qu'il  venait 
d'entendre,  et  d'autres  motifs  encore,  l'engagèrent  à  s'oc- 
cuper de  cette  affaire,  et  à  la  traiter  mûrement  :  d'abord 
parce  qu'il  voyait  les  Éduens,  appelés  souvent  par  le  sénat 
des  frères  et  des  alliés ,  asservis  aux  Germains  et  tenus 
sous  leur  joug  ;  parce  qu'il  savait  leurs  otages  aux  mains 
d* Arioviste  et  des  Séquanes ,  et  quand  la  puissance  du 
peuple  romain  était  si  grande,  il  pensait  que  c'était  là 
pour  lui  -  même  et  pour  la  république  le  comble  de  la 
honte  ;  ensuite,  parce  qu'il  voyait  un  très-grand  danger 
pour  Rome  à  laisser  les  Germains  prendre  peu  à  peu 
l'habitude  de  traverser  le  Rhin  et  de  se  porter  par  grandes 

Sequanis  vero,  qui  intra  fines  suos  Ariovistum  recepissent,  quo- 
rum oppida  omoia  io  potestate  ejus  essent,  omnes  cruciatus  es- 
sent  perferendi.» 

XXXUI.  Ilis  rébus  cognitis,  Gsesar  Gallorum  animos  verbis  con- 
iirmavit,  polUcitu&que  est  sibieam  rem  curse  futuran(i  :  «  magnam 
se  habere  spem  et  beneûcio  suo  et  auctoritate  adductum  Ario- 
vistum fînem  injuriis  facturum.  »  Hac  oratione  habita,  concilium 
dimisit.  Et  secundum  ea  multae  res  eum  hortabantur,  quare  sibi 
eam  rem  cogitandam  et  suscipieadam  putaret;  imprimis,  quod 
iEduos,  fratres  consanguineosque  saepe numéro  a  senatu  appella- 
tos,  in  servitute  atque  in  ditione  \idebat  Germanorum  teneri , 
eorumque  obsides  esse  apud  Ariovistum  ac  Sequanos  intellige- 
bat,  quod  in  tanto  imperio  populi  Romani  turpissimum  sibi  et 
reipublicse  esse  arbitrabatur.  Paulatim  autem  Germanos  con- 
snescere  Bhenum  transire,  et  in  Galliam  magnam  eorum  mulli- 
ludincm  venire  ,   populo  Romano  porioulosum  vidohat;   neque 

A 
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masses  dans  la  Gaule.  Il  pensait  que  ces  hommes  incultes 
et  barbares  ne  manqueraient  point ,  après  avoir  envahi 
la  Gaule  entière,  comme  l'avaient  fait  les  Cimbres  ^  et  les 
Teutons  ",  de  déborder  sur  la  province  romaine ,  et  de  se 
porter  de  là  sur  Tltalie;  surtout  quand  le  Rhône  séparait 
notre  province  des  Séquanes.  Il  pensait  qu'il  fallait  au  plus 
vite  pourvoir  à  toutes  ces  choses;  Arîoviste,  d'ailleurs, 
avait  pris  une  telle  idée  de  lui-même,  il  affichait  une  telle 
insolence,  que  César  ne  croyait  pas  devoir  le  supporter. 

XXXIV.  Il  résolut  donc  d'envoyer  des  députés  prier 
Arioviste  de  désigner,  pour  une  entrevue,  quelque  endroit 
situé  à  moitié  chemin  (  des  lieux  où  ils  se  trouvaient  tous 
deux) ,  car  il  voulait  conférer  avec  lui  des  affaires  de  la  ré- 
publique et  de  choses  très-graves  pour  tous  deux.  Arioviste 
répondit  aux  députés  «  que  s'il  avait  besoin  de  César,  il 
irait  le  trouver;  que  si  César  à  son  tour  avait  une  demande 
à  lui  faire ,  il  fallait  qu'il  vînt  lui-même.  Que  d'ailleurs  il 
n'osait  pas  venir  sans  une  armée  dans  la  partie  de  la 
Gaule  occupée  par  César;  qu'il  était  impossible,  sans  de 
grands  approvisionnements  et  de  grandes  difficultés,  d'a- 
mener cette  armée  sur  un  seul  point  ;  que,  du  reste,  il  s'é- 

sibi  homines  feros  ac  barbaros  tempera turos  existimabaf,  quin, 
quum  omnem  Galliam  occupavissent,  ut  ante  Cimbri  Teutonique 
fecissent,  in  Provinciam  exirent  atque  inde  in  Italiam  conten- 
derent,  prœsertim  quum  Sequanos  a  ProTîncia.  nostra  Rhodanus 
divideret;  qtfibus  rébus  quam  maturrime  occurrendum  putabat. 
Ipse  autem  Ariovistus  tantos  sibi  spiritus,  tantam  arrogantiam 
sumpserat,  ut  ferendus  non  videretur. 

XXXIV.  Quamobrem  placuit  ei,  ut  ad  Ariovistum  legatos  mît- 
teret,  qui  ab  eo  postularent,  uti  aliquem  locum  médium  utrîus- 
que  colloquio  dîceret  :  «  velle  sese  de  republica  et  summis 
utriusque  rébus  cum  eo  agere.  »  Ei  legationi  Ariovistus  respon- 
dit  :  c  si  quid  ipsi  a  Csesare  opus  esset ,  sese  ad  eum  venturum 
fuisse  :  si  quid  iUe  se  velit,  illum  ad  se  venire  oportere.  Prae- 
terea  se  neque  sine  exercitu  in  eas  partes  Galliae  venire  audere^ 
quas  Gxsar  possideret,  neque  exercitum  sine  magno  commeatu 
atque  molimento  in  unum  locùm  contrahere  posse;  sibi  autem 
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tonnait  que  dans  cette  Gaule  qui  était  à  lui,  et  qu'il  avait 
vaincue,  il  pût  ^voir  quelque  affaire  avec  César  ou  le 
peuple  romain. 

XXXV.  Quand  cette  réponse  fut  rapportée  à  César ,  il 
envoya  de  nouveaux  députés  vers  Arioviste  pour  lui  signi-* 
fier  ce  qui  suit  :  a  Après  avoir  été  comblé  par  lui  et  par  le 
peuple  romain  de  faveurs  si  grandes ,  après  avoir  reçu , 
sous  son  consulat  [ce  consulat  de  César  correspond  à 
l'an  695  de  Rome,  59  ans  avant  J.-C],  le  titre  de  roi 
jBl;  d'ami,  puisqu'il  lui  témoigne  aujourd'hui ,  ainsi  qu'au 
peuple  romain,  une  telle  gratitude  qu'il  p'offense  d'être 
invité  à  une  entrevue,  et  qu'il  ne  croit  pas  devoir  prendre 
connaissance  d'affaires  qui  les  intéressent  tous  deux,  ni  les» 
discuter ,  il  le  prévient  que  voici  ce  qu'il  lui  demande  : 
d'abord ,  de  ne  pas  faire  passer  en  deçà  du  Rhin  dans  la 
Gaule  un  plus  grand  nombre  de  Germains;  ensuite,  de 
rendre  aux  Éduens  les  otages  qu'il  en  a  reçus;  de  per- 
mettre aux  Séquanes  de  rendre  a  leur  tour,  si  bon  leur 
semble,  ceux  qu'ils  ont  entre  leurs  mains;  de  ne  commettre 
aucun  acte  de  violence  à  l'égard  des  Éduens ,  et  de  ne 
faire  la  guerre  ni  à  ce  peuple,  ni  à  ses  alliés.  En  agissant 

mirum  videri,  qvid  io  sua  GalUa,  quam  bello  vicisset,  aut  GaBsari, 
aut  omnino  pqpulo  Iioinano>  negotii  esset.  » 

XXXV.  His  responsis  ad  Cassarem  relatis,  iterum  ad  eum  Gae- 
sar  legatos  cum  his  mandatis  mittit  :  «  quoniam  tanto  suo  po* 
polique  Hûmani  beneûcio  affectus ,  qunm  in  consulatu  suo  rex 
atque  amicus  a  senatu  appçUatus  esset,  hanç  sibi  populoque  Bo- 
rna oo  gratiam  referre  t,  ut  in  coUoquium  venire  invita  tus  grava- 
retur  neque  de  communi  re  dicendum  sibi  et  cognoscendum 
putaret  ;  haec  esse  quae  a|>  eo  postularet  :  primum ,  ne  quam 
muUitudinem  lioipinum  amplius  trans  Rhenum  ip  Galliam  tra- 
duceret  ;  deinde  obsidefi,  quos  habepet  ab  iËduis,  redderet.  Se- 
quanisque  permitteret  ut,  quos  illi  haberent,  voluntate  ejus 
reddere  illis  lice^et;  neve  ^duos  injuria  lacesseret,  neve  bis 
sociisque  eorun^  belluni  infer^et.  Si  id  ita  fecisset»  sibi  popu- 
loque Romano  perpetiiam  gratiam  atque  amicitiam  cum  eo  futu- 
ram  :  si  pon  imp^tr^ret ,  sese ,  quoniam  M.  Messstla ,  M.  Vmm 
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ainsi,  il  s*aitirera  pour  toujours  la  bienveillance  et  Tamitié 
de  César  et  du  peuple  romain  ;  mais,  s*il  repousse  ces  pro* 
positions ,  —  conformément  au  décret  par  lequel  le  sénat, 
sous  le  consulat  de  M,  Méssala  et  de  M.  Pison^^,  a  déclaré 
que  le  gouverneur  de  la  Gaule  pouvait  faire  tout  ce  qui 
était  utile  à  la  république ,  et  défendre  les  Éduens  et  les 
autres  alliés;  — César  ne  manquera  point  de  les  venger.  » 

XXXVI.  Voici  la  réponse  d'Arioviste  :  «  C'est  le  droit  de 
la  guerre,  que  les  vainqueurs  gouvernent,  comme  ils  l'en- 
tendent, ceux  qu'ils  ont  vaincus  ;  et,  par  cela  même,  Rome 
a  pour  habitude,  quand  elle  impose  des  lois  aux  peuples 
qu'elle  a  soumis,  d'agir,  non  pas  au  gré  des  autres,  mais 
d'après  sa  propre  inspiration.  Si  lui-même  ne  règle  point 
la  manière  dont  les  Romains  doivent  user  de  leur  droit,  il 
ne  faut  pas  que  les  Romains,  à  leur  tour,  l'entravent  dans 
l'exercice  du  sien.  C'est  parce  qu'ils  ont  tenté  lés  chances 
de  la  guerre,  qu'ils  ont  livré  bataille,  et  qu'il  les  a  battus, 
que  les  Éduens  sont  devenus  ses  tributaires.  César  lui 
cause  un  grand  dommage ,  car  son  arrivée  a  diminué  ses 
revenus.  Il  ne  rendra  point  aux  Éduens  leurs  otages  ;  il 
ne  leur  fera  point  la  guerre,  non  plus  qu'à  leur^  alliés, 

consulibus  senatus  ceusuisset,  uti,  quicumque  GalUam  provin* 
clam  obtineret,  quod  commodo  reipublicae  facere  posset,  i£duos 
ceterosque  amicos  populi  Romani  defenderet,  se  iEduorum  in- 
jarias  non  neglecturum.  » 

XXXVI.  Ad  haec  Ario^istus  respondit  :  «jus  esse  belli  ut,  qui 
vicissent ,  his ,  quos  vicissent ,  qaemadmodum  vellent ,  impera- 
rent  :  item  poptilum  Romanum  yictis  non  ad  alterius  praescrip- 
tum,  sed  ad  su  um  arbitrium  imperare  consuesse.  Si  ipse  populo 
Romano  non  praescriberet,  quemadmodum  suo  jiire  uteretur,  non 
oportere  sese  a  populo  Romano  in  suo  jure  impediri.  iEduos  sibi, 
quoniam  belli  fortunam  tentassent  et  armis  congressi  ac  supe- 
rati  essent,  stipendiarios  esse  factos.  Magnam  Gaesarem  înjuriam 
facere,  qui  suo  adventu  vectigalia  sibi  détériora  faceret.  ^Eduis 
se  obsides  redditurum  non  esse,  neque  bis  neque  eorum  sociis 
injuria  bellum  illaturum ,  si  in  eo  manerent ,  quod  convenisset, 
stipendiumque  quotannis  penderent  :  si  id  non  fecissent ,  longe 
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s'ils  observent  fidèlement  ce  qui  a  été  convenu,  et  s'ils 
payent  l'impôt  tous  les  ans  ;  dans  le  cas  contraire,  le  nom 
de  frères  du  peuple  romain  sera  loin  de  leur  être  utile. 
César  a  menacé  de  ne  point  oublier  les  griefs  des  Éduens  ; 
peu  lui  importe  :  car  tous  ceux  qui  l'ont  attaqué  l'ont  payé 
cher.  César  n'a  qu'à  vouloir  ;  il  est  prêt  à  combattre  ;  il 
lui  apprendra  ce  que  peut  le  courage  de  ces  Germains  que 
personne  n'a  vaincus,  de  ces  Germains  rompus  à  la  guerre, 
et  qui,  depuis  quatorze  ans,  vivaient  en  plein  air.  » 

XXXVII.  Au  moment  où  cette  réponse  était  transmise  à 
César,  il  recevait  aussi  des  députés  de  la  part  des  Éduens 
et  des  Trévires;  les  Éduens  se  plaignaient  que  les  Harudes, 
qui  étaient  passés  depuis  peu  dans  les  Gaules,  ravageaient 
leur  territoire;  ils  ajoutaient  qu'après  avoir  donné 'des 
otages  à  Arioviste ,  ils  n'en  avaient  pas  même  obtenu  la 
paix.  Quant  aux  Trévires^,  ils  disaient  que  cent  tribus 
suèves  **  étaient  venues  s'établir  sur  la  rive  du  Rhin,  et 
qu'elles  essayaient  de  traverser  le  fleuve.  Deux  frères, 
nommés  Nasua  et  Cimber,  étaient  à  leur  tête.  César  fut 
vivement  ému  de  ces  nouvelles  ;  il"  pensa  qu'il  fallait  se 
hâter,  dans  la  crainte  que,  si  une  autre  bande  de  Suèves 

bis  fraternum  nomea  popuU  Romani  abfuturum.  Quod  sibi  Ca^sar 
denuntiaret,  se  uËduorum  iDJuriasi  non  neglecturum  ;  neminem 
secum  sine  sua  pernicie  contendisse.  Quum  VeUet ,  çongredere- 
tur:  inteUecturum  quid  invicti  Germani,  exercitatissimi  in  armis, 
qui  inter  annos  quatuordecim  tectum  non  subissent,  ^irti^te 
possent.  » 

XXXVII.  Hsec  eodem  tempore  Gaesari  mandata  referebantur , 
et  legati  ab  iËdois  et  a  Treveris  veuiebant  :  Màm  questum,  quod 
Harudes ,  qui  nuper  in  Galliam  transportati  essent ,  fines  eorum 
popularentur  ;  sese  ne  obsidibus  quidem  datis  pacem  Ariovisli 
redimere  potuisse  :  Treveri  autem ,  pagos  centum  Suevorum  ad 
ripam  Rheni  consedisse ,  qui  Rhenum  transire  conarentur  ;  iis 
pneesse  Nasuam  et  Gimberium  fratres.  Quibus  rébus  Gsesar  ve- 
hementer  commotus,  maturandum  sibi  existimavit,  ne ,  si  nova 
manus  Suevorum  cum  yeteribus  copiis  Ariovisti  sese  conjunxisset, 
minus  facile  resisti  posset.  Itaque,  re  frumentaria,  quam  celer- 

4. 
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se  réunissait  aux  vieilles  troupes  d'Arioyiste,  la  résis- 
tance ne  dévînt  plus  difficile.  C'est  pourquoi  il  réunit  des 
approvisionnements  en  toute  hâte,  et  marcha  à  grandes 
journées  contre  Ariovi^te. 

XXXVIII.  Il  était  en  route  depuis  trois  jours  quand  il 
apprit  qu'Arioviste  s'était  mis  en  campagne  avec  toutes 
ses  forces,  pour  s'emparer  de  Vesontio*^,  la  forteresse  la 
plus  importante  des  Séquanes ,  et  que  depuis  trois  jours 
aussi  il  avait  passé  la  frontière.  César  pensait  qu'il  fallait 
à  tout  prix  empêcher  cette  place  d'être  prise,  csir  elle  ren- 
fermait d'immenses  ressources  pour  toutes  le^  choses  né- 
cessaires à  la  guerre.  Fortifiée  par  la  nature  même  du 
terrain,  elle  offrait,  pour  la  conduite  des  opérations,  un 
point  ti'ès-important.  Le  Doubs  l'enferme  presque  tout 
entière  comme  dans  un  cercle  ;  le  terrain  qui  n'est  point 
défendu  par  le  fleuve,  dans  un  espace  de  six  cents  pas  au 
plus,  est  fermé  par  une  montagne  très-élevée,  dont  la  base 
touche  à  droite  et  à  gauche  aux  rives  du  fleuve.  Cette  mon- 
tagne est  entourée  par  un  mur  qui  en  fait  une  citadelle , 
et  l'unit  à  la  ville.  César  y  arrive  en  marchant  en  toute 
hâte  le  jour  et  la  nuit,  et  y  place  une  garnison. 

rime  potuit  comparata,  magnis  itineribus  ad  Ariovistumcontendit. 
XXXVHL  Quum  tridui  viam  processisset ,  nuntiatum  est  eî 
Ariovistum  cum  suis  omnibus  copiis  ad  occupandum  Yesontio- 
nem,  quod  est  oppidum  maximum  Sequanorum,  coDtendere, 
triduique  viam  a  suis  finibus  processisse.  Id  ne  accideret,  magno 
opye  sibi  prsecavendum  Caesar  existimabat.  Namque  omnium 
rerum,  quae  ad  bellum  usui  erant,  summa  erat  in  eo  oppido  fa- 
cultas,  idque  natura  loci  sic  muniebatur,  ut  magnam  ad  ducen- 
dum  belium  dairat  facultatem;  propterea  quod  flumen  Alduasdubis, 
ut  circino  circumductum,  paeue  totum  oppidum  eingit  :  reliquum 
spatium,  quod  est  non  amplius  pedum  sexcentorum,  qua  flumen 
intermittit,  mons  continet  magna  aUitudine,  ila  ut  radîoes  montis 
ex  utraque  parte  Fîp»  fiuminis  contingant.  Hune  murus  cîrcum- 
dattts  areem  «fficit  et  eum  oppido  oonjungit.  Hue  Ga;sar  magnis 
necturnis  diurnisque  itineribus  contendit,  oecupatoque  oppido 
ibi  praesidium  coUocat. 
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XXXIX.  César  s'arrêta  quelques  jours  à  Vesontio ,  pour 
s'occuper  des  approvisionnements  de  blé  et  de  vivres. 
Pendant  ce  temps,  nos  soldats  prenaient  des  informations, 
et  les  Gaulois  et  les  marchands  leur  parlaient  de  la  taille 
élevée  des  Germains;  ils  étaient,  disaient-ils,  d'un  cou- 
rage et  d'une  adresse  incroyables  dans  le  maniement  des 
armes  y  et,  dans  les  nombreux  combats  qu'ils  leur  avaient 
livrés,  ils  ne  pouvaient  pas  même  soutenir  l'aspect  de  leur 
visage,  ni  l'éclat  guerrier  de  leurs  yeux.  Alors  une  terreur 
si  grande  s'empara  de  l'armée,  que  les  esprits  et  les  cou- 
rages en  furent  troublés  profondément.  La  peur  gagne 
d'abord  les  tribuns  militaires,  les  préfets  et  d'autres  encore, 
qui,  par  attachement  pour  César,  avaient  quitté  Rome  pour 
le  suivre,  sans  avoir  une  grande  habitude  de  la  guerre; 
les  uns  en  invoquant  divers  prétextes,  qui  rendaient,  di- 
saient-ils ,  leur  départ  nécessaire ,  le  priaient  de  leur  per- 
mettre de  s'éloigner  de  lui;  d'autres,  retenus  par  la  honte, 
ne  restaient  que  pour  éviter  d'être  soupçonnés  de  lâcheté; 
mais  ils  ne  pouvaient  ni  déguiser  leur  émotion ,  ni  rete- 
nir par  moments  leurs  larmes.  Cachés  dans  leurs  tentes", 
tantôt  ils  se  plaignaient  de  leur  destinée,  tantôt  avec  leurs 

XXXIX.  Dam  paucos  dies  ad  Vesontionem  rei  f  rumen  tari»  com- 
meatusque  causa  moratur,  ex  percontatione  nostrorum  voci- 
busqué  Gallorum  ac  mercatorum,  qui  ingenti  magnitudine  cor- 
porum  Germanos,  incredibiti  virtute  atque  exercitatione  in  armis 
esse  praedicabant  (sspenumero  sese  cum  bis  congressos  ne  vul^ 
tum  quidem  atque  aciem  oculorum  ferr%  f)Otuisse),  tantus  subito 
timor  omnem  exercitum  occupa  vit,  ut  non  mediocriter  omnium 
meutes  animosque  perturbaret.  Hic  primum  ortus  est  a  tribunis 
militum,  pFaefeclis,  rellquisque  qui  ex  Urbe  amicitiae  causa  Gse- 
sarem  secuti  non  magnum  in  re  militari  usum  babebant  :  quo- 
rum alius  alia  causa  illata,  quam  sibi  ad  proûciscendum  neces- 
sariam  esse  diceret,  petebat  ut  ejus  voluntate  disçedere  licerçt; 
neaBttlU  pttdore  adducti,  ut  timoris  suspicionem  vitarent,  rema- 
nebani.  li  seque  vultum  fiogere  neque  interdum  lacrimas  tenere 
poterant  :  abditi  in  tabepaaeuKs  aut  suum  fatum  querehantur, 
aul  eiUB  familiaribus  suis  commune  periculum  miserabaotur. 
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amis  ils  gémissaient  sur  le  danger  commun.  Dans  le 
camp  tout  entier,  les  soldais  faisaient  leur  testament.  Ces 
plaintes,  cette  peur  troublèrent  peu  à  peu  les  hommes 
même  qui  avaient  une  longue  habitude  de  la  vie  militaire, 
les  soldats,  les  centurions,  les  commandants  de  la  cava- 
lerie. Ceux  qui  voulaient  passer  pour  les  plus  braves  di- 
saient qu'ils  ne  craignaient  point  l'ennemi,  mais  les  obsta- 
cles de  la  route,  Timmensité  des  forêts  qui  se  trouvaient 
entre  eux  et  Arioviste,  et  le  manque  de  vivres,  à  cause 
de  la  difflculté  des  transports.  Quelques-uns  même  préve- 
naient César  que  quand  il  ordonnerait  de  lever  le  camp  et 
de  porter  les  enseignes  à  la  tête  des  troupes ,  les  soldats 
effrayés  ne  l'écouteraient  point,  et  refuseraient  de  marcher. 
XL.  En  voyant  de  pareilles  dispositions,  César  convoque 
une  assemblée  ;  il  y  appelle  les  centurions  de  toutes  les 
compagnies **,  et  leur  reproche  avec  force,  d*abord,  «  d'avoir 
cru  qu'il  leur  fût  permis  de  s'enquérir  ou  de  chercher  dans 
leur  esprit  pourquoi,  vers  quel  pays,  ou  d'après  quel  plan 
on  les  faisait  marcher.  Pendant  son  consulat,  Arioviste 
avait  ardemment  recherché  l'amitié  du  peuple  romain  : 
pourquoi  donc  croyaitK)n  qu'il  manquerait  aussi  imprudem- 

Vttlgo  totis  castris  testamenta  obsignabantur.  Horum  vocibus  ac 
timoré  paulatim  etiam  hi  qui  magnum  in  castris  usum  habebant, 
milites  centurionesque,  quique  equitatui  praeerant,  perturba- 
bantur.  Qui  se  ex  bis  minus  timidos  existimari  volebant,  non  se 
bostem  yereri,  sed  angustias  itineris  et  magnitudinemsilvarum, 
quae  inter  eos  atque  Ariovistum  intercédèrent,  aut  rem  f rumen- 
tariam,  ut  satis  commode  supportari  posset,  timere  dicebant. 
NonnulU  etiam  Gsesarirenuntiabant,  quum  castra  moTeri  ac  signa 
ferri  jussisset,  non  fore  dicto  audientes  milites  neque  propter 
timorem  signa  laturos. 

XL.  Haec  quum  animadvertisset,  convocato  consilio  omniumqae 
ordinum  ad  id  consiliom  adbibitis  centurionibus ,  vçhementer 
eos  incusavit:  primam,  quod  aut  quam  in  partem,  aut  que  con- 
silio ducerentur,  sibi  quaerendum  aut  cogitandum  putarent. 
a  Ariovistum  se  consule  cupidissime  populi  Romani  amicitiam 
appeiisse  :  cur  hune  tam  temere  quisquam  ab  oûicio  discessurum 
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ment  à  son  devoir?  Quant  à  lui,  il  est  persuadé  qu'en  ap- 
prenant ce  qu'il  demande ,  Ârioviste  reconnaîtra  que  ses 
propositions  sont  équitables,  et  qu'il  ne  répudiera  ni  sa 
bienveillance,  ni  la  bienveillance  du  peuple  romain.  Mais 
si,  poussé  par  la  colère  et  la  folie,  il  fait  la  guerre,  qu'ont- 
ils  à  craindre?  Pourquoi  désespérer  de  leur  courage  ou  de 
sa  vigilance  ?  Le  môme  danger,  le  même  ennemi  s'est  pré- 
senté du  temps  de  nos  pères ,  lorsque  Marius  triompha  des 
Cimbres  et  des  Teutons,  et  que  son  armée  acquit  une  gloire 
égale  à  la  sienne  ;  le  même  danger  s'est  présenté  récem- 
ment en  Italie»  dans  la  guerre  servile;  et  cependant  les 
esclavea  puisaient  une  nouvelle  force  dans  la  tactique  et 
la  discipline  qu'ils  nous  avaient  empri;intées.  On  pouvait 
juger  par  là  de  quel  prix  était  la  confiance,  puisque  ceux 
qu'ils  avaient  un  instant  redoutés  sans  motif,  quand  ils 
étaient  sans  armes,  ils  les  avaient  ensuite  battus  armés  et 
victorieux.  EnOn,  c'était  ce  même  peuple  que  les  Helvètes 
avaient  combattu  mainte  fois ,  non-seulement  chez  eux , 
mais  encore  sur  son  propre  territoire,  et  dont  ils  avaient 
presque  toujours  triomphé,  quoique  eux-mêmes  aient 
été  cependant  inférieurs  aux  troupes  romaines.  Ceux  qu'ef- 

jQdlcaret?  Sibi  quidem  persuader!,  cognitis  suis  postulatis  atque 
aeqnitate  conditionum  perspecta,  eum  neque  suam  neque  popuH 
Romani  gratiam  repudiaturum.  Quodsi  furore  atque  amentia  im- 
pulsus  bellum  intulisset,  quid  tandem  vererentur?  aut  cur  de 
sua  Tîrtute  aut  de  ipsius  diligentia  desperarent?  Factum  ejus 
hostis  perlcuhim  patrum  nostrorum  memoria ,  quum  Gimbris  et 
Tcutonis  a  Caio  Mario  pulsis  non  minorem  laudem  exercitus 
quam  ipse  imperator  meritus  \ridebatur  ;  factum  etiam  nuper  in  * 
llalia  servili  tumuHu ,  quos  tamen  aliquid  usus  ac  disciplina , 
qaaro  a  nobis  accepissent ,  sui)Ievarent.  Ex  quo  judicari  posset, 
quantum  haberet  in  se  boni  constantia  ;  propterea  quod ,  quos 
aliqnandiu  inermes  sine  causa  timuissent,  hos  postea  armatos  ac 
victores  superassent.  Denique  hos  esse  eosdem ,  quibuscum  sae- 
penumero  Helvetii  congressi ,  non  solum  in  suis  ,  sed  etiam  in 
illorum  finibus  plerumque  superarint ,  qui  tamen  pares  esse 
nostro  exercitui  non  potuerint.  Si  quos  adversum  prœlium  et 
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frayent  la  défaite  et  la  déroute  des  Gaulois  peuvent  s* assu- 
rer, s'ils  prennent  des  informations,  que  les  Gaulois  étaient 
fatigués  par  les  lecteurs  de  la  guerre  ;  qu' Aripviste,  immo- 
bile pendant  plusieurs  mois  dans  son  camp  et  ses  maré- 
cages, n'avait  rien  fait  qui  pût  montrer  sa  force,  et  qu'en 
les  attaquant  lorsqu'ils  ne  comptaient  plus  sur  une  bataille, 
et  qu'ils  étaient  éparpillés,  il  les  avait  vaincus  par  une  ruse 
habilement  conçue,  plutôt  que  par  son  courage^  Cette  tacti- 
que pouvait  réussir  contre  des  barbares  sans  expérience  de 
la  guerre  ;  mais  sans  aucun  doute  il  n'espérait  pas  lui-même 
que  les  Romains  s'y  laisseraient  prendre.  Ceux  qui ,  pour 
cacher  leur  frayeur,  font  semblant  d'être  inquiets ^au  sujet 
des  vivres,  et  qui  mettent  en  avant  les  difficultés  des.  che- 
mins, agissent  d'une  étrange  manière,  puisqu'ils  paraissent 
craindre  que  le  général  ne  fasse  pas  son  devoir,  ou  qu'ils 
veulent  le  lui  indiquer.  Il  a,  quant  à  lui,  pris  toutes  ses 
mesures;  les  Séquanes,  les  Leukes'^,  les  Lingons  fourni'* 
ront  le  blé,  qui  du  reste  est  déjà  mûr  dans  les  campagnes; 
quant  à  la  route,  ils  en  jugeront  bientôt  par  eui^-mêmes* 
Ce  qu'on  dit  des  soldats,  qu'ils  n'obéiront  point  à  ses 
ordres ,  qu'ils  ne  lèveront  point  les  e^nseignes ,  ce  sont  là 

fi;ga  Gallomm  commoveret ,  hos,  si  qusererent,  reperdre  posse* 
diutarnitate  b^Ui  dpfatigatis  Gallis ,  Ariovistum ,  qaum  multQS 
menses  castris  se  ac  paludibus  tenuisset  neque  sui  potestatem 
fecîsset,  desperantes  jam  d^  pugna  et  dispersos  subito  adortum 
magis  ratione  et  consilio,  quam  virtute,  vicisse.  Gui  ratioui  contra 
homines  barbaros  atque  imperltos  locus  fuisset ,  bac  ne  ipsum 
quidem  sperare  nostros  exercltus  çap{  posse.  Qui  suum  timorem 
in  rei  frumentariae  simultatlonem  angustiasque  itiaeruiid  cou- 
ferrent ,  facere  arroganter,  quum  aut  de  officlo  imperatoris  de- 
sperare,  aut  prsescribere  viderentur.  Haec  sibi  esse  curae  :  frumen- 
tum  Sequanos,  Leucos,  Lingones  subministrare,  jamque  esse  in 
agris  frumenta  matura  ;  de  itinere  ipsos  brevi  tempore  judicatu- 
ros.  Qnod  non  fore  dlcto  audientes  nequQ  si|;na  laturi  dicantur, 
nibil  se  ea  re  commover}  \  scire  enim ,  quibuspumque  exercltus 
dicto  aijdiens  npn  f^erit,  aut  maie  re  gestâ  fortunam  defuisse, 
aut  ali(|uo  facinQrç  çompçrto  avarili^iQ  ^ssç  coi|victam  :  s^am 
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des  choses  qai  ne  rinqnulcnl  nullement;  car  il  sait  que 
toutes  les  fois  qu'une  armée  refuse  d'obéir,  c'est  que  les 
fautes  du  général  ont  causé  quelque  désastre,  ou  que,  par 
des  actes  coupables,  il  a  montré  sa  cupidité.  Quant  à  lui 
César,  sa  vie  entière  témoip^ne  de  son  intégrité,  et  les 
guerres  des  Helvèteî^^  de  son  heureuse  fortune.  C'est  pour- 
quoi ,  ce  qu'il  roulait  «journer  à  quelques  jours ,  il  va  le 
faire  tout  de  suite.  La  nuit  suivante,  à  la  quatrième  veille, 
il  lèvera  son  camp ,  afin  de  savoir  au  plus  vite  quel  est  le 
sentiment  qui  les  domine ,  l'honneur  et  l'attachement  au 
devoir,  ou  la  frayeur.  Si  personne  ne  le  suit,  il  n'en 
partira  pas  moins  avec  la  dixième  légion  toute  seule;  elle 
a  son  entière  confiance,  et  elle  sera  sa  cohorte  préto- 
rienne. »  César  avait  toujotn^s  eu  pour  cette  légion  des 
prévenances  particulières^  et  il  se  fiait  entièrement  à  son 
courage. 

XLl.  Ce  discours  changea  d'une  manière  extraordinaire 
la  disposition  des  esprits;  les  soldats  manifestèrent  un 
grand  enthousiasme  et  le  plus  vif  désir  de  marcher  à  l'en- 
nemi. La  dixième  légion  le  fit  remercier  aussitôt  par  les 
tribuns  militaires  de  la  bonne  opinion  qu'il  avait  expri- 
née  sur  son  compte,  et  elle  l'assura  qu'elle  était  prête  à 

innocentiam  perpétua  vita,  felicîtatetn  Helvetiorum  bello  esse 
perspectam.  Itaque  se,  quod  in  longiorem  diem  colla tums  fuisset, 
repraesentaturum,  et  proxima  nocte  de  quarta  vigilia  castra  mo- 
turum,  ut  quam  primum  inteUigere  posset,  ntrum  apud  eos 
pudor  atque  officium ,  au  timor  valeret.  Quodsi  prseterea  nemo 
sequatur,  tamen  se  cum  soia  décima  legione  iturum,  de  qua  noi^ 
dubîtaret,  sibiqae  eam  prsetoriam  oohortem  faturàm.  »  Huic  le- 
gioni  Csesar  et  indulserat  prscipue,  et  propter  virtutem  confide- 
bat  maxime. 

XLL  Ha«  oratione  habita ,  miram  in  modùm  conversse  sùnt 
onmiam  mentes,  summaque  alacritas  et  cnpiditas  belli  gerendi 
ÎBiiata  est;  princepsque  décima  legio  per  tribunos  militum  ei 
gratias  egit ,  quod  de  se  optimum  judicium  fecisset ,  seque  esse 
ad  heHum  gerendum  paratissimam  confirmaTit.  Beinde  reliquat 
legiones  cum  tribunis  militum  et  primorum  ordinum  centurio- 
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entrer  en  campagne.  Ensuite  les  autres  légions  s'empres- 
sèrent d'exprimer  leurs  regrets  à  César,  par  l'intermé- 
diaire des  tribuns  et  des  centurions  des  premières  com- 
pagnies :  a  elles  n'avaient  ni  hésité,  ni  tremblé;  elles 
n'avaient  jamais  cru  qu'il  leur  appartint  de  juger  de  la 
conduite  de  la  guerre,  car  c'était  le  droit  du  général.  »  Il 
accepta  leurs  excuses ,  s'informa  du  chemin  qu'il  fallait 
suivre  auprès  de  Divitiac,  celui  de  tous  les  Gaulois  au- 
quel il  accordait  le  plus  de  confiance,  et  partit,  comme 
il  l'avait  dit,  à  la  quatrième  veille,  en  faisant  un  dé- 
tour de  cinquante  milles,  afin  de  conduire  son  armée  à 
travers  un  pays  découvert.  Le  septième  jour,  il  était  en- 
colle en  marche,  quand  il  apprit  par  les  éclaireurs  que 
les  [troupes  d'Arioviste  se  trouvaient  à  la  distance  de  vingt 
mille  pas. 

XLII.  Informé  de  l'approche  de  César,  Arioviste  lui  en- 
voie des  ambassadeurs  :  «  l'entrevue  qui  lui  a  été  deman- 
dée, il  peut  l'accepter  maintenant,  car  César  s'est  rapproché 
de  hii  ;  et  il  pense  qu'il  ne  courra  aucun  danger.  »  César 
accueillit  cette  proposition.  11  pensait  que  le  Germain  était 
revenu  à  de  meilleures  idées,  puisqu'il  offrait  spontané- 
ment ce  qu'il  avait  refusé  d'abord;   et  les  bienfaits  si 

nibus  egerunt,  nti  Csesari  satisfacerent  :  o:  se  nec  unqnain  dubi- 
tasse,  Deque  timuisse,  neqae  de  summa  beHi  snum  judiciam, 
sed  imperatoris  esse  existima visse.  »  Eorum  satisfactione  accepta 
et  ilinere  exquisito  per  Divitiacum ,  quod  ex  aliis  ei  maximam 
fid«m  habebat,  ut  millium  amplius  quinquaginta  circuitu  locis 
apertis  exercitum  duceret,  de  quarta  vigiiia,  ut  dixerat,  profectus 
est.  Septimo  die,  quum  iter  non  intermitteret,  ab  exploratoribas 
certior  factus  est  Âriovisti  copias  a  nostris  millibus  passuum 
quatuor  et  viginti  abesse. 

XLII.  Cognito  Caesaris  adventu,  Ariovistus  legatos  ad  eum  mit- 
tit  :  «  quod  antea  de  colloquio  postulasse t,  id  per  se  fieri  licere, 
quoniam  propius  accessisset  ;  seque  id  sine  periculo  facere  posse 
existimare.  »  Non  respuit  conditionem  Csesar ,  jamque  eum  ad 
sanitatem  reverti  arbitrabatur,  quum  id,  quod  antea  petenti  de- 
negasset ,  ultro  polliceretur  ;  magnamque  in  spem  veniebat  pro  * 
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grands  dont  il  avait  été  comblé  par  lui-même  et  par  lo 
peuple  romain  lui  donnaient  l'espoir  qu'il  ne  s'obstine- 
rait point  davantage.  On  convint  que  l'entrevue  aurait 
lieu  cinq  jours  après  ;  pendant  ce  temps,  comme  des  cour- 
riers étaient  fréquemment  échangés  de  part  et  d'autre, 
IArioviste  demanda  que  César  n'amenât  au  lieu  du  rendez- 
vous  aucune  troupe  d'infanterie  :  <i  il  craignait  qu'on  ne 
.lui  tendit  une  embuscade.  Ils  se  feront  accompagner 
tous  deux  par  des  cavaliers  ;  sinon ,  il  ne  se  présentera 
pas.  »  Ne  voulant  point  qu'une  allégation  quelconque  fit 
manquer  l'entrevue ,  et  craignant,  d'autre  part,  de  se  con- 
fier à  la  cavalerie  gauloise,  César  pensa  qu'il  était  bon  de 
prendre  aux  cavaliers  gaulois  tous  leurs  chevaux,  et  de 
les  faire  monter  par  les  soldats  de  la  dixième  légion, 
en  laquelle  il  avait ^une  confiance  absolue,  certain  qu'il 
était  de  trouver  en  eux,  s'il  en  était  besoin,  l'appui  le  plus 
dévoué.  Tandis  qu'on  procédait  à  cette  mesure,  un  soldat 
de  la  dixième  dit  plaisamment  «  que  César  accordait  plus 
qu^il  n'avait  promis  :  il  avait  dit  qu'il  ferait  des  hommes 
de  cette  légion  sa  cohorte  prétorienne,  et  maintenant  il  en 
faisait  des  chevaliers  ^,  » 

suis  tantis  populique  Romani  in  eum  beneficlis,  cognitis  sais 
poslulatis,  fore  ut  pertinacia  desisteret.  Dies  colloquio  dictus  est, 
ex  60  die  quintus.  Intérim  saepe  ultro  citroque  quum  legatî  inter 
eos  mitterentur,  Ariovistus  postulavit,  ne  quem  peditem  ad  col- 
loquium  Gsesar  adduceret  :  «vereri  se,  ne  per  insidias  ab  eo 
circumveniretur  :  uterque  cum  equitatu  veniret  :  alia  ratione 
sese  non  esse  venturum.  »  Gsesar,  quod  neque  coUoquium  inter- 
posi ta  causa  toUi  volebat,  neque  salutem  suam  Gallorum  equi- 
tatui  committere  audebat,  commodissimum  esse  statuit,  omnibus 
equis  Gallis  equitibus  detractis,  eo  legionarios  milites  legionis 
décimas,  cui  quam  maxime  confîdebat,  imponere,  ut  praesidium 
quam  amicissimum,  si  quid  opus  facto  esset,  haberet.  Quod  quum 
fieret,  non  irridicule  quidam  ex  militibus  decimae  legionis  dixit: 
cplas,  quam  pollicitus  esset ,  Caesarem  facere  :  poUicitum  se  in 
cuhortis  praetoriae  loco  decimam  legionem  habiturum,  ad  equum 
rescribere.  » 

ft 
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XLIII.  Dans  une  vaste  plaine,  à  distance  égale  des  deux 
camps,  se  trouvait  un  tertre  assez  élevé.  Ce  fut  vers  ce 
tertre  qu'ils  se  dirigèrent  tous  deux  pour  conférer,  ainsi 
qu'ils  en  étaient  convenus.  César  établit  à  deux  cents  pas 
de  ce  tertre  la  légion  qu'il  avait  amenée  sur  des  chevaiix. 
De  léut  côté ,  les  cavaliers  d'Arioviste  se  placèrent  à  la 
même  distance;  celui-ci  demanda  que  tous  deux,  pendant 
les  conférences,  restassent  à  cheval,  en  se  faisant  accom- 
pagner par  dix  hommes  seulement.  Quand  ils  se  furent 
rencontrés.  César  commença  son  discours  en  rappelant 
les  bienfaits  dont  lui-même  et  le  sénat  avaient  comblé 
Arioviste  :  «  le  sénat  lui  avait  donné  le  titre  de  roi , 
le  nom  d'ami,  et  lui  avait  envoyé  de  nombreux  pré- 
sents^ de  pareilles  faveurs  avaient  été  rarement  accor- 
dées; elles  étaient  ordinairement  réservées  à  ceux  qui 
rendaient  de  grands  services ,  et  lui  leè  avait  obtenues 
de  la  bienveillance  et  de  la  libéralité  du  sénat,  sans 
y  avoir  droit,  sans  pouvoir  même,  en  les  demandant, 
invoquer  des  motifs  plausibles.  »  Il  lui  rappelait  en  nréme 
temps  «  combien  était  ancienne  et  justement  motivée  l'al- 
liance des  Éduens  et  des  Romains;  combien  étaient  hono- 

XLIII.  Planities  erat  ma^a,  et  in  eà  tumnlus  terrenns  satfs 
grandis.  Hic  locus  aequo  fere  spatio  ab  castris  Artovisti  et  Gsesarîs 
aberat.  Eo ,  nt  erat  dictum ,  ad  cotloqtiiam  vénérant.  Legionem 
Gaèsar ,  qaam  equts  devexeiat,  passibus  ducentis  ab  eo  tumulo 
constituit.  ftem  équités  Arîoyisti  pari  intervallo  constiterunt. 
Ariovistusex  equis  ut  coUoquerentur,  et,  praeter  se,  denosatad 
cotloquium  adducerent,  postulavit.  Ubi  eo  ventum  est,  Gaèsar 
infitio  orationis  sua  senatusque  in  eum  bénéficia  commémora  vit; 
«t  quod  rex  appeUatus  esset  a  senatu,  quod  amicus,  quod  munera 
ampiissime  missa ,  quam  rem  et  paucis  contigisse,  et  pro  magnis 
hominum  officiis  consuesse  tribui  docebat  ;  illum,  quum  nequé 
aditum,  neque  causam  postulandi  justam  haberet ,  beneficio  ac 
liberalitate  sua  ac  senatus  ea  praemia  consecutun).  »  Bocebaf 
etiam,  «  quam  veteres  quamque  jnstae  causae  necessif  udinrs  ipsis 
cum  .£duis  intercédèrent  ;  quae  senatusconsuTta,  quoties  quam- 
que honorifica  in  eos  facta  essent;  ut  omni  tempore  totius  Gailiaè 
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rables  les  sénatus-consultes  rendus  maintes  fois  en  leuf 
faveur;  que  de  tout  tempç  ils  avaient  tenu  le  premier 
rang  4ans  la  Gaple,  même  avant  d'avoir  recherché  notre 
amitié,  et  que  le  pepple  romain  avait  pour  habitude,  non- 
seuieipent  ie  iie  point  laisser  affaiblir  ses  alliés  et  ses 
amis,  mais  encore  de  vouloir  qu'ils  grandissent  len  crédit, 
en  influence,  en  considération.  Pouvait-on  permettre  que 
ce  qu'ils  avaient  apporté  aux  Romains  en  eptrant  dans  leur 
alliance,  leur  fût  enlevé?»  Il  renouvela  ensuite  les  demandes 
qu'il  lui  avait  déjà  faites  par  l'entremise  des  députés,  «  de 
n'attaquer  pi  les  Éduens,  ni  leurs  alliés;  de  rendre  les 
otages;  et  s'il  ne  pouvait  renvoyer  chez  eux  une  partie  des 
Germains ,  de  ne  pas  permettre  du  moins  à  de  nouveaux 
peuples  de  passer  le  Rhin.  » 

XLIV.  Arioviste  répondit  brièvement  aux  demandes  de 
César  ;  mais  il  s'étendit  longuement  sur  son  mérite  :  «  S'il 
a  passé  le  Rhin,  ce  n'est  point  de  son  propre  mouve- 
ment, mais  parce  que  les  Gaulois  l'ont  appelé  avec  in- 
stances ;  de  grandes  espérances  et  de  grands  résultats  l'ont 
décidé  à  quitter  son  pays  et  sa  famille.  Ce  qu'il  possède 
dans  la  Gaule ,  il  le  tient  des  Gaulois  eux-mêmes  :  ils  ont 

princîpatum  ^Edui  tenuissent,  prius  etiam,  quam  nostram  amici- 
tiam  appetissent  :  popali  Romani  hanc  esse  consuetucli'nem ,  ut 
socios  atque  amicos,  non  modo  sui  nihil  deperdere ,  sed  gratia , 
dignitate  ,  honore  anc'tiores  velit  esse  :  quod  vero  ad  amicitiam 
populi  Romani  attulissent,  idiis  eripi,  quis  pati  posset?»  Postu- 
lavit  deinde  eadem,  quae  legatls  in  mandatis  dederat,  «  ne  aut 
iEduis,  aut  eorum  sociis  bellum  inferret;  obsides  redderet;  si 
nuilam  partem  Germanorum  domum  remittere  posset,  at  ne  quos 
amplius  Rhenum  transire  pateretur.  » 

XLIV.  Âriovistus  ad  postulata  Ga&saris  pauca  respondit;  de  suis 
virtutibus  multa  praedicavit  :  <  transisse  Rhenum  sese  non  sua 
sponte,  sed  rogatum  et  arcessitum  a  GalUs  ;  non  sine  magna  spe 
magnîsque  prsemiis  domum  propinquosque  reUquisse  ;  sedes  ha- 
bere  in  Gallîa  ab  ipsis  concessas;  obsides  ipsorum  voluntate  da~ 
tos;  stipendium  capere  jure  belli,  quod  victores  victis  imponere 
consuerint.-  Non  sese  Gallis ,  sed  Galles  sibi  beHum  intulisse  ; 
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donné  volontairemeut  des  otages  ;  il  lève ,  en  vertu  du 
droit  de  la  guerre,  les  tributs  que  les  vainqueurs  imposent 
habituellement  aux  vaincus  ;  ce  n'est  point  lui  qui  a  atta- 
qué les  Gaulois,  mais  les  Gaulois  qui  l'ont  attaqué  lui- 
même  ;  toutes  les  cités  de  la  Gaule  sont  venues  pour  Tas- 
saillir  ;  elles  ont  campé  sous  ses  yeux  ;  toutes  leurs  troupes 
ont  été  par  lui  battues  et  dispersées  dans  une  seule  ba- 
taille. Si  pour  la  seconde  fois  elles  veulent  tenter  les 
chances  de  la  guerre,  pour  la  seconde  fois  il  est  prêt  à 
combattre  ;  s'il  leur  convient  de  rester  en  paix,  il  n'est  pas 
juste  qu'elles  refusent  les  tributs  que  jusqu'alors  elles  ont 
payés  volontairement.  Il  faut  que  l'amitié  du  peuple  ro- 
main ne  lui  soit  pas  onéreuse ,  mais  qu'il  en  tire  honneur 
et  profil,  et  c'est  dans  cet  espoir  qu'il  l'a  sollicitée.  Si 
Rome  doit  lui  faire  perdre  les  tributs,  et  enlever  à  sa  domi- 
nation ceux  qu'il  a  soumis,  il  repoussera  l'amitié  de  Rome 
avec  autant  d'empressement  qu'il  en  a  mis  à  la  demander. 
En  faisant  passer  dans  la  Gaule  un  grand  nombre  de  Ger- 
mains, il  veut  se  fortifier,  et  non  pas  attaquer  les  Gaulois; 
ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu'il  n'est  venu  qu'après  avoir  été 
appelé  ;  c'est  qu'au  lieu  de  déclarer  la  guerre ,  il  n'a  fait 

ûmnes Galliae  civitates  ad  se  oppugnandum  venisse,  ac  contra  se 
castra  habuisse  ;  eas  omnes  copias  a  se  uno  prœlio  fasas  ae 
superatas  esse.  Si  iterum  experiri  velint,  se  iterum  paratum  esse 
decertare  ;  si  pace  uti  velint,  iniquum  esse  de  stipendie  recusare, 
quod  sua  voluntate  ad  id  tempus  pependerint.  Amicitiam  populi 
Romani  sibi  ornamento  et  praesidio,  non  detrimento  esse  opor- 
tere  ;  idque  se  ea  spe  petisse.  Si  per  populum  Romanum  stipen^ 
dium  remittatur  et  dedititii  subtrabantur,  non  minus  libenter 
sese  recusaturum  populi  Romani  amicitiam,  quam  appetierit. 
Quod  multitudinem  Germanorum  in  Galliam  traducat,  id  se  sui 
muniendi,  non  Galliae  impugnandae  causa  facere  :  ejus  rei  testi- 
monio  esse ,  quod  nisi  rogatus  non  venerit ,  et  quod  bellum  non 
intttlerit,  sed  defenderit.  Se  prius  in  Galliam  venisse,  quam  po- 
pulum Romanum.  Nunquam  an  te  hoc  tempus  exercitum  populi 
Romani  Galliae  provincix  fines  egressum.  Quid  sibi  vellet,  cur  in 
suas  posâessiones  veniret  ?  Provinciam  suam  banc  esse  Galliam, 


LIVRE   L  •  55 

que  la  repousser.  11  a  précédé  les  Romains  dans  la  Gaule. 
Jamais,  jusqu'alors,  une  armée  romaine  n'avait  franchi  les 
frontières  de  la  province  gauloise.  Que  lui  veut  César? 
pourquoi  vient-il  sur  ses  terres?  Cette  partie  de  la  Gaule 
est  sa  province  à  lui,  comme  l'autre  est  aux  Romains*'*. 
Il  ne  serait  pas  juste  qu'on  lui  permît  d'envaliir  nos  fron- 
tières; par  cela  même,  il  n'est  pas  juste  que  les  Romains 
viennent  le  troubler  dans  l'exercice  de  son  droit.  En  ce 
qui  touche  le  titre  de  frères  donné  aux  Éduens  par  le  sénat, 
il  n'est  point  tellement  barbare,  tellement  ignorant,  qu'il 
ne  sache  que  les  Éduens  n'ont  prêté  aucun  secours  aux 
Romains  dans  la  dernière  guerre  des  Allobroges ,  et  que, 
de  plus,  ils  n'en  ont  point  reçu  des  Romains,  dans  les 
querelles  qu'ils  ont  eues  avec  lui-même  et  les  Séquanes. 
Il  avait  tout  lieu  de  craindre  que  César,  en  simulant  la 
bienveillance,  ne  voulût  se  servir,  pour  l'accabler,  de 
l'armée  qu'il  avait  dans  la  Gaule.  S'il  ne  se  retirait  pas, 
s'il  ne  faisait  point  sortir  ses  troupes  de  ce  pays,  il  le  re- 
garderait comme  un  ennemi  *  quant  à  lui  Arioviste ,  s'il 
tuait  César,  il  rendrait  service  à  une  foule  de  nobles  et 
aux  premiers  citoyens  de  Rome  ;  eux-mêmes  l'en  avaient 

sicut  illam  nostram.  Ut  ipsi  concedi  non  oporteret,  si  in  nostros 
fines  împetuni  faceret ,  sic  item  nos  esse  iniquos  ,  qui  in  suo 
jure  se  interpellaremus.  Quod  fratres  [e  senatusconsulto]  JEduos 
appellatos  diceret,  non  se  tam  barbarum,  neque  tam  imperitum 
essererinn,  ut  non  sciret  neque  beHo  Allobrogum  proximo  iËduos 
'Romanis  auxilium  tulisse,  neque  ipsos  in  bis  conte ntionibus, 
quas  i£dul  secum  et  cum  Sequanis  babuissent ,  auxilio  populi 
Romani  usos  esse.  Debere  se  suspicari,  simulata  Gsesarem  amici- 
tia,  quod  exercitum  in  Gallia  babeat ,  sui  opprimendi  causa  ba- 
bere.  Qui  nisi  decedat,  atque  exercitum  deducat  ex  bis  regioni- 
bus,  sese  iUum  non  pA)  amico,  sed  pro  boste  babiturum.  Quodsi 
eum  interfecerit ,  multis  sese  nobilibus  principibusque  populi 
Romani  gratum  esse  facturum  :  id  se  ab  ipsis  per  eorum  nuntios 
compertum  babere ,  quorum  omnium  gratiam  atque  amicitiam 
ejus  morte  redimcre  posset.  Quodsi  decessisset  et  liberam  pos- 
sessionem  Galliae  sibi  tradidisset,  magno  se  ilium  prsemio  remu- 

5. 
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informé  par  des  avis  direpts;  et,  par  sa  mort,  il  pouvait 
acheter  leurs  faveurs  et  leur  amitié.  Mais  s*il  s'éloignait, 
s*il  lui  abandonnait  la  libre  posspssiori  de  la  G^ule,  il  le  ré- 
compenserait largement,  et  [)artout  pu  César  voudrait 
porter  la  guerre,  il  se  chargerait  de  la  faire  ^  en  lui  épar-  • 
gnant  les  fatigues  et  les  dangers.  » 

XLV.  César  parla  longtenips  ppur  montrer  qu'il  ne  pou- 
vait suivre  une  autrç  ligne  de  conduite  :  «  ni  ses  ha- 
bitudes ni  celles  dq  peuple  romain  pe  lui  permettaient 
d'abandonner  des  alliés  qui  avaient  bien  mérité  de  la  répu- 
blique ;  il  ne  jugeait  pas  que  la  Gaule  appartînt  à  Ario- 
viste  plutôt  qu'au  peuple  romain.  Q.  Fabiiis  Maximus  avait 
dompté  par  les  armes  les  Arvernes  et  les  Rutènes**,  et 
Rome  leur  avait  p^^don^é;  elle  n'avait  ppint  réduit  leur 
territoire  en  province  ^^;  ell^  ne  leur  avait  point  imposé 
de  tributs.  Si  l'on  dépite  d'après  le  nombre  des  années., 
rien  n'est  plqs  légitime  que  \^  domination  des  R(5mains 
dans  la  Gaule  ;  s\  l'on  se  soumet  au  jugement  du  sénat, 
la  Gaule  doit  être  libre,  puisque  le  sénat  a  voulu  que, 
malgré  sa  défaite,  elle  suivît  ses  propres  lois.  » 

X^jVI.  Pendaiit  ce  colloque,  on  annonce  à  César  que 

neraturum,  et  quaecumq\|e  bella  ^eri  vellet,  sine  uUo  ejas  labore 
el  periculo  copfecturum.  » 

XliV.  S^ulta  ab  Gaesare  in  eam  sententiam  dicta  sunt,  quare 
negotiq  desistere  non  posset,  et  «  neque  suam,  neque  populi 
Rpmani  consuetudinem  pati,  uti  optime  meritos  socios  desere- 
ret  ;  neque  se  judicare  GaUiam  potius  esse  Ariovisti  quam  populi 
Romani.  BeUo  superatos  esse  Àrvernos  et  Rutenos  ab  Q.  Fabio 
Maximo,  qui  bus  populus  Romanus  ignovisset,  neque  in  provin- 
ciam  redegisset,  neque  stipendium  imposuissét.  Quodsi  anti- 
quissimum  quodque  tempus  spectari  oporteret,  populi  Romani 
justissimum  esse  in  Galiia  imperium  :  ||  judicium  senatus  ob- 
servari  oporteret,  liberam  debere  esse  Galliam,  quam  bello  vio 
tam  suis  legibus  uti  yoluisset.  » 

XLVI.  Dum  haec  in  colloquio  geruntur,  Caesari  nuntiatum  est 
équités  Ariovisti  ,  ropius  tumulum  accedere,  et  ad  nostros  ade- 
qdilare,  lapides  telaque  in  nostros  conjiccre.  Ca^sar  loquendi 
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les  cavaliers  d'Ariovisle  se  sont  approchés  du  tertre,  qu'ils 
marchent  contre  le^  nôtres,  et  qu'ils  nous  lancent  des 
pierres  et  des  traits.  César  ne  discute  pas  plus  longtemps; 
il  se  retire  vers  les  siens,  et  leur  défend  de  lancer  aucun 
trait  contre  l'ennemi.  Quoiqu'il  sût  qu'avec  les  cavaliers 
de  sa  légion  d'élite  il  pouvait  combattre  sans  danger,  il 
pensait  cependant  qu'il  ne  fallait  point,  en  battant  les  en- 
nemis, leur  donner  le  prétexte  de  dire  qu'on  avait  abusé 
de  leur  bonne  foi  pour  tomber  sur  eux  au  moment  où  Ton 
parlementail.  Quand  les  soldats  eurent  appris  quelle  arro- 
gance Arioviste  avait  montrée  dans  l'entrevue,  qu'il  voulait 
interdire  la  Gaule  entière  aux  Romains ,  i^ue  ses  cavaliers, 
en  attaquant  les  nôtres,  avaient  rompu  la  conférence, 
l'armée  fut  saisie  d'un  enthousiasme  plus  vif  encore  et 
d'un  désir  plus  aydent  de  combattre. 

XLVIT.  Deux  jour^  après,  Arioviste  envoya  des  députés 
dire  à  César  «  qu'il  voulait  traiter  avec  hii  les  affaires  dont 
ils  avaient  commencé  la  discussion ,  et  qui  étaient  restées 
en  suspens;  qu'il  eût  donc  à  fixer  de  nouveau  un  jour 
IK)ur  une  entrevue ,  ou  du  moins  à  lui  envoyer  un  de  ses 
lieutenants.  »  César  ne  jugea  point  cette  entrevue  néces- 

iinem  fecit,  seque  ad  suos  recepit,  suisqne  imperavit,  ne  quod 
omnino  telum  in  hostes  rejicerent.  Nam  etsi  sine  ullo  periculo 
legionis  delectse  cum  equitata  prœlium  fore  vîdebat,  tamen  oom- 
mittendum  non  putabat,  nt,  pulsis  hostibus,  dici  posset,  eos  ab  se 
per  fidem  in  coUoquio  circumventos.  Posteaquam  in  vulgus  mi- 
litum  elatum  est*  qua  arrogantia  in  colloquio  Ariovistus  usas» 
omni  GaHia  Romanis  interdixisset ,  impetumque  in  nostros  ejus 
eqnites  fecissent,  eaque  res  colloquium  ut  diremisset;  multo 
major  alacritas  studiumque  pugnandi  ^majas  exercitui  înjeo 
tum  est. 

XLVII.  Biduo  post  Ariovistus  ad  Gaesarem  legatos  mittit  : 
c  velle  se  de  his  rébus,  quae  InteF  eos  agi  cœpt»,  neque  perfectae 
essent,  agere  cum  eo  ;  uti  aut  iterum  oolloquio  diem  constitue- 
ret,  aut,  si  id  minus  vellet,  e  suis  legatis  aliquem  ad  se  mitter 
ret.  :»  Colloquendi  Gsesari  causa  visa  non  est,  et  eo  magis,  qubd 
pridie  ejus  diei  Germani  retineii  non  poterant,  ^uin  in  nostros 
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saire ,  d'autant  plus  que  la  veille  les  Ger^iains  avaient 
lancé ,  sans  qu'on  pût  les  retenir ,  des  traits  contre  nos 
troupes.  11  croyait  ne  pouvoir  sans  danger  envoyer  vers 
Arioviste  et  jeler  au  milieu  de  ces  peuplades  féroces  un 
de  ses  lieutenants  ;  il  pensa  qu'il  était  plus  sûr  de  choisir 
pour  député  C.  Valérius  Procillus ,  jeune  homme  coura- 
geux et  instruit,  fils  de  G.  Valérius  Caburus,  à  qui  Valérius 
Flaccus  avait  donné  le  titre  de  citoyen  romain.  Procillus 
nous  était  dévoué;  il  savait  la  langue  gauloise  qu'A- 
rioviste  lui-même  parlait  très-bien  pour  s'en  être  long- 
temps servi ,  et  les  Germains  n'avaient  aucun  molif  de  le 
maltraiter.  M.  Mettius,  qui  avait  reçu  l'hospitalité  d' Ario- 
viste, lui  fut  adjoint.  César  .leur  recommanda  de  faire 
attention  à  ce  que  dirait  Arioviste,  et  de  lui  en  rendre 
compte.  En  les  voyant  dans  son  camp,  le  Germain  s'écria, 
en  présence  de  toute  son  armée  :  «  Que  viennent-ils  faire 
ici?  est-ce  pour  espionner?» — Ils  voulaient  répondre;  mais 
il  les  en  empêcha,  et  les  fit  mettre  aux  fers. 

XLVlll.  Le  même  jour  il  leva  son  camp  et  vint  se  pla- 
c^  au  pied  d'une  montagne  à  six  mille  pas  du  camp  de 
César,  devant  lequel  il  fit  le  lendemain  passer  ses  troupes, 

tela  coDJicerent.  Legatum  e  suis  sese  magno  cum  periculo  ad 
eum  missurum,  et  hominibus  feris  objecturum  existimabat.  Gom- 
modissimum  visum  est  G.  Valerium  ProcUium,  G.  Valerii  Gaburi 
ûlium,  summa  virtute  et  humanitate  adolescentem ,  cujus  pater 
a  G.  Valerk)  Flacco  civitate  donatus  erat ,  e^  proptcr  fîdem  et 
propter  linguae  Galjlicîe  scientiam,  qua  multa  jam  Ariovistus  Ion- 
ginqua  consuetudine  utebatur,  et,  qaod  in  en  peccandi  Germanis 
causa  non  esset,  ad  eum  mittere,  et  M.  Mettium,  qui  hospitio 
Ariovîsti  usus  erat.  His  mandavit  ut,  quae  dicet  Ariovistus, 
cognoscerent.et  ad  se  referrent.  Quos  quum  apud  se  in  castris 
Ariovistus  couspexisset,  exercttu  suo  praesente  conclam^vit  : 
«  quid  ad  se  venirent?  an  speculandi  causa?  »  Gonantes  dicere 
prohibuit,  et  in  catenas  coojecit. 

XLVlll.  Eodem  die  castra  promovit  et  miUibus  passuum  sex  a 
Gaesaris  castris  sub  monte  consedit.  Postridie  ejus  diei  praeter 
castra  Gaesaris  suas  copias  transduxit  et  millibus  passuum  duobus 
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et  les  mena  camper  à  deux  mille  pas  plus  loin ,  afin  de 
couper  la  route  aux  convois  de  blé  et  de  vivres  qui  ve- 
naient du  pays  des  Séquanes  et  des  Éduens.  Dès  lors. 
César,  pendant  cinq  jours  consécutifs,  fit  marcher  ses 
troupes  en  avant  de  son  camp,  et  les  mit  en  bataille,  afin 
de  donner  à  Ariovîste  la  facilité  de  combattre  s'il  en  avait 
envie.  Celui-ci,  pendant  ces  cinq  jours,  retint  ses  troupes 
dans  son  camp  ;  et  chaque  jour  il  engagea  sa  cavalerie. 
Les  Germains  étaient  surtout  exercés  à  combattre  à  che- 
val; ils  avaient  environ  six  mille  cavaliers  et  un  même 
nombre  de  fantassins  très-agiles  et  très-braves;  chaque 
homme  à  cheval  avait  choisi  dans  toute  Tarmée  un  homme 
de  pied  pour  le  secourir.  Ils  combattaient  ensemble;  la 
cavalerie  se  repliait  vers  les  piétons;  ceux-ci  lui  ve- 
naient en  aide,  quand  elle  courait  quelque  danger.  Un 
cavalier  gravement  blessé  était-il  tombé  de  cheval ,  ils  se 
rangeaient  autour  de  lui  ;  fallait-il  marcher  en  avant ,  ou 
battre  rapidement  en  retraite ,  ils  avaient  acquis  à  force 
de  s'exercer  une  agilité  si  grande  qu'ils  couraient  aussi 
vite  que  les  chevaux,  en  se  soutenant  à  leurs  crinière. 
XLIX.  En  voyant  qu'Arioviste  restait  dans  son  camp, 

ultra  eum  castra  fecit,  eo  consilio,  uti  frumento  commeatuque, 
qui  ex  Sequanis  et  iËduis  supportaretur,  Caîsarem  intercluderet. 
Ex  60  die  dies  continuos  quinque  Caesar  pro  castris  suas  copias 
produxit,  et  aciem  instructam  habuit,  ut ,  si  veUet  Ariovistus 
prœlio  contendere,  ei  potestas  non  déesse  t.  Ariovistus  his  omni- 
bus diebus  exercitum  castris  continuit,  equestri  prœlio  quotidie 
con tendit.  Genus  hoc  erat  pugnae,  quo  se  Germaui  exercuerant. 
Equitum  miUia  erant  sex,  totidem  numéro  pedites  velocissimi 
ac  fortissimi,  quos  ex  omni  copia  singuU  singulos,  suae  salutis 
causa,  delegerant.  Gum  his  in  proeliis  versabantur,  ad  eos  se 
équités  recipiebant .  hi,  si  quid  erat  durius,  concurrebant;  si  qui, 
graviore  vulnere  accepto ,  equo  deciderat ,  circumsistebant  :  si 
quo  erat  longius  prodeundum  aut  celerius  recipiendum,  tanta 
erat  horum  exçrcitatione  celeritas,  ut,  jubis  equorum  sublevati, 
cursum  adxquarent. 
XLIX.  Ubi  cum  castris  se  tenere  Gxsar  intellexit,  ne  diutius 
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Gésier  ne  voulut  point  que  ses  vivres  fussent  interceptés 
plus  longtemps ,  et  il  choisit  une  position  av^M^tageuse 
au  delà  des  lieux  occupés  par  les  Germains,  à  six  cents 
pas  4' eux  environ.  Il  rangea  son  armée  sur  trois  lignes 
et  vint  s*y  établir  ;  il  ordonna  à  la  première  et  à  la  second^ 
ligne  de  rester  sous  les  armes ,  à  la  troisième  de  fortifier 
le  camp.  Gette  position  était,  comme  on  Ta  dit,  séparée 
des  Germains  par  un  espace  de  six  cents  pas  environ. 
Arioviste  s*emprcssa  d'envoyev  contre  nous  à  pew  près 
seize  mille  hommes  de  troupes  légères  et  toute  sa  cavale- 
rie pour  effrayer  les  nôtres  et  les  empêcher  de  se  fortifier; 
mais  César,  fidèle  à  son  plan,  ordonna  aux  deux  premières 
lignes  de  repousser  l'attaque ,  à  la  troisième  de  terminer 
les  travaux.  Quand  les  retranchements  furent  achevés,  il 
y  laissa  deux  légions  avec  une  partie  des  auxiliaires ,  ei  il 
ramena  les  quatre  autres  légions  dans  le  premier  caipp 
gui  était  plus  vaste. 

L.  Le  lendemain ,  César,  comme  il  en  avait  l'habitude, 
fit  sortir  les  troupes  des  deux  camps,  et  se  plaçant  à  quel- 
que distance  du  plus  grand  >  il  rangea  sou  armée  en  ba- 
taille, et  offrit  aux  ennemis  l'occasion  de  combattre.  Quand 

commeatu  prohiberetur,  ultra  eum  locum,  quo  in  Iqco  Germ^pi 
consederant,  circiter  passas  sexcentos  ab  eis,  castris  idoneum 
iQCum  delegit,  acieque  triplici  iiistracta,^ad  eum  locu'm  venit. 
Primam  et  seciindam  aciem  in  armis  esse,  tertiam  castra  mu-  ( 
nire  jussit.  Hic  locus  ab  hoste  circiter  passus  sexcentos,  ^ti 
dictum  est ,  altérât.  Ëo  circiter  hominum  numéro  sedecim 
miUia  expedita  eum  omni  equitatu  ^l'iûvjstus  misUi  qu£  copiai 
nQstrosperterrerent,et  jpi^nitiQne  prohib^rept*  Ni|)ilp  seçi^s  Ca:- 
sar,  ut  ante  çopstituefat,  diias  acies  l^p^tep^  p^rqpulçare,  tertiam 
opus  perficere  ji^ssit..  &lunitis  castris,  duas  it)i  legiques  reliquit,  et 
piirtem  auxiliprum ,  quatuor  reliquas  in  castra  majora  reduxit. 
L.  Proximo  die,  instituto  suo,  Gacsar  e  castris  utrisque  copias 
6)ias  eduxit,  paulumque  a  pia(jorit>us  castri^  progressus,  aciem 
instruxit,  bostibus  pugnandi  pote^tatem  fecit.  IJbi  ne  tum  quidem 
eos  prodire  intellexit,  circiter  meridiem  exercitum  in  castra  ré- 
duisit. Tuip  demum  Ariovistus  partem  suarum  copiarum,  qu» 
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il  TÎt  qu'ils  ne  bougeaient  mêraè  pas,  il  fît  rentrer,  vers  le 
milieu  du  jour,  les  troupes  dans  leurs  lignes.  C'est  alors 
seulement  qu'Ârioviste  envoya  une  partie  de  son  monde 
attaquer  le  petit  camp.  On  combattit  de  part  et  d'autre 
avec  vigueur  jusqu'à  la  huit.  Ârioviste,  au  coucher  du 
soleil,  fît  reiitrer  ses  troupes,  après  avoir  eu,  comme  nous, 
un  grand  nombre  d'hommes  hors  de  combat.  César,  ayant 
demandé  aux  prisonniers  pourquoi  Arioviste  ne  livrait 
point  une  grande  bataille,  reçut  cette  explication  :  l'usage, 
chez  les  Germains,  veut  que  les  femmes,  après  avoir  con- 
sulté les  sorts  et  la  divination ,  décident  s'il  est  utile  ou 
non  de  combattre  ;  et  pour  le  moment  elles  disent  <  qu'il 
est  impossible  aux  Germains  de  triompher,  s'ils  engagent 
Faction  avant  la  nouvelle  lune.  » 

LI.  Le  lendemain,  César,  laissant  des  forces  suffisantes 
pour  garder  les  deux  camps,  plaça  en  avant  du  plus  petit 
tous  les  auxiliaires  *^  en  face  des  Germains ,  parce  que  ses 
«soldats  légionnaires  étant  moins  nombreux  que  Tennemi, 
il  voulait  en  quelque  sorte  tromper  les  yeux.  Lui-même, 
après  avoir  rangé  son  armée  sur  trois  lignes ,  s'approcha 
du  camp  des  Germains.  Alors  ceux-ci ,  ne  pouvant  mieux 

castra  minora  oppugnaret,  misit.  Acriter  utrinque  usqae  .ad 
vesperum  pugnatum  est.  Solis  occasu  suas  copias  Âriovistus, 
multis  et  illatis  et  acceptis  vulneribus,  in  castra  reduxit.  Quum 
ex  captivis  quaereret  Gaesar,  quam  ob  rem  Ariovistus  prœlio  non 
decertaret,  hanc  reperiebat  causam,  quod  apud  Germanos  ea 
consuetudo  esset,  ut  matresfamiliae  eorum  sortibus  et  vaticina- 
tionibus  declararent , .  utrum  prœlium  committi  ex  usa  esset , 
necne  :  eas  tta  dicere  :  <  non  esse  fas  Germanos  superare,  si  ante 
novam  lunam  prœlio  contendissent.  » 

LI.  Postridie  ejus  diei  Gsesar  prsesidio  utrisque  castris,  quod 
satisesse  visum  est,  reliquit;  omnes  alarios  in  conspectu  liostium 
pro  castris  minoribus  constituit,  quod  minus  multitudine  militum 
legionariofum  prô  hostium  numéro  valebat,  ut  ad  speciem  alariis 
uteretur  ;  ipse,  triplici  instrucla  acie ,  usque  ad  castra  hostium 
accessit.  Tum  demum  necessario  Germani  suas  copias  castris 
eduxerunt  generatimque  constituerunt ,  paribus  tntervallis  Ha- 
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faire,  firent  sortir  leui's  troupes  et  les  rangèrent  par  tribus^ 
à  distance  égale  :  les  Harudes ,  les  Marcomans  ^,  les  Tri- 
boques  ^,  IcsVangions^,  lesNémètcs*^,  lesSéduses^^,  les 
Suèves,  et  ils  entourèrent  toute  leur  armée  de  bagages  et  de 
chariots,  afin  que  les  combattants  n'eussent  pas  même 
Tespoir  de  fuir;  ils  placèrent  les  femmes  sur  ces  chariots, 
et  celles-ci,  les  yeux  en  pleurs  et  les  mains  étendues, 
suppliaient  ceux  qui  allaient  se  battre  de  ne  point  les  li- 
vrer à  Tesclavage  des  Romains. 

LU.  César  plaça  à  la  tête  de  chaque  légion  un  lieute- 
nant et  un  questeur,  afin  que  chaque  soldat  les  eût  pour 
témoins  de  son  courage.  Lui-même  engagea  Faction  par 
la  droite ,  car  il  avait  remarqué  que  de  ce  côté  l'armée 
ennemie  n'était  rien  moins  que  forte.  Les  nôtres,  quand 
le  signal  fut  donné ,  chargèrent  avec  une  telle  ardeur,  et 
l'ennemi  courut  à  leur  rencontre  avec  tant  d'élan  et  de 
rapidité,  qu'on  ne  put,  faute  d'espace,  lancer  les  Javelots. 
On  se  débarrassa  des  armes  de  trait  pour  combattre  corps 
à  corps  avec  l'épée;  mais  les  Germains  se  formèrent  ra- 
pidement en  phalange,  comme  c'est  leur  coutume,  et  sou- 
tinrent le  choc.  Il  y  eut  plusieurs  de  nos  soldats  qui  sau- 

mdes,  Marcomannos ,  Triboces,  Vangiones,  Nemetes,  Sedusios, 
Suevos,  omnemque  aciem  suam  rhedis  et  carris  circuradederunt, 
ne  qua  spes  in  fuga  relinqueretur.  Eo  mulieres  imposuerunt, 
quae  in  prœlium  proficiscentes  passis  manibus  fientes  implora- 
bant,  ne  se  in  servitutem  Romanis  traderent. 

LIL  Gsesar  singulis  legionibus  singulos  legatos  et  quacstorein 
praefecit,  uti  eos  testes  suae  quisque  virtulis  haberet;  ipse  a 
dextro  cornu,  quod  eam  partem  minime  firmam  hostium  esse 
animadverterat ,  prœlium  commisit.  lia  nostri  acriter  in  hosles, 
signo  dato,  impetum  fecerunt  ;  itaque  hostes  repente  celeriterque 
procurrerunt,  ut  spatium  pila  in  hostes  conjiciendi  non  daretur. 
Rejectis  pilis ,  cominus  gladiis  pugnatum  est.  At  Germani,  cele- 
riter  ex  consuetudine  sua  phalange  facta,  impetus  giadiorum 
exceperunt.  Reperti  sunt  complures  nostri  milites ,  qui  in  pha- 
langas  insilirent ,  et  scuta  manibus  revellerent ,  et  desuper  vul- 
nerarent.  Qmim  hostium  acies  a  sinistro  cornu  puisa  atque  in 
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tèccnt  sur  cette  phalange ,  arrachèrent  les  boucliers  des 
Germains,  et  les  frappèrent  en  se  tenant  sur  eux.  Pen- 
dant que  les  ennemis  étaient  repoussés  à  leur  gauche  et 
mis  en  déroute,  leur  aile  droite  faisait  avec  ses  masses  un 
violent  eflbrt  contre  nous.  Le  jeune  Crassus,  qui  comman- 
dait la  cavalerie,  vit  le  danger,  et,  mieux  placé  pour  agir 
que  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  mêlée ,  il  envoya  la 
troisième  ligne  soutenir  nos  troupes  épuisées. 

LUI.  Cette  manœuvre  rétablit  le  combat;  Tarmée  en- 
nemie tout  entière  tourna  le  dos,  et  ne  s'arrêta  dans  sa 
fuite  qu'aux  bords  du  Rhin,  à  cinquante  mille  pas  environ 
du  champ  de  bataille.  Quelques  hommes  confiants  dans 
leur  force  risquèrent  de  traverser  le  fleuve  à  la  nage,  ou 
se  sauvèrent  dans  les  barques  qu'ils  avaient  trouvées; 
c'est  ainsi  qu'Ariovistc  s'échappa  sur  un  petit  bateau  qui 
était  amarré  sur  la  rive.  Tous  les  autres  furent  tués  par  la 
cavalerie  qui  les  poursuivait.  Ârioviste  avait  deux  femmas, 
Tune  née  chez  les  Suèves,  qu'il  avait  amenée  de  la  Ger- 
manie; l'autre,  sœur  du  roi  Voction  et  née  en  Norique, 
qu'il  avait  épousée  dans  la  Gaule  où  elle  avait  été  envoyée 
par  son  frère  ;  elles  périrent  toutes  deux  dans  cette  déroute , 
et  de  leurs  deux  flUes,  l'une  fut  tuée  et  l'autre  prise.  Quant 

fugain  conversa  esset,  a  dextro  cornu  vehementer  multitudîne 
suorum  nostram  aciem  premebant.  Id  quum  animadvertisset 
Publias  Crassus  adolescens ,  qui  equitatui  praeerat,  quod  expedi- 
tior  erat  quam  hi  qui  inl^r  aciem  versabantur ,  tertiam  aciem 
hborantibus  nostris  subsidio  misit. 

un.  Ita  prœlium  restitutum  est,  atque  omnes  hostes  terga 
verterunt,  neque  prius  fugere  destiterunt,  quam  ad  flumen  Rhe- 
nnm  uiillia  passuum  ex  eo  loco  circiter  quinquaginta  pervene- 
Tunt.  Ibi  perpauci  aut  viribas  confisi  tranare  contenderunt ,  aut 
Untril)us  inventis  sibi  salutem  repererunt.  In  bis  fuit  Arioviàtus, 
qui  naviculam  deligatam  ad  ripam  nactus,  ea  profugit  :  reliquos 
oinnes  eqnitatu  consecuti  nostri  interfecerunt.  Duae  fuerunt  Ario- 
visli  uxores ,  una  Sueva  natione ,  quam  domo  secum  duxerat , 
altéra  Norica ,  régis  Yoctionis  soror ,  quam  in  Gallia  duxerat  a 
fratre  inissam  :  utraque  in  ea  fuga  perierunt.  Duae  filise  barum , 
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à  Gaïus  Valérius  Procillus^  au  moment  où  ses  gardiens  l'en- 
traînaienl  avec  eux  dans  leur  fuite  lié  d'une  triple  chaîne,  il 
rencontra  César  en  personne,  qui  poursuivait  l'ennemi  à  là 
tête  de  ses  cavaliers.  Cet  incident  ne  fît  pas  moins  de  plaisir  à 
César  que  la  victoire  elle-même,  parce  qu'il  voyait  l'hotnme 
lé  plus  honorable  de  la  province  romaine ,  son  ami  et  son 
hôte,  arfaché  des  mains  de  l'ennemi  et  rendu  à  son  affec- 
tion; la  fortune  n'avait  point  diminué  par  sa  perte  le 
bonheur  si  grand  que  donne  un  glorieux  succès.  Procillus 
disait  que  trois  fois  on  avait,  lui  présent,  consulté  les 
sorts  pour  savoir  s'il  fallait  sur-le-champ  le  faire  périr  par 
le  supplice  du  feu ,  ou  le  garder  pour  le  tuer  plus  tard ,  et 
que  c'était  la  décision  des  sorts  qui  l'avait  sauvé.  Marcus 
Mettius  fut  également  retrouvé  et  ramené  à  César. 

LIV.  Cette  victoire  ayant  été  annoncée  au  delà  du  Rhin, 
les  Suèves,  qui  s'étaient  avancés  jusqu'aux  bords  du  fleuve, 
réprirent  le  chemin  de  leur  pays ,  et  les  Ubiens,  qui  sont 
riverains ,  les  poursuivirent  en  voyant  leur  frayeur,  et  eh 
tuèrent  un  grand  nombre.  César,  après  avoir  terminé  dans 
un  seul  été  deux  guerres  très -importantes ,  conduisit,  un 
peu  avant  que  la  saison  ne  rendît  cette  mesure  nécessaire, 
son  armée  chez  les  Séquanes  pour  la  faire  hiverner.  II 

sdtera  occîâi^,  dltèra  capta  est.  Gàîus  Valérius  Procillus,  quum  a 
custodibus  in  faga  trinis  catenis  vinctus  traheretur,  in  ipsum 
Caesarèm  hostes  equitatu  persequentem  incidit.  QUaB  quidem  res 
Caesari  non  mînorém ,  qùainn  ipsâ  victtria ,  voluptatem  attulit , 
quod  hominem  honestissimum  provinciae  Galliae,  suum  familiarém 
et  hospitem,  ereplum  e  manibits  hostium  sibi  restitutum  videbat, 
neque  ejus  calamitatè  de  tanta  voluptate  et  gratulatioùe  quic- 
quam  fortuna  deminuerat.  Is  se  présente  de  se  ter  sortibas 
consultum  dicebat,  utram  igni  statim  necaretur ,' an  in  aliud 
tempus  reservaretur  :  s<artium  beneficio  se  esse  incolumem.  Item 
Marcus  Mettius  repertus  et  ad  eum  reductus  est. 

LIV.  Hoc  prœlio  trans  Rhenum  nuntiato ,  Suevi ,  qui  ad  ripas 
Rheni  vénérant,  domum  reverti  coèperunt;  quos  Ubîi,  qui  proximi 
Rhenum  incolùnt  [ut]  perterritos  senseruut ,  insecuti ,  magnum 
ex  bis  numerum  occiderunt.  Gaesar,  una  aestate  duobus  maximis 
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« 

donna  le  commandement  des  quartiers  d'hiver  à  Labié- 
nus;  et  se  rendit  de  sa  personne  dans  la  Gaule  Citérieure 
pour  réunir  les  assemblées  ^. 

bellls  confectis ,  maturius  paullo  quam  tempus  anni  postulabat , 
in  hiberna  in  Sequanos  exercitum  deduxit;  hibernis  Labienum 
praeposuit  ;  ipse  in  Citcriorem  Galliam  ad  conTentus  agendos  pro- 
fectus  est. 
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OBSERVATIONS  DE   L'EMPEREUR  NAPOLÉON  I« 

Sur  le  premier  livre  des  CommtiiUkifti, 

\,  César  mit  huit  jours  pour  se  rendre  de  Rome  à  Genève;  il  pour- 
rait aujourd'hui  faire  ce  trajet  en  quatre  jours. 

2.  Les  retranchements  ordinaires  des  Romains  étaient  composés 
d'un  fossé  de  douze  pieds  de  large  sur  neuf  pieds  de  profondeur,  en 
cul*de«4ampe  ;  avec  les  déblais  ils  faisaient  un  coffre  de  quatre  pieds 
de  hauteur^  douze  pieds  de  largeur,  sur  lequel  ils  élevaient  un  para- 
pet de  quatre  pieds  de  haut,  en  y  plantant  leurs  palissades  et  les 
fichant  de  deux  pieds  en  terre,  ce  qui  donnait  à  la  crête  du  parapet 
dix-sept  pieds  de  commandement  sur  le  fond  du  fossé.  La  toise  cou- 
rante de  ce  retranchement,  cubant  32 4 'pieds  (une  toise  et  demie), 
était  faite  par  un  homme  en  trente-deux  heures  ou  trois  jours  de  tra- 
vail, et  par  douze  hommes  en  deux  ou  trois  heures.  La  légion  qui  était 
en  service  a  pu  faire  ces  six  lieues  de  retranchement,  qui  cubaient 
2 1 ,00Q  toises,  en  cent  vingt  heures  ou  dix  à  quinze  jours  de  travail. 

3.  C'est  au  mois  d'avril  que  les  HelvéUens  essayèrent  de  passer  le 
Rhône.  (  Le  calendrier  romain  était  alors  dans  un  grand  désordre  ; 
il  avançait  de  quatre-vingts  jours  :  ainsi  le  13  avril  répondait  au 
23  janvier.)  Depuis  ce  moment  les  légions  d'Illyrie  eurent  le  temps 
d'arriver  à  Lyon  et  sur  la  haute  Saône  :  cela  a  exigé  cinquante  jours. 
C'est  vingt  jours  après  son  passage  de  la  Saône  que  César  a  vaincu 
les  Helvétiens  en  bataille  rangée  :  cette  bataille  a  donc  eu  lieu  du 
1*'  au  1 5  mai,  qui  correspondait  à  la  mi-août  du  calendrier  romain. 

4.  11  fallait  que  les  Helvétiens  fussent  intrépides  pour  avoir  sou- 
tenu l'attaque  aussi  longtemps  contre  une  armée  de  ligne  romaine 
aussi  nombreuse  que  la  leur.  11  est  dit  qu'ils  ont  mis  vingt  jours  à 
passer  la  Saône,  ce  qui  donnerait  une  étrange  idée  de  leur  mauvaise 
organisation  ;  mais  cela  est  peu  croyable. 

5.  De  ce  que  les  Helvétiens  étaient  1 30,000  à  leur  retour  en  Suisse^ 
il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'ils  aient  perdu  230,000  hommes, 
parce  que  beaucoup  se  réfugièrent  dans  les  villes  gauloises  et  s'y  éta- 
blirent, et  qu'un  grand  nombre  d'autres  rentrèrent  depuis  dans  leur 
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patrie.  Le  nombre  de  leurs  combattants  était  de  90»000  :  ils  étaient 
donc,  par  rapport  à  la  population,  comme  un  à  quatre,  ce  qui  paraît 
très-fort.  Une  trentaine  de  mille  du  canton  de  Zurich  avaient  été  tués 
ou  pris  au  passage  de  la  Saône.  Us  avalent  donc  60,000  combnltants 
au  plus  à  la  bataille.  César,  qui  avait  six  légions  et  beaucoup  d'auxi- 
liaires, avait  une  armée  plus  nombreuse. 

6.  L'armée  d'Arioviste  n'était  pas  plus  nombreuse  que  celle  de 
César;  le  nombre  des  Allemands  établis  dans  la  Franche- Comté  était 
de  130,000  hommes  :  mais  quelle  différence  ne  devait-il  pas  exister 
entre  des  armées  formées  de  milices,  c'est-à-dire  de  tous  les  hommes 
d'ane  nation  capables  de  porter  les  armes,  avec  une  armée  romaine 
composée  de  troupes  de  ligne,  d'hommes  la  plupart  non  mariés  et 
soldats  de  profession.  Les  Helvétiens,  les  Suèves,  étaient  braves,  sans 
doute,  mais  que  peut  la  bravoure  contre  une  armée  disciplinée  et 
constituée  comme  l'armée  romaine?  Il  n'y  a  donc  rien  d'extraordi- 
naire dans  les  succès  qu'a  obtenus  Cé^ar  dans  cette  campagne,  ce  qui 
ne  diminue  pas  cependant  la  gloire  qu^il  mérite. 

7.  La  bataille  contre  Arioviste  a  été  donnée  dans  le  mois  de  septem- 
bre, et  du  côté  de  Bel  fort. 


NOTES  DU  LIVRE  PREMIER. 

1.  Voir  Texcelleot  travail  intitalé  :  Observations  sur  la  silualion  de  quelques 
fyeuples  de  la  Belgique,  et  sur  la  fjfosition  de  quelques  places  de  ce  pays,  lors 
de  sa  conquête  parles  Romains^  par  Froret. — Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, t.  XLVII,  p.  433. 

2.  Aquitains ,  peuple  de  la  Gascogne,  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées,  moins 
le  Bordelais  et  les  environs  de  la  Tète  de  Buch. 

3.  C'est  la  partie  de  la  Gaule  qui  a  été  appelée  Narbonnaise  depuis  Auguste.  Le 
ftouvefiir  du  mot  dont  se  sert  ici  César  s'est  conservé  dans  le  nom  -de  Provence, 
ProensOt  dans  la  langue  du  moyen  âge.  Sous  ce  nom  étaient  compris  le  Languedoc 
et  la  plus  grande  partie  du  Daupbioé. 

4.  Les  Suisses,  moins  les  Grisons,  le  Valais  et  le  canton  de  Bâle. 

5.  Les  Séquanes,  peuple  de  la  Franche-Comté,  avaient  pour  capitale  Vesantio, 
Besançon. 

6.  L'orientation  indiquée  par  César  doit  toujours  s'entendre  par  rapport  à 
l'Italie. 

7.  L'expédition  de  César  vint  offrir  de  nouveaux  moyens  pour  connaître  l'éten- 
due de  la  Gaule.  Ses  limites  furent  fixées  au  Rhin,  et  ses  côtes  furent  bientôt  me- 
ioréef  avec  soin.  Les  renseignements  recueillis  par  Agrippa,  gendre  d'Auguste, 

6. 
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pnrtaieut  la  longueur  des  rivages,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Bhin,à  1800  H.  P»« 
c'est4i-dire  à  la  valeur  de  1440  mioutes  df.  degré,  ou  de  480  de  dos  lieues  marines. 
Goaaelia  trouve  à  ces  mêmes  cèles,  depuis  le  cap  Macbicbaco,  où  comiiiençait  la 
Gaule,  jusqu'à  raucienne  embouchure  du  Bbin*  appelée  maiptenant  le  passage  de 
\lie,  1470'  30",  qui  représenteut  490  lieues.  La  diffcreoce  est  de  10  Ueues,  et  se 
perd  daDs  les  sinuosités  qui  auront  été  négligées.  Cette  mesure  exacte  parait  avoir 
été  incounue  à  Strabon  ,  qui  réduit  de  plus  de  moitié  l'étendue  d'un  pays  si  bien 
connu  des  Romains. 

C'est  à  l'ancienne  emboucbure  du  Rhin,  près  de  Leyde,  que  César  fixa  les  limites 
de  la  Gaule.  (Gosselin,  Recherches  sur  là  Géographie  anctenne.— Mémoires  ^e 
l'Académie  dés  inscriptions,  1. 1,  p.  140.) 

8.  L'an  de  Rome  693. 

9.  Le  milje  romain  était  de  mille  pas  de  cinq  pieds. 

10.  Éduens^  leur  territoire  se  composait  des  diocèses  d'Autun,  de  Cb^lous,  de 
Blàcon  et  de  Nevers. 

11.  Voir,  sur  ce  passage,  la  note  de  H.  Diibner,  César^  liv.  l,  c.  4,  et  une  note 
de  M.  Turpin  de  Crissé,  au  même  paragraphe. 

12.  Raurakes^  peuple  du  diocèse  de  Bàle. 

13.  ïulinges^  peuple  de  Stuhling,  en  Souabe,  à  ce  qu'on  croit. 

14.  LalohrigeSy  peuple  des  environs  de  Breggeu,  près  des  sources  du  Danube, 
suivant  Walckenaër. 

15.  Boxes  ou  Boiens^  habitaient  les  environs  de  la  Tète  de  Buch  et  le  Bourbonnais. 
Le  Bourbonnais,  suivant  d'autres,  était  pccupé  par  les  Bituriges-Cubi. 

16.  La  Norique,  province  de  la  Germanie,  partie  de  l'Autr.che,  de  la  Styrie  et  df 
Bavière. 

17.  Le  défile  de  l'Écluse,  à  l'ouest  de  Genève. 

18.  Allobroges,  peuple  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  entre  l'Isère,  le  Rh6ne  et 
l'Arar. 

19.  Par  le  proconsul  de  la  Gaule,  C.  Calpurnius  ^ison  e\  C.  Fomptinus. 

20.  Le  28  mars  696  de  Rome,  58  ans  avant  J  .-C. 

21.  L'an  647  de  Rome,  107  ans  avant  J.-C. 

82.  Cette  eipression  parait  singulière,  mais  elle'est  eiacte.  César  ne  connaissait 
ni  les  sources,  ni  cette  partie  du  Rhône  qui  sujette  à  70  kilomètres  de  là  dans  lé 
lac  de  Genève  ;  à  l'endroit  où  le  fleuve  sort,  c'est  réellement  le  courant  du  lac  qui 
entre  dans  le  Rh6ne.  Le  mur  fut  élevé  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  et  prolongé  ad 
montem  Juram^  c'est-à-dire  jusqu'au  point  où  le  Jura,  touchant  à  la  rive  droite, 
opposait  un  obstacle  naturel  au  passage  des  Helvétiens,  dans  les  lieux  où  se  trouva 
aujourd'hui  le  fort  de  l'Écluse.  (dubhba.) 

23.  Entre  la  Charente  et  la  Garonne.  Saintes,  leur  capitale,  était  alors  située  sur 
les  coteaux  de  la  Charente,  à  l'ouest  de  la  ville  actuelle.  —  Voir  le  plan  restitué  de 
la  ville  sous  les  Romains  dans  le  Recueil  d'antiquités  dans  les  GauleSt  par  de  La 
Sauvagère,  1770,  in-4«. 

24.  Du  pays  des  Santons  à  la  cité  de  Toulouse  la  distance  est  considérable, 
malgré  le  qui  non  longe  ahsunt  de  César.— Aussi  a-t-on  voulu  retrancher  du  texte 
1a  phrase  qui  non  longe,»,  Provincia*  Mais,  observe  M.  Schneider,  César  avait  un 
grand  intérêt  à  faÎK  croire  que  cette  distance  était  assez  peu  considérable  :  la 
province,  ainsi  rapprochée  du  pays  envahi,  semblait  sérieusement  menacée  par  les 
liUvcliens  :  el  la  proximité  du  danger  justifiait  toutesl  es  mesures  du  général.(ousK£R.)' 
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^  ^<^r  ^ù^xiqtion  sur  Titus  Labiénua,  par  M.  de  Chambort.  (Mémoires  c(e 
i'ieadémie  deç  joscriptious,  173$,  t.  X,  p.  9^).  —  Seconde  diss^rtationt  par  le 
même.  (/6id..  t.  W,p.  62.) 

26.  Centrons,  PÇMP^C  4^  ^^  Tareotaise. 

97.  Gratocèles  devaient  se  trouver  entre  les  Centrons  qui  occupaient  la  Taren- 
taise  et  les  Catungpes  ;  \l  n'y  a  quf(  la  Maurienne  $t  le  val  de  Yiù  qui  répondent  à 
cette  indication. 

38.  Caluriges,  peuple  du  territoire  d'Embrun  dans  le  Daupbiné. 

29.  Ocèle^  Emules,  petite  ville  du  Piémont,  suivant  les  uns,  Uxeau  ou  Ocello  de 
la  vallée  de  Feoestrelle,  selon  d'autres. 

30.  La  Gaule  Cisalpine,  ou  le  Piémont. 

31.  Vauconces ,  partie  du  Daupbiné,  du  Yenaissin  et  de  la  Provence.  Voir,  sur 
U  pays  des  Vauconces ^  Mémoires  prés.eutés  par  divers  savants  à  l'Académie  des 
inicriptions,  t.  II.  p.  278. 

3S.  La  Gaule  Transalpine. 

33.  SeyusiaveSt  peuple  du  Forez.  Toutes  les  éditions,  sans  exception ,  portent 
Segusiani,  mais  ii  faut  lire  Segusiavi,  comme  l'a  dcmontré  pour  la  première  fois 
U.  Au«^uste  3eroar4,  d'après  les  monuments.  Cette  correction  nous  parait  devoir 
être  adoptée  désormais,  saus  qu'il  y  ait  matière  à  la  moindre  discussion.  Suivant 
t'Auviiie,  ce  peuple  habitait  la  rive  droite  de  la  Saône  ;  il  avait  pour  cheMieu 
rorum,  aujourd'hui  Peurs,  d'où  l'on  a  fait  Forez. 

34.  Pagus  ;  «  Eo  nomioe  Cœsar  ubique  non  vicum,  sed  partem  regionis  vel  ci- 
vitatis  vel  ejus  partis  iucolas  significat.  Salmasius  Fraocogallicum  pays  inde  repe- 
tit, et  quod  paganos  eosdem  diccbant  quos  gentilcs,  quia  pagus  idem  esset  quod 
geus  seu  natio.  »  (sc«ifEiDBB.) 

35.  Canton  de  Zurich  et  autres  cantons  du  nord-est  de  la  Suisse. 

36.  U  est  évident  que  César,  dans  ce  passage,  fait  allusion  à  cette  circonstance, 
que  les  Helvètes  avaient  fait  passer  les  Romains  sous  le  joug. 

37.  Depuis  la  mort  de  Cassius,  c'es^-à-dice  pendant  cinquante  ans. 

38.  Oberlin  fait  dériver  ce  mot  du  celte,  feargo-breith,  homme  pour  jugement, 
juge.  On  a  fait  aussi  la  remarque  que  le  premier  magistral  d'Autun,  Augustodunum, 
tiaaà  le  paya  des  Éduens,  élu  pour  deux  ans,  porta  jusqu'à  la  révolution  le  nom  de 
twrj  et  verg,  (DOBNaa.) 

39.  Peuple  du  Berry,  dont  le  territoire  est  représenté  par  le  diocèse  de  Bourges. 

40.  Principem  Galliœ  provincia.  C'est  ici  un  des  cas  nombreux  daus  lesquels, 
en  latin,  le  manque  de  l'article  produit  une  ambiguïté:  est-ce  le  chef  de  la  province? 
ou  bien,  un  homme  de  premier  ordre  dans  la  province?  Le  traducteur  çrec  a 
adopté  le  premier  sens  :  tov  t^ç  iv  rg  raXaxîa  tiîaçj;^îaç  açj^ovToç.  Mais  c'est  le  second 
<{u'il  fallait  exprimer,  comme  on  le  voit  au  ch  lxiu,  ou  César  dit  du  même  Valérius: 
liominem  honeslissimum  provinciœ  Galliœ,  suum  familiarem  et  hospitem. 
M.  Schneider  fait  remonter  l'origine  de  cette  amitié  à  l'époque  du  passage  de  César 
l-ar  ces  contrées,  lorsqu'il  se  rendait  en  Espagne,  en  qualité  de  propréteur,  (dubkeh.) 

41.  C'est-à-dire  à  couvert  d'une  montagne  qu'il  avait  mise  entre  lui  et  César.  La 
triduction  grecque  porte  :  ô^oç  Ip-icpoaO&v  a<jGfé  i:oiY)<Ta|jL^vou;.  M.  Diibuer  remarque  à 
propos  de  l'acception  que  la  préposition  suh  a  daus  cette  phrase,  qu'on  dit  de  métr.e* 
*ttb  muro  derrière  un  mur,  sub  vallo  derr.ère  le  rempart,  et  il  ajoute  q  c  celte 
iigoificatiou  manque  dans  les  lexiques. 

4S.  M.  Diibner  remarque  à  propos  de  ce  passage  que  César  u'appiique  jamais  U 
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mot  phalanx  à  l'ordre  de  bataille  des  Gaulois.  Le  satant  philologue  ajoute  epie 
les  Helvètes  avaient  appris  des  Germains  à  se  former  en  rangs  serrés  et  le»  boucliers 
sur  la  tète,  commp  les  Romains  le  faisaient  pour  ce  qu'ils  appelaient  testudo.  C'est 
cet  ordre  de  bataille  qui  est  nommé  ici  phalanx,  et,  par  Plutarque,  dans  la  Vie  de 
Mariuêt  ch.  xx,  ww<ntiffji4ç,  consertio  sculorum, 

43.  La  septième  heure  à  partir  du  lever  du  soleil.  Comme  on  était  alors  an  mois 
d'avril,  cette  septième  heure  répond  à  midi. 

M.  Matarœ,  matares,  ii«<td?«iç.  espèce  de  javelot:  nom  conservé  dans  le  ▼ieux 
français,  malras.  Tragulœ,  javelots  à  l'extrémité  desquels  était  adaptée  une  cour- 
roie qui  servait  à  les  retirer  à  soi  après  avoir  porté  le  coup.  L'usagcde  cette  arme 
a  été  signalé  chez  les  anciens  peuples  de  la  Gaule,  de  l'Espagne  et  de  l'île  de  Bré- 
tigne.  (ptJVNsa.) 

45.  Ce  canton  était  situé  dans  les  environs  de  Soleure.  j 

46.  Àrvernes,  peuple  de  l'Auvergne. 

47.  Herudes  ou  Harude»,  peuple  de  la  Germanie,  dont  la  position  est  incertaine. 

48.  Magetobrie,  aujourd'hui  Mogle-de-Broie,  près  du  confluent  de  la  Saône  et  de 
rognon. 

50.  Cimhres,  peuple  du  Jutland  et  partie  du  Holstein;  Ue  de  Séeland. 

51.  Teutons,  peuple  de  la  Germanie. 

52.  L'an  693  de  Rome,  61  ans  avant  J.-C« 

53.  Les  Trévires  avaient  la  même  étendue  et  les  mêmes  limites  que  le  diocèse 
moderne  de  Trêves. 

54.  Suèves  ;  Souabc  et  pays  voisins. 

55.  Besançon,  capitale  des  Séquanes. 

56.  Ordinum.Lh  légion  avait  30  ordines ou  manipuU;  chaque  cohorte  en  avait 
trois  :  chaque  orâo  avait  deux  ceuturîons.  Ces  ordines  différaient  enlre  eux  par  le 
rang  :  de  là  au  chap.  suiv.  :  primorum  ordinum  centurionibus.  Ce  sont  ceux  des 
triarii  ou  pilant  \  le  centurion  de  la  première  centurie  de  la  première  cohorte  des 
triaifes  se  nommait  prtmu*  pilus  ou  primipilus.  (dobnbr.) 

57.  Leuhee.  Le  territoire  de  ce  peuple  paraît  avoir  eu  les  mêmes  limites  que 
celles  du  diocèse  de  Toul,  dans  lequel  se  trouvent  compris  les  diocèses  de  Nancy  et 
de  Dié  qui  en  ont  été  détachés  en  1774.  (walckenabr.) 

58.  Mot  à  mot  qu'il  convertissait  cette  légion  en  cavalerie.  Les  chevaliers  ro- 
mains, dit  M.  Diibner,  possédant  le  census  equeslris  qui  les  élevait  dans  le  ordo 
equitum,  fouruissaieut  la  cavalerie  de  la  légion  :  l'idée  de  cavalerie,  et  celle  du 
rang  et  de  la  fortune  des  chevaliers  se  confondaient  donc  naturellement. 

59.  C'est-à'dire  comme  la  province  gauloise  est  aux  Roma'ns.  On  appelait  du  nom 
de  province  toutes  les  possessions  du  peuple  romain,  situées  hors  de  l'Italie.  Ario- 
viste,  étant  Germain,  appelait  par  analogie  la  province,  la  contrée  de  la  Gaule 
dans  laquelle  il  s'était  établi. 

60.  L'an  633  de  Rome,  121  ans  a^ant  J.-C.  Les  Butènes  étaient  un  peuple  du 
Rouergue. 

61.  C'est-à-dire  elle  ne  les  avait  point  annexés  à  la  république. 

62.  Alarii,  parce  que  la  place  des  auxiliaires  dans  l'ordre  de  batailie  était  aux 
deux  extrémités  de  la  ligne,  sur  les  ailes. 

63    Marcomans,  peuple  de  la  Germanie. 

64.  Tribokes,  peuple  du  diocèse  de  Strasbourg. 

65.  Vangions;  cvèché  de  Worms. 
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66;  Nemèteê,  le  graod-ducfaé  de  Bade;  Spire. 

67.  Séduses,  peuple  germaio,  voisin  des  Tribokes,  des  Vangions  et  des  Xeniètes» 

68.  Pour  régler  l'administration,  les  affaires  civiles  et  législatives,  le  magistrat 
romain  faisait  des  tournées  dans  la  province  ;  il  avait  soin  d'indiquer  d'avance  les 
villes  par  lesquelles  il  devait  passer;  le  jour  de  son  arrivée  était  également  fiié, 
afin  que  ceux  qui  avaient  des  affaires  à  lui  soumettre,  ou  bien  qu'il  avait  mandés 
on  eoovoquéf  pour  réclamer  leur  concours,  s'y  trouvasscut.  César,  retenu  par  la 
guerre  pendant  la  belle  saison,  consaerjait  l'hiver  à  remplir  une  partie  de  ces  fonc- 

(OVBIfU.) 
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Deuxième  campagne,  l'ao  s  7  avant  Jésus-Christ.  —  Guerre  des  Belges.  —  Sit^ge 
tie  Bibracte.  —  Défaite  des  Belges  du  Haioaut.  —  Bataille  sur  la  Sambre.  — 
Destruction  des  Belges. 

I.  Lorsque  César  se  trouvait,  comme  nous  Tavons  dit 
plus  haut,  en  quartier  d'hiver  dans  la  Gaule  Citérieure ,  il 
apprit  par  de  nombreux  rapports,  et  Labiénus  l'informa 
sûrement  par  ses  lettres,  que  tous  les  Belges,  qui  forment, 
comme  on  l'a  vu,  le  tiers  de  la  Gaule,  se  liguaient  contre 
le  peuple  romain,  et  qu'ils  se  donnaient  entre  eux  des  otages. 
Voici  quelles  étaient  les  causes  de  celte  ligue  :  d'abord  ils 
craignaient  qu'après  avoir  soumis  toute  la  Gaule  notre 
armée  ne  fût  conduite  jusque  chez  eux  ;  ensuite  ils  étaient 
poussés  par  un  gi^and  nombre  de  Gaulois  qui  formaient 
comme  deux  partis,  dont  l'un,  après  s'être  opposé  au  séjour 
des  Germains  dans  la  Gaule,  voyait  avec  un  vif  méconten- 
tement l'armée  romaine  y  prendre  ses  quartiers  d'hiver  et 
y  rester  longtemps;  et  dont  l'autre,  par  mobilité  et  par 
légèreté  d'esprit,  voulait  de  nouveaux  maîtres.  Enfm,  ils 

LIBER    II. 

I.  Quum  esset  Caesar  ia  Giteriore  Gallia  in  hibernis,  ita  uti 
supra  demonslravimus,  crebri  ad  eum  rumores  afferebantur,  lit- 
terisque  item  Labieni  certior  fiebat  omnes  Belgas,  quam  tertiam 
esse  Galliae  partem  dixeramus,  contra  populum  Romanum  conju- 
rare,  obsidesque  inter  se  dare.  Gonjurandi  bas  esse  causas  :  pri- 
mum,  quod  vererentur  ne,  omni  pacata  Gallia,  ad  eos  exercitus 
noster  adduceretur;  deinde,  quod  ab  nonnullis  Gallis  sollicita- 
rentur,  partim  qui,  ut  Germanos  diutius  in  Gallia  versari  nolue- 
rant,  ita  populi  Romani  exercitum  hiemare  atque  inveterascere 
in  Gallia  moleste  ferebant,  partim  qui  mobilitate  et  levitate  animi 
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étaient  encore  excités  par  quelques  hommes,  qui,  plus 
puissants  que  les  autres  et  assei  fiches^  pour  payer  des 
troupes,  s'emparaient  habituellement  du  pouvoir,  et  qui 
sous  notre  domination  n'auraient  pas  eu  les  mêmes  faci- 
Mfés  pout"  atteindre  leur  but. 

II.  Inquiété  par  ces  bruits  et  les  lettres  dé  Labiénùs, 
César  leva  dans  la  Gaule  Citérieure  deux  nouvelles  légions 
qu'il  envoya  au  commencement  de  l'été  dans  la  Gaule  inté- 
rieure sôtis  la  conduite  du  lieutenant  Quintus  Pédius.  Lui- 
même  se  rendit  auprès  de  l'armée,  aussitôt  que  les  fourrages 
commencèrent  à  devenir  abondants  ;  îl  chargea  les  Seno- 
nais^  et  les  autres  Gaulois  qui  touchaient  au  territoire  des 
Belges,  de  lé  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passait  chez  ces 
derniers,  et  de  lui  en  rendre  un  compte  exact.  Us  s'accor- 
dèrent tous  dans  leurs  rapports  et  l'informèrent  que  les 
Belges  levaient  des  Iroupes  et  concentraient  une  armée 
sur  un  même  point.  t)ès  ce  moment  il  n'hésita  plus  à  mar- 
cher contre  eux.  Après  avoir  rassemblé  des  vivres,  il  lève 
son  camp,  et  en  quinze  jours  de  marche  environ,  il  arrive 
sur  leurs  frontières. 

IH.  On  ne  l'attendait  pas.  et  personne  n'aurait  cru  qu'on 

novts  infperiîs  studebànt;  ab  nonnullis  etîam,  quôd  in  GaHia  à 
pôténtioribus,  atque  his  qui  ad  côndacendos  homines  facultates 
habebant,  vùlgo  régna  occupabantur,  qui  minus  facile  eam  rem 
imperio  nostro  conseqûi  poterant, 

IL  His  nuntiis  litterisque  commotus  Gdesar  duaâ  legiones  in 
Citeriore  Gallia  novas  conscripsit ,  et  inita  aestate  in  interiorem 
GaUiam  qui  deduceret,  Quintum  Pedium  legatum  misit.  Ipse, 
qunm  primum  pabulî  copia  esse  inciperet ,  ad  exercituni  venit  ; 
dat  negotium  Senonibus  reliquisque  Gallis,  qui  finitimi  Belgis 
erant,  uti  ea,  quae  apud  eos  gerantur,  cognoscant,  seque  de  his 
rébus  cerliorem  faciant.  Hi  conslanter  omnes  nuntiaverunt  manus 
cogi,  exercitum  in  unum  locum  conduci.  Tum  vero  dubitandum 
non  existimavit,  quin  ad  eos  proficisceretur.  Re  frumentaria  cora- 
parata,  castra  movet,  diebusque  circiter  quindecim  ad  fines  Bel- 
garum  pervenil. 

ill.  £o  quum  de  improTiso  ceieriusque  ômni  opinîone  venisset, 
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pût  marcher  si  vite,  quand  les  Rémois^,  qui  sont  de  tous 
les  peuples  de  la  Gaule  les  plus  rapprochés  des  Belges,  lui 
envoyèrent  en  députation  les  personnages  les  plus  impor- 
tants de  leur  cité,  Iccius  et  Antebroge,  pour  lui  dire  «  qu'ils 
plaçaient  leurs  personnes  et  tous  leurs  biens  sous  la  sata- 
vegarde  et  Tautorité  du  peuple  romain;  ils  ne  s^étaient 
point  entendus  avec  les  autres  Belges,  et  n'avaient  pris 
aucune  part  à  la  fédération  contre  Rome;  ils  étaient 
prêts  à  donner  des  otages,  à  exécuter  les  ordres,  à  recevoir 
nos  troupes  dans  leurs  places  fortes,  à  fournir  les  blés 
et  d'autres  choses  encore;  tous  les  autres  Belges  avaient 
pris  les  armes  ;  les  Germains  thansrhénans  étaient  venus 
les  joindre,  et  l'ardeur  de  tous  ces  peuples  était  si 
grande,  qu'eux-mêmes  n'avaient  point  pu  empêcher  les 
Suessiones^  de  se  réunir  aux  autres,  les  Suessiones,  leurs 
frères  et  leurs  alliés,  qui  suivaient  les  mêmes  coutumes, 
les  mêmes  lois,  qui  avaient  le  même  gouvernement,  le 
même  magistrat.  » 

IV.  César  leur  demanda  quelles  cités  avaient  pris  les 
armes,  quel  en  était  le  nombre,  leurs  ressources  pour  la 
guerre,  et  voici  ce  qu'il  apprit  :  «  la  plupart  des  Belges  sont 

Rémi,  qui  proximi  GaUiae  ex  Belgis  sunt,  ad  cum  legatos  Iccium 
et  Antebrogium,  primos  civitatis,  miseruot,  qui  dicerent  c  se 
suaque  omnia  in  fidem  atque  in  potestatem  populi  Romani  per- 
mittere,  neque  se  cum  Belgis  reliquis  consensisse,  neque  contra 
populum  Romanum  conjurasse ,  paratosque  esse  et  obsides  dare 
et  imperata  facere,  et  oppidis  recipere  et  frumento  ceterisque 
rébus  juvare;  reliques  omnes  Belgas  in  armis  esse,  Germanosque, 
qui  cis  Rbenum  incolunt ,  sese  cum  bis  conjunxlsse,  tantumque 
esse  eordm  omnium  furorem,  ut  ne  Suessiones  quidem,  fratres 
consanguineosque  suos,  qui  eodem  jure  et  iisdem  legibus  utantur, 
unum  imperium  unumque  magistratum  cum  ipsis  babeant,  deter- 
rere  potuerint,  quin  cum  bis  consentirent.  » 

IV.  Quum  ab  bis  quaereret,  quae  civitates  quantaoque  in  armis 
essent  et  quid  in  belle  possent,  sic  rëperiebat  :  «  plerosque  Belgas 
esse  ortos  ab  Germanis  Rbenumque  antiquitus  traductos,  propter 
loci  fertilitatem  ibi  consedisse,  Gallosque,  qui  ea  ioca  incolerent, 
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issus  des  Gennains'^,  ils  ont  autrefois  passé  le  Rhin,  se 
/sont  fixés  dans  la  Belgique,  à  cause  de  la  fertilité  du  sol, 
ei  en  ont  diassé  les  Gaulois.  $euls,  du  tçmps  de  nos  pères, 
ils  oril  empêché  les  Gimbres  et  les  Teutons,  qui- avaient 
ravagé  l£^  Gaule  entière,  de  mettre  le  pied  sur  leur  terri- 
toire; et  le  souvenir  de  cet  e3qpIoit  leur  inspire  une  grande 
confiance  en  eux-mé  lies,  et  des  sentiments très-belliqueuï.» 
Quant  à  leur  nombre,  les  Rémois  disaient  «  qu'ils  savaient 
d'une  manière  précise  à  quoi  s'en  tenir,  car  ils  avaient 
appris,  en  qualité  de  voisins  et  â*alliés,  quel  contingent 
dans  rassemblée  générale  des  Belges  chaqucî  peuple  avait 
promis  de  fournir  pour  cette  guerre.  »  Les  Bellovaques*, 
par  leur  courage,  leur  influence  et  leur  nombre,  tenaient 
le  premier  rang;  ils  pouvaient  armer  cent  mille  hommes; 
ils  avaient  promis  soixante  mille  combattants  d'élite,  et  ils 
demandaient  à  conduire  tontes  les  opérations.  Les  Sues- 
siones,  leurs  voisins,  possédaient  un  territoire  très-étendu 
et  très-fertile;  ils  avaient  eu  pour  roi,  et  nous  nous  en  sou- 
venons encore,  Divitiac,  le  plus  puissant  des  Gaulois,  qui 
avait  dominé  une  grande  partie  de  la  Gaule  et  de  la  Bre- 
tagne elle-même  ;  aujourd'hui  ils  avaient  pour  roi  Galba^^ 
et  c'était  à  lui  qu'on  avait  confié  d'un  commun  accord,  à 

expuHsse,  solosque  esse  qui  patram  nostrorum  memoria  omni 
Gallia  vexata  Teutonos  Cimbrosque  ÎDtra  flnes  sttos  ingredi  probi- 
buerint;  qua  ex  re  fîeri,  uli  earum  rerum  memoria  magnam  sll>i 
auctoritatem  magnosqne  spiritus  in  re  militari  sumerent.»  De  nu- 
méro eorum  omnia  se  habere  explorata  Rémi  dicebant,  «  propterea 
quod  propinquitatibus  aiBnitatibusque  conjuncti  quantam  quis- 
que  maltiludinem  in  communi  Belgàrum  concilio  ad  id  bellum 
pollicitus  sit,  cognoverint.  Plîirimum  inter  eos  Bellovacos  et  vir- 
tule  et  auctoritate  et  hominum  numéro  valere;  hos  posse  con- 
ficerearmata  mlllia  centum,  poîlicitos  ex  eo  numéro  electa  sexa- 
ginta,  totjttsque  belli  imperium  sibi  postulare.  Suessiones  suos 
esse  finitimos;  fines  ïatissimos  feraçissimosque  agros  possidere. 
Apud  eos  fuisse  regem  nostra  etiam  memoria  Divitiacum ,  totius 
Gailiae  potentissimum,  qui  quum  magnœ  partis  harum  regionuni, 
tum  etiam  Britanniae  împerîum  obtinuerit  :  nnnc  esse  regem 
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cause  de  son  équité  et  de  sa  prudence,  Teiitière  direction 
delà  guerre.  Les  Suessiones  avaient  douze  places  fortes,  el 
promettaient  cinquante  mille  combattants.  Les  Nerviens'> 
qui  sont  regardés  par  les  Belges  eux-mêmes  comihe  les 
plus  barbares  d'entre  eux,  et  qui  habitent  à  l'extrémité  de 
la  Belgique,  en  avaient  également  promis  cinquante  mille. 
Les  Atrébates*  devaient  en  donner  quinze  mille;  les  Am-^ 
bianais*,  dix  mille,  les  Morins**,  vingt-cinq  mille;  les 
Ménapiens^^,  sept  mille;  les  Calètes",  dix  mille;  les  Vélo* 
casses  et  les  Véromanduens^^,  neuf  mille;  les  Aduatiques^', 
dix*neuf  mille;  et  Ton  évaluait  à  quarante  mille  hommes 
le  contingent  des  Condruses,  desÉburons^",  des  Gérèses^^ 
et  des  Pémanes^  qu'on  désigne  sous  le  nom  générique 
de  Germains**. 

y.  César  encouragea  les  Rémois,  leur  adressa  des  paroles 
affectueuses  •,  et  ordonna  que  leur  sénat  tout  entier  se 
rendit  auprès  de  lui,  et  que  les  enfants  des  principaux  ha- 
bitants de  leur  cité  lui  fussent  donnés  en  otages  ;  ils  s'em- 
pressèrent, au  jour  fixé,  d*exécuter  ces  ordres.  Lui-même 
stimule  autant  qu'il  le  peut  le  zèle  de  TÉduen  Divitiac; 
il  lui  montre  «  combien  il  importe  à  la  république,  et 
au   salut  commun   d'occuper  sur  différents  points  les 

Galbam  :  ad  bunc  prûpter  justitiam  prudeotiamque  suam  totius 
belli  summam  omnium  voluotate  deferri  ;  oppida  habere  nu- 
méro xn,  polliceri  millia  armata  quinquaginta  ;  totidem  Nervios, 
qui  maxime  feri  inter  ipsos  habeantur  longissimeque  absint; 
quindecim  millia  Atrebates,  Ambianos  decem  millia,  Morinos  xxv 
millia,  Menapios  vu  millia,  Caletos  x  millia,  Velocasses  et  Vero- 
manduos  totidem,  Aduatucos  decem  et  novem  millia  ;  Condrusos , 
Eburones,  Gaera^sos,  Pâemanos,  qui  uno  nomine  Germani  appel- 
lantur,  arbitrari  ad  il  millia.  » 

V.  Gaesar  Remos  cohortatus  liberaliterque  oralione  prosecutus, 
omnem  senatum  ad  se  convenire  principumque  liberos  obsides  ad 
se  adduci  jussit.  Quae  omnia  ab  bis  diligenter  ad  diem  facta  sunt. 
Ip&e  Divitiacum  iËduum  magoopere  cohortatus  docet  «  quanto 
opère  reipublicse  communisque  saintis  intersit  manus  hostium 
distinepi,  ne  cam  tanta  mullitudine  uno  tempore  confligendum 
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troupes  de  l'ennemi,  pour  n'avoir  point  à  combattre  au 
môme  moment  de  si  grandes  masses.  11  est  facile  d*opérer 
une  diversion ,  si  les  Éduens  font  avancer  leurs  troupes 
sur  le  territoire  des  Bellovaques,  et  commencent  k  le  ra- 
vager. »  Il  le  charge  de  cette  mission,  et  le  congédie.  Pré- 
venu bientôt  par  les  éclaireurs  et  informé  par  les  Rémois 
que  les  Belges,  après  avoir  concentré  leur  armée,  s*avan* 
cent  à  sa  rencontre  avec  toutes  leurs  forces,  il  se  hâte  de 
faire  passer  à  ses  troupes  la  rivière  de  TAisne  qui  se 
trouve  à  la  frontière  des  Rémois,  et  il  établit  son  camp 
sur  ses  bords.  Il  donnait  ainsi  cette  rivière  pour  défense  à 
l'un  des  côtés  de  son  camp;  il  assurait  ses  derrières  contre 
les  attaques  de  l'ennemi,  et  garantissait  contre  tous  les.dan* 
gers  les  convois  de  vivres,  qu'il  tirait  du  pays  des  Rémois  et 
des  autres  cités.  L'Aisne  était  traversée  par  un  pont.  Il  y 
établit  un  poste  fortifié,  laissa  sur  l'autre  rive  QuintusTitu- 
rius  avec  six  cohortes,  et  défendit  son  camp  par  un  parapet 
de  douze  pieds  de  haut,  et  un  fossé  de  dix-huit  pieds  de 
profondeur. 

VI.  Une  place  forte  des  Rémois,  nommée  Bibracte'^ 
était  située  à  huit  mille  pas  du  camp.  Les  Belges,  sans 

sit.  Id  fieri  posse,  si  suas  copias  Môm  in  fines  Bellovacorum  intro* 
duxerint  et  eôrum  agros  popalari  cœperint.  »  His  mandatis  eum 
ab  se  diroittit.  Postquam  omnes  Belgarum  copias  in  unum  locnm 
coactas  ad  se  venire  vidit,  neque  jam  longe  abesse  ab  his,  quos 
miserat,  exploratoribus  et  ab  Remis  cognovit,  flumen  Axonam, 
quod  est  in  extremis  Remorum  fini  bus,  exercitum  traducere  ma- 
turavit,  atque  ibi  castra  posuit.  Qas  res  et  latus  unum  castrorum 
ripisfluminis  muniebat,  et,  post  eum  quae  essent,  tuta  ab  hostibus  • 
reddebat,  et  commeatus  ab  Remis  reliquisque  civitatibus  ut  sine 
periculo  ad  eum  portari  possent,  efficiebat.  In  eo  flumine  pons 
erat.  Ibi  praesidium  ponit,  et  in  altéra  parte  fluminis  Quintum  Ti- 
turium  Sabinum  legatum  eum  sex  cohortibus  relinquit  :  castra  io 
altitudinem  pedum  xii  vallo  fossaque  duodeviginti  pedum  munire 
Jubet. 

Vf.  Ab  bis  castris  oppidum  Remorum  nomine  Bibrax  aberat 
millia  passuum  octo.  Id  ex  itinere  magno  Impetu  Belgae  oppu- 
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prendre  de  repos  ^,  Vatiaquèreot  impétueusemetu,  et  eç. 
jour-là  elle  se  défendit  avec  peine,  là  tactique  des  sièges 
est  la  même  chez  les  Belges  que  chez  les  Gaulois.  Lors- 
qu'ils ont  entouré  Tenceinte  entière ,  ils  lancent  de  tous 
côtés  des  pierres  sur  les  remparts,  et  quand  ceux  qui 
les  défendent  les  ont  abandonnés  »  ils  s'approchent  des 
portes,  en  formant  la  tortue,  et  sapent  la  muraille»  €*est 
ce  quUls  firent  sans  peine  à  Bibracte,  car  Us  avaient 
lancé  une  telle  quantité  de  pierres  et  de  traits  qu'il  était 
impossible  de  se  tenir  sur  les  remparts*  Lorsque  ia  nuit 
eut  mis  fin  au  combat,  le  Rémois  Iccius,  personnage  d'une 
grande  noblesse,  très-considéré  chez  les  siens,  qui  comman- 
dait en  ce  moment  dans  la  ville,  et  qui  avait  f^it  partie,  de 
l'ambassade  envoyée  vers  César  pour  demander  la  paix,  le  fit 
prévenir  que  s'il  ne  venait  point  à  son  secours,  une  plus 
longue  résistance  était  impossible. 

VIL  C'est  pourquoi  César ,^  dès  le  milieu  de  la  nuit,  fit 
marcher  au  secours,  de  la  place,  en  leur  donnant  pour 
guides  les  mômes  hommes  quMccius  avait  envoyés  en  cour- 
riers, les  Numides ,  les  archers  crélois  et  les  frondeurs 
baléares.  L'arrivée  de  ces  troupes,  en  montrant  aux  assié- 

gDare  cœperunt.  ;£gre  eo  die  sustentdtam  est.  Galiorum  eadem 
atque  Belgarum  oppugnatio  est  hsec.  Ubi  circumjecta  multiludine 
hominam  tolis  moenibus  undique  in  murum  lapidés  jaci  cœpti 
sunt,  murusque  defensoribus  nudatus  est,  testudiue  facta  portas 
succédant,  murumque  subruunt.  Quod  tum  facile  fîebat.  Nam 
quum  tanta  multitudo  lapides  ac  tela  conjicerent,  in  muro  con- 
sistendi  potestas  erat  nuUi.  Quum  linem  oppugnandi  nox  fecisset, 
.  iccius  Remus ,  sufflma  nobilitaie  et  gratia  inter  suos,  qui  tum 
oppido  praefuerat,  unus  ex  bis  qui  legati  de  pace  ad  Csesarem  véné- 
rant, nuntiuni  ad  eum  mittit:  «  nisi  subsidiuib  sibi  submittatur^  - 
sese  diutius  sustioere  non  posse.^  » 

VII.  Ëo  de  média  nocte  Gaesar,  iisdem  ducibus  usus,  qui  nuntii 
ab  Iccio  vénérant,  Numidas  et  Gretas  sagittarios  et  fuuditores 
Baléares  subsîdio  oppidanis  mittit;  quorum  adventu  et  Remis 
«um  spe  defensionis  studium  propugnandl  accessit ,  et  hostîbus 
«ade«n  de  causa  spes  potiundi  oppidi  discessit,  Uaque  paulisper 
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gés  qu'ils  étaient  soutenus,  les  encouragea  dans  leur  dé- 
fense, et  par  le  même  motif  les  ennemis  perdirent  l'espoir 
de  s*emparcr  delà  place.  Ils  restèrent  quelque  temps  dans 
les  environs,  ravagèrent  les  champs  des  Rémois,  incen- 
dièrent tous  les  bourgs  et  tous  les  bâtiments  isolés**  dont 
ils  purent  s'approcher,  se  dirigèrent  ensuite  vers  le  camp 
de  César  avec  toutes  leurs  forces,  et  placèrent  leur  camp 
à  moins  de  deux  mille  pas  du  sien.  La  fumée  et  les  feux 
indiquaient  qu'ils  occupaient  un  espace  de  plus  de  huit 
mille  pas. 

Vin.  César,  à  cause  du  nombre  immense  des  ennemis, 
et  de  leur  gi'ande  réputation  de  courage,  résolut  d'abord 
de  surseoii*  à  la  bataille;  cependant  il  livrait  chaque  jour, 
comme  prélude  et  comme  essai,  des  combats  de  cavalerie 
pour  éprouver  ce  que  pouvait  la  valeur  des  Belges,  et  ce 
qu'oseraient  ses  soldats.  Quand  il  vit  que  les  nôtres  ne 
leur  cédaient  en  rien,  il  choisit  en  avant  du  camp,  pour 
ranger  son  armée ,  un  terrain  favorablement  disposé  par 
la  nature.  La  colline  sur  laquelle  le  camp  était  placé 
s'élevait  en  pente  douce  au-dessus  de  la  plaine,  et  du  côté 
qui  faisait  face  aux  Belges  elle  offrait  assez  d'espace  pour 

apod  oppidum  morati  agrosque  Remorum  depopulati ,  omnibus 
vicis  sedificiisque,  quos  adiré  potuerant,  incensis,  ad  castra  Gae- 
saris  omnibus  copiis  contenderunt  et  ab  millibus  passuum  minus 
dttobus  castra  posnerunt  ;  quœ  castra ,  ut  fumo  atque  ignibus 
sfgnificabatur,  ampUus  millibus  passuum  octo  in  latitudinem  pa- 
tebant. 

VIH.  Caesar  primo  et  propter  multitudinem  bostium  et  propter 
exîmiam  opinionem  vîrtulis  prœlio  supersedere  statuit  ;  quotidie 
tamen  equestribus  prœtiis ,  quîd  hostis  virtute  posset ,  et  quid 
uostri  auderent,  periclitabatur.  Ubi  nostros  non  esse  inferiores 
intellexit,  loco  pro  castris  ad  aeîem  instruendam  natura  opportuno 
atque  idoneo,  quod  is  collis,  ubi  castra  posita  erant,  paululum  ex 
planitie  editus,  tantum  adversus  In  latitudinem  pntebat,  quantum 
locf  acies  instructa  occupare  poterat,  atque  ex  utraque  parte  late^ 
ris  dejectus  babébat,  et  in  fronte  leniter  fastigatus,  paulatim  ad 
planltiem  redibat  ;  ab  utroque  latere  ejus  collis  trausTersam  fos- 
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y  former  des  lignes  de  bataille.  Déprimée  inr  m&  flânes 
a  droite  et  à  gauche,  elle  se  relevait  vers  le  centre,  et  te 
réunissait  à  la  plaine  par  de  légères  ondulations.  César  ûi 
creuser,  aux  deux  flancs  de  cette  colline,  un  fossé  transversal 
d'environ  quatre  cents  pas;  et  aux  extrémités  du  fossé,  il 
établit  des  forts  dans  lesquels  il  plaça  des  machines,  de  peur 
que,  quand  il  aurait  rangé  ses  troupes,  Vennemi,  profitant 
de  l'avantage  que  lui  donnaient  ses  masses,  ne  pût  envelop^ 
per  son  armée  pendant  le  combat,  en  tournant  ses  deux 
ailes.  Ces  préparatifs  terminés,  il  laissa  dans  le  camp  les 
deux  légions  qu'il  avait  levées  depuis  peu,  afin  qu'elles 
pussent  lui  venir  en  aide  s'il  en  était  besoin,  et  il  rangea 
les  six  autres  en  bataille  en  avant  du  camp.  L'ennemi, 
après  avoir  fait  sortir  ses  troupes,  les  avait  également 
mises  eu  ligne. 

IX.  Un  petit  marais  séparait  notre  armée  de  celle  des 
Belges.  Ceux-ci  attendaient  que  nous  le  trav^sions;  les 
nôtres,  de  leur  côté,  se  tenaient  sous  les  armes,  tout  prêts, 
si  l'enneipi  passait  le  premier,  à  l'attaquer  au  moment  où 
il  se  trouverait  embarrassé.  Pendant  ce  temps,  les  cava- 
liers des  deux  armées  en  venaient  aux  mains*  Aucun  des 

sam  obduxit  circiter  passuum  quadringentorum,  et  ad  exlremas 
fossas  castella  constituit ,  ibique  tormenta  coUocavit ,  oe ,  qaum 
aciem  instruxisset,  bostes,  quod  tantum  multitudine  poterant,  a 
lateribus  pugnantes  suos  circumvenire  possent.  Hoc  facto,  duabus 
legionibus,  quasproxime  conscripserat,  in  castris  relictis,  ut,  si 
quo  opus  esset,  subsidio  duci  possent,  reliquas  sex  legiones  pro 
castris  in  acie  constituit.  Hostes  item  suas  copias  ex  castris  educ- 
tas  instruxerant. 

IX.  Palus  erat  non  magna  inter  nostrum  atque  hostium  exer- 
citum.  Hancsi  nostri  transirent,  bostes  exspectabant;  nostri  auiem, 
si  ab  illis  initium  transeûndi  fieret,  ut  impeditos  aggrederentur, 
parati  in  armis  erant.  Intérim  prœlio  equestri  inter  duas  aciss 
contendebatur.  Ubi  neutri  transeûndi  initium  facîunt,  s6cundior£ 
equitum  prœlio  nostris,  Caesar  suQS  in  castra  raduxit*  Host^  pro*- 
tîQUs  ei^  90  loco  ad  flumen  Axonam  contendei'unt,  quod  esse  post 
nostra  castra  demonstratum  est.  Ibi  vadis  repartis  part^m  suaruro 
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deux  partis  ne  voulut  s'engager  le  premier  dans  lé  marais, 

et  César,  après  un  combat  où  la  cavalerie  eut  Tavantage, 

ramena  ses  troupes  dans  son  camp.  Au  même  moment,  les 

Belges  se  dirigèrent  vers  la  rivière  d*Àisne,  qui  coulait» 

ocnnme  nous  Tavons  dit,  derrière  notre  camp.  Ils  trou-» 

vèrent  plusieurs  gués,  et  tentèrent  de  faire  passer  une 

partie  de  leurs  troupes  sur  Tautre  rive,  dans  le  but  d'enlever, 

.  s'ils  le  pouvaient,  le  fort  défendu  par  le  lieutenant  Quintus 

Titurius,  et  de  couper  le  pont;  ou,  s'ils  manquaient  leur 

^  coup,  de  ravager  les  champs  des  Rémois,  qui  nous  étaient 

V  très-utiles  dans  cette  guerre,  et  d'intercepter  nos  approvi-^ 

sionnements. 

X.  César,  informé  de  ce  mouvement  par  Titurius,  tra- 
versa le  pont  avec  toute  sa  cavalerie,  les  Numides  armés 
à  la  légère,  les  archers  et  les  frondeurs,  et  se  porta  contre 
les  Belges.  La  rencontre  fut  des  plus  vives.  Les  nôU'es 
ayant  attaqué  les  ennemis  lorsqu'ils  étaient  engagés  dans 
le  fleuve,  en  firent  un  grand  carnage,  et  repoussèrent 
par  une  grèle  de  traits  le  reste  des  assaillants  qui  tentaient 
audacieusement  de  passer  sur  les  cadavres  des  leurs.  Ceux 
qui,  placés  en  tête,  avaient  traversé  la  rivière  furent  enve- 
loppés et  tués  par  la  cavalerie.  L'ennemi  reconnut  tHon 

copiamm  traduoera  conati  sunt,  eo  consllio,  ut,  si  possent,  ea- 
slellum,  cul  praeerat  Quintas  Titurius  legatus,  expugnarent,  pon- 
temque  interscindarent;  si  minus  pot.ulssent,  agros  Remorum 
p<^alarentttr,  qui  magno  nobis  usui  ad  beUum  gerendum  erant,* 
QOQuneatuqoe  nostros  prohibèrent. 

X.  Cassar  certior  factus  ab  Titurio,  omnem  equitatum  et  levîs 
armatOT»  Numidas,  funditores  sagittariosque  pontem  tradueit 
atqu^  ad  eos  conteadst.  Aoriter  in  eo  looo  pugnatum  est.  Rostes 
iaipeditos  nostn  in  flamine  aggressi,  magnum  eorum  numerum 
ocdderunt  :  par  eorum  «orpora  reliques  audaeissime  tratfsirt* 
cenajates  muUitudioe  telorum  repuletunt;  primds,  qui  tranBie>.>- 
raet,  aquitatu  eiroumveiitos  int^rfecaruot.  Hostas,  uixi  et  da  expu- 
fp$94»  oppido  et  de  flumina  transeundo  spem  se  lafelUese  intel» 
lea^unt,  naque  ao^tros  in  locum  iniquioram  profradipagnandi 
causa  videront,  at^ua  ip«o§  ras  £rumeoiaria  dafioara  çttpU;  <<a9^ 
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qu*il  ne  lui  ratait  auoin  espoir  de  prendre  Bibra^e  et  dô 
traverser  le  ileuve,*et  que  notre  arméene  s'avancerait  point 
pour  combattre  dans  une  position  désavantageuse  ;  Ucom-i 
mençait  d'ailleurs  à  manquer  de  vivres,  et  après  avoir  tenu 
conseil,  on  décida  qùë  chacun  n'avait  tien  de  mieux  à  faire 
que  de  retourner  dans  son  pays;  que,  de  plus,  tous  les 
peuples  de  la  Belgique  se  ras^mbleraient  potu*  défendre 
le  premier  d'entra  eux  qui  serait  envahi  par  les  Romains, 
et  qu'il  valait  mieUx  faire  la  guerre  chez  soi  que  <:^hez 
les  autres,  et  user  pour  vivre  de  ses  propres  ressources. 
Cette  décision ,  outre  les  causes  dotit  nous  venons  de 
parler,  fut  encore  motivée  pat  la  nouvelle  que  Divitiac  et 
les  Éduens  s*étaient  approchés  du  pays  des  Bellovaques. 
H  était  impossible  de  persuadera  ces  derniers  de  rester  plus 
longtemps,  car  ils  voulaient  aller  défendre  leurs  foyers. 

XL  Quand  Ja  retraite  eut  été  résolue,  ils  sortirent  de 
leur  camp  à  la  deuxième  veille,  avec  un  grand  brqil  et  en 
tumulte,  sans  aucun  ordre,  sans  que  personne  les  com- 
mandât; chacun  cherchait  à  prendre  tes  devants,  à  gagner 
sa  maison  au  plus  vite,  et  de  la  sorte  le-départ  ressemblait  à 
une  déroute.  César  fut  averti  tout  de  suite  par  ses  vedettes 
de  ce  qui  se  passait  ;  mais  il  craignait  que  ce  ne  fût  un 

ciHo  conToc%to.<H>nstitueruDt  optimum  es&e  domam  suani  quemqae 
rêver U,  ei  quoram  ia  fîoe^  primitm  Romi^ni  enércitttm  introdtixis- 
seat,  s^d  eos  defendendos  uadique  convenir^t,  ut  potius  lo^suis 
quam  in  alieQi&  fiaibus  decertàrent,  et  dome^tids  copiis  rei  fra- 
mentariœ  uterentar.  Ad  eam  soDtentiam  ctan  reitquis  caasis  haec 
qnoque  ratio  eos  deduxit,  quod  Divitiacum  atque  iËduos  finibus 
Bellovacorum  appropinquare  cogooverant  :  bis  persuaderi ,  ut 
diuUus  morareotur  neque  sui&autHiam  ferrent,  non  poterat. . 

XI.  fia  re  coDstituta,  secuada  vigilia  magno  eum  :^repi4u  aç 
tumaltu  castris  egre&si  niillo  certo  ordine  Reqae  impeilo,  qttom 
fiibi  quisqae  primum  itlneris  locum  peteret  et  d<>mam  pervénire 
properaret,  feeerant  ut  eonsimllî^  fo^ae  profectio  yideretur.  Hac 
re  statim  Gssar  per  speculatores  cogûita  îDsidla^  veritas,  quodr- 
qua  dajcàusa  discederent,  DOndum  perspexerat,  exercitum  eqaita^ 
tumque  castris  oontinuit.  Primn  liiçe,  confirmata  re  ab  explora*»^ 
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pi^e,  parce  qu'il  ue  savait  point  encore  la  cause  du  dé- 
part, et  il  retint  l*armée  et  la  cavalerie  dans  le  camp.  Au 
point  du  jour,  il  apprit  ce  qu*il  en  était  par  ses  éclaireurs; 
et  il  envoya  toute  sa  cavalerie  en  avant  pour  inquiéter 
l'arrière-garde;  il  la  plaça  sous  les  ordres  des  lieutenants 
Quintus  Pedius  et  Lucius  Arunculéius  Cotta,  et  donna  ordre 
au  lieutenant  Labiénus  de  la  suivre  avec  trois  légions. 
Ceux-ci  ayant  joint  les  traînards  les  poursuivirent  Tespace 
de  plusieurs  milles»  et  en  tuèrent  un  grand  nombre  pendant 
qu'ils  fuyaient;  mais  les  hommes  de  l'arrière-garde,  que 
les  Romains  atteignirent,  s'arrêtèrent  et  soutinrent  vaillam- 
ment  le  choc  de  nos  soldats,  tandis  que  ceux  qui  formaient 
les  premières  colonnes,  en  voyant  qu'ils  étaient  loin  du 
danger,  que  rien  ne  les  forçait  de  combattre  et  qu'ils 
n'avaient  point  de  chefs  pour  les  retenir,  se  débandèrent 
en  entendant  le  bruit  du  combat,  et  cherchèrent  tous  leur 
salut  dans  la  fuite.  Ainsi,  sans  courir  aucun  risque,  les 
nôtres  tuèrent  autant  d'ennemis  que  la  durée  du  jour  leur 
permit  d'en  tuer;  au  coucher  du  soleil,  ils  cessèrent  la 
poursuite,  et  rentrèrent  dans  le  camp,  suivant  l'ordre  qu*ils 
avaient  reçu. 
XII.  Le  lendemain,  avant  que  l'ennemi  fût  revenu  de  sa 

toribtts,  omnem  equitatum,  qui  novissimum  agmen  moraretur, 
praemisit.  His  Qumtum  Pedium  et  Lucium  Aurunculeium  Coltam 
legatos  prsefecit  :  Titum  Labienum  legatum  cum  legionibus  tribus 
suJbsequi  jussit.  Hi  novissimos  adorti  et  multa  millia  passuuni 
prosecuti,  magnam  multitudiDem  eorum  fugieutiumconciderunt, 
quum  ab  extremo  agmine  ad  quos  Tentum  erat,  consistèrent  for- 
titerque  impetum  nostrorum  militum  sustinerent  ;  priores ,  quod 
abesse  a  periculo  viderentur  neque  uUa  necessitate  neque  imperio 
continerentur,  exaudito  clamore,  perturbatis  ordinibus  omnes  in 
Tuga  sibi  praesidium  ponerent.  Ita  sine  uUo  periculo  tantam  eorum 
inuilitudinem  nostri  interfecerunt,  quantum  fuit  dîei  spatium, 
snb  occasumque  soils  destiterunt,  seque  in  castra,  ut  erat  impe- 
ratum ,  receperunt. 

XIL  Postridie  ejus  diei  Gsesar,  priusquam  se  hostes  éx  terrore 
ac  fuga  reciperent»  in  fines  Suessionum,  qui  proximi  Remis  erant» 
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terreur,  et  tandis  qu*îl  rnyait  eneore,  César  conduisit  son 
armée  vers  le  pays  des  Suessiones,  qui  sont  voisins  des 
Rémois,  et  il  arriva  après  une  longue  marche  devant  la 
ville  de  Noviodunum®*,  Sans  prendre  aucun  repos,  il  essaya 
de  l'enlever  de  vive  force,  parce  qu'il  avait  entendu  dire 
qu'elle  n'avait  point  de  troupes  pour  se  défendre;  mais,  si 
faible  que  fût  la  gapnison,  il  ne  put  la  forcer,  à  cause  de  la 
largeur  des  fossés  et  de  la  hauteur  des  murailles.  Après 
avoir  retranché  son  camp,  il  s'occupa  de  préparer  des 
mantelets  et  de  faire  toutes  ses  dispositions  pour  un  siège. 
La  nuit  suivante,  les  Suessiones  qui  avaient  échappé  à  la 
déroute  se  réunirent  tous  en  très^grand  nombre  dans  la 
ville.  On  se  hâte  d'approcher  les  mantelets  contre  ^  l'en- 
ceinte, de  jeter  des  terres  [pour  combler  le  fossé],  de  dres- 
ser les  tours  ^;  frappés  de  la  grandeur  de  ces  travaux  qu'ils 
n'avaient  jamais  vus  jusqu'alors,  et  dont  ils  n'avaient  pas 
même  entendu  parler,  effrayés  en  môme  temps  de  l'activité 
des  Romains ,  les  Gaulois  envoient  des  députés  à  César 
pour  traiter  de  la  capitulation;  et,  à  la  demande  des  Ré- 
mois ,  on  leur  accorde  la  vie. 

Xin.  Après  avoir  reçu  pour  otages  les  personnages  les 
plus  notables  de  la  cité  ci  les  deux  fils  du  roi  Galba  lui-même, 

exercitam  duxit,  et  magno  ilinere  confecto,  ad  of^idum  Novio- 
dunum  contendit.  Id  ex  itinere  oppugnare  conatus,  qaod  vacuam 
ab  defensoribus  esse  audiebat,  propter  latitudinem  fossae  murique 
alliludinem,  paucis  defendentibus,  expugnare  non  potuit.  Gastris 
munitis,  vineas  agere  quxque  ad  oppugnandum  usai  erant,  com- 
parare  cœpit.  Intérim  omnis  ex  fuga  Suessionum  multitude  in  op- 
pidum proxima  nocte  convenit.  Geleriter  yineis  ad  oppidum  actis, 
aggere  jacto  turribusque  constitutis,  magnitudine  operum ,  quse 
neque  viderant  ante  GalU  neque  audierant,  et  celeritate  Romane- 
rum  permoti,  legatos  ad  Gssarem  de  deditione  mittunt,  et  peten-* 
tibus  Remis,  ut  conservarentur  impétrant. 

XIII.  Caesar ,  obsidibus  acceptis ,  primis  ciTitatis  atque  ipsius 
Galbae  régis  duobus  filiis ,  armisque  omnibus  ex  oppido  traditis, 
in  daditionem  Suessiones  accepit,  exercitumque  In  Bellovacos  du- 
eîft.  Qui  quom  se  suaque  ooinia  io  oppidum  BrataifMiotiani  eon* 
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Cisar  se  fit  remettre  toutes  les  armes  qui  se  touvaient  dans 
la  place,  reçut  la  soumission  des  Suessiones  et  marcha  contre 
les  Bellovaques.  Ils  s'étaient  tous  renfermés,  avec  ce  qu'ils 
possédaient,  dans.la  forteresse  de  Bratuspantium  ^.  César 
et  son  armée  n'en  étaient  plus  éloignés  que  de  cinq  mille 
pas  environ,  quand  tous  les  vieillards,  étant  sortis  de  l'en- 
ceinte ,  s'avancèrent  vers  lui ,  en  tendant  les  mains  et  en 
disant  qu'ils  se  plaçaient  sous  sa  protection,  qu'ils  se  sou* 
mettaient  à  son  autorité,  et  qu'ils  ne  voulaient  point  com- 
battre le  peuple  rcmiain*  Lorsqu'il  s'approcha  des  murs 
et  qu'il  établit  son  camp,  les  enfants  et  les  femmes,  sui- 
vant l'usage  du  pays^  tendirent  aussi  les  mains  pour  de- 
mander la  paix. 

XIV.  Divitiac,  qui  après  le  départ  des  Belges  avait 
congédié  les  Éduens  et  était  venu  rejoindre  César,  parla 
dans  ces  termes  en  leur  faveur  :  «  Les  Bellovaques  ont  été 
de  tout  temps  les  alliés  fidèles  et  les  amis  des  Ëduens  ;  en- 
traînés par  des  personnages  importants  qui  leur  disaient 
que  les  Ëduens,  réduits  en  esclavage  par  César,  avaient  à 
souffrir  toutes  les  humiliations  et  tous  les  outrages,  ils  se 
sont  séparés  d'eux,  et  ils  ont  déclaré  la  guerre  au  peuple  ro- 
main ;  ceux  qui  les  ont  poussés  à  cette  résolution  compren-» 

tolissent ,  atque  ab  eo  o(»pido  Caesar  cum  exercitu  cfrciter  mUlia 
passuum  <j^inqae  abesset,  omnes  majoras  nata  ex  oppido  egressi , 
raanus  ad  Gaesarem  tendere  et  voce  signîficare  cœperunt  sese  in 
ejus  fidem  ac  potestatem  veaire,  oeque  contra  populum  Romaaum 
armis  con tendere.  Item,  quum  ad  oppidum  accessisset  castraque 
ibi  poneret,  pueri  muiieresque  ex  muro  passis  mauibus  suo  more 
pacem  ab  Romanis  petierunt. 

XIV.  Prp  bis  Dlvitiacus  (nam  post  discessum  Betgarum  dimis- 
sis  JEdaorum  copiis,  ad  eam  reverterat  )  fecit  verba  :  «  fiellovacos 
omni  tempore  in  fide  atque  amicitia  civitatis  ^duse  fuisse  :  im- 
pulsos  ab  suis  principibus,  qui  dicerent  ^Ëduos  a  Caesare  in  ser- 
vitutem  redactos  omnes  îndignitates  contumdiasque  perferre ,  et 
ab  JSduis  defeeisse  et  popuiq  Romano  bellum  intutisse.  Qui  eju3 
cotisilii  principes  fuissent,  quod  intelligerent  quantam  calamita- 
tem  civitati  intulisseat,  in  Britanniam  profttgisse.  Petere  non  so* 
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lient  les  mallieurs  qu'ils  ont  attires  sur  leur  cité>  et  ils  sont 
partis  pour  la  Bretagne.  Cène  sont  point  seulement  les  BeU 
lovaques  qui  lui  adressent  des  supplications;  les  Éduens  le 
prient  pour  eux-mêmes,  afin  qu'il  se  montre  à  leur  égard 
clé  I  entet  miséricordieux.  S'il  accueille  leur  prière,  il  rendra 
leur  influence  plus  grande  encore  sur  tous  les  Belges,  qui 
ont  coutume  de  les  appuyer  de  leurs  troupes  et  de  leurs 
.  ressources,  quand  ils  ont  une  guerre  à  soutenir.  » 

XV.  César,  par  égard  pour  Divitiac  et  les  Éduens,  ré- 
pondit qu'il  prenait  les  Bellovaques  sous  sa  protection , 
et  qu'il  les  traiterait  bien  ;  mais  parce  que  leur  cité ,  par 
son  influence  et  sa  population,  était  au  premier  rang  il 
demanda  six  cents  otages.  Ces  otages  ayant  été  livrés , 
ainsi  que  toutes  les  armes  qui  se  trouvaient  dans  la 
place,  César  se  retidit  chez  les  Âmbianais,  qui  s*em- 
pressèrent  de  lui  soumettre  leurs  personnes  et  tout  ce 
qu^ils  possédaient.  Les  Nerviens  confinaient  à  leur  ter- 
ritoire; César  demanda  quels  étaient  le  caractère  et  les 
coutumes  de  ce  peuple,  et  il  apprit  «  qu'ils  ne  permettent 
pas  que  les  marchands  étrangers  pénètrent  dans  leur 
pays;  qu'ils  défendent  l'importation  du  vin  et  de  toutes  les 
autres  denrées  de  luxe,  parce  qu'ils  pensent  que  l'usage 

lum  Bellovacos,  sed  etiam  pro  his  i£duos,  ut  sua  clementia  ao 
mansuetudine  in  eos  utatur.  Quod  si  fecerit,  iËduorum  auctori- 
tatem  apud  omoes  Belgas  amplificaturum  ;  quorum  auxiliis  atqne 
opibus  si  quo  bella  inciderint,  sustentare  consuerint.  » 

XV.  Caesar  honoris  Divitiaci  atque  iEduorum  causa  sese  eos  in 
fidem  recepturum  et  conservaturum  dixit  :  quod  erat  civitas  magna 
inter  Belgas  auctoritate  atque  hominum  multitudine  prxstabat , 
sexcentos  obsides  poposcit.  His  tradilis  omnibusque  armîs  ex  op- 
pido  coHatis ,  ab  eo  loco  in  fines  Âmbianornm  perveuit ,  qui  se 
suaque  omnia  sine  mora  >dediderunt.  Eorum  fines  Nervii  altinge- 
bant  ;  quorum  de  natura  moribusque  Caesar  quum  quaereret ,  sic 
reperiebat  :  «  nullum  aditum  èsse  ad  eos  mercatoribus  :  nihil  pati 
viui  reliquarumque  rerum  ad  luxuriaip  pertinenlium  inferri,  quod 
lis  rébus  relanguescere  animes  eorum  et  remilti  virtutem  existi- 
marent  :  esse  homines  feros  magnseque  virtutis  ;  increpitare  atque 


de  ces  choses  affaiblit  la  vigueur  et  amollit  le  courage  ;  ils 
sont  fiers  et  braves;  ils  murmurent  contre  les  autres 
Belges,  et  les  accusent  de  s'être  livrés  aux  Romains  et  de 
n'avoir  rien  gardé  de  la  valeur  de  leurs  pères;  enfin  ils 
sont  décidés  à  n'envoyer  aucune  ambassade,  à  n'accepter 
aucune  proposition  de  paix.  » 

XVI.  César  marchait  depuis  trois  jours  sur  leur  terri- 
toire, lorsqu'il  apprit  par  les  prisonniers  que  la  Sambre 
n'était  plus  qu'à  dix  mille  pas  de  son  camp  ;  qite  tous  les 
Nervîens  s'étaient  postés  derrière  ce  fleuve;  que  là,  réunis 
aux  AIrébates  et  aux  Véromanduens,  leurs  voisins,  aux- 
quels ils  avaient  persuadé  de  tenter  avec  eux  les  chances 
de  la  guerre,  ils  attendaient  l'armée  romaine;  que  les 
Âduatiques,  dont  les  troupes  étaient  en  marche,  devaient 
les  rejoindre,  et  qu*i4s  avaient  entassé,  dans  un  lieu  que 
des  marais  rendaient  inaccessible  à  une, armée,  les 
femmes  et  tous  ceux  qu'ils  jugeaient,  à  cause  de  leur  âge^ 
incapables  de  faire  la  guerre. 

XVII.  Dès  qu'il  fut  instruit  de  ces  détails,  César  en- 
voya en  avant  des  éclaireurs  et  des  centurions  choisir  up 
terrain  convenable  pour  le  camp.  Un  assez  grand  nombre 
de  Belges  qui  avaient  fait  leur  soumission,  et  d'autres 

incusare  i^eliquos  Belgas,  qui  se  populo  Romano  dedidissent  pa- 
triamque  virtutem  projecissent  :  conGrmare  sese  neque  legatos 
missuros,  neque  ullam  coodilionem  pacis  accepturos  » 

XVI.  Quum  per  eorum  fines  triduum  lier  fecisset,  inveniebat  ei 
captivis  «Sabim  Qumen  ab  castris  suis  non  amplius  millia  passuum  * 
decem  abes^e:  trans  id  flumen  omnes  Nervios  consedisse,  adven- 
tumque  ibi  Romanorum  exspectare  una  cum  Atrebatibus  et  Ve- 
romandais,  finitimis  suis  (nam  his  alrisque  persuaserant  uti 
eamdem  belli  fortunam  experirentur  )  :  exspectari  etiam  ab  his 
Âduaticorum  copias  atque  esse  in  itinere  :  mulieres,  quique  per 
aetatem  ad  pugnam  inutiles  viderentur,  in  eum  locum  conjecisse, 
quo  propter  paludes  exercitui  aditus  non  esset.  » 

XVII.  His  rébus  cognitis,  exploralores  centurionesque  prœmît- 
iit,  qui  locum  idoneum  castris  deligant.  Quumque  ex  dedititils 
Belgis  reliquisque  Gallis  complures  Gsesarein  secuti  una  iter  fa* 
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Gaulois  le  suivaient  et  marchaient  avec  lui;  quelques-uns» 
comme  on  le  sut  plus  tard  par  des  prisonniers ,  avaient 
examiné  Tordre  que  depuis  quelques  jours  Tarmée  gardait 
pendant  la  route;  ils  se  rendirent  la  nuit  auprès  des  Ner- 
viens,  les  informèrent  que  les  légions  marchaient  séparées 
lies  unes  des  autres  par  une  longue  file  de  bagages  ^,  et 
qu'il  ne  serait  point  difficile,  lorsque  celle  qui  tenait  la 
tète  arriverait  à  Tendroit  du  campement  et  que  les  autres 
se  trouveraient  encore  à  une  grande  distance,  de  l'attaquer 
au  milieu  de  ses  bagages.  Une  fois  battue  et  ses  équipages 
pillés,  les  autres  n'oseraient  point  soutenir  le  choc.  Cet 
avis  pouvait  être  très-utile  aux  Nerviens,  attendu  que 
n'ayant  jamais  eu  de  bonne  cavalerie ,  —  aujourd'hui 
même  ils  ne  s'occupent  point  de  cette  arme,  et  toute  leur 
force  est  dans  leurs  troupes  de  pied,* —  ils  avaient  Thabi- 
tude,  pour  faire  obstacle  à  la  cavalerie  des  peuples  voisins, 
quand  elle  venait  piller  leur  territoire ,  d'étêter  •  et  de 
courber  de  jeunes  arbres,  et  d'entrelacer  les  branches,  qui 
poussaient  abondamment  en  largeur,  en  y  mêlant  des 
ronces  et  des  épines.  Ces  espèces  de  haies,  semblables  à 
des  murs,  formaient  un  retranchement  au  travers  duquel 
il  était  non-seulement  impossible  de  passer,  mais  même 

'  celant,  quidam  ex  fais,  ut  postea  ex  captivis  cognitum  est,  eomm 
dicram  ct)nsaetudine  itineris  nostri  exercitus  perspecta,  Hocte  ad 
Neryios*pervenerunt  atque  fais  demonstranint  inter  sîngulas  le- 
giones  impedimentonim  magnum  numerum  intercedere,  neque 

;  esse  quicquam  oegotii,  quum  prima  iegio  in  castra  vehisset  reli* 
quaeque  legiones  magnum  spatium  abessent,  hanc  sub  sarcinis 
adorin  :  qua  puisa  impedimentisque  direptis,  futurum  ut  reliquse 
contra  consistere  non  auderent.  Adjuvabat  etiam  eorum  consi- 
Hum,  qui  rem  deferefoant,  quod  Nervii  antiquitus,  quum  equitatu 
nihil  possent  (neque  enim  ad  hoc  tempus  et  rei  student,  sed 
quicquid  possunt,  pede.>tribus  valent  copiis),  quo  facilius  finiti- 
morum  equitatum ,  si  pr»dandi  causa  ad  eos  venissent ,  impedi- 
rent,  teneris  arboribus  incisîs  atque  inflexis  crebris  in  latitudinem 
nmis  enatis  et  rubis  sentibusque  interjectis  effecerant  ut  instar 
mûri  faae  sepes  munimentam  pncberent,  quo  non  modo  intrari. 
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de  voir,  et  comme  elles  gênaient  la  marche  de  notre  ar* 
mée,  les  Nerviens  crurent  devoir  profiter  de  Tavis  qu'on 
leur  avait  donné. 

XVIII.  Voici  quelle  était  la  disposition  du  terrain  que 
les  nôtres  avaient  choisi  pour  leur  camp  :  une  colline  qui 
présentait  à  partir  du  plateau  une  penle  régulière,  descen- 
dait vers  la  rivière  de  Sambre,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  ^;  en  face  et  sur  l'autre  bord  du  fleuve,  à  deux  cents 
pas  environ,  s'élevait,  par  une  rampe  disposée  de  la  même 
manière,  une  autre  colline  dont  la  base  était  nue  et  le 
sommet  couvert  de  bois  au  travers  desquels  on  ne  pouvait 
rien  voir.  L'ennemi  se  tenait  caché  dans  ces  bois  ;  dans  la 
partie  découverte ,  le  long  du  fleuve ,  on  apercevait  quel- 
ques piquets  de  cavalerie.  Le  fleuve  était  profond  d'environ 
trois  pieds. 

XIX.  César,  après  avoir  i)orlé  sa  cavalerie  en  avant,  la 
suivit  avec  toutes  ses  troupes;  mais  l'armée,  pendant  cette 
marche,  n'était  plus  rangée  dans  l'ordre  que  les  Belges 
avaient  indiqué  aux  Nerviens ,  car  César,  par  cela  même 
qu'il  approchait  de  l'ennemi ,  s'avançait,  comme  d'habi- 
tude, avec  six  légions  sans  bagages.  Il  avait  placé  tous  les 

fled  ne  perspici  quidem  posset.  His  rébus  quum  iter  agminis  nosiri 
iiDpediretar ,  non  omiltendam  sibi  consilium  Nervii  existima- 
varunt. 

XVIII.  Loci  natura  erat  baec,  quem  locum  nostri  castris  dele- 
gérant  :  çoUis  ab  summo  xqualiter  declivis  ad  flumen  Sabim, 
quod  supra  nominavimus,  vergebat.  Ab  eo  flumine  pari  accUvitate 
coUis  nascebatur,  adversus  huic  et  contrarius  passus  circiter  du- 
centos ,  infîmus  apertus ,  ab  superlore  parte  silvestris ,  ut  non 
facile  introrsus  perspici  posset.  Intra  eas  silvas  hostes  in  occuUo 
stese  continebant  :  in  aperto  loco  secundum  flumen  paucae  &ta- 
tîones  equitum  videbantur.  Fiuminis  erat  altltudo  pedum  circiter 
trium. 

XIX.  Gae8ar,equitatu  prsemisso,  subsequebatur  omnibus  copiis; 
sed  ratio  ordoque  agminis  aliter  se  babebat  ac  Belgae  ad  Nervios 
detiU^rant.  Nam  quod  ad  bostes  appropinquabat ,  consuetudina 
sua  Cœiar  ses  legiones  expeditas  ducebat  ;  post  eas  totius  exerci* 
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équipages  de  rarm^e  derrière  elles  ;  et  les  deux  légions 
levées  récemment  fermaient  la  marche  et  gardaient  les 
convois.  Nos  cavaliers  passèrent  le  fleuve  avec  les  fron- 
deurs et  les  archers,  et  s'engagèrent  contre  les  cavaliers 
ennemis.  Ceux-ci  se  retiraient  de  temps  en  temps  dans  les 
bois  occupés  par  leur  armée,  et  en  sortaient  de  nouveau 
pour  tomber  sur  les  noires,  qui  s'arrêtaient  sans  oser  les 
poursuivre  au  delà  des  terrains  unis  et  découverts.  Pen- 
dant ce  temps  les  six  légions  étaient  arrivées  les  premières, 
et  quand  on  eut  assigné  à  chaque  corps  sa  ])art  de  travail, 
elles  commencèrent  à  fortifier  le  camp.  Lorsque  les  enne- 
mis, qui  jus<|ue-là  s'étaient  ténus  cachés  dans  les  bois, 
aperçurent  nos  premiers  bagages,  —  c'était  en  ce  moment 
qu'ils  avaient  décidé  d'attaquer,  —  ils  s'élancèrent  tout  à 
coup  avec  toutes  leurs  forces,  en  gardant  et  en  maintenant 
par  eux-mêmes  ®^  l'ordre  de  bataille  qu'ils  avaient  dans  le 
bois,  et  tombèrent  sur  nos  cavaliers;  ils  les  refoulèrent 
sans  peine,  les  rompirent  et  coururent  vers  le  fleuve  avec 
une  telle  vitesse  qu'on  les  vit  presqu'au  même  moment 
dans  les  bois,  au  milieu  du  fleuve,  et  tout  près  de  nous. 
Ils  montèrent  la  colline  avec  la  même  rapidité,  et  atta* 

tas  impedimenta  collocarat  :  inde  duae  legiones,  quae  prôiiime 
conscripts  erant,  totum  agmen  claudebant  prsesidioque  impedi- 
mealis  erant.  Equités  noslri  cum  fundiloribus  sagittariisque  Au- 
men  iransgressi,  cum  Itostiura  equîtatu  prœlium  commiserunt. 
Qaum  se  illi  identidem  in  silva»  ad  suos  reciperent  ac  rursus  ex 
silva  in  nostros  impetnm  facerent,  neque  nostri  longius,  quam 
quem  ad  fînem  porfecta  ac  loca  aperta  pertinebant,  cedentes  in- 
sequi  auderent,  intérim  legiones  sex,  quaeprimae  vénérant,  opère 
dimenso  castra  muoiré  cœperunt.  Ubi  prima  impedimenta  nostri 
exercllus  ab  fais,  qui  in  silvis  abditi  latebant,  visa  sunt,  quod 
tempas  inter  eos  commitleodi  prœiii  convenerat ,  ita ,  ut  intra 
silvas  aciem  ordinesque  constituerai) t  atque  ipsi  sesQ  confirma ve- 
rant,  subilo  omnibus  copiis  provolaveruut  impetumque  in  nostros 
équités  fecerunt.  His  facile  pulsis  ac  proturbatis ,  incredibili  ce- 
ler itate  ad  flumen  decucurrerunt ,  ut  p%ne  uno  tempore  et  ad 
siivas  et  in  flumine  et  jaro  in  manibus  uostris  faostes  viderentun 
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quèrent  notre  camp  et  ceux  qui  étaient  employés  aux 
travaux. 

XX.  César  avait  à  s'occuper  de  tout  en  même  temps;  il 
fallait  déployer  l'étendard  qui  avertissait  les  soldats  de 
prendre  les  armes  ^,  faire  sonner  les  trompettes,  rappeler 
les  hommes  de  leurs  travaux,  réunir  ceux  qui  s'étaient 
éloignés  pour  aller  chercher  des  gazons,  former  les  lignes 
de  bataille,  haranguer  les  troupes,  donner  le  signal  ^; 
mais  il  était  impossible  de  tout  faire,  car  le  temps  man- 
quait  et  rèimemi  s'avançait  toujours.  Deux  choses  nous 
vinrent  en  aide  au  milieu  de  ces  difOcnltés  :  d'abord  l'in- 
struction et  l'expérience  des  soldats,  qui,  formés  dans  les 
guerres  précédentes ,  pouvaient ,  en  ne  s*inspirant  que 
d'eux-mêmes,  exécuter  ce  qu'il  fallait  faire  aussi  bien 
que  s'ils  eussent  été  commandés  par  des  chefs  ;  ensuite  la 
présence  des  lieutenants,  à  qui  César  avait  ordonné  de 
rester  chacun  auprès  de  sa  légion  jusqu'à  ce  que  les  re- 
tranchements fussent  terminés  ;  ceux-ci,  en  se  voyant  si 
près  d'un  ennemi  qui  marchait  si  vite,  n'attendaient  plus 
les  ordres  de  César,  et  prenaient  sur  eux  de  faire  ce  qu'ils 
jugeaient  convenable. 

Eadem  autem  celeritate  adverso  colle  ad  nostra  castra,  atqueeos 
qui  in  opère  occuj^ati  erant,  contenderunt. 

XX.  Caesari  omnia  uno  tempore  erant  agenda  :  vexillum  pro- 
ponenduoi  (quod  erat  insigne,  qaum  ad  arma  concurri  oporteret); 
signum  tuba  dandum;  ab  opère  revocandi  milites;  qui  paullo 
longius  aggeris  petendi  causa  processerant ,  arcessendi  ;  acies 
instruenda;  milites  cohortandt;  signum  dandum.  Quarum  rerum 
magnam  partem  temporis  brevitas  et  successus  hoslium  inipedie- 
bat.  His  difficuUalibus  duae  res  erant  subsiuio  :  scienlia  atque 
usus  militum ,  quod  superioribus  prœliis  exercitati,  <iuid  iieri 
oporteret,  non  minus  commode  ipsi  sibi  praescribere ,  quam  ab 
aliis  doceri  |)oterant,  et  quod  ab  opère  singulisque  legionibus 
singulos  legatos  Gaîsar  discedere,  nisi  munilîs  castris,  vetuerat. 
Hi  propter  propinquitatem  et  celeritalem  bostium  nibil  jam  Cse- 
saris  impcrium  exspectabant,  sed  per  se  qaae  videbantur  admini- 
•irabaQl* 
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XXL  César,  ayant  ordonné  ce  qu'il  fallait  £aire,  courut 
pour  encourager  les  soldats  là  où  le  hasard  les  amenait  au- 
devant  de  lui,  et  il  arrivaàla  dixième  légion.  Dans  une  courte 
harangue,  il  dit  aux  hommes  de  ce  corps  de  se  rappeler  de 
leur  anciennevaleur ,  de  ne  point  s'effrayer,  de  soutenir  le  choc 
avec  solidité;  et  comme  les  ennemis  n'étaient  plus  qu'à  la 
distance  du  trait,  il  donna  le  signal  de  l'attaque.  Il  se  porta 
plus  loin  pour  faire  les  mêmes  recommandations,  et  quand 
il  arriva  la  lutte  était  engagée.  Tout  cela  se  fit  si  vite,  et 
Tennemi  se  portait  avec  tant  d'ardeur  à  l'attaque,  que  le 
temps  nous  manqua  non-seulement  pour  revêtir  les  insi- 
gnes, mais  même  pour  mettre  les  casques  et  débarrasser 
les  boucliers  de  leurs  enveloppes.  Chacun,  en  revenant  de 
travailler  aux  retranchements,  se  dirigea  vers  l'endroit  où 
il  aperçut  le  premier  drapeau,  et  s'y  posta,  afin  de  ne  point 
perdre  un  seul  instant  pour  combattre. 

XXII .  L'armée  s'était  mise  en  bataille  suivant  la  nature 
du  terrain,  la  pente  de  la  colline  et  le  peu  de  temps  dont 
elle  disposait,  plutôt  que  d'après  les  lois  de  la  tactique.  Les 
légions,  disséminées  çà  et  là,  combattaient  chacune  isolé- 
ment; et  comme  ces  haies  épaisses  dont  nous  avons  parlé 

XXI.  Gaesar,  necessariis  rebu&  imperaUs,  ad  coborlandos  milites, 
quam  in  partem  fors  obtulit,  decucurrit  et  ad  legionem  decimam 
devenît.  Milites  boh  iongiore  oratione  cohortatus ,  quant  uti  suae 
pristin»  virtutis  memoriam  retinerent  neu  perlurbarentur  animo 
hostiumqueimpetam  forliter  sustinerent;  qaodnon  longius  hostes 
obérant ,  quam  quo  telum  adjici  posset ,  prœlii  commiltendi  si- 
gnum  dédit.  Atque  in  alteram  partem  item  cohortandi  causa  pro- 
fecius,  pugnanlibus  occurrit.  Temporis'tanta  fuit  exiguitas  bo- 
Btiumque  tam  paratus  ad  dimlcandum  auimus,  ut  non  modo  ad 
insiguia  accommodanda,  sed  etiam  ad  gaieas  induendas  scutisque 
tegumenta  detrudenda  tempus  defuerit.  Quam  quisque  ab  opère 
in  partem  casu  devenit  quasque  prima  signa  con&pexit,  ad  bsc 
coDStituit,  ne  in  qusjrendis  suis  pugnandi  tempus  demitteret. 

XXII.  Instructo  exercitu  magis  ut  loci  natura  dejectusque  coUis 
et  neceseitas  temi)oris ,  quam  ut  rei  militaris  ratio  atque  ordo 
postulabat,  quum,  diversis  Icgionibus,  aliae  alia  in  parte  bostibufi 
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plus  4iaui  emp^haient  de  voir,  au  loin,  il  était  impossible 
de  placer  les  réserves  là  où  elles  étaient  nécessaires,  de 
pourvoir  à  tout  sur  toute  retendue  du  champ  de  bataille, 
et  un  soûl  homme  ne  pouvait  donner  tous  les  ordres;  c'est 
pourquoi,  dans  une  situation  aussi  fâcheuse ,  la  lutte  se 
coiiUiiuait  avec  des  chances  diverses.  * 

XXllI.  Les  soldats  de  la  neuvième  et  de  la  dixième  lé- 
gion ,  qui  formaient  Taile  gauche,  après  avoir  lancé  leurs 
javelots,  rejetèrent  vivement  de  la  hauteur  jusqu'au 
fleuve,  épuisés  par  la  course,  la  fatigue,  et  criblés  de  bles- 
sures, les  Atrébates  qui  s'étaient  portés  contre  eux.  Ils  les 
IK>ursuivirent  l'épée  dans  les  reins,  et,  pendant  qu'ils  es- 
sayaient de  traverser  la  Sambre ,  ils  profitèrent  de  leur 
€«iibarras,  et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Eux-mêmes 
n'hésitèrent  point  à  passer  le  fleuve  ;  et  comme  ils  s'étaient 
avancés  sur  un  terrain  défavorable ,  l'ennemi  s'arrêta  et 
fit  un  retour  offensif;  mais  dans  ce  nouveau  combat  ils  le 
mirent  encore  en  déroute.  Sur  un  autre  point  (c'est-à-dire 
au  centre),  deux  autres  légions,  la  onzième  et  la  huitième, 
après  avoir  repoussé  l'attaque  des  Véromanduens,  étaient 
descendues  de  la  colline  et  combattaient  sur  la  rive  même 

résistèrent,  sepibusque  densissimis,  ut  ante  démon stravimus,  in- 
terjectis  prospectus  impediretur,  neque  certa  subsidia  coUocari 
ueiiue  quid  in  quaque  parte  opus  esset,  provideri,  neque  ab  uno 
omnîa  imperia  administrari  poterant.  Itaque  in  tanla  rerum  ini- 
quitate  fortunae  quoque  eventus  varii  sequebantur. 

XXUL  Legionis  nonae  et  decimae  milites,  ut  in  sinistra  parte 
aciei  constiterant,  pilis  emissis  cursu  ac  lassitudine  exanimatos 
vuineribusque  confectos  Âtrebates  (nam  his  ea  pars  obvenerat) 
celeriter  ex  loco  superiore  in  flumen  compulerunt,  et  transire 
conantcs  iusecuti  gladlis  magnam  partem  eorum  împeditam  in- 
lerfecerunt.  Ipsi  transire  flumen  non  dubitaverunt,  et  in  locum 
iniquum  progressi,  rursus  resistentes  bostes  redintegrato  prœlio 
in  fugam  conjecerunt.  Item  alia  in  parle  divers»  dus  legiones, 
undecioui  et  octava ,  prolligatis  Veromanduis ,  quibuscum  erant 
eopgreftsi,  ex  loco  superiore  in  ipsis  fluminis  ripis  prœliabantur. 
M  toUs  fert  a  fronle  et  ab  sinistra  parte  nudatis  castris,  quum 
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du  fleuve.  Ce  mouyement  du  centre  et  de  la  gauche  lais* 
sait  presque  notre  camp  sans  défense ,  et  alors  un  ^and 
effort  fut  tenté  contre  notre  aile  droite,  où  se  trouvaient, 
à  peu  de  distance  Tune  de  l'autre ,  la  douzième  et  la  sep- 
tième. Tous  les  Nerviens,  formés  en  colonne  serrée,  sous 
la  conduite  de  Boduognat,  leur  général  en  chef,  se  por- 
tèrent de  ce  côté  ;  les  uns  tournèrent  ces  légions  par  le 
flanc  qui  n^était  point  soutenu^;  les  autres  se  dirigèrent 
vers  la  partie  la  plus  élevée  du  Camp. 

XXIV.  En  ce  moment,  nos  cavaliers  et  les  fantassins 
armés  à  la  légère  qui  les  avaient  suivis  et  que  l'ennemi, 
comme  nous  l'avons  vu,  avaient  repoussés  tous  ensemble 
dans  le  premier  engagement,  trouvèrent,  en  se  retirant 
vers  le  camp,  les  Nei-viens  devant  eux  et  se  mirent  à  fuir 
une  seconde  fois  dans  une  autre  direction.  Les  valets  de 
l'armée,  qui  de  la  porte  Décumanc  et  de  la  crête  de  la 
colline,  venaient  de  voir  les  nôtres  battre  Tennemi  et  passer 
le  fleuve,  virent,  en  se  retournant,  les  Nerviens  se  répandre 
dans  le  camp  et  s'enfuirent  en  toute  hâte.  Au  même  instant 
ceux, qui  s'avançaient  avec  les  bagages,  se  mirent  à  pousser 
de  grands  cris,  et  coururent  épouvantés  de  côté  et  d'âutre* 

in  dextro  cornu  legio  duodecima  et  non  magno  ab  ea  interyaUo 
septima  constitisset,  omnes  Nervii  confevtissimo  agmine,  dace 
Boduognato,  qui  summam  imperii  tenebat,  ad  eum  locum  conten- 
derunt;  quorim  pars  aperlo  latere  legiones  circumvenire ,  pars 
summum  castrorum  locum  petere  cœpit. 

XXIV.  Eodem  tempore  équités  nostri  levisque  armaturae  pe* 
dites,  qui  cum  iis  una  fuerant,  quos  primo  hostium  impetu  pulsos 
dixeram,  quum  se  in  castra  reciperent,  adversis  faostibus  occur-^ 
rebant  ac  rursus  aliam  in  partem  fugam  petebant,et  calones,  qui 
ab  decumana  porta  ac  summo  jugo  collis  nostros  victores  flumen 
transireconspexerant,  praedandi  causa  egrcssi,  quum  respexissent 
et  hostes  in  nostris  castris  versari  vidissent,  précipites  fugae  scse 
mandahant.  Simul  eorum  qui  cum  impedimentis  veniebant ,  cla- 
mor  fremitusque  oriebatur,  aliique  aliam  in  partem  perterriti  fe-» 
rebantur.  Quibus  omnibus  rébus  permotl  équités  Treveri,  quoram 
inter  Gallos  virtutis  opinio  est  singularis,  qui  tnxilii  causa  ab 
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Les  cavaliers  trévires  eux*n)èmes ,  qui  jouissaient  parmi 
les  Gaulois  d*une  grande  répuintion  de  courage,  et  que  la 
cité  de  Trêves  avait  envoyés  comme  auxiliaires  à  César, 
furent  troublés  par  cette  panique;  en  voyant  notre  camp 
rempli  par  des  masses  ennemies,  nos  légions  refoulées  et 
presque  enveloppées,  les  valets,  les  cavaliers,  les  frondeurs, 
les  Numides  éparpillés  çà  et  là  et  fuyant  dans  tontes  les 
directions,  ils  nous  regardèrent  comme  battus,  retour- 
nèrent dans  leur  pays  et  y  annoncèrent  qiie  les  Romains 
avaient  eu  le  dessous,  et  que  leur  camp  ainsi  que  leurs 
équipages  avaient  été  pris  par  Tennemi. 

XXV.  Après  avoir  harangué  la  dixième  légion,  César 
s'était  rendu  à  l'aile  droite,  et  il  avait  vu  ses  troupes  serrées 
de  près,  les  enseignes  rassemblées  au  même  endroit;  les 
soldats  de  la  douzième  légion  entassés  les  uns  sur  les 
autres,  et  se  gênant  eux-mêmes  pour  combattre;  les  cen- 
turions de  la  quatrième  cohorte  tués  jusqu'au  dernier,  le 
porte-étendard  tué,  l'étendard  perdu,  presque  tous  les  cen- 
turions des  autres  cohortes  morts  ou  blessés,  entre  autres 
le  primipilaire  P.  Sextius  Baculus ,  soldat  d'un  très-grand 
courage,  atteint  de  blessures  si  nombreuses  et  si  graves, 

civitate  ad  Caesarem  missi  vénérant,  quum  multitudine  hostium 
castra  nostra  compleri ,  nostras  legiones  premi  et  paene  clrcum- 
veolas  teneri,  calones,  équités,  fmiditores,  Numidas,  diverses  dis- 
sipatosque  in  omnes  partes  fu^ere  vidissent^  desperatis  nostris 
rébus  domum  conlenderunt;  Roman(>spuisossuperatosque,castris 
impedimentisque  eorum  hostes  potitos  civilati  renuntiaverunt. 

XXV.  Gxsar  ab  decimse  tegionis  cohortatione  ad  dextrum  cornu 
profectus,  ubi  suos  urgeri  signisque  in  unum  locum  coUatis  duo- 
deciniae  legionis  confertos  milites  sibi  ipsos  ad  pugnam  esse  im- 
pedimento  vidit ,  quarts  cotiortis  omnibus  centurionibus  occisis 
signiferoque  iuterfécto,  signo  amisso,  reliquarum  cohortium  om- 
nibus fere  centurionibus  aut  vulneratis  aut  occisis,  in  bis  primi** 
pilo  P.  Sextio  Baculo,  fortissimo  viro,  multis  gravi  busqué  vulne- 
ribus  coofecto,  ut  jam  se  sustinere  non  ppsset,  reUquos  esse 
tardiores ,  et  nonnullos  ab  novissimis  deserto  prœlio  excedere  ac 
tela  vitare,  hostes  neque  a  fronte  ex  inierit>re  loco  subeuntes  io- 
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qu'il  ne  pouvait  plus  se  soutenir.  César  avait  vu  ceux  qui 
étaient  restés  debout  très-abattus;  il  avait  vu  quelques 
hommes  des  derniers  rangs  cesser  de  combattre,  se  retirer 
et  se  mettre  à  l'abri  des  traits,  l'ennemi  s'avancer  toujours 
en  montant  du  pied  de  la  colline  contre  notre  centre, 
et  nous  presser  sur  les  deux  flancs;  la  situation  était  cri- 
tique, et  comme  il  n'avait  aucune  réserve  pour  rétablir  le 
combat,  il  prit  le  bouclier  d'un  soldat  de  l'arrière-garde, 
parce  qu'il  n'avait  point  apporté  le  sien,  s'avança  en  tête 
des  troupes,  s'adressa  aux  centurions,  en  les  nommant 
chacun  par  leur  nom,  harangua  les  soldats  et  donna  ordre 
de  faire  avancer  les  enseignes  et  d'élargir  les  rangs ,  afin 
que  les  hommes  se  servissent  plus  facilement  de  leurs 
épées.  Son  arrivée  rendit  l'espoir  aux  Romains  et  ranima 
leur  courage;  en  présence  du  général,  chaque  homme,  fùt-il 
même  prêt  à  périr,  voulut  faire  son  devoir,  et  l'ennemi 
trouva  enfin  quelque  résistance. 

XXVI.  César,  voyant  que  la  septième  légion,  qui  s'était 
rangée  près  de  lui,  était  aussi  serrée  de  près,  donna  ordre 
aux  tribuns**  de  se  réunir  peu  à  peu  à  là  douzième,  afin 
que  les  deux  troupes,  en  se  tournant  le  dos,  fissent  tête  à 

termittere  et  ab  utroque  latere  iùstare,  et  rem  esse  in  attgasto 
vidit,  neque  uUum  esse  subsidium,  quod  summitti  posset,  scuto 
ab  novîssimis  uni  militi  datracto,  quod  ipse  eo  sine  scuto  venerat, 
in  primam  aciem  processit ,  centurionibusque  nomÎDatim  appel- 
latis,  reliquos  cohortatus  milites  signa  inferre  et  manipulos  laxare 
jussit,  quo  facilius  gladiis  uti  possent.  Cujus  adventu  spe  illata 
œilitibus  ac  redintegrato  animo,  quum  pro  se  quisqae  in  con- 
spectu  imperatoris  etiam  in  entremis  suis  rébus  operam  navare 
cuperet,  paullum  hostium  impetus  tardatus  est. 

XXVI.  Caesar,  quum  septimam  legionem,  quae  juxta  constite^ 
rat ,  item  urgeri  al)  hoste  vidisset ,  tribunos  mititum  monuit  Ht 
paulatim  sese  legiones  conjungerent  et  conversa  signa  in  hostes 
inferrent.  Quo  facto,  quum  alius  alii  subsidium  ferret,  neque 
timerent  ne  aversi  ab  hoste  circumvenirentur,  audacius  resistere 
ac  fortius  pugnare  cœperunt.  Intérim  milites  legtonum  duarum, 
quee  in  nOTissimo  agmtne  prsesidio  impedimentis  fuerant,  prœlio 
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Pennemi.  Cet  ordre  ayant  été  exécuté,  chacun  se  prêta  un 
mutuel  appui,  et  nos  hommes,  ne  craignant  pUis  d'être 
tournés  et  enveloppés,  commencèrent  à  soutenir  le  choc 
avec  plus  de  confiance,  et  à  combattre  plus  bravement. 
Pendant  ce  temps,  les  soldats  des  deux  légions,  placés  à 
Tarrière-garde  pour  défendre  les  bagages,  s'étaient  lancés 
au  pas  de  course,  en  apprenant  qu'on  se  battait,  et  l'ennemi 
les  voyait  au  sommet  de  la  colline.  Titus  Labiénus,  qui  de 
son  côté  s'était  emparé  du  camp  des  ennemis,  aperçut,  de 
cette  position  élevée,  ce  qui  se  passait  dans  le  nôtre,  et 
envoya  la  dixième  légion  pour  nous  soutenir.  Elle  savait 
par  la  déroute  des  cavaliers  et  des  valets  ce  qu'il  en  btait 
de  la  bataille,  à  quel  immense  danger  étaient  exposés  et 
noire  camp  et  les  légions  et  le  général,  et  elle  fit  tout  ce 
qu'elle  put  pour  arriver  au  plus  vite. 

XXVII.  Quand  elle  entra  en  ligne,  la  face  des  choses 
changea  tellement  que  ceux  même  de  nos  soldats  qui  étaient 
tombés  épuisés  par  leurs  blessures,  recommencèrent  à  se 
battis,  appuyés  sur  leurs  boucliers.  Les  valets,  en  voyant 
l'épouvante  de  Fennemi,  se  jetaient  sans  armes  sur  les 
hommes  armés;  et  les  cavaliers,  pour  efl*acer  par  leur 
courage  la  honte  de  leur  déroute,  se  portaient,  partout  où 

nuntiato,  cursu  incitato ,  in  summo  colle  ab  hostibus  conspicie- 
bantur;  et  Titus  Labiénus  castris  hostium  potitus  et  ex  loco  su- 
periore,  quae  res  in  nostris-castris  gererentur,  conspicatus,  deci- 
mam  legiouera  subsidio  nostris  mi  si  t.  Qui  quum  ex  equitum  et 
calonum  fuga ,  quo  in  iocô  res  esset ,  quantoque  in  periculo  et 
castra  et  legiones  et  imperator  versarelur,  cognovissent,  nihil  ad 
celeriiatem  sibi  reliquî  fecerunt. 

XXVII.  Horum  adventu  tanta  rerum  commutatio  est  facta,  ut 
nostri  etiam  qui  vulneribus  confecti  procuhuissenl,  sentis  innixi 
proelium  re*dintegrarent;  tum  calones,  perterritos  hostes  conspi- 
cati,  etiam  inermes  armatis  occurrerent;  équités  vero,  ut  turpi- 
tndinem  fugœ  \irtute  delerent,  omnibus  in  locis  pugnae  se  legio- 
nariis  miUtibus  praeferrent.  At  hostes  etiam  in  extrema  spe  saiiitis 
tantam  virtutem  praestiterunt,  ut,  quum  primi  eorum  eecidissent, 
proximi  jaeentibus  insistèrent  atque  ex  eorum  corporibus  pugna-i 
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l'action  était  engagée,  en  avant  des  légionnaires.  Quant 
aux  ennemis,  ils  montrèrent  un  courage  extraordinaire 
dans  Teffort  suprême  qu'ils  tentèrent  pour  s'échapper^ 
Lorsqu'il  tombait  au  premier  rang  quelques-uns  de  leurs 
hommes,  ceux  qui  se  trouvaient  h  côté  montaient  sur  eux 
et  combattaient  sur  leurs  corps.  Du  haut  de  ces  monceaux 
de  cadavres,  ceux  que  la  mort  avait  épargnés,  nous  lan- 
çaient leurs  traits  et  nous  renvoyaient  ceux  qu'ils  avaient 
reçus,  comme  s'ils  eussent  été  placés  sur  une  butte  de 
terre;  et  l'on  n'avait  point  à  s'étonner  que  des  hommes 
doués  d'une  telle  bravoure,  eussent  osé  traverser  une  ri- 
vière très-large,  escalader  des  berges  escarpées,  combattre 
sur  le  terrain  le  plus  désavantageux,  car  la  grandeur  de 
leur  courage  leur  avait  rendu  faciles  des  choses  très-diffi- 
ciles en  elles-mêmes. 

XXVIII.  Après  cette  bataille,  et  quand  la  race  et  le  nom 
des  Nerviens  étaient  presque  anéantis,  les  vieillards,  qui 
avaient  été  placés  dans  les  marais,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  avec  les  femmes  et  les  enfants,  envoyèrent, 
à  la  nouvelle  de  ce  désastre  et  du  consentement  de  ceux 
qui  survivaient,  des  députés  à  César  et  se  mirent  à  sa  dis- 
crétion, voyant  bien  qu'il  n'y  avait  plus  d'obstacle  pour 

rent  ;  his  dejectis  et  coacervatis  cadaveribus,  qui  superessent,  ut 
ex  tumalo,  tela  in  nostros  conjicerent  et  pila  intercepta  remitte- 
rent  :  ut  non  nequicquam  tantae  virtutis  homines  judicari  del)eret 
ausos  esse  transire  latissimum  flumen,  ascendere  allissimas  ripas, 
subire  iniquissimum  locum  :  quae  facilia  ex  difOciilimis  animi 
magnitudo  redegerat. 

XXVIII.  Hoc  prœlio  facto  et  prope  ad  internecionem  gente  ac 
nomine  Nerviorum  redacto,  majores  natu,  quos  una  cum  pueris 
Qiulieribusque  in  âesluaria  ac  paludes  collectos  dixeramus ,  hac 
pugna  nuntiata ,  qumn  victoribus  nihil  impeditum*,  victis  nihîl 
tutum  arbitrarentur,  omnium  qui  supererant  consensu  legatos  ad 
Gœsarem  miserunt  seque  ei  dediderunt,  et  in  commemoranda  ci- 
vitatis  calamitate  ex  sexcentis  ad  très  senatores ,  ex  hominum 
millibus  sexaginta  vix  ad  quingentos,  qui  arma  fere  possent,  sese 
redactos  esse  dixerunt.  Quos  Cspsar,  ut  in  miseros  ac  supplices 
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les  vainqueurs,  ni  de  sûreté  pour  les  vaincus  ;  de  leurs  six 
cents  sénateurs,  disaient-ils  eu  rappelant  le  désastre  de 
leur  cité,  il  n'en  restait  que  trois,  et  de  soixante  mille 
hooimes  en  état  de  porter  les  armes,  c'était  à  peine  s'il  en 
avait  échappé  cinq  cents.  César  crut  devoir  se  montrer 
miséricordieux  à  l'égard  de  ces  infortunés  qui»' le  sup- 
pliaient; il  les  protégea  avec  la  plus  vive  sollicitude,  leur 
ordonna  de  reprendre  leur  terriloire  et  leurs  villes,  et  dé- 
fendit aux  peuples  voisins  de  commettre  contre  eux,  ou  de 
laisser  commettre  par  les  leurs,  des  actes  de  violence  et 
des  déprédations. 

XXIX.  Les  Aduatiques^,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  s'étaient  mis  en  marche  avec  toutes  leurs  troupes 
pour  porter  secours  auxNerviens.  En  apprenant  la  bataille, 
ils  retournèrent  dans  leur  pays,  abandonnèrent  toutes 
leurs  villes  et  les  petits  forts,  et  transportèrent  tou t  cequ'ils 
possédaient  dans  une  place  dont  la  position  naturelle 
était  très-forte.  Des  rochers  escarpés,  au-dessus  desquels 
elle  était  assise  '*^,  la  défendaient  dans  tout  le  circuit  de 
son  enceinte;  on  ne  pouvait  y  arriver  que  d'un  seul  côlé 
par  une  rampe  en  pente  douce,  mais  cette  rampe  avait  à 
peine  deux  cents  pieds  de  large,  et  elle  était  fortiOée  par 
une  double  muraille  très-haute,  construite  en  partie  avec 

nsus  misericordia  Tideretur,  diligentissime  conservavit  suisqae 
finibns  atque  oppidis  uti  jussit,  et  finitimis  imperavil  ut  ab  inju^ 
ria  et  inaleGcio  se  suosque  prohibèrent. 

XXIX.  Âduatici,  de  quibus  supra  scripsimus,  quum  omnibus 
copiis  auxtlio  Nervils  venirent,  hac  pugna  nnntiata  ex  itinere  do- 
mum  reverterunt;  cunctis  oppidis  castellîsque  desertis,  sua  omnia 
in  unum  oppidum  egregie  nalura  munilum  contulerunt.  Quod 
quum  ex  omnibus  lu  circuitu  partibus  altissimas  rupes  despec- 
tusque  haberet,  una  ex  parle  leniter  acclivis  adilus  in  latitudi- 
nem  non  amplius  ducentorum  pedum  relinquebatur:  quemlocum 
dnplicî  altissimo  muro  mutiierant,  tum  magni  ponderis  saxa  et 
praîacutas  trabes  in  muro  collocarant.  Ipsi  erant  ex  Cimbris  Teu- 
tonisque  prognati ,  qui ,  quum  iter  in  Provinciam  nostram  atquc 
Italiam  facerent,  fis  impedimentis ,  quae  secum  agere  ac  portare 
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d'énornies  blocs  de  rocher  et  dos  pieux  aigus.  Les  Adua« 
tiques  étaient  les  descendants  des  Cimbres  et  des  Teutons, 
qui  placèrent  en  deçà  du  Rhin,  au  moment  où  ils  envahirent 
notre  Province  et  l*Italie,  les  bagages  qu'ils  ne  pouvaient 
conduire  et  porter  avec  eux,  en  laissant  aussi  pour  les 
garder  v  mille  de  leurs  combattants.  Ceux-ci,  après  que 
Tarmée  à  laquelle  ils  appartenaient  eut  été  détruite,  turent 
inquiétés  longtemps  par  leur^  voisins;  ils  les  attaquèrent 
et  se  défendirent  contre  eux  tour  à  tour  ^,  el  enfin  ils  s'ac- 
cordèrent tous  ensemble  pour  faire  la  paix,  et  s'établirent 
à  demeure  dans  ces  lieux. 

XXX.  Dans  le  premier  moment  de  notre  arrivée,  ils 
firent  de  fréquentes  sorties,  et  engagèrent  contre  nous  de 
légères  escarmouches  ;  mais  quand  nous  eûmes  entouré  la 
place,  sur  une  étendue  de  quinze  mille  pas,  d'un  retran^ 
chement  de  douze  pieds  de  haut,  et  d'un  grand  nombre 
de  forts,  ils  se  renfermèrent  dans  leurs  murs.  Lorsque  les 
mantelets  furent  établis,  qu'on  eut  élevé  la  terrasse,  et 
qu'ils  virent  de  loin  que  nous  construisions  une  tour,  ils 
commencèrent  du  haut  de  leurs  remparts  à  nous  railler,  ' 
et  à  demander  ironiquement  pourquoi  nous  élevions  si  loin 
d'eux  une  A  vaste  machine?  Avec  quels  bras,  avec  quelles 
forces  des  hommes  d'une  si  faible  taille  (car  la  plupart  des 

non  poterant,  cltra  flumen  Rhenum  depositis  custodiam  ex  suis  ac 
praesidio  sex  mUlia  heminum  una  reUquerunt.  Hi  post  eorum  obi* 
tum  muUos  annos  a  finitimis  exagitati,  quurn  alias  beiium  in- 
ferrent,  aUas  illatum  defenderent,  consensu  eorum  omnium  pace 
facta,  hune  sibi  domiciiio  locum  delegerunt. 

XXX.  Ac  primo  adventu  exercitus  no<(tri  crebras  ex  oppido 
excursiones  faciebant,  parvulisque  prœliis  cum  nostris  conten- 
debant  :  postea  vallo  pedum  xu  in  circuitu  quiudecim  milUum  cre- 
brisque  casteiiis  circummuniti  oppido  sese  continebant.  Ubi  vineis 
actis,  aggere  exstructo  turrim  procul  constitui  viderunt,  primum 
irridereexmuroatqueincrepitare  vocibus,  quod  tanta  machinatio 
ab  tanto  spatio  instrueretur  :  quibusnam  manibus  aut  quibus  viri* 
bus  prsesertim  bomines  tantulse  staturae  (nam  plerumque  omnibus 
Gailis  prse  magnitudine  corporum  suorum  brevius  nostra  coo« 
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Gaulois,  à  cause  de  leur  stature  élevée,  méprisaient  nosi 
soldats  de  ce  qu'ils  étaient  si  petits)  pouvaient  espérer  ap- 
procher de  leurs  murailles  une  tour  aussi  pesante? 

XXXI.  Mais  quand  ils  virent  qu'on  la  faisait  mouvoir  et 
qu'elle  approchait  des  remparts,  ils  s'effrayèrent  de  ce 
genre  d'attaque  qui  leur  était  nouveau  et  inconlRi,  et  ils 
envoyèrent  vers  César,  pour  traiter  de  la  paix,  des  députés 
qui  parlèrent  en  ces  termes  :  «  I^s  Romains,  ils  n'en  dou- 
tent pas,  font  la  guerre  avec  le  secours  des  dieux,  puis- 
qu'ils peuvent  mettre  en  mouvement,  avec  une  si  grande 
rapidité,  des  machines  aussi  hautes.»  Ils  ajoutèrent  qu'ils 
se  mettaient  eux  et  leurs  biens  à  la  discrétion  de  Cé- 
sar. «  Ils  ne  lui  demandaient  instamment  qu'une  seule ^ 
chose  :  c'était,  —  si  par  hasard,  en  raison  de  cette  clé- 
mence et  de  cette  douceur  dont  les  autres  peuples  leur 
avaient  parlé,  il  décidait  que  les  Aduatiques  auraient  la 
vie  sauve, —  de  ne  point  les  désarmer.  Presque  tous  leurs 
voisins  leur  étaient  hostiles,  et  enviaient  leur  courage: 
une  fois  désarmés,  ils  ne  pourraient  se  défendre  contre 
eux.  Ils  aiment  mieux,  s'ils  doivent  subir  un  tel  malheur, 
souffrir  quelque  traitement  que  ce  fût  de  la  part  des  Ro- 
mains, plutôt  que  de  périr  dans  les  supplices  par  la  main 
de  ceux  qu'ils  étaient  habitués  de  commander.  9 

temptui  est)  tant!  oneris  turrim  in  muro  sese  coUocareconfiderent? 
XXXI.  Ubi  vero  moveri  et  appropinquare  mœnibus  viderunt, 
nova  atque  inusitata  specie  commoti  legatos  ad  Gaesarem  <\e  pace 
miserunt,  qui  ad  hune  modum  locuti,  «  non  exislimare  Romanos 
sine  ope  divina  bellum  gerere ,  qui  tantae  altitudinis  machina- 
tiones  tanta  céleri  ta  te  promovere  possent,  se  suaque  omnia  eorum 
polestati  permittere  »  dixerunt.  «Unum  petere  ac  deprecari  :  si 
fbrte  pro  sua  clementîa  ac  mansuetudine ,  quam  ipsi  ab  aliis  au- 
dirent,  statuisset  Âduaticos  esse  conserva ndos ,  ne  se  armis  de- 
^Mliaret.  Sibi  omnes  fere  finitimos  esse  inimicos  ac  suae  virtuti 
invidere;  a  quîbus  se  defendere  tradilis  armis  non  possent.  Sibi 
praBstare,  si  in  eum  casum  deducerentur,  quamvis  fortunam  a 
populo  Bomano  pati,  quam  ab  his  per  cruciatnm  interfici ,  iater 
quos  doliiiDari  consvessent.  » 
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XXXil.  César  répondit  s  que  par  habitude  plutôt  que 
parce  qu'ils  le  méritaient,  il  épargnerait  leur  cité  s*ils  se 
rendaient  avant  que  le  bélier  ^^  eût  frappé  les  murailles; 
mais  qu'il  ne  transigerait  sur  aucun  point  s1ls  ne  livraient 
pas  leurs  armes;  qu'il  ferait  pour  eux  ce  qu'il  avait  fait 
pour  leshNerviens,  et  qu'il  ordonnerait  aux  peuples  voisins 
de  s'abstenir  de  toute  violence  contre  des  hommes  qui 
s'étaient  rendus  aux  Romains.  j>  Cette  réponse  ayant  été 
portée  aux  assiégés,  ils  se  déclarèrent  prêts  à  faire  ce  qui 
leur  serait  commandé.  Ils  jetèrent  du  haut  du  rempart 
qui  entourait  la  ville  une  si  grande  quantité  d'armes,  que 
ces  armes,  entassées  par  monceaux ,  atteignaient  presque 
la  crête  du  mur  et  la  plate-forme  de  la  terrasse.  Cepen- 
'dant,  comme  on  le  sut  bientôt,  ils  en  avaient  gardé  le  tiers 
environ  et  l'avaient  caché  dans  la  ville»  Les  portes  furent 
ouvertes,  et  ce  jour-là  ils  restèrent  tranquilles. 

XXXIU.  Vers  le  soir.  César  fit  fermer  les  portes,  et 
donna  ordre  à  ses  soldats  de  sortir  de  la  ville,  de  peur  que 
pendant  la  nuit  les  habitants  ne  fussent  exposés  de  leur 
part  à  des  voies  de  fait.  C(iux-ci,  comme  on  le  sut  bientôt, 
avaient  arrêté  leur  plan  à  l'avance;  ils  avaient  pensé 
qu'après  la  reddition  de  la  ville,  les  Romains  dégarni- 
raient leurs  postes,  ou  du  moins  qu'ils  ne  se  garderaient 

XXXII.  Ad  h£c  Gaesar  respondit  :  «  se  magis  consuetudine  sua 
quam  merito  eoram  civitatem  conservaturum  ,  si  prius ,  quam 
murum  aries  aUigisset,  se  dedidissentj  sed  deditionis  nuilam 
esse  côndilionem  nisi  armis  traditis.  Seid,quodin  Nerviis  fecis- 
set,  facturum ,  finilimisque  imperalurum ,  ne  quam  dedililiis 
papuli  Romani  injuriam  inferrent.  »  Renuntiata  ad  suos  quae  im* 
perarentur,  facere  dixerunt.  Àrmorum  magna  mnltitudine  de 
muro  in  fossam,  quae  erat  ante  oppidam  ,  jacta,  sic  ut  prope 
summam  mûri,  aggerisque  altitudinem  acervi  armorum  adaçquar- 
rent,et  tamencirciter  parte  tertia,  ut  postea  perspectum  est.celata 
atque  in  oppîdo  retenta,  portis  patefactis,  eo  die  pace  snnt  usi. 

XXXIII.  Sub  vesperuih  Gaesar  portas  claudi  militesque  ex  op- 
pido  exire  jussit,  ne  quam  noctu  oppidani  ab  militibus  injuriam 
acciperent.  Illi,  ante  inito  (ut  inteilectum  est)  consilio,  quod  d^^ 
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pas  avec  la  même  vigilance,  et  à  la  troisième  veille  ils 
s'élancèrent  tout  à  coup  hors  de  l'enceinte  avec  toutes 
leurs  forces,  les  uns  avec  les  armes  qu'ils  avaient  gardées 
et  cacrhées,  les  autres  avec  des  boucliers  d'écorce  ou  d'osier 
tressé,  qu'ils  avaient  h  la  liâte  recouverts  de  peaux,  à  cause 
du  peu  de  temps  dont  ils  pouvaient  disposer,  et  ils  atta- 
quèrent nos  lignes  par  le  côté  qui  leur  parut  le  plus  facile 
à  escalader.  Aussitôt,  suivant  Tordre  de  César,  on  flt  des 
signaux  avec  des  f(^ux,  et  nos  troupes  accoururent  dés  forts 
voisins  sur  le  point  menace.  Les  ennemis  combattirent 
avec  vigueur,  comme  devaient  le  faire,  dans  une  situation 
désespérée  et  sur  un  terrain  défavorable,  des  hommes  de 
cœur  engagés  contre  une  armée  qui  les  accablait  de  traits 
du  haut  des  retranchements  et  dos  forts,  et  ne  leur  lais- 
sait, pour  chance  de  salut,  que  les  efforts  de  leur  courage* 
Quatre  mille  furent  tués,  et  les  autres  rejetés  dans  la 
place.  Le  lendemain  on  enfonça  les  portes,  qui  n'étaient 
plus  défendues  par  personne,  et  César,  après,  avoir  fait 
entrer  ses  troupes,  fit  vendre  au  profit  du  trésor  public 
tout  ce  qu'il  trouva  dans  la  ville.  Les  acheteurs  lui  dirent 
que  le  nombre  des  tètes  était  de  cinquante-trois  mille. 

ditione  facta  nostros  prscsidia  deducturos,  aut  denique  indiligen-* 
lias  servaturos  crediderani,  parlim  cum  l)is,  quae  retinuerant  et 
celaverant,  armis;,  parlim  sculis  ex  cortice  factis  aut  vimlnibus 
intextis,  qax  subito,  ut  temporis  exiguitas  postulabat,  pellibus 
induxerant,  terlia  vigilia,  qua  minime  ardaus  ad  noslras  muni- 
tiones  ascensus  videbalur,  omniims  copiis  repentino  ex  oppido 
eruptionem  fecerunt.  Céleri  ter,  ut  ante  Csesar  imperarat,  ignibus 
sigDiflcatione  facla,  ex  proxtmis  caslellis  eo  concursum  est,  pu- 
gnalumque  ab  hostibus  ita  acriter  est,  ut  a  viris  fortibus  in  ex- 
tréma  spe  salutis  Iniquo  loco  contra  eos,  qui  ex  vallo  turribasque 
tela  jacerent,  pugnari  debuit,  quum  in  una  virtate  omnis  spes 
salmis  cousisteret.  Occisis  ad  hominum  millilms  quatuor ,  reliqui 
in  oppidum  rejectt  sunt.  Postridie  ejus  diei  refractis  porlis,  quum 
jam  defenderet  ncmo,  atque  intromissis  militibus  nostris,  sectio- 
nem  ejus  oppidi  universam  Caesar  vendidit.  Âb  his  qui  emerant, 
capitum  numerus  ad  eum  relatus  est  miilium  quinquaginta^rium. 


r 
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XXXIV.  Dans  le  même  temps.  César  apprit  que  Publias 
Crassus,  envoyé  avec  une  seule  légion  contre  lesVenètes^, 
les  Unelles^,  les  Osismes^,  les  Guriosolites  ^,  les  Se- 
suves^,  les  Aulerques^,  les  Rhédons^,  qui  habitent  les 
côtes  et  touchent  à  l'Océan,  avait  soumis  tous  ces  peuples 
à  la  domination  romaine. 

XXXV.  Ces  succès  ayant  pacifié  la  Gaule,  une  si  grande 
opinion  de  cette  guerre  se  répandit  chez  les  barbares,  que 
les  peuples  transrhénans  envoyèrent  des  députés  à  César, 
promettre  en  leur  nom  qu'ils  donneraient  des  otages  et  se 
soumettraient  à  ses  ordres.  César,  qui  avait  hâte  de  se 
rendre  en  Italie  et  en  lllyrie,  enjoignit  à  ces  députés  de 
revenir  vers  lui  au  commencement  de  l'été.  Il  mit  ses  lé-» 
gions  en  quartier  d'hiver  chez  les  Carnutes*^,  les  Andes  ^ 
et  les  Turons**,  qui  étaient  voisins  du  pays  où  il  venait  de  ' 
faire  la  guerre,  et  il  partit  pour  l'Italie.  Quand  les  lettres 
qu'il  avait  expédiées  pour  annoncer  ces  événements  arri- 
vèrent à  Rome,  on  décréta  quinze  jours  d'actions  de 
grâce,  ce  qu'on  n'avait  encore  jusque-là  fait  pour  per- 
sonne ^, 

XXXIV.  Eodem  tempore  a  Publio  Crasso ,  qnem  cum  legione 
una  miserai  ad  Venetos,  Unellos,  Osismios,  Guriosolitas,  Sesuvios, 
Aulercos,  Rbedones,  quae  sunt  maritimae  civitates  Oceanumque  at- 
tingunt,  certior  factus  est  omnes  eas  civitates  in  deditionem  po* 
testa temquepopuli  Romani  esse  redactas. 

XXXV.  His  rébus  gestis  omni  Gallia  pacata,  tanta  hujus  belli 
ad  barbares  opinio  perlata  est,  uti  ab  his  nationibus ,  quae  trans 
Rhenum  iucolerent,  mitterentur  legati  ad  Gsesarem,  qui  se  obsides 
daturas,  imperata  facturas  polUcerentur.  Quas  legationes  Gaesar, 
quod  in  Italiam  lUyricumque  properabat,  inita  proxima  a^tate  ad 
se  reverti  jussit.  Ipse,  in  Garnutes,  Andes  Turonesque,  quae  civi-: 
tates  propinquae  his  locis  erant,  ubi  bellum  gesserat,  legionibus 
in  hibernacuia  deductis,  in  Italiam  profectus  est.  Ob  easque  res 
ex  litteris  Gîesarls  dies  quindecim  suppHcatio  décréta  est,  quod* 
ante  id  tempus  accidit  nulli. 


OBSERVATIONS   DE  L'EMPEREUR  NAPOLÉON.  1* 

Sur  le  deuxième  livre  des  Commentaires^ 

1 .  César,  dans  cette  campagne,  avait  huit  légions,  et  outre  les 
auxiliaires  attachés  à  chaque  légion,  il  avait  un  grand  nombre  de 
Gaalois  à  pied  et  à  cheval,  un  grand  nombre  de  troupes  légères  des 
îles  Baléares,  de  Crète  et  d'Afrique,  qui  lui  formaient  une  armée  très* 
nombreuse.  Les  300,000  hommes  que  les  Belges  lui  opposèrent  étaient 
composés  de  nations  diverses,  sans  discipline  et  sans  consistance. 

2.  Les  commentateurs  ont  supposé  que  la  ville  de  Fismes  ou  de 
Laon  était  celle  que  les  Beiges  avaient  voulu  surprendre  avant  de  se 
porter  sur  le  camp  de  César.  C'est  une  erreur  :  cette  ville  est  Bièvre; 
le  camp  de  César  était  au-dessous  de  Pont-à-Vaire  ;  il  était  campé,  la 
droite  appuyée  au  coude  de  l'Aisne,  entre  Pont-à-Vaire  et  le  village  de 
Cbaudarde  ;  la  gauche  à  un  petit  ruisseau  ;  vis-à-vis  de  lui  étaient  les 
marais  qu'on  y  voit  encore.  Galba  avait  sa  droite  du  côté  de  Craonne,  sa 
gauche  au  ruisseau  de  la  Miellé,  et  le  marais  sur  son  front.  Le  camp 
de  César  à  Pont-à-Yaîre  se  trouvait  éloigné  de  8,000  toises  de  Bièvre, 
de  14,000  de  Reims,  de  22,000  de  Soissons,  de  16,000  de  Laon,  ce 
qui  satisfait  à  toutes  les  conditions  du  texte  des  Commentaires.  Les 
combats  sur  l'Aisne  ont  eu  lieu  au  commencement  de  juillet. 

3.  La  bataille  de  la  Sambre  a  eu  lieu  à  la  fin  de  juillet,  aux  envi- 
rons de  Maabenge. 

4.  La  position  de  Falais  remplit  les  conditions  des  Commentaires. 
César  dit  que  la  contrevallation  qu'il  fit  établir  autour  de  la  ville  était 
de  douze  pieds  de  haut,  ayant  un  fossé  de  dix-huit  pieds  de  profon- 
deur :  cela  parait  être  une  erreur  ;  il  faut  lire  dix-huit  pieds  de  largeur, 
car  dix-huit  pieds  de  profondeur  supposeraient  une  largeur  de  six 
toises;  le  fossé  était  en  cul-de-lampe,  ce  qui  donne  une  excavation  de 
neuf  toises  cubes.  Il  est  probable  que  ce  retranchement  avait  un  fossé 
de  seize  pieds  de  largeur  sur  neuf  pieds  de  profondeur,  cubant  486  pieds 
par  toise  courante  ;  avec  ces  déblais  il  avait  élevé  une  muraille  et  un 
parapet  dont  la  crête  avait  dix-huit  pieds  sur  le  fond  du  fossé. 

Il  est  difficile  de  faire  des  observations  purement  militaires  sur  un 
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texte  aiusi  bref  et  sur  des  armées  de  nature  aussi  différente  ;  conunent 
comparer  une  armée  de  ligne  romaine,  levée  ef  choisie  dans  toute 
ritatie,  et  dans  les  provinces  romaines,  avec  des  armées  barbares,  com* 
posées  de  levées  en  masse,  braves,  féroces,  mais  qui  avaient  si  peu 
de  notions  de  la  guerre,  qui  ne  connaissaient  pas  Tart  de  jeter  un 
pont,  de  construire  promptement  un  retranchement,  ni  de  bâtir  une 
tour,  qui  étaient  tout  étonnés  de  voir  des  tours  s'approcher  de  leurs 
remparts? 

5.  On  a  cependant  avec  raison  reproché  à  César  de  s*étre  laissé 
surprendre  à  la  bataille  de  la  Sambre,  ayant  tant  de  cavalerie  et 
de  troupes  légères.  Il  est  vrai  que  sa  cavalerie  et  ses  troupes  légères 
avaient  passé  la  Sambre;  mais,  du  lieu  où  il  était,  il  s'apercevait 
qu'elles  étaient  arrêtées  à  150  toises  de  lui,  à  la  lisièie  de  la  forêt;  il 
devait  donc  ou  tenir  une  partie  de  ses  troupes  sous  les  armes,  ou 
attendre  que  ses  coureurs  eussent  traversé  la  forêt  et  éclairé  le  pays. 
11  se  justifie  en  disant  que  les  bords  de  la  Sambre  étaient  si  escarpéa 
quMI  se  croyait  en  sûreté  dans  la  position  où  il  voulait  camper. 


NOTES  DU   LIVRE  IL 

I.  L'exploitatÎQn  des  mines  et  certains  monopoles  exercés  par  les  cliefs  des  tribus 
avaient  concentré  en  quelques  mains  d^énormes  capitaux  ;  de  là,  la  réputation  d*o> 
pulence  dont  la  Gaule  jouissait  lors  de  l*arrivée  des  B  mains,  et  beaucoup  plus 
tard  encore  ;  c'était  le  Pérou  de  l'ancien  monde.  La  richesse  gauloise  passa  même 
en  proverbe.  (avkdéb  tbiebut.) 

3.  Sénonats.  Ils  réunissaient  dans  leur  vaste  territoire  les  diocèses  de  Sens,  de 
Tfoyes  et  de  Meaux. 

3.  Rémois,  Indépendamment  du  diocèse  de  Reims  et  de  celui  de  Laon ,  il  faut 
leur  attribuer  aussi  celui  Je  révècbé  de  Châions.         (WALCKKNABn.) 

4.  Svesniones,  peuple  du  Soissonnais,  avec  Xoyon,  Compiègoe  et  Scnlis. 

5.  Voir,  sur  cette  origine.  Tacite,  Germanie.,  ch.  xxviii. 

6.  Beltovaques^  peuple  du  Beauvaisis. 

7.  Nervienx.  Us  étaient  places  dans  les  limi'es  de  l'ancien  évèclié  de  Cambrû,et 
avaient  pour  capitales  Uagacum^  Bavai,  cl  Cameracum^  Cambrai. 

8.  Atrébatet,  peuple  de  l'Arluis. 

9.  Ambianais.  Aniiénois,  Ponlhieu,  Santerre. 

10.  Morim  Boulonnais.  Calaisis,  Térouane,  SaintoOmer  et  Flandre  maritime. 

II.  Menai  lient.  Ils  s'étendaient  depuis  les  bouches  de  l'Escaut  jusque  vers  l'Iasel 
et  la  Lippe  au  delà  du  Rhin. 

12.  Calètes^  peuple  du  pays  de  Caux.  (Voir,  sur  Juliobona,  ancienne  capitale  des 
Calèles,  une  disscrution  de  l'abbé  Belley,  Mémoires  ide  l'Académie  des  inscrip- 
iionê,  ann.  1758,  t.  XiX,  p.  633.) 
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fa.  Ftftoca«M«,  peuple  da  Texin. 

14.  Véromandvtns,  Leur  territoire  se  trouve  représenta  par  ledioeèse  deNoyoïu 
(Voir  sur  Augusta,  ancienne  capitale  des  Téromanduens,  une  dissertation  de  l'abbé 
Beliey,  Mémoires  de  l'Académie  des  inecriptions,  ano.  1753,  t.  XIX,  p-  671.) 

15.  Aditatiques,  habitants  du  pays  de  Namur,  suivant  les  uns,  et  du  Hainauti^ 
selOD  d'autres. 

16.  thurons  et  Condrwet*  nations  germaines,  s'étendant  A  Touest  jusqu'à  U 
Dyle,  qui  les  séparait  des  Ménapieos;  ils  avaient  aussi  ce  peuple  au  nordi  le  Rhin 
et  les  Sicambres  à  l'rst^  au  midi  les  Aduatiques  et  les  Condruses  ou  le  comté  de 
Namur  et  le  Condroz. 

*  17.  Cerèses.  Vers  le  Luxembourg. 

18.  Pémanee.  Ils  habitaient  dans  l'intérieur  de  la  forêt  des  Ardennes  sur  la  limite 
méridionale  des  Condruses. 

19.  Ou  remarquera  que,  dans  cette  éuumératioo,  César  ne  suit  pas  Tordre  géor 
graphique.  Les  peuples  sont  probablement  rangés  d'après  l'importance  qui  leur 
était  attribuée  dans  cette  guerre. 

20.  Liberaliter  oraiione  proe^cutus,  —  prosegui  aliqtum  signifie  littérale- 
ment faire  la  conduite  à  quelqu'un,  raccompagner.  M.  Dubner  remarque  que  cette 
locution  prit  dans  l'usage  ordinaire  une  graiide  extension,  et  servit  à  exprimer  les 
différentes  manières  de  se  comporter  à  l'égard  de  ceux  avec  qui  on  était  en  relation. 

21.  Bibracte,  ville  des  Rémois  ;  Ftsmes,  suivant  Sanson  ;  Nièvre,  selon  d'Anville 
et  l'abbé  Lebœuf;  Laon  oU  Brœine^  selon  d'autres. 

SS.  Ex  itinere.  Ex  montre  ici  que  les  Belges  attaquèrent  tout  en  arrivant.  Cette 
préposition  emporte  l'idée  d'instantanéité.  Il  en  est  de  même  àe  la  préposition  de* 
de  média  noctef  dès  qu'il  fut  minuit. 

83.  Les  œdificia ,  dit  Vitruve ,  ne  sont  chez  plusieurs  nations  construits  que  de 
branches  d'arbres,  de  roseaux  et  de  boue.  Il  en  est  de  même  de  la  Gaule,  de  l'Es- 
pagne, du  Portugal  et  de  l'Angleterre.  Les  maisons  n'y  sont  couvertes  que  de 
planches  grossières  ou  de  paille. 

Pendant  longtemps  les  peuples  de  la  Belgique  et  du  midi  de  la  Oaule  eurent 
ponr  habitations  des. grottes  taillées  dans  le  flanc  des  montagnes,  des  cellules  sou< 
terraines.  pans  le  reste  du  pays,  les  maisons  bâties  en  forme  ronde  étaient  faites, 
soit  de  pierres,  soit  de  bois  et  de  terre,  c'est-à-dire  avec  des  poteaux  soutenant  de 
doubles  claies  d'osier,  entre  lesquelles  des  couches  superposées  de  paille  hachée, 
pétrie  avec  de  l'argile,  formaient  une  muraille  solide.  L'édiGce  était  couvert  d'un 
toit  large,  soutenu  par  des  branchages  légers  et  couvert  de  chaume  ou  de  mincef 
planchettes  de  bois.  Aussi,  dar  s  les  villes  gauloises  dont  ou  a  retrouvé  les  ruines, 
on  n'a  jamais  découvert  de  toiles.  La  briqueterie  et  la  tuilerie  n'ont  été  connpet 
des  Gaulois  que  sous  la  domination  romaine.  Les  maisons  gauloises  trouvées  à 
ToulI-Sainte-('roix  (Creuse)  avaient  de  9  à  12  pieds  de  diamètre,  eit  étaient  bâties 
en  pierres  brutes  réunies  par  de  la  terre  argileuse  non  gâchée.  On  n'y  voit  aucune 
trace  de  cheminée  ou  de  fenêtres.  Cependant  un  bas-relief  du  musée  de  Paris  re* 
préseute  la  butte  conique  d'un  Gaulois  avec  une  fenêtre  parfaitement  indiquée. 

(PH.   LIBAS.) 

24.  Soissons,  suivant  les  uns  ;  Noyon,  suivant  les  autres. 
S5.  Vineœ:  c'étaient  de  petites  constructions  mobiles,  solidement  couvertes  ap- 
dcssns,  et  au  besoin  sur  les  c6tés,  à  rabri  desquelles  les  assiégeants  s'approchAieot 
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des  remparts,  soit  pour  saper  la  muraille,  soit  pour  combler  le  fotié.  Onlèhard  les 
eompare  au  galeHet  couvertes  de  la  taetique  moderne.       (Dramm.) 

S6.  Turrêê  obtidionalei.  Le  haut  de  ces  tours  était  occupé  par  des  arehers  oa 
des  machines  à  lancer  des  projectiles,  qui,  dominant  le  rempart,  en  chassaient  les 
assiégés  ;  le  mur  dégarni,  un  pont  suspendu  attaché  à  la  tour  s'abaissait  sur  le  pa- 
rapet, et  par  ce  chemin  les  assiégeants  cherchaient  à  pénétrer  dans  la  place.  Vers 
le  bas  de  la  tour  était  souTent  placée  une  poutre  suspendue  (appelée  bélier,  arie9\ 
h  laquelle  on  donnait  le  branle  en  la  tirant  en  arrière,  puis  on  l'abandonnait  en  la 
tançant  contre  le  mur  pour  faire  brèche.  Opéra  est  le  n<»a  collectif  de  tontes  ces 
machines.      (DCBifBR.) 

27.  Braiuspantium ,  aujourd'hui  Beauvais ,  suivant  la  plupart  des  commenta- 
teurs, entre  autres  Sanson,  Adrien  de  Valois,  Scaliger,  Bonamy  etWalckenaër; 
mais  d'autres  prétendent  que  cette  ville  était  située  à  un  quart  de  lieue  deBretenil, 
dans  la  paroisse  de  Yandeuil;  d'autres  disent  Que  c'est  le  village  de  Gratepenche, 
à  peu  de  distance  de  cette  paroisse.  (Voir  Walckenaër,  Géographie  des  Gaules^ 
t.  I,  p.  423  et  suiv.) 

98.  Impedimenta  :  sous  ce  terme  sont  compris  tous  les  bagages  de  l'armée  en 
général,  les  équipages,  les  machines,  etc.,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  se  transporte  sur 
des  voitures,  des  chariots  et  des  bètes  de  somme  ;  ce  mot  doit  être  soigneusement 
distingué  de  sarcince^  qui  sert  à  désigner  le  bagage  de  chaque  soldat,  ce  qu'il  por> 
tait,  savoir,  outre  toutes  ses  armes  (son  équipement),  des  pieux  de  tentes,  une 
hache,  des  vivres,  etc.  (noBirsa.) 

29.  Teneris  arhoribus^  de  jeunes  arbres.  Dans  ce  qui  vient  ensuite,  il  faut  joindre 
les  mots  m  latitudinem  à  enalis  et  non  à  inflèxis  :  ils  étètaient  les  jeunes  arbres 
(afin  de  les  faire  pousser  en  largeur  plutôt  qu'en  hauteur);  ensuite  ils  courbuent 
et  entrelaçaient  (  inflectebant  )  les  branches  qui,  en  grande  quantité  (  crebft'a), 
avaient  poussé  en  largeur  (m  latitudinem  ena<»).  C'est  ainsi  qu'ils  formaient  one 
haie  {sepes)  autour  de  leurs  cantons.  Le  mot  enait«,  qui  a^ève  cet  exposé, 
manque  dans  plusieurs  éditions.  (nuBirÈR.) 

80.  Voir ,  sur  le  lieu  où  s'est  livré  ce  combat ,  Leglay ,  Nouvelles  conjecturée 
sur  remplacement  du  champ  de  bataille  oii  César  défit  l'armée  des  Nervien*^ 
Cambrai,  1890.  M.  Leglay  place  ce  champ  de  bataille  entre  Bonavis  et  Vaucelles. 
Dans  ce  cas,  dit  M.  Dnbner,  César  se  serait  trompé  de  nom  et  aurait  écrit  Sabim 
(  la  Sambre)  an  lieu  d'écrire  Scaldim  (l'Escaut),  ce  qui  n'a  absolument  rien  d'im- 
possible ;  mais  il  n'est  pas  probable  (  vu  l'état  de  nos  manuscrits  )  que  et  soit  une 
erreur  ou  une  falsification  de  la  part  de&  copistes. 

81.  C'est-à-dire  sans  le  secours  de  leurs  cbçfs  qui  n'avaient  pu,  dans  un  bois, 
établir  un  ordre  régulier  et  diriger  les  manœuvres.  ' 

82.  Quod  erat  insigne,  qnum  ad  aryna  concurri  oporteret*  On  a  droit  d'être 
surpris  de  cette  explication.  En  effet,  parmi  les  lecteurs  romains  pour  lesquels  César 
écrivait,  aucun  ne  pouvait  être  étranger  aux  pratiques  de  la  guerre  :  les  uns  avaient 
été  sous  les  drapeaux,  les  autres  devaient  s'y  rendre  ;  tous  entendaient  souvent  des 
récits  de  campagnes.  Il  est  donc  à  penser  que  César  parlc.ict  d'une  innovation  qu^ 
introduisit.  Les  auteurs  qui  donnent  quelques  détails  sur  ce  signal, «l'i^num  ad  arma 
concurrendi^  s'accordent  à  dire  que  c'était  un  manteau  rouge  Suspendu  au-deisus 
du  prétoire  :  (untca  purpurea^  cocct'nea,  xititv  xixniyo;,  tunica  ou  vestis  rutia, 

y  substitua  un  drapeau  (vexmum)t  peut-être  (comme  le  pense  le  sttant 
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11.  Schneider)  par  Imitation  da  drapeaa  arboré  aa  Capitole  pendant  les  trente  joun, 
délai  légal  dans  lequel  devaient  se  rassembler  les  soldats  appelés  à  faire  partie 
d'une  levée.  Justi  ninl  conlmut  triginia  dies^  quibus  exercitui  impêraio  vexil- 
lutn  ruasi  colorié  in  arcê  positum  êêt,  Macrobe,  Saium.,  lit.  f ,  eh.  xti,  à  com« 
parer  avec  Servîua,  eommèntaire  sur  VÉnéidet  YIU,  t.  i.  (ovaicn.) 

33.  Signum  dandum.  On  a  cru  que  tignum  avait  ici  le  sens  de  tesaerot  le  mot 
d'ordre.  Hais,  selon  H.  Schneider,  dans  ses  livres  César  parle  toujours  du  signal  de 
Pattaqae  quand  il  dit  signum  dare^  et  il  ne  mentionne  nulle  part  le  mot  d'ordre. 
Signum  dandum  doit  donc  s'entendre  dans  le  sens  que  César  indique  au  chapitra 
suivant,  lorsqo'îl  arrive  au  récit  du  fait  :  prœlii  committendi  Btgnutn  dédit.  Les 
mots  qu'on  lit  un  peu  plus  haut,  signum  tuba  dandum^  forment  comme  le  com« 
plément  du  signal  du  drapeau  :  ce  dernier  signal  annonçait  aux  soldats  qu'il  fallait 
s'armer,  mais  il  n'indiquait  ni  le  temps  ni  l'endroit  où  ils  devaient  prendre  leurs 
rangs.  En  tout  cas,  un  signal  particulier  était  nécessaire  pour  appeler  l'attention 
sur  le  drapeau  que,  sans  doute,  on  ne.  pouvait  pas  voir  de  tous  les  lieux  où  lee 
soldats  se  trouvaient  dispersés.  (ouBiniR.) 

34.  Nervii....  ad  eua  locura  eoatendemnt;  quorum  pars  apêrto  lattre  legiooes 
circumvenire,  etc. 

Aperto  lattre  est  ici  le  flanc  gauche  qui  n'était  plus  soutenu  ;  César,  en  effet, 
vient  de  dire  que  les  deux  lignes  du  centre  étaient  descendues  de  la  colline  pour 
pouAttivre  l'ennemi,  tandis  qu'une  autre  partie  des  Gaulois  se  portait  contre  l'aile 
droite.  Or,  dans  la  ligne  de  bataille,  l'aiie  droite  s'appuie  par  sa  gauche  sur  le 
centre  ;  et  par  le  mot  aperlo  (îésar  veut  dire  que  cette  gauche  restait  à  découvert 
par  la  manoeuvre  qu'avait  faite  le  centre  en  se  portant  en  avant. 

35.  C«sar  tribunoa  militum  monuit  ut  paulalim  sese  legioues  conjuogerent  et 
tontena  signa  inferrent. 

Le  sens  littéral  de  cette  phrase,  dont  les  derniers  mots  nous  paraissent  généra- 
lement avoir  été  rendus  par  les  traducteurs  d'une  façon  fort  peu  exacte,  quant  au 
sens  stratégique,  est  que  César  donne  ordre  aux  tribuns  milt<>ires  de  faire  rappro- 
cher l'une  de  l'autre  les  légions  serrées  de  près  par  les  Gaulois,  afin  que  ces  lé' 
g  ions  portent  contre  l'ennemi  leurs  emeignes  en  sens  contraire.  César  veut 
dire  par  là  qu'il  donne  ordre  aux  légtous,  pressées  par  les  Gaulois,  de  se  serrer  eu 
se  tournant  le  dos  et  en  s'appuyant  par  derrière  l'une  à  l'autre,  de  manière  à 
présenter  un  double  front.  La  suite  du  paragraphe  ne  laisse  aneun  doute  à  cet 
égard.  On  y  voit,  en  effets  que  les  Humains  se  prêtèrent  un  mutuel  appui,  et  que, 
ne  craignant  plus  d'être  tournés  et  enveloppés,  ils  soutinrent  le  choc  avec  plus  de 

courage. 

36.  Les  Àduattqws  avaient  plusieurs  villes  et  châteaux  qu'ils  abandouuèreul 
pour  se  retirer  dans  le  plus  fort  de  tous  auquel  César  donne  le  nom  d'o/^ptcftin» 
{Cunctis  oppidis  caateUisque  deaerlis).  Cluvius  et  Sanson  croient  que  c'est  Na* 
mur,  d'autres  que  c'était  ficaumont,  dans  le  Hainaut,  entre  Maubeuge  et  Valcourt, 
d'autres  encore  l'ont  placé  ailleurs.  On  peut  voir  leurs  opinions  dans  la  Notice 
d'Adrien  de' Valois;  mais  comme  César  ne  dit  rien  qui  puisse  fixer  la  position  de 
cet  oppidum^  qui  resU  désert  dans  la  suite,  les  plus  spécieuses  conjectures  propo- 
sées à  cette  occasion  ne  seront  que  de  pures  divinations  destituées  de  preuves* 
(Fréret,  Académie  des  inscriplioru,  t.  XLYII,  p.  439  et  suiv.) 

S7.  Aduatici....  sua  omnia  in  unum  oppidum  egregie  uatura  muuitum  coutuie- 
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nint.  Quod  eum  ex  omnibus  in  circoitn  ptrtibus  aitisûmas  rupes  âeipictuêqiu 
hftberet,  etc. 

Dans  cette  deieriptioo  de  la  ville  où  les  i^duatiques  s'eoferineat  avec  leurs  bieos, 
plusieurs  traducteurs  n'oat  point  rendu  le  mot  despecluM,  et  d'autres  l'ont  traduit 
par  abimea»  Il  nous  semble  que  le  véritable  sens  est  que  la  ville,  quoique  entourée 
de  rochers,  était  placée  au-dessus  d^eus,  qu'elle  les  dominait  et  qu'elle  les  voyait 
d*en  haut,  idée  qui  se  trouve  exprimée  par  le  mot  dexpectus» 

38*  La  phrase  latine  que  nous  traduisons  ainsi,  peut  signifier  également  qu'ils 
Csisaient  des  excursions  chez  l'enoemi,  et  qu'ils  repoussaient  celles  qu'on  faisait 
ches  eux.  Il  y  a  souvent  ainsi,  dans  les  expressions  de  César,  un  vague  qui  laisse 
une  certaine  indécision  dans  les  nuances. 

39.  Voici  la  traduction  latine  d'un  passage  de  l'historien  Josèphe,  Guerre  dts 
Juifs,  liv.  m,  c.  7,  où  se  trouve  une  exacte  description  du  bélier  :  •  Est  immeosA 
trabs,  malo  navis  assimilis,  cujus  summum  gravi  ferro  solidatum  est,  in  arietis 
effigiem  fabricato,  unde  etiam  nomen  accepjt  Dependet  autem  funibus  aptatus  ia 
medio  ex  trabe  aiia,  velut  ex  trutina,  palis  utrimque  fullus  firmiter  impaetis  ;  re» 
Iporsum  autem  magna  virorum  multitudine  repulsus,  iisdemque  simul  runus  im- 
pellentibus  immissus,  promioente  in  fronte  ferro  muros  percutit.  • 

40.  Venètes.  Le  diocèse  de  Vannes,  n'ayant  subi  aucun  cbangement ,  représente 
dans  toute  son  intégrité  l'étendue  et  les  limites  des  Tenètes. 

41.  Unellet,  Le  diocèse  de  Coutanccs,  dont  le  nom  et  celui  de  Cotentin  est  dérivé 
de  Comiantia,  la  capitale  des  Unelli,  nous  représente  le  territoire  de  ce  peuple. 

42.  Osismea,  Léonnais  et  Trégorrois,  suivant  les  uns;  et,  suivant  d'Anville, 
Karhez,  dans  la  basse  Bretagne. 

48.  Curioaolitea.  L'exacte  position  de  ee  peuple  n'est  point  connue  :  les  uns  le 
placent  à  Cotnouaiile,  les  autres  à  Quimper.  D'après  une  très-bonne  dissertation 
insérée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions^  i^  série,  1. 1,  p.  994^ 
la  ville  principale  dps  Curiosolites  serait  le  village  de  Corsenlt,  près  Dinan. 

44.  Sésuves,  On  croit  qu'ils  occupaient  le  diocèse  de  Séei. 

45.  AulerqueSt  peuple  d'Évreux. 

46.  Bhédons^  peuple  de  la  Bretagne  dont  Rennes  était  la  capitale. 

47.  Cnrnutes.  Beauce,  Orléaunais  et  Blaisois. 

48.  Andes  ou  Andecaves,  pays  d'Anjou. 

49.  Turons;  ils  occupaient  le  diocèse  de  Tours  dont  les  limites  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  celles  de  la  province  de  Touraioe. 

50  Quod  ante  id  tempus  accidit  nulli:  en  effet,  même  après  les  événements 
les  plus  importants  et  les  plus  heureux,  on  n'avait  pas  encore  décerné  des  actions 
de  grâces  d'une  telle  durée.  Lorsque  Hannibal  quitta  ritalié ,  il  y  eut  seulement 
cinq']0\in  de  aupplicatio;  lorsque  Pompée  eut  consommé  la  ruiue  de  Mitbridate, 
douze  jours.  Quant  aux  rites  observés  dans  ces  fêtes,  nous  trouvons  les  indications 
buivaoteschei  Tite-Live,  Uv.  XXII, ch.x:  «Yotis  riteDuocupalis,supplicatioedict%: 
supplicatumque  iere  cum  conjugib'.is  ac  liberis  non  i:rbana  multitude  tantum,  sed 
agrcstium  etiam  quos  in  aliqua  sua  fortuna  publics  quoque  contingebat  cura.  Tum 
lectisternium  per  triduura  habilum,  deccmviris  sacrorum  cursntibus.  Sex  pulvintria 
in  conspectu  fuere,  etc.  •  (ocbni».) 


LIVRE   III. 


Troisième  campagne,  l'an  86  avant  Ji^sus-Christ. — Guerre  du  Valais.  —  Guerre 
de  Bretagne.—  Guerre  de  la  basse  Normandie.  —  Guerre  d'Aquitaine. 

I.  En  partant  pour  l'Italie,  César  envoya  Servius  Galba 
avec  la  douzième  légion  et  une  partie  de  la  cavalerie  chez 
les  Nantuates  ^,  les  Véragres  ^  et  les  Sédunes  *,  qui  s'étendent 
depuis  les  frontières  des  Allobroges,  le  lac  Léman  et  le 
Rhône,  jusqu'au  sommet  des  Alpes.  Il  avait  ordonné  cette 
expédition  parce  qu'il  voulait  ouvrir  une  route  à  travers 
ces  montagnes,  que  les  marchands  ne  pouvaient  traverser 
qu'avec  de  grands  dangers  et  en  payant  de  très-grands 
droits;  et  il  avait  autorisé  Galba  à  faire  hiverner,  s'il  le  ju- 
geait convenable,  la  légion  dans  le  pays.  Celui-ci  livra  quel- 
ques combats  heureux,  et  prit  la  plupart  des  forts;  on  lui 
envoya  de  toutes  parts  des  députés;  on  lui  donna  des  otages, 
et  après  avoir  conclu  la  paix,  il  résolut  de  placer  deux  co- 
hortes chez  les  Nantuales,  et  d'hiverner  lui-même  avec 
les  autres  cohortes  de  la  légion  dans  un  bourg  des  Véra- 

(  LIBER    III. 

I.  Quum  in  Italiam  proûcisceretur  Gsesar,  Servium  Galbam 
cum  legione  duodecima  et  parte  equitatus  îd  Nantuates,  Veragros 
Sedunosque  misit,  qui  a  finibus  Allobrogum  et  lacu  Lemanno  et 
flumine  Rhodano  ad  summas  Alpes  pertinent.  Causa  mittendi  fuit, 
quod  iter  per  Alpes ,  quo  magno  cum  periculo  magnisque  cum 
portoriis  mercatores  ire  consuerant ,  pateûeri  Yolebat.  Huic  per- 
•  misit ,  si  opus  esse  arbitraretur,  uti  in  hîs  locis  legionem  hie- 
mandi  causa  collocaret.  Galba,  secundis  aliquot  prœliis  factis 
castellisque  compluribus  eorum  expugnatis,  missis  ad  eum  undi- 
que  legatis  obsidibusque  datis,  et  pace  facta,  constituit  cohortes 
duas  in  Nantuatibus  coUocare  et  ipse  cum  reliquis  ejus  legionis 
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gres,  nommé  Octodure*.  Ce  bourg,  situé  au  fond  d'une 
vallée  qui  confine  à  une  plaine  de  peu  d'étendue,  est  en- 
vironné de  tous  côtés  par  de  très-hautes  montagnes;  il  est 
séparé  en  deux  parties  par  une  rivière.  Galba  permit  aux 
Gaulois  d'occuper  une  de  ces  parties,  et  il  donna  aux 
légions  pour  y  établir  leurs  quartiers  d'hiver  celle  qu'ils 
avaient  évacuée.  11  fortifia  cette  position  par  un  retranche- 
ment et  un  fossé. 

II.  Galba  avait  passé  plusieurs  jours  dans  son  quartier 
d'hiver  ^,  et  il  avait  ordonné  d'y  ajpporter  du  blé,  quand  il 
apprit  par  les  éclaireurs  que  les  Gaulois,  pendant  la  nuit, 
avaient  tous  abandonné  la  partie  qu'il  leur  avait  cédée,  et 
que  les  montagnes,  qui  dominaient  le  bourg,  étaient  occu- 
pées par  un  nombre  considérable  de  Scdunes  et  de  Vé- 
ragres.  Plusieurs  causes  avaient  poussé  les  Gaulois  à  prendre 
fout  à  coup  la  résolution  de  recommencer  la  guerre,  et 
d'écraser  la  légion  :  d'abord  parce  que  cette  légion  n'était 
point  au  grand  complet,  qu'on  en  avait  détaché  deux  cohor- 
tes, et  que  beaucoup  d'hommes  ayant  été  envoyés  sépa- 
rément pour  i  hercher  des  vivres,  ils  la  méprisaient  à  cause 
de  sa  faiblesse  numérique;  ensuite  ils  croyaient  que  le 

cohortibus  in  vico  VeragroFoin ,  qui  appellatur  Octodurus,  hie- 
mare  ;  qui  vicus  positus  in  valle ,  non  magna  adjecta  planitie , 
allissimis  montibus  undique  continetur.  Quum  hic  in  duas  partes 
flumine  divideretur,  alleram  partem  ejus  vici  Gallis  ad  hieman- 
dum  concessit,  alteram  vacuam  ab  illis  relictam  cohortibus  at- 
trîbait.  EuiB  locum  vstUo  fossaque  mnDivit. 

II.  Qnum  dfies  hibevnorum  compiures  IrassisaeKt,  fr^meatiu»- 
que  eo  eompoptari  {nssisset,  subito  per  exploratotes  certior  factns 
est,  ex  ea  pavie  vict,  quasi  GaKis  eoacesserat ,  ^nses  noctu  disces-* 
sisse,  moRtesqae  qui  impenderent,  a  maxima  multitudîne  Sedo- 
nerum  et  Veragrofum  teneri.  Id  aliquot  de  causis  aceîderat,  m 
subito  GaJli  belli  renoyandi  tegioBisqne  oppfiflMsd»  eoBsiLhm 
caperent  :  primum,  quod  legioBcm,  neque  eam  f^coissioMan,  de* 
tpaetis  cohortibus  duaba»  el  compturilnis  sngîKatîEi,  qui  eom- 
racatns  petendi  causa  aenssi  erant,  absentibus,  pvopl^er  paveita- 
tem  despiciebant  ;  tum  etiam,  quod  propter  iniqullaiem  loci, 
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terrain  nous  étant  défavorable,  lorsqu'ils  descendraient 
rapidement  de  la  mcmtfigne  dans  la  vallée  et  qu'ils  lance- 
raient leurs  traits,  leur  premier  choc  serait  irrésistible. 
De  plus,  ils  se  désolaient  que  leurs  enfants  fussent  séparés 
d'eux  pour  servir  d'otages,  et  ils  étaient  convaincus  que  ce 
n'était  point  seulement  pour  faire  des  chemins  que  les 
Romains  essayaient  d'occuper  le  sommet  des  Alpes,  mais 
pour  en  prendre  à  jamais  possession,  et  annexer  ces  con* 
trées  à  la  Province  voisine. 

ni.  En  apprenant  ces  faits,  Calba,  qui  n'avait  pa^  entiè- 
rement terminé  les  travaux  pour  le  campement  d*hiver  et 
les  ouvrages  de  défense,  et  qui  n'avait  pas  non  phis  réuni 
co  quantité  suffisante  les  blés  et  les  autres  vivres,  parce 
qu'après  la  soumission  du  pays  et  la  remise  des  otage?  il  avait 
cru  ne  rien  avoir  à  craindre  de  la  guerre,  rassembla  immé- 
diatement le  conseil,  et  recueillit  les  avis.  En  se  trouvant 
tout  à  coup  et  contre  toute  attente  en  face  d'un  pareil  dan- 
ger, lorsque  déjà  on  voyait  la  plus  grande  partie  des  hau- 
teurs couvertes  par  une  foule  d'hommes  en  armes,  lorsque 
les  communications  étaient  coupées,  qu'on  ne  pouvait  n'y 
recevoir  des  renforts  ni  faire  arriver  de  vivres,  quelques 
hommes,  désespérant  presque  du  salut  de  l'armée,  ouvri- 

qnam  ipsi  ex  montibus  in  vallem  decurrerent  et  tela  conjicerent, 
ne  primum  quidem  posse  impetum  suum  sustineri  existimabant. 
Accedebat  qxtoù  suos  ab  se  liberos  a1)stractos  obsidum  nomine 
dolebant,  et  Romanos  non  solnm  Hincrum  causa,  sed  etiam  per- 
petnae  possesstonis  culmina  Alpimn  occupare  conari  et  ea  loca  fi- 
'  nitimae  Pro\inciae  adjungcre  sibi  persnasain  ^abebant. 

m.  His  nnntiis  acceptis,  Galba,  qnnm  neqae  opus  hibenïonim 
ninnitionesque  pleiie  essent  perfectae,  neque  de  f rumento  reliqno- 
qne  commeatu  satis  eisset  pTo^isnm,  qtiod  deditione  facta  obsidi- 
busqne  acceptis  nihil  de  betio  tlnoendam  exis:t1maTerat ,  consilio 
celenter  convocato,  sententias  exqtiirere  cœpît.  -Qno  in  consîlio , 
qnum  tantum  repenti  ni  pericvli  praeter  opînionem  accidîsset ,  ae 
jam  onmia  fere  superiora  toca  multitudine  armatoram  compléta 
conspicerenttir,  neqne  subsidît»  vènîri  neque  commeatus  snppor- 
tarî  intercliïsrs  Uinerîl)TOpo*sent,î«'ope3am€êsperata  sainte,  non- 
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rent  Tavis  dans  le  conseil  d'abandonner  les  équipages,  de 
faire  une  sortie  et  de  s'échapper  par  les  routes  qu'on  avait 
suivies  pour  venir.  La  majorité  cependant  décida  qu'on 
n'emploierait  ce  moyen  qu'à  la  dernière  extrémité,  et  qu'en 
attendant  il  fallait  tenter  les  chances  de  la  lutte  et  défendre 
le  camp. 

IV.  Quelques  instants  plus  tard,  et  lorsqu'on  avait  à 
peine  eu  le  temps  de  prendre  les  dispositions  arrêtées  dans 
le  conseil,  l'ennemi,  obéissant  à  un  signal,  descendit  pré- 
cipitamment de  la  montagne,  et  lança  dans  la  vallée  des 
pierres  et  de  lourds  javelots  ^.  Les  nôtres,  qui  n'étaient  point 
encore  fatigués,  résistèrent  d'abord  avec  vigueur,  et  du 
haut  du  retranchement  ils  ne  lançaient  pas  un  seul  trait  qui 
ne  portât  ;  aussitôt  qu'ils  voyaient  quelque  partie  du  camp 
dégarnie  de  défenseurs  et  pressée  trop  vivement,  ils  cou- 
raient pour  y  porter  du  secours;  mais  ils  avaient  un  grand 
désavantage,  en  ce  sens  que  les  ennemis,  quand  ils  étaient 
fatigués  de  s'être  battus  longtemps,  se  retiraient  pour  faire 
place  à  des  troupes  fraîches,  tandis  que  de  notre  côté  nous 
étions  trop  peu  nombreux  pour  en  faire  autant;  et  non- 
seulement  les  hommes  fatigués  ne  pouvaient  s'éloigner  du 
champ  de  bataille,  mais  il  était  impossible  aux  blessés 

nuUae  hujusmodi  sententiae  dicebantur,  ut  impedimentis  relictis, 
eruptione  facta  iisdem  itineribus ,  quibus  eopervenissent)  ad  sala* 
tem  contenderent.  Majori  tamen  parti  placuit,  hoc  reservato  ad  ex- 
tremum  consilio,  intérim  rei  eventum  expert  ri  et  castra  defendere. 
IV.  Brevi  spatio  interjecto,  vix  ut  his  rébus,  quas  coustituis* 
sent,  collocandis  atque  administrandis  tempus  daretur,  hostes  ex  « 
omnibus  partibus  si^o  dato  decurrere,  lapides  gaesaque  in  val- 
lum  coDJicere.  Nostri  primo  integris  yiribus  fortiter  repugnare 
neque  ullum  frustra  telum  ex  loco  superiore  mittere,  ut  quaeque 
pars  castrorum  nudata  defensoribus  premi  videbatur,  eo  occurrere 
et  auxilium  ferre,  sedhoc  superari,  quod  diuturnitate  pugnae  hostes 
defessi  prœlioexcedebant,  alii  integris  viribus  succedebant  ;  qua- 
rum  rerum  a  nostris  propter  paucitatem  fieri  nihil  poterat,  ac  non 
modo  defesso  ex  pugna  excedendi,  sed  ne  saucio  quidem  ejus  loci , 
ubi  constiterat,  relinquendi  ac  sui  recipiendi  facultas  dabatur. 
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eux-mêmes  de  quitter  le  poste  où  ils  étaient  placés,  et  de 
reprendre  haleine. 

V.  Le  combat  durait  déjà  sans  interruption  depuis  plus  de 
six  heures  :  non-seulement  les  forces,  mais  même  les  armes 
de  trait  manquaient  à  nos  soldats  ;  tandis  que  les  nôtres 
faiblissaient,  Tennemi  redoublait  d'efforts;  il  commençait 
à  faire  brèche  dans  les  retranchements  et  à  combler  le 
fossé,  et  TaiTaire  était  désespérée,  quand  le  primipilaire 
Sextius  Baculus  qui  avait  reçu,  comme  nous  Tavons  dit, 
de  nombreuses  blessures  dans  le  combat  contre  les  Ner^ 
viens,  et  le  tribun  militaire  Caïus  Volusénus,  homme  d*une 
grande  habileté  et  d'un  grand  courage,  accourent  auprès 
de  Galba  et  lui  disent  qu'il  ne  reste  qu'une  seule  chance 
de  salut ,  qu'il  faut  faire  une  sortie  et  tenter  cette  der- 
nière ressource.  Celui-ci  convoque  les  centurions,  et  après 
avoir  tout  de  suite  prévenu  les  soldats,  il  leur  donne  ordre 
de  suspendre  un  moment  l'action ,  de  ramasser  ^  seule- 
ment les  traits  qu'on  leur  lance,  de  reprendre  haleine, 
et,  quand  le  signal  sera  donné,  de  s'élancer  hors  du  camp, 
et  de  mettre  dans  leur  courage  toute  l'espérance  de  leur 
salut. 

VL  Ils  font  ce  qu'on  leur  a  commandé,  se  précipitent  tout 

V.  Quum  jain  amplius  horis  sex  continenter  pugnaretur,  ac  non 
solum  vires,  sed  etiam  tela  nostris  Jeficerent,  atqne  hostes  acrius 
instarent ,  la nguidiori busqué  nostris ,  vallum  scindere  et  fessas 
complere  cœpissent,  resque  esset  jam  ad  extremum  perducta  ca- 
sum;  Publius  Sextius  Baculus,  primi  pili  centurio,  quem  Nervico 
prœlio  compluribus  confectum  vulmîribus  diximuS)  et  item  Gaius 
Volusénus,  tribunus  militum,  \ir  et  consilii  magni  et  virtutis, 
ad  Galbam  accurrunt  atque  unam  esse  spem  salutis  docent,  si 
eruptione  facta  extremum  auxilium  experirentur.  Itaque  convo- 
catis  centurionibus,  celeriter  milites  certiores  facit,  paulisper 
intermitterent  prœlium  ac  tantummo4o  tela  missa  exciperent 
seque  labore  reficerent,  post  dato  signo  e  castris  erumperent 
atque  omnem  spem  salutis  in  virtute  pooerent. 

VI.  Quod  jussi  sunt,  faclunt  ;  ac  subito  omnibus  portas  erup- 
tione facta,  neque  cognoscendi  quid  fieret,  neque  sui  colligendi 

10. 
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à  coup  par  toutes  les  portes  et  ne  laissent  aux  ean^Ris  ni 
le  temps  de  se  reconnaître,  ni  le  temps  de  se  rallier.  Les 
dianees  tournant  de  leur  côté,  ils  enveloppent  de  toutes 
parts  et  tuent  ceux  qui  se  croyaient  déjà  maîtres  du  camp; 
il  est  certain  que  les  barbares  nous  avaîeût  attaqaés  au 
nombre  de  plus  de  trente  mille,  et  quaad  on  en  ent  tué 
plus  du  tiers,  les  autres  s'enfuirent  épouvantés,  sans  pou- 
voir même  prendre  position  sur  les  hauteurs.  Après  avoir 
ainsi  mis  en  déroute  toutes  les  troupes  ennemies  et  ramassé 
les  armes»  les  Romains  rentrèrent  dans  le  CMdp  et  dans 
les  lignes.  A  la  suite  de  cette  affaire.  Galba  ne  voulut  point 
tenter  de  nouveau  le  sort  des  armes;  il  se  rappelait  qu*il 
était  venu  dans  une  autre  intention^  prendre  ses  quartiers 
d*btver,  et  comme  il  avait  vu  ses  projets  traversés  par  des 
événements  imprévus,  et  que  d*ailleurs  le  manque  de  vivres 
l'incommodait  beaucoup,  il  fit  brûler  le  lendemain  toutes 
les  habitations  du  bourg,  se  mit  en  route  pour  retourner 
dans  la  Province,  et  ramena,  sans  avoir  été  inquiété  ou 
retardé  par  Tennemi,  sa  légion  saine  et  sauve  chee  les 
Nantuates.  11  la  conduisit  ensuite  dans  le  pays  des  AUo- 
broges,  où  il  passa  l'hiver. 
VU.  A  la  suite  de  ces  événements,  César  avait  toute 

hostibus  facnltatem  relinqaant.  lU  commutata  fortana ,  eos  qni 
in  apem  poUandorum  castrorum  vénérant,  undique  circuinyentoB 
interficiunt  et  ex  hominum  miltibus  amplius  xxx,  quem  Diimentm 
barbaroram  ad  castra  venisse  coustabat,  plus  tertia  parte  inter- 
fecta,  nliquos  perterritos  in  fngam  conjicinnt  ac  ne  in  locis  qui- 
dem  superioribus  consistere  patina tur.  Sic  omnibus  bostium 
copiis  fusis  armisque  exutis,  se  in  castra  munltionesque  suas 
recipiunt.  Quo  prœlio  facto,  quo  saepius  fortunam  tentare  Gallia 
nolebat  atque  alio  se  in  biberna  conûlio  venisse  meminerat,  aiiis 
occurrisse  rébus  viderat,  maxime  frumenti  commeatusque  inopia 
permotus,  postero  die  omnibus  ejus  vici  aedifictis  ineensis,  in 
Provinciam  rêver ti  con lendit,  ae  auUo  boste  proittbente  aut  iter 
demorante,  incolumera  lefi^oiiem  in  Nautoates,  iode  in  AUobreges 
perduxit«  ibique  blemavit. 
Vil  lits  rebttsi^tis,  quum  omnibus  de  causis  Ctasar  fAcataoi 
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espèce  de  raisons  pour  croire  la  Gaule  pacifiée,  les  Belges 
étant  soBinis,  les  Gennains  chassés,  les  Sé^unes  vaincus 
dans  les  Alpes  :  il  était  donc  parti  au  «coimmencempnt  de 
Tété  pour  Tlllyrie,  car  il  voulait  aussi  visiter  ces  penpies  et 
connaître  ce  pays,  quand  la  guerre  éclata  tout  à  coup  dafis 
la  Gaule.  Voici  quelle  en  fut  la  canse.  Le  jeune  PuMiite 
Crassus  avait  pris  avec  la  septième  légion  ses  quartiers 
d'iiiver  sur  les  bords  de  TOcéan,  chez  les  Andes  ;  et  comme 
il  n'y  avait  point  de  blé  dans  ce  pays,  il  chargea  les  pré- 
fets et  les  tribuns  militaires  d'en  aller  chercher  dans  les 
cités  voisines,  et  envoya  Titus  Terrasidius  chez  les  Sésuves, 
Marcus  Trébius  Gallus  chez  les  GuriosoHtes,  et  OnidtUB 
Yélanius  avec  Titus  Silius  chez  les  Yénètes*. 

YllL  Ces  derniers  remportent  de  beaucoup  en  influence 
sur  les  peuples  de  toute  cette  partie  du  littoral,  parce  qu'ils 
possèdent  de  nombreux  navires  avec  lesquels  ils  font  ht 
traversée  de  la  Grande-Bretagne;  qu  ils  sont,  en  fait  de 
navigation,  plus  instiuits  et  plus  expérimentés  que  les  au- 
tres, et  que,  maîtres  du  petit  nombre  de  ports  qui  se  trou- 
vent placés  à  de  grandes  distances  les  uns  des  autres  sur  les 
côtes  sans  abri  de  celte  mer  orageuse  ^^  ils  ont  pour  tri* 
butaires  la  plupart  de  ceux  qui  la  fréquentent.  Les  pre* 

Galliam  exisUmaFet ,  superatis  Belgis,  expulsis  Germaais,  TicHt 
in  Alpibus  Sedunis.,  atque  ita  inita  hieme  Ulyrieum  profectut 
esset,  quod  eas  quoque  naUones  ^ire  et  regiones  «ogaosoere  vo- 
lebat;  subitum  bellum  in  Gallia  coortwa-est.  Efon  b^titncfttlt 
causa.  PubUus  Crassus  adolesceas  cum  l«gt<me  Beptima  prairtnan 
mare  Oceanam  in  Andlbus  hitunarat.  Ui,  qveKl  ia  lâg  locrâ 
inopia  frumenti  erat ,  praefectos  tribunosque  niihtum  tmiufîtam» 
in  fînitimas  civilates  frumenti  causa  dUnisit  ;  qiÊO  ia  Hnmeniifllrat 
Titus  Terrasidius,  missus  in  Sesuvias,  MfM'cus  ïMMiiai  KMlas  Hi 
Curiosolitas,  Quintus  Velanius  cum  Tito  Siiia  in  VaoetM^ 

VUL  Hujus  est  civitatis  ioage  aiaptissima  Anetantaseanisom 
maritimak  regionum  eanun ,  Quod  et  savat  babaat  l^eUtii  pin»- 
rimas,  quibus  in  Britanniam  navigare  consuerunt,  et  âosniHi 
atqœ  usu  nautioarum  rerum  reliques  «ateaadmil  at  ia  «la^o 
impettt  maris  atque  aperto  paucis  portibus  interjeotis,  quos  teaent 
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miers  ils  retinrent  Silius  et  Vélanius ,  parce  qu'ils  espé- 
raient, par  eux,  se  faire  rendre  les  otages  qu'ils  avaient 
donnés  à  Grassus.  Entraînés  par  leur  exemple,  leurs  voisins, 
avec  cette  promptitude  que  les  Gaulois  apportent  dans 
leurs  décisions,  retiennent  également  Trébius  et  Teri*asi- 
dius  ;  et  se  mettant  tout  de  suite  en  rapport  entre  eux  par  des 
députés,  ils  conviennent,  par  l'entremise  des  personnages 
les  plus  considérables  de  leurs  cités,  de  ne  rien  faire  que 
d'un  commun  accord,  de  subir,  quelles  qu'elles  fussent, 
les  chances  de  la  même  fortune;  et  ils  supplient  les  autres 
peuples  de  conserver  la  liberté  qu'ils  ont  reçue  de  leurs 
pères,  et  de  ne  pas  se  soumettre  au  joug  des  Romains. 
Toutes  les  populations  du  littoral  s'étant  tout  de  suite  as- 
sociées à  cette  résolution,  ils  envoient,  au  nom  de  toutes 
les  cités,  des  députés  à  P.  Grassus,  pour  lui  signifier  que, 
<  s'il  voulait  que  les  envoyés  lui  fussent  rendus,  il  eût  lui- 
même  à  rendre  les  otages.  » 

IX.  Gésar  fut  informé  par  Grassus  de  ce  qui  se  passait; 
mais,  comme  il  se  trouvait  alors  à  une  grande  distance  de  la 
Gaule,  il  ordonna,  en  attendant  son  retour  ^^,  de  construire 
des  galères  dans  la  Loire,  qui  se  jette  dans  l'Océan,  d'oi^a- 
niser  des  rameurs  levés  dans  la  Province,  de  rassembler 

ipsi,  omnes  fera,  qui  eo  mari  uti  cousueraDt,  habent  vectigales. 
Ab  his  fit  initium  retinendi  Silii  atque  Velauii,  quod  per  eos  suos 
se  obsides,  qaos  Grasso  dédissent,  recuperatnros  existimabant. 
Horum  auctoritate  finitimi  adducti  (ut  sunt  Gallorum  subita  et 
repentina  consilia  )  eadem  de  causa  Trebium  Terrasidiumque  re- 
tineiit,et  celeriter  missis  legatis,  per  suos  principes  inter  se  con- 
jurant ,  nibil  nisi  communi  consilio  acturos  eumdemque  omnis 
fortan»  exitum  esse  laturos ,  reliquasque  cÎYÎtates  sollicitant , 
ut  in  ea  Ubertate,  quam  a  majoribus  acceperant,  permanere, 
quam  Romanorum  servitutem  perferre  mallent.  Omni  ora  mari- 
tima  celeriter  ad  suam  sententiam  perducta,  communem  legatio- 
nem  ad  P.  Grassum  mittunt  :  <  si  velit  suos  recipere,  obsides  sibi 
remittat.  » 

IX.  Quibus  de  rébus  Gaesar  ab  Crasso  ceriior  factus,  quod  ipse 
aberat  longius,  naves  intérim  longas  sediitcari  in  flumine  Ligere, 
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des  matelots  et  des  pilotes.  Tout  cela  fut  vite  fait»  et  lui- 
même»  dès  que  la  saison  lui  permit  de  partir,  se  rendit 
auprès  de  Tarmée.  En  apprenant  son  arrivée,  les  Yénètes 
et  les  autres  peuples,  qui  avaient  la  conscience  du  grand 
attentat  qu^ils  venaient  de  commettre,  en  retenant  et  en 
jetant  dans  les  fers  des  hommes  qui  portaient  le  titre  de 
députés,  —  titre  sacré  et  respecté  dans  tous  les  temps  par 
toutes  les  nations,  —  firent  des  préparatifs  de  guerre  en 
rapport  avec  la  grandeur  du  péril  ;  ils  s'attachèrent  surtout 
à  réunir  ce  qui  était  nécessaire  à  l'armement  des  vaisseaux, 
et  leur  espérance  était  d'autant  plus  grande  qu'ils  comp- 
taient beaucoup  sur  la  nature  du  pays.  lU  savaient  que 
les  routes  de  terre  étaient  souvent  interceptées  parles  ma* 
rées,  qu'il  nous  serait  difficile  de  naviguer  à  cause  de  notre 
ignorance  des  lieux  et  du  petit  nombre  des  ports;  notre 
armée,  ils  en  étaient  convaincus,  ne  pourrait,  faute  de 
vivres,  s'arrêter  longtemps  chez  eux;  et  en  supposant  qu'il 
arrivât  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  pensaient,  ils  auraient 
encore  par  leur  flotte  la  supériorité  sur  les  Romains,  qui 
n'avaient  point  de  navires  et  qui  ne  connaissaient  ni  les 
bas-fonds,  ni  les  ports^  ni  les  îles  du  pays  dans  lequel  ils 

quod  influit  in  Oceanum ,  rémiges  ex  Provincia  institui ,  naulas 
gubernatoresque  cbmparari  jubet.  His  rébus  celeriter  admi- 
uistratis,  ipse,  qaum  primum  per  anni  tempus  potuit,  ad  exer- 
citum  con tendit.  Veneti,  reliquaeque  item  ciTitates,  cognito  Gae- 
saris  adventu  certiores  facti,  simul  quod,  quantum  in  se  liacinus 
admisissent,  intelligebant,  legatos  (quod  nomen  ad  omnes  natio- 
nés  sanclum  inviolatumque  semper  fuisset)  retentos  a  se  et  in 
vincula  conjectos ,  pro  magnitudine  periculi  bellum  parare  et 
maxime  ea  quae  ad  usum  navium  pertinent,  providere  instituunt, 
hoc  majore  spe,  quod  multum  natura  loci  contidebant.  Pedestria 
esse  itiner^  concisa  aestuariis,  navigationem  impeditam  propter 
inscientiam  locorum  paucitatemque  portuum  sciebant,  neque 
nostros  exercitus  propter  frumenti  inopiam  diutius  apud  se  morari 
posse  conûdebant  ;  ac  jam  ut  omnia  contra  opinionem  acciderent, 
tamen  se  plurimum  navibus  posse,  Romanos  neque  uUam  facul- 
t^tem  liabere  navium  neque  eorum  locorum ,  ubi  beUum  gesturi 


I1B  GUERRE   DES   6ÂULES* 

devaient  faire  la  guerre  ;  ils  savaient  aussi  que  la  navigation 
sur  une  mer  entourée  par  la  terre  est  bien  différente  de  ce 
qu'elle  est  sur  TOcéan,  que  rien  ne  borne  dans  son  im- 
mensité. 

Après  avoir  ainsi  an*èté  leur  plan,  ils  fortifient  leurs 
villes,  transportent  des  campagnes  leurs  blés  dans  les 
places  fortes,  et  rassemblent  à  Vannes  twis  les  navires  dont 
ils  peuvent  disposer,  parce  qu'il  était  évident  que  les  pre- 
mières opérations  de  César  auraient  lieu  de  ce  côté.  Ils 
s'associent  pour  cette  guerre  les  Osismes,  les  Lexoves",  les 
Nannètes",  les  Âmbiliates",  les  Morins^*,  les  Diablintres*, 
et  les  Ménapiens",  et  envoient  demander  des  secours  dans 
la  Bretagne,  qui  est  située  vis-à-vis  de  ces  peuples. 

X.  La  guerre  présentait  en  effet  toutes  les  difficultés 
dont  nous  venons  de  parler,  mais  plusieurs  motifs  por- 
taient César  à  Tentreprendre  :  rinsulte  qu'on  nous  avait  - 
faite  en  retenant  des  chevaliers  romains  ;  la  révolte  après 
la  soumission;  la  défection  après  la  remise  des  otages;  la 
ligue  formée  entre  tant  de  cités.  On  pouvait  craindre  sur- 
tout qu'en  ne  s'occupant  point  de  cette  partie  de  la  Gatfle, 
les  autres  peuples  ne  se  crussent  autorisés  à  faire  la  même 

essent,  vada,  portas,  insulas  noYÎsse;  acionge  alîam  essenaviga- 
tioDem  in  concluso  mari  atque  in  vastissimb  atque  apertissimo 
Oeeano  perspiciebant. 

flis  iiiitis  coB^liis  oppida  maniant,  framenta  ex  agris  in  oppida 
eompûrtant,  naves  in  Venetiam,  abi  Caesarem  primam  esse  beilam 
gestnr um  consiabat,  quam  plurimas  possant,  cogunt.  Socios  sibi 
ad  id  bellam  06Ï€ittios,  Lexovios,  Nannetes,  Ambiliatos,  Horinos, 
Diablintres,MeBapios  àsci«cant  :  aaxilia  exBritannia,  qaae  contra 
eas  regiones  posita  est,  arcessont. 

X.  Ërant  h»  difficultates  belli  gerendi,  quas  sapra  ostendimas; 
sed  moi  ta  Gaesarem  tamen  ad  id  belhim  incitabant  :  injnrîae  reten- 
tornm  eqaitmm  Romanortun,  rebellio  facta  post  deditionem ,  de- 
fectio  datifi  obsidibas,  tôt  civitattim  conjaraiio;  in  prîmis,  ne  bac 
parlé  neglecta ,  reliqnae  nationes  sibi  idem  licere  arbitrarentar. 
itaqtte  qvam  inteiligercFt  omnes  fere  Gàllos  noTis  rebas  Btudere  et 
ai  beikiBi  mobiliter  <.y4entiérqae  excitari,  oranes  antem  bominei 
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chose.  César  savait  que  presque  tous  les  Gaulois  sont  avides 
de  changements,  qu'on  les  a  bientôt  agités  et  poossés  à  la 
guerre,  que  tous  les  hommes  d'ailleurs  aiment  la  liberté 
par  instinct  et  haïssent  la  servitude,  et  avant  qu'un  plus 
grand  nombre  de  cités  ne  fussent  entrées  dans  le  complot, 
il  pensa  qu'il  devait  partager  son  armée  en  plusieurs  corps, 
et  la  répartir  sur  un  plus  grand  nombre  de  points. 

XI.  11  envoie  donc  le  lieutenant  Titus  Labiénus  avec  la 
cavalerie  chez  les  Tré vires,  qui  sont  voisins  du  Rhin. 
Il  hii  commande  de  passer  chez  les  Rémois  et  les  autres 
Belges,  de  les  maintenir  dans  le  devoir,  et  de  repousser, 
s'ils  tentaient  de  traverser  le  fleuve  de  vive  force  sur  des 
bateaux,  les  Germains  c^ue  les  Belges  avaient,  disait-on, 
appelés  comme  auxiliaires.  Il  ordonne  à  P.  Crassus  de 
partir  pour  l'Aquitaine  avec  douze  cdiortes  légionnaires, 
afin  d'empêcher  les  peuples  de  cette  contrée  de  faire  pas-< 
ser  des  secours  dans  la  Gaule,  et  des  nations  si  puissantes  de 
se  réunir.  11  envoie  le  lieutenant  Quintus  Titurius  Sabinns 
avec  trois  légions  chez  les  Unelles,  les  Curiosolites,  et  les 
Lexoves,  pour  les  contenir.  11  charge  le  Jeune Brutus  du  com- 
mandement de  la  flotte  et  des  navires  gaulois  qu'avaient 
fournis,  d'après  ses  ordres,  les  Pictons,  les  Sentons  et  les 

natnra  libertati  studere  et  conditionèm  servitatis  odisse,  prias* 
quam  plures  civitates  conspirarent ,  partiendum  sibi  ac  latias 
distribuendum  exercitum  putavit. 

XI.  Itaque  Titum  Labienum  legatum  in  Treveros,  qui  pr^ximi 
flumlni  Rheao  saut ,  cum  equitatu  mittit.  Huic  mandat,  Renios 
reliquosque  Belgas  adeat  atqoe  la  offîcio  contineat,  Germanosqu^y 
qai  aaxilio  a  Belgls  arcessiti  dicebantar,  si  per  via  navibus  flo.- 
meo  transife  conentar,  prohibeat.  P.  Grassam  cam  coliortibuft 
legionariis  xu  et  magno  numéro  equitatus  in  Àqaitaniaiii  profi- 
cisci  jabet,  ne  bis  ex  nationibus  auxilia  in  GaiUam  mittantur,  ac 
tant»  nation«s  coûjungantur.  Qaiutum  Tituriam  Sabinum  lega- 
tam  cam  legionibos  tribus  in  Unellos,  GuriosoUtas  Lexoviosque 
mittit,  qui  eau  manum  distineadam  curet.  Decimun.  Brutam 
adolescentem  classi  GaUicisque  navibus,  qoas  ex  Pictonibas  ei 
Saatonis  reliqaisque  pacatis  regionibus  convenire  jusserat ,  prae<» 
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autres  cHés  soumises  ;  il  lui  ordonne  de  se  porter  le  plus 
vite  possible  chez  les  Yenètes,  et  il  s'y  rend  lui-même  avec 
Tarmée  de  terre. 

XII.  Telle  est  Tassiette  de  la  plupart  des  places  fortes, 
situées  sur  des  langues  de  terre  ou  sur  des  promontoires, 
qu*elles  ne  sont  accessibles  ni  aux  gens  de  pied,  quand 
le  flux  est  arrivé  de  la  haute  mer,  ce  qui  a  lieu  toutes  les 
douze  heures,  ni  aux  navires,  parce  qu*à  la  marée  descen- 
dante ils  se  perdraient  sur  les  bas-fonds  ^^.  Ainsi  le  flux 
et  le  reflux  rendaient  le  siège  de  ces  villes  très-difficile.  Si 
quelquefois  les  assiégeants,  à  force  de  travaux,  triom- 
phaient des  obstacles,  et  contenaient  la  mer  par  une  digue 
et  une  terrasse  qu'ils  élevaient  jusqu'au  niveau  des  mu- 
railles, alors  les  assiégés,  en  voyant  la  place  compromise, 
faisaient  approcher  de  nombreux  navires,  car  c'était  une 
ressource  qui  ne  leur  manquait  jamais,  et  après  y  avoir 
placé  tout  ce  qu'ils  possédaient,  ils  se  retiraient  dans  les 
villes  voisines.  Là,  l'assiette  de  ces  villes  leur  ofi'rant  les 
mêmes  avantages,  ils  s'y  défendaient  de  nouveau.  Pendant 
une  grande  partie  de  Tété,  il  leur  fut  d'autant  plus  facile 
d'agir  ainsi,  que  nos  vaisseaux  étaient  retenus  par  le  mau- 
vais temps,  et  que  la  navigation  était  très-difficile  sur  une 

Acit,  et  quum  primum  posset,  in  Venetos  proficisci  jubet.  Ipse  eo 
pedestribus  copiis  contendit. 

XII.  Ërant  ejusmodi  fere  situsoppidorum,  ut,  posita  in  extremis 
Iinguli«  promontoriisqne,  neqne  pedibas  aditum  haberent,  quum 
ex  alto  se  aestus  incitavisset  (quod  his  accidit  semper  horarum  xii 
spatio),  neque  naYibus,  quod  rursus  minuente  aestu  naves  in  vadis 
afflictarentur.  Ita  utraque  re  oppidorum  oppugnatio  impedieba- 
tur;  ac  si  quando  magnitudine  operis  forte  superatî ,  extruso 
mari  aggere  ac  molibus,  atque  his  oppidi  mœnibus  adaequatis, 
suis  fortunis  desperare  cœperant ,  magno  numéro  navium  ap- 
pulso,  cujus  rei  summam  facultatem  habebant,  sua  deportabant 
omnia,  seque  in  proxima  oppida  recipiebant  :  ibi  se  rursus  iisdem 
opportunitatibus  loci  defendebant.  Haec  eo  facilius  magnam  par- 
tem  aestatis  faciebant,  quod  nostrae  naves  tempestatibus  de- 
tinebantur,  summaque  erat  vasto   atque  aperto  mari,  magilis 
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nier  immense,  sans  abri,  où  les  marées  étaient  très-fortes, 
et  qui  n'avait,  pour  ainsi  dire,  qu'un  port  sur  ses  côtes. 

XII 1.  Voici  comment  les  vaisseaux  de  l'ennemi  étaient 
construits  et  armés  :  leur  carène  était  un  peu  plus  plate 
que  celle  de  nos  vaisseaux,  afin  de  passer  plus  facilement 
sur  les  bas-fonds,  et  de  mieux  soutenir  le  reflux.  Les  proues 
sont  très-hautes,  et  les  poupes  établies  de  manière  à  ré- 
sister à  des  vagues  énormes  et  à  de  violentes  tempêtes  ; 
la  carcasse  est  en  chêne,  pour  supporter  tous  les  chocs 
et  les  insultes  des  vagues  :  le  pont  ^^  est  fait  avec  des  pou- 
tres larges  d'un  pied,  qui  sont  fixées  par  des  clous  en  fer 
gros  comme  le  pouce.  I^s  ancres,  au  lieu  de  câbles,  ont 
des  chaînes  en  fer;  les  voiles  sont  faites  avec  des  peaux 
tannées  et  assouplies,  soit  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  lin, 
ou  qu'ils  ne  savent  point  le  travailler,  soit  enfin,  et  c'est 
là  ce  qui  est  le  plus  probable,  parce  qu'ils  pensent  que  les 
voiles  ordinaires  ne  peuvent  servir  utilement  contre  les 
tempêtes  et  les  vents  impétueux  de  l'Océan,  et  qu'elles 
sont  insuffisantes  pour  des  navires  si  pesants.  Quand  ces 
vaisseaux  combattaient  les  nôtres,  nous  ne  pouvions  l'em- 
porter que  par  la  rapidité  et  la  manœuvre  des  rames; 
pour  tout  le  reste,  ils  étaient  beaucoup  mieux  appropriés 

aestibus,  raris  ac  prope  nuilis  portibus,  difficultas  navigandi. 
Xlll.  Namque  ipsorum  naves  ad  hune  modum  factae  armaUeque 
erant  :  carinae  aliquanto  planiores  quam  nostrarum  naTium ,  quo 
facilius  vada  ac  decessum  sstas  excipere  possent;  proraî  adi^odum 
erectae,  atque  item  puppes  ad  magnitudinem  fluctuum  tempesta- 
tumque  accommodatae  ;  naves  totae  factse  ex  robore  ad  quamvis 
\im  et  coDtumeliam  perferendam  ;  transtra  pedalibus  in  altitudi- 
nem  trabibus  confixa  clavis  ferreis  digiti  poliicis  crassitudine  ; 
ancorae,  pro  funibus,  ferreis  catenis  reyinctae;  pelles  pro  yelis 
alutaeque  tenuiter  confectae ,  hae  siTe  propter  lini  inopiam  atque 
ejus  usas  inscientiam,  sive  eo,  quod  est  magis  verisimile ,  quod 
tantas  tempestates  Oceani  tantosque  impetus  ventorum  sustineri 
ac  tanta  onera  navium  régi  veLis  non  satis  commode  posse  arbi- 
trabantur.  Gum  his  navibus  nostrâ^  classi  ejusmodi  congressus 
eraty  ut  una  celeritate  et  pulsu  remorum  prsestaret ,  reliqua  pro 

11 
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aux  parages  quHls  fréquentaient,  et  à  la  violence  des 
tempêtes.  Ils  étaient  d'ailleurs  d'une  telle  solidité,  que 
nos  éperons  ne  pouvaient  rien  contre  eux;  la  hauteur  de 
leurs  bordages  les  mettait  à  l'abri  de  nos  traits,  et  par  la 
même  raison  il  était  difficile  de  les  saisir  au  moyen  des 
grappins^.  Quand  il  s'élevait  une  rafale,  ils  s'abandonnaient 
an  vent,  sifpportaient  mieux  que  nous  les  coups  de  mer, 
couraient  moins  de  dangers  en  touchant  les  ba&-fonds,  et 
n*avaiait  point  à  craindre  tes  rochers  et  les  écueils  quand 
la  marée  se  retirait,  tandis  que  nos  vaisseaux  étaient  ex* 
posés  à  tous  ces  accidents. 

XIV.  Après  s'être  emparé  de  plusieurs  villes  ^  César 
voyant  que  ses  troupes  se  donnaient  tant  de  mal  pour  rieo, 
qu*il  était  impossible  quand  on  prenait  les  places  de  l'en- 
nerni  de  l'empêcher  de  fuir,  et  qu'on  ne  pouvait  lui  porter 
un  grand  coup,  résolut  d'attendre  la  flotte.  Dès  qu'elle  païui 
et  aussitôt  que  les  ennemis  l'aperçurent,  leivs  navires,  au 
nombre  de  deux  cent  vingt  environ,  sortirent  du  port,  très- 
bien  équipés,  et  comme  parés  de  toute  espèce  d'armes,  et  se 
rangèrent  en  face  des  nôtres.  Brutus,  qui  commandait  la 
jQotte,  ainsi  que  les  tribuns  et  les  centurions  militaires  qui 
commandaient  chaque  navire  séparément,  ne  savaient  trop 

leci  Ratura,  pro  tî  tempestatam  illi»  esseat  aptiora  et  acoommo- 
datiora.  Keqae  enin  bis  nostrae  rostro  nocere  poterant  (tanta  in 
bi$  erat  firmritaâo),  iieqae  propter  altitadinem  facile  telam  a<Ui«- 
ciebatuv,  et  eadem  de  eaasa  minas  commode  copali»  coBtioe* 
baatvr.  Aecedebat  at  qwxm  seenre  ventas  cœpissei  et  se  ireato  dé- 
dissent» et  tempestatem  ferrent  facilius  et  in  vadis  consisteFeai 
tatias  et  ab  sestu  relictse  aibil  saxa  et  caates  timeveat  ;  quaram 
reram  omnium  nestris  navlbas  casas  erat  eitimesceadus. 

XIV.  Compluribas  expagnatis  oppidis,  C«sar,  ubi  int^leiii 
frastra  tastum  laborem  sami  neque  bostinm  fagam  capcis  0{^dis 
feprimi  aeqne  bis  aoceri  posse,  statait  exspectaadam  ctassem. 
Qaae  al»  conveait  ac  prtmum  ab  bostibas  visa  est,  eâreiter  ccxx 
naves  eonim  paratissim»  atqae  omni  geaere  armorara  ornatis- 
simae,  profectae  ex  porta ,  nostris  adversa»  coastit^unt  ;  aeqna 
satis  Brttto,  qal  eiassi  prseerat,  vel  tribunis  rnihtam  eeatarioal^ 
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qiÊB  &ire,  ni  quel  ordre  de  bataille  ^adopter.  Ils  voyaient 
que  les  éperons  ne  pouvaient  faire  aucun  mal  à  Tennemi; 
que  nos  tours,  m  hautes  que  nous  les  élevions,  seraient  tou- 
jours dominées  par  les  poupes  de  ses  navires,  de  sorte  qu'il 
serait  difficile  de  lancer  les  traits  d'en  bas,  tandis  que  ceux 
des  Gaulois  bous  arriveraient  avec  une  force  extrême.  Ce- 
pendant nous  nous  servîmes  très-utilement  d'une  espèce 
d'arme  qui  fut  fabriquée  par  nos  hommes:  c'était  une  faux 
dont  la  lame  était  aiguisée  à  la  base^^;  elle  était  emman- 
chée au  bout  d'une  longue  perclie,  et  ressemblait  beau- 
coup aux  faux  dont  on  se  sert  dans  les  sièges.  Au  moyen 
de  c^te  arnle,  nos  soldats  accrochaient  et  tiraient  à  eux 
les  cordages  qui  attachaient  les  vergues  aux  mâts,  et  les 
coupaient  par  le  mouvem^fit  rapide  que  les  rameurs  im- 
primaient au  navire.  H  fallait  alors  que  les  vergues  tom- 
bassent, et  comme  les  voiles  et  les  agrès  faisaient  toute  la 
force  des  navires  gaulois,  ceux-d,  en  les  perdant,  se  trou- 
vai^t  du  coup  complètement  paralysés.  Dès  lors,  le  succès 
ne  dépendait  plus  que  du  courage,  et  celui  de  nos  soldats 
triomphait  ais^ent,  d'autant  plus  qu'ils  combattaient  soifs^ 
les  yeux  de  César  et  de  toute  l'armée,  et  qu'il  était  impos- 

iNMqiie ,  qiiibus  singuiae  aaves  eraiK  attribatae,  oosstabat  qiiftë 
agerent,  aut  quam  rationem  pugnse  insistèrent.  Rostro  enin  no- 
oeri  non  posse  oognoverant;  turribus  autem  exeitatis  tamen  bas 
altitado  puppium  ex  èarfoariis  aavibus  superabat,  «t  neque  ex  m- 
feriore  looe  satis  cominocle  tela  acljici  posseot  et  mt«sa  ab  GalUs 
gra?itts  acciderent.  Una  erat  magao  usai  pes  pneparata  a  nostris, 
faloes  prseacuiie,  inserte  afiixaeqfitB  longuriis,  non  absimiU  forma 
muranam  faIoi«ai.  His  quam  funes,  qm  aniennas  ad  mtlm  desti- 
aabaiit,  coflipreheflsi  addactiqae  erant,  naTigio  remis  iucitato 
prcrumpebantar.  {{aibus  absd&is ,  antennœ  necessario  concide- 
baot,  ut,  quum  omnis  Galiicia  navibus  spea  in  Telis  armamentis- 
qae  cMisisteret,  bis^reptis,  omnis  usus  navium  uao  iempore 
eriperetur.  Heliquum  erat  certamen  ipositum  in  vk taCe,  qua  nostri 
milites  facile  superabant ,  atque  eo  magis ,  quod  in  conspectu 
Gwaris  atque  ornais  exeroitus  res  gerei»atur,  «t  uaUuiii  pauHo 
farUm  factwii  latere  posset;  onuies  eaim  coUet  ac  leca  cupe- 
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sible  que  les  moindres  traits  de  valeur  ne  fussent  pas  re- 
marqués, attendu  que  i*armée  occupait  à  peu  de  distance 
toutes  les  collines  et  lous  les  points  élevés ,  du  haut  des- 
quels la  vue  pouvait  s'étendre  sur  la  mer. 

XV.  Lorsque  les  vergues,  comme  nous  l'avons  dit,  étaient 
tombées,  deux  ou  trois  de  nos  navires  s'attachaient  à  cha- 
que  navire  gaulois,  et  nos  soldats  tentaient  l'abordage 
avec  un  grand  élan.  Lorsqu'ils  se  virent  attaqués  de  cette 
manière,  les  barbares,  qui  perdaient  un  grand  nombre  de 
leurs  vaisseaux,  et  ne  trouvaient  aucun  moyen  de  les  dé- 
fendre, cherchèrent  leur  salut  dans  la  faite.  Ils  avaient  déjà 
tourné  une  partie  de  leur  flotte  de  manière  à  prendre  le 
vent,  lorsque  tout  à  coup  il  se  fit  un  calme  si  profond 
qu'il  leur  fut  impossible  d'avancer.  Cet  incident  nous 
servit  au  mieux  pour  mener  les  choses  à  bonne  fin  ;  car  les 
nôtres  les  attaquèrent  et  les  prirent  les  uns  après  les  autres, 
et  de  toute  la  flotte  quelques  vaisseaux  seulement  purent 
gagner  le  rivage,  grâce  à  la  nuit;  on  s'était  battu  depuis 
la  quatrième  heure  du  jour  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

XYL  Cette  bataille  termina  la  guerre  dans  le  pays  des 
Vénètés  et  sur  tout  le  littoral  :  car  tous  les  jeunes  hommes, 

riora,  unde  erat  propinquus  despectus  in  mare,  ab  exerciltt  tene- 
bantur. 

XV.  Disjectis ,  ut  diximus ,  antennis ,  quum  singulas  bioae  ac 
ternae  naves  circumsteterant,  milites  summa  vi  transcendere  in 
hostium  naves  contendebant.  Quod  postquam  barbari  fieri  animad- 
verterunt,  expugnatis  compluribus  navibus ,  quum  ei  rei  nuUum 
reperiretur  auxilium,  fuga  salutem  petere  contenderunt  ;  ac  jam 
conversis  in  eam  partem  navibus,  quo  ventus  ferebat,  tanta  subito 
malacia  ac  tranquillitas  exstitit ,  ut  se  ex  loco  commovere  non 
possent.  Quse  quidem  ras  ad  negotium  conficiendum  maxime  fuit 
opportuna;  nam  singulas  nostri  consectatl  expugnaverunt ,  ut 
perpaucae  ex  omni  numéro  noctis  interventu  ad  terram  pervene- 
rint ,  quum  ab  hora  fere  quarta  usque  ad  solis  occasum  pugna- 
retur. 

XVI.  Quo  prœlio  belium  Yenetorum  toti usque  orae  maritim» 
confectum  est.  Nam  quum  omnis  juventus,  omnes  eliam  gravions 
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et  même  les  hommes  d'un  âge  miir  qui  avaient  quelque 
résolution  ou  quelque  importance,  s'étaient  réunis  sur  ce 
point ,  et  y  avaient  rassemblé  tous  les  navires  qui  se  trou- 
vaient dans  le  pays.  Après  les  avoir  perdus  ils  n*en  avaient 
plus  en  réserve  pour  se  retirer,  ou  pour  défendre  leurs 
places.  Ils  se  rendirent  donc  à  César  avec  tout  ce  qu'ils 
possédaient.  César  décida  qu'ils  seraient  traités  avec  une 
rigueur  extrême,  afin  que  les  ambassadeurs  fussent  à  l'ave- 
nir plus  respectés  par  les  barbares.  II  fit  n^ettre  à  mort 
tout  le  sénat,  et  vendit  les  autres  à  l'encan  ". 

XVIL  Tandis  que  ces  événements  se  passaient  chez  les 
Vénètes,  Quintus  Titurius  Sabinus,  avec  les  troupes  que 
César  lui  avait  envoyées,  arriva  sur  les  frontières  de  Unelles. 
Ce  peuple  était  commandé  par  Viridovix  qui  exerçait  en 
même  temps  un  empire  absolu  sur  toutes  les  cités  soule- 
vées contre  nous,  et  chez  lesquelles  il  avait  levé  une  armée 
très-nombreuse.  Peu  de  jours  après  [l'arrivée  de  Sabinus], 
les  Aulerques  Éburoviques  ®,  et  les  Lexoves,  après  avoir 
tué  leurs  sénateurs,  parce  qu'ils  ne  voulaient  point  déclarer 
la  guerre,  fermèrent  leurs  portes**  et  se  réunirent  a^ Viri- 
dovix ;  de  plus,  une  foule  d'hommes  perdus  et  de  voleurs, 

aetatis,  in  quibus  aliquid  consilii  aul  dignitatis  fuit,  eo  convene- 
raut,  tum  navium  quod  ubique  fuerat,  in  unum  locum  coegerant; 
quibas  amissis  reliqai  neque  quo  se  reciperent,  neque  qaemad- 
niodum  oppida  defenderent,  babebant.  Itaque  se  suaque  omnia 
Caesari  dediderunt.  In  quos  eo  gravius  Ga;sar  vindicandum  sta- 
tuit,  quo  diligentius  in  reliquum  tempus  a  barbaris  jus  legatorum 
conservaretur.  Itaque  omni  senatu  necato,  reliquos  sub  corona 
vendidit. 

XVII.  Dum  baec  in  Venetis  geruntur,  Quintus  Titurius  Sabinus 
cum  bis  copiis,  quas  a  Gaesare  acceperat,  in  fines  Unellorum  per- 
venit.  His  prxerat  Viridovix  ac  summam  imperii  tenebat  earum 
omnium  eivitatnm,  quse  defecerant,  ex  quibus  exercitum  ma- 
gnasque  copias  coegerat.  Atque  bis  paucis  diebus  Aulerci  Eburo- 
vices,  Lexoviique,  senatu  suo  interfecto,  quod  auctores  beUi  esse 
nolebant,  portas  clauserunt  seque  cum  Viridovice  conjunxerunt; 
magnaque  praeterea  muUitndo  undique  ex  Gallia  perditorum  bo- 
it. 
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que  Tespoir  du  pillage  et  le  désir  de  guerroyer  éloignait  du 
travail  des  champs  et  de  leurs  occupations  journalières,  se 
réunirent  de  tous  côtés.  Sabinus  se  tenait  renfermé  avec 
toutes  ses  troupes  dans  un  camp  qui  réunissait  tous  les 
avantages,  tandis  que  Yiridovix  qui  avait  pris  position 
en  face  de  lui  à  deux  mille  pas  environ  de  distance,  lui 
donnait  tous  les  jours  l'occasion  de  combattre  en  déployant 
son  armée  en  ligne;  le  général  romain,  par  son  inaction,  se 
faisait  non-seulement  mépriser  de  l'ennemi,  mais  enccure 
railler  par  ses  propres  soldats;  et  les  Gaulois  le  croyaient 
tellement  effrayé  quUls  avaient  l'audace  de  s'approcher 
au  pied  des  retranchements.  Sabinus  agissait  ainsi  dans 
l'idée  cpi'un  lieutenant  ne  devait  combattre  contre  une  si 
grande  multitude  d'ennemis,  surtout  quand  le  général  ea 
chef  était  absent,  qu'avec  l'avantage  de  la  position,  ou 
lorsqu'il  se  présentait  une  occasion  favorable. 

XVIU .  Sabinus  ayant  confirmé  les  ennemis  dans  l'idée  qu'il 
avait  peur,  choisit  parmi  ses  auxiliaires  gaulois  un  homme 
intelligent  et  rusé.  Il  le  décide  en  lui  promettant  de  grandes 
récompenses  à  se  rendre  auprès  de  l'ennemi,  et  il  lui  dit 
ce  qu'il  doit  faire.  Celui-ci  passe  dans  le  camp  des  Unelles, 

minum  latronumque  conyenerat,  quos  spes  pnedandi  studiumque 
bdlandi  ab  agricultura  et  quotidiano  labore  revocabat.  Sabinus 
idoneo  omnibus  rébus  loco  castris  se  tenebat,  quum  Viridovix 
contra  eum  duum  millium  spatio  consedisset ,  quotidieque  pro- 
ductis  copiis  pugnandi  potestatem  faceret,  ut  jam  non  solum 
hostibus  in  contemptionem  Sabinus  veniret,  sed  etiam  nostrorum 
militum  vocibus  nonnihil  carperetur;  tantamqueopinionem  timo^ 
ris  prsebuit ,  ut  jam  ad  vallum  castrorum  bostes  accedere  aude- 
rent.  Id  ea  de  causa  faciebat,  quod  cum  tanta  multitudine  ho- 
stium,  praesertim  eo  absente,  qui  summam  imperii  teneret,  nisi 
iequo  loco  aut  O|)porlunilate  aliqua  data  legato  dimicandum  non 
existimabat. 

XVIIL  Esec  confirmata  opinione  timoris  idoneum  quemdam  ho^ 
juinem  et  callidum  <]eleglt ,  Galium ,  ex  bis  quos  auxilii  causa  secum 
habebat,  Huic  magnis  praemiis  pollicitationibusque  persuadet,  uti 
ad  bostes  transeat,  et  quid  fieri  velit,  edocet.  Qui  ubi  pro  per«» 
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s'aimonçaiit  tomme  un  déserteui*,  il  leur  parie  de  la 
frayeur  des  Romains,  de  la  situation  dangereuse  à  laquelle 
les  Yénètes  ont  réduit  César  lui-même  ;  et  il  leur  apprend 
que  Sabiiitts,  sans  attendre  plus  longtemps,  doit  faire 
sortir  son  armée  la  nuit  suivante,  en  cachant  sa  marche, 
et  se  mettre  en  route  pour  porter  secours  à  Oésar«  Dès  qu'ils 
eurent  connaissance  de  ce  prétendu  projet,  ils  se  mirent 
tous  à  crier  qu'ils  ne  devaseiit  point  perdre  l'occasion  d'agir 
dans  des  circonstances  si  favorables;  qu'il  fallait  mar- 
ché contre  le  camp.  Plusieurs  motifs  les  {toussaient  à  cette 
résolution  :  la  timidité  que  Sabiaus  avait  montrée  depuis 
quelques  jours,  les  assurances  du  transfuge,  le  manque  de 
vivres,  car  ils  ne  s'en  étaient  point  sulfisamraent  pourvus, 
l'espoir  que  leur  inspirait  la  guerre  des  Yénètes,  et  ce  sen- 
timent qui  fait  que  les  hommes  croient  volontiers  ce  qu'ils 
désirent.  Décidés  par  toutes  ces  choses ,  ils  empêchent 
Yiridovix  et  les  autres  chefs  de  sortir  du  conseil  avant 
de  leur  avoir  permis  de  prendre  les  armes  et  d*attaqu^ 
le  camp.  Cette  permission  leur  est  accordée,  et  joyeux 
comme  s'ils  étaient  sûrs  de  la  victoire,  ils  ramassent  des 
branches  d'arbre  et  des  broussailles  pour  combler  les  fossés 
des  Romains  et  se  dirigent  vers  notre  camp. 

fmga  ad  eos  venit,  timorem  Romanorum  propomt,quibusfiDgastiis 
ipse  CsBsar  a  Yenetis  prematur,  docet,  nequelongius  abesse,  quio 
proxima  nocte  Sabinus  clam  ex  castris  exercitum  educat  et  ad 
Gssarem  auxilii  ferendi  causa  proficiscatur.  Quod  ubi  auditum 
est,  conclamant  omnes  occasionem  negotii  bene  gerendi  araitiea- 
dam  non  esse  :  ad  castra  iri  oportere.  Multae  res  ad  boc  consilium 
GaUos  hortabantur  :  superiorani  dierum  Sabini  cunctatio,  per- 
ftigae  confirmatio ,  inopia  cibariorum ,  cui  rei  parum  diligenter 
ab  fais  erat  proyisum,  spes  Venetici  belli,  et  quod  fere  libenter 
bomiaes  id  quod  volant,  credunt.  His  rébus  adducti  noa  prius 
Viridovicem  reliquûsque  duces  ex  consilio  dimittunt,  quam  ab 
fais  slt  concessum ,  arma  uti  capiaut  et  ad  castra  contendant. 
Qua  re  concessa  laeti  ut  explorata  Victoria  ,  sarmentis  virgul- 
tisque  collectis,  quibus  fossas  Remanorum  compleant,  ad  castra 
pcrgaut. 
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XIX.  Ce  camp  était  situé  sur  une  hauteur  dont  la 
rampe  en  pente  douce  avait  environ  mille  pas,  à  partir 
de  la  vallée.  Ils  s'y  portèrent  en  courant  très-vite,  afin 
de  laisser  aux  Romains  le  moins  de  temps  possible  pour 
se  rassembler  et  s'armer,  et  arrivèrent  tout  essoufflés. 
Sabinus,  après  avoir  exhorté  les  siens,  donne  le  signal 
qu'ils  attendent  avec  impatience  ;  il  ordonne  de  sortir 
rapidement  par  deux  portes  et  de  tomber  sur  les  enne- 
mis embarrassés  par  les  fascines  dont  ils  étaient  char- 
gés. Grâce  à  l'avantage  de  la  position,  à  l'inexpérience 
et  à  la  fatigue  des  Gaulois,  au  courage  de  nos  soldats 
et  à  l'habitude  que  leur  avaient  doimée  les  guerres  pré- 
cédentes, pas  un  seul  des  assaillants  ne  soutint  le  choc, 
et  ils  prirent  aussitôt  la  fuite.  Nos  troupes  toutes  fraî- 
ches les  poursuivirent  sans  qu'ils  pussent  se  défendre 
et  en  tuèrent  un  grand  nombre;  la  cavalerie  se  mit  aux 
trousses  des  autres ,  et  ne  laissa  échapper  qu'un  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  fuyaient.  Ainsi,  dans  le  même 
temps ,  Sabinus  apprit  la  victoire  navale ,  et  César 
la  victoire  de  Sabinus;  toutes  les  cités  se  soumirent 
aussitôt  à  Titurius  ;  car  si  les  Gaulois  sont  prompts  et 
pleins  d'ardeur  à  faire  la  guerre,  ils  sont  tout  aussi 

XIX.  Locus  erat  castronim  editus ,  et  pautatira  ab  imo  accli- 
vis,  circiter  passus  mille.  Hue  magno  cursu  contenderunt ,  ut 
quam  minimum  spatii  ad  se  colligendos  armandosque  Romanis 
daretur,  exanimatique  pervenerunt.  Sabinus  suos  hortatus,  eu- 
pientibus  signum  dat.  Impeditis  hostibus  propter  ea  quae  ferebant 
onera ,  subito  duabus  portis  eruptionem  fieri  jubet.  Factum  est 
opportunitate  loci,  hostium  inscientia  ac  defatigatione,  virtute         i 
militum  et  superiorum  pugnarum  exercitatione,  ut  ne  unum  qui-         i 
dem  nostrorum  impetum  ferrent,  ac  statim  terga  verterent.  Quos 
impeditos  integris  viribus  milites  nostri  consecuti,  magnum  nu- 
merum  eorum  occiderunt  ;  reliquos  équités  consectati ,  paucos ,         | 
qui  ex  fuga  evaserant,  reliquerunt.  Sic  uno  tempore  et  de  navali        i 
pugna  Sabinus  et  de  Sabini  Victoria  Gaesar  certior  factus,  civita- 
tesque  omnes  se  statim  Titurio  dediderunt.  Nam  ut  ad  bella  sus- 
cipienda  Gallorum  alacer  ac  promptus  est  animus,  sic  mollis  ac 
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prompts  à  se  décourager,  et  ne  supportent  pas  les  revers. 
XX.  Àpeu  prèsdans  le  même  temps,?.  Crassus  était  arrivé 
dans  TAquitaine,  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut, 
peat  être  considérée,  à  cause  de  son  étendue  et  de  sa  nom- 
breuse population,  comme  formant  le  tiers  de  la  Gaule. 
Prévoyant  qu'il  aurait  une  guerre  à  soutenir  dans  ce  pays, 
où,  peu  d'années  auparavant,  le  lieutenant  Lucius  Yalerius 
Préconinns  avait  été  battu  et  tué ,  et  d'où  le  proconsul 
L.  Mallius  s'était  enfui,  après  avoir  perdu  ses  bagages,  il 
pensa  qu'il  devait  agir  avec  la  plus  grande  promptitude. 
11  fît  donc  des  approvisionnements  de  vivres,  réunit  des 
auxiliaires  et  de  la  cavalerie,  fit  venir  de  Toulouse,  de 
Carcassomie  et  de  Narbonne,  cités  de  la  Gaule  voisines  de 
l'Aquitaine,  un  grand  nombre  d'hommes  d'une  bravoure 
éprouvée,  et  conduisit  son  armée  dans  le  pays  des  Son- 
tiates**.  Ceux-ci,  en  apprenant  son  arrivée,  rassemblè- 
rent de  nombreuses  troupes,  et  leurs  cavaliers,  qui  fai- 
saient leur  principale  force,  ayant  attaqué  notre  armée 
pendant  sa  marche ,  il  y  eut  d'abord  un  engagement  de 
cavalerie^,  dans  lequel  ils  furent  repoussés:  les  nôtres 
les  ayant  poursuivis,  ils  montrèrent  tout  à  coup  des  trou- 
pes de  pied  qu'ils  avaient  placées  en  embuscade  dans  un 

minime  resisiens  ad  calamitates  perferendas  mens  eorum  est. 
XX.  Eodem  fere  tempore  P.  Crassus ,  quum  in  Aquitaniam 
pervenisset,  quse  pars,  ut  ante  dictum  est,  et  regionum  latitu- 
dine  et  multitudine  hominum  ex  tertia  parte  Galliae  est  sesti- 
manda,  quum  intelligeret  in  hls  locis  sibi  bellum  gerendum,  ujbi 
paucis  ante  annis  Lucius  Valerius  Prseconinus  legatus ,  exercitu 
pulso  interfectus  esset,  atque  unde  L.  Mallius  proconsul  impedi- 
mentis  amissis  profugisset,  non  mediocrem  sibi  diligentiam  adhi- 
bendam  intelligebat.  Itaque  re  frumentaria  provisa,  auxiliis  equi- 
tatuque  comparato ,  multis  praeterea  viris  fortibus  Toiosa , 
Carcassone  et  Narbone,  quse  sunt  civitates  Galliae  provinciae  fini- 
timae ,  ex  his  regionibus  nominatim  evocatis,  in  Sontiatum  fines 
ezercitum  introduxit.  Gujus  adventu  cognita,  Sontiates  magnis 
copiis  coactis,  equitatuque,  quo  plurimum  valebant,  in  itinere 
agmea  nostrum  adorti,  primum  équestre  prœlium  commiserunt , 
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vallon.  Celles-ci  assaillirent  les  nôtres  au  moment  où 

ils  ne  gardaient  plus  leurs  rangs  et  recommencèrent  la 
latte. 

XXL  On  combattit  longtemps  et  avec  opiniâtreté,  car 
les  Sontiates,  soutenus  par  le  souvenir  de  leurs  anciennes 
victoires,  croyaient  que  le  salut  de  toute  TAquitaine  repo- 
sait sur  leur  courage,  çt  les  nôtres  voulaient  montrer  ce 
qu'ils  pouvaient  loin  du  général  en  chef,  loin  des  autres 
légions,  sous  les  ordres  d'un  jeune  homme.  Les  ennemis, 
après  de  grandes  pertes,  tournèrent  le  dos.  On  en  tua  un 
grand  nombre,  et  Crassus,  sans  prendre  de  repos,  com- 
mença le  siège  de  la  ville  des  Sontiates.  Comme  ils  op- 
posaient une  vive  résistance,  il  établit  des  mantelets  et 
des  tours.  Tantôt  les  assiégés  faisaient  des  sorties,  tantôt 
ils  dirigeaient  contre  la  terrasse  et  les  mantelets  des  gale- 
ries souterraines,  car  les  Aquitains  sont  très-habiles  dans 
ce  genre  de  travail,  à  cause  des  mines  et  des  carrières  ^ 
qui  sont  nombreuses  dans  leur  pays  ;  mais  en  voyant  que 
la  vigilance  de  nos  soldats  rendait  toutes  ces  tentatives 
inutiles ,  ils  envoyèrent  des  députés  à  Crassus,  et  le  prièrent 
de  leur  accorder  une  capitulation.  Il  fit  droit  à  cette  de- 
mande, leur  ordonna  de  livrer  leurs  armes,  et  ils  obéirent. 

delnde  equitata  sao  puiso  atqae  inseqoeiitibus  iMMtris,  snlnto 
pédestres  copias,  qaas  in  convalle  in  insidiis  collocaveraBt,  oslen- 
derant.  Hi  nostros  disjectos  adorti  prœliam  renovarunt. 

XXI.  Pugnatam  estdiu  atque  abriter,  qaam  Sontiates superiori- 
bns  victoriis  freti  in  sua  virtute  totius  Aqnitaniae  salntem  positam 
pntarent,  nostri  aiitem>  quid  sine  imperatore  et  sine  reliquislegtoiii- 
bos  adolescentnlo  dnte  efficere  possent,  peitspici  cuperent:  landem 
confecti  vulneribus  hosies  terga  vertere.  Quorum  magno  numéro 
int«^to,€rassttsex  itinere  oppidam  Sontiatum  oppngmireceepit. 
Quibus  fortiter  resistentibns,  yineas  tnrresqiie  egit.  Hii  alias enip^ 
tionetentata,  alias  cnnicnlis  ad  aggerem  vineasque  actis,cuj«isi«i 
sant  longe  peritissimi  Aquitani,  proptereaqnodmultislocis  apudeos 
crari»sectaraKnie  sunt,iibi  dtligentia  nostroram  nihil  bis  rébus  pro- 
idposse  inteUexerunt,legatosad  Grassummittunt,  sequelndeditio- 
»emutreeîpîat,petunt.Qaa  reirapetTata,arma  tradere  Jussi^faeiiiiit* 
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XXn.  Les  nôtres  olaieiit  tous  vivement  oec«p^?s  de  cette 
affaire,  qnand,  sur  un  autre  point  de  la  ville,  Adiatune, 
qni  avait  le  commandement  en  chef,  tenta  un  coup  de 
main  avec  six  cents  de  ces  hommes  qui  se  lient  par  des 
voeux  faits  sous  l'invocation  des  dieux ,  et  qu'on  appelle 
les  braves'^.  En  vertu  de  ces  vœux,  ils  partagent  tous 
les  avantages  dont  jouissent  pendant  leur  vie  les  chefs 
avec  lesquels  ils  se  sont  unis;  et  si  ces  derniers  sont 
victimes  de  quelque  acte  de  violence,  ils  s'associent  aux 
mêmes  dangers  ou  se  donnent  la  mort,  et  on  ne  peut  se 
souvenir  qu*un  seul  d'entre  eux  ait  refusé  de  mourir  quand 
l'homme  auquel  il  s'était  voué  était  mort  lui-même.  Adia- 
tune ayant  tenté  une  sortie  à  la  tête  de  ces  braves^  de 
grandes  clameurs  s'élevèrent  de  ce  côté  du  rempart  ;  les 
nôtres  coururent  aux  armes;  on  combattit  avec  opiniâ- 
treté, mais  il  fut  enfin  repoussé  dans  la  ville,  et  il  obtint  de 
Grassus  de  capituler  aux  mêmes  conditions  que  les  autres. 

XXIil.  Après  la  remise  des  armes  et  des  otages,  Crassus 
partit  pour  se  rendre  dans  le  pays  des  Vocates  *•  et  des 
Tarusates^.  Les  barbares,  effrayés  d'apprendre  que  peu 
de  jours  après  son  arrivée  il  avait  réduit  une  place  défen- 

XXIL  Atqne  in  ea  re  omnium  nostrorum  intentis  animis  alia 
ex  parte  oppidi  Adiatanus,  qui  summam  imperii  tenebat,  cum 
sexcentis  dcTotis,  qiios  illi  soldurïos  appellant,  quorum  bsec  est 
conditio,  uti  omnibus  in  vita  commodis  una  cum  his  fruan- 
tur,  quorum  se  amicitiae  dediderint,  si  quid  his  per  vim  acci- 
dat,  aut  eumdem  easum  una  ferant,  aut  sibi  mortem  conscis- 
cant  (  neque  adhuc  hominum  memoria  repertus  est  quisquam , 
qui,  eo  interfecto,  cujus  se  amicitiae  devoTisset,  mori  récusa- 
ret)  :  cum  his  Adiatunus  eruptionem  facere  conatus,  clamore  ab 
ea  parte  munitionis  sublato,  quum  ad  arma  milites  concurris* 
sent ,  veheroenterque  ibi  pugnatum  esset ,  repulsus  in  oppidum 
tamen ,  uti  eadem  deditionis  conditione  uteretur ,  ab  Grasso  im- 
petravit. 

XXIII.  Armis  obsidibusque  acceptis,  Crassus  in  fines  Yocatium 
et  Tarasatium  profectus  est.  Tum  vero  barbari  commoti,  quod  op- 
pidum et  natura  loci  et  manu  munitum  paucis  diebus,  quibus  eo 
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due  par  la  nature  et  fortifiée  par  les  hommes,  envoyèrent 
de  tous  côtés  des  députés,  formèrent  une  ligue,  échangè- 
rent des  otages  et  préparèrent  leurs  troupes.  Ils  expédièrent 
même  des  courriers  dans  les  cités  de  TEspagne  Citérieure, 
qui  sont  voisines  de  l'Aquitaine,  pour  demander  des  secours 
et  des  chefs.  Lorsque  ces  secours  furent  arrivés,  ils  firent 
leurs  préparatifs  de  guerre  sur  une  grande  échelle  et  avec  de 
nombreuses  troupes.  Ilschoisirent  pour  chefs  les  hommes  qui 
avaient  servi  longtemps  sous  Q.  Sertorius,  et  qu'ils  regar- 
daient comme  très-habiles  dans  l'art  militaire.  Ceux-ci,  se 
conformant  à  la  tactique  romaine,  leur  apprirent  à  choisir  le 
terrain,  à  fortifier  leur  camp,  à  intercepter  nos  convois  de 
vivres.  Crassus,  en  voyant  qu'il  ne  pouvait  diviser  ses  troupes 
à  cause  de  leur  faiblesse  numérique,  que  l'ennemi  se  répan- 
dait de  tous  côtés,  qu'ilétait  maître  des  routes  tout  en  lais- 
sant dans  son  camp  des  forces  suffisantes ,  que  par  cela 
môme  les  vivres  et  les  convois  nous  arrivaient  difficilement, 
et  que  le  nombre  des  Gaulois  augmentait  de  jour  en  jour, 
jugea  qu'il  ne  fallait  pas  tarder  plus  longtemps  à  livrer 
bataille.  Il  tint  conseil,  et  quand  il  vit  que  tout  le  monde 
pensait  comme  lui,  il  fixa  le  combat  au  lendemain. 

ventum  erat,  expugnatum  cognoverant,  legatos  quoquoversum  di- 
mittere,  conjurare,  obsides  inter  se  dare,  copias  parare  cœperunt. 
Mittuntur  etiam  ad  eas  civitates  legati,  quse  sunt  Citerions  Mis- 
paniae  iinitimae  Âquîtaniae  :  inde  auxilia  ducesque  arcessuntur. 
Quorum  ad?eiitu  magna  cum  auctoritate  et  magna  cum  hominum 
multitudine  bellum  gerere  conantur.  Duces  vero  il  deliguntur,  qui 
una  cum  Q.  Sertorio  omnes  annos  fuerant  summamque  scient iam 
rei  militaris  habere  existimabantur.  Hi  consuetudine  populi  Ro- 
mani loca  capere,  castra  munire,  commeatibus  nostros  interclu- 
dere  instituunt.  Quod  ubi  Crassus  animadyertit  suas  copias  prop- 
ter  exiguitatem  non  facile  diduci,  hostem  et  vagari  et  vias  obsidere 
et  castris  satis  prsesidii  rellnquere,  ob  eam  causam  minus  commode 
frumentum  commeatumque  sibi  supportari,  in  dies  hostium  nu- 
merum  augeri ,  non  cunctandum  existimavlt,  quin  pugna  decer- 
taret.  Hac  re  ad  consilium  delata,  ubi  omnes  idem  sentire  intel- 
lexit,  posterum  diem  pugnse  constituit. 


Livre  iti.  iss 

XXIV.  AU  point  du  jour,  après  avoir  fait. sortir  les 
troupes,  il  les  forma  sur  deux  lignes,  plaça  les  auxiliaires 
au  centre,  et  attendit  pour  voir  quelle  décision  prendraient 
les  ennemis.  Ceux-ci,  à  cause  de  leur  grand  nombre  et  de 
leur  vieille  gloire  militaire,  croyaient  pouvoir  combattre 
sans  danger  notre  petite  armée  ;  et  cependant  ils  pensèrent 
qu*il  était  plus  sûr  encore  de  fermer  les  routes,  de  nous 
couper  les  vivres,  et  de  nous  vaincre  sans  que  la  vic- 
toire leur  coûtât  une  seule  goutte  de  sang;  ils  espéraient 
d'ailleurs  que  si  la  disette  forçait  les  Romains  à  se  retirer, 
ils  les  attaqueraient  pendant  les  embarras  de  la  marche, 
chargés  de  leurs  bagages,  et  avec  la  supériorité  que  donne  la 
confiance.  Ce  projet  fut  approuvé  par  les  chefs,  et  tandis 
qu/c".  les  troupes  romaines  étaient  en  ligne,  ils  restèrent  dans 
leur  camp.  Crassus  devina  leur  plan  ;  et  comme  Tenncmi, 
par  son  hésitation,  faisait  croire  à  nos  soldats  qu'il  avait 
peur,  ceux-ci  ne  s*en  montraient  que  plus  impatients  de 
combattre ,  et  on  les  entendait  tous  crier  qu'il  ne  fallait 
point  retarder  plus  longtemps  Tattaque.  Crassus  harangua 
donc  l'armée  et  marcha,  comme  ils  le  voulaient  tous,  contre 
le  camp  des  Gaulois. 

XXY .  Là,  tandis  que  les  uns  comblaient  les  fossés,  tandis 

XXIV.  Prima  lace  productîs  omnibas  copiis,  duplici  acie  Insti-» 
tuta,  auxiliis  in  mediam  aciem  conjectis,  quid  hostes  consilii  ca~ 
perent ,  exspectabat.  lUi ,  etsi  propter  muUitudinem  et  veterem 
belli  gloriam  paucitatemque  nostrorum  se  tuto  dimicaturos  exi- 
stimabaot,  tamen  tutius  esse  arbitrabantur ,  obsessis  vils,  corn- 
meatu  fatercluso,  sine  uUo  vulnere  Victoria  potiri ,  et  si  propter 
inopiam  rei  frumentariœ  Romani  sese  recipere  cœpissent,  impe- 
ditos  in  agmine  et  sub  sarcinis  infirmiore  animo  adoriri  cogita- 
bant.  Hoc  consilio  probato  ab  ducibus ,  productis  Romanorum 
copiis,  sese  castris  tenebant.  Hac  re  perspecta  Crassus,  qaum  sua 
cunctatione  atque  opinione  timidiores  hostes  nostros  milites  ala- 
crjores  ad  pugnandum  effecissent,  atque  omnium  voces  audirentur 
exspectari  diutius  non  oportere,  quin  ad  castra  iretur  ;  cohortatus 
suos,  omnibus  cupîentibus,  ad  hostium  castra  contendit. 

XXV,  Ibi  quum  alii  fossas  complerent,  alii  multis  telis  conjec- 

is 
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que  les  autres,  en  lançant  une  grêle  de  traits»  éloignaient 
du  retrandiement  et  des  ranparts  ceux  qui  les  défendaient, 
les  auxiliaires,  sur  lesquels  Crassus  comptait  peu  pour  le 
combat,  distribuaient  à  nos  hommes  les  pierres  et  les  traits, 
apportaient  des  fascines,  et  de  la  sorte  Tennemi  pouvait 
les  prendre  pour  des  combattants.  Celui-ci»  de  son  côté,  se 
battait  avec  opiniâtreté  et  avec  courage»  et  les  traits  qu'il 
nous  lançait  d*en  haut  portaient  à  coup  sûr.  Des  cavali«*8, 
qui  avaient  fait  le  tour  du  camp,  rapportèrent  à  Crassus 
que  ce  camp,  du  côté  de  la  porte  décumane,  n'était  point 
fortifié  avec  le  mtoe  soin ,  et  qu'on  pouvait  facilem«[it  y 
pénétrer  par  là. 

XXVI.  Crassus  engage  les  préfets  de  la  cavalerie  à  ex- 
citer l'ardeur  de  leurs  soldats  par  de  grandes  récompenses 
et  des  promesses,  et  leur  explique  son  plan.  Ceux-ci, 
d'après  ses  ordres,  partent  avec  quatre  cohortes»  qui,  lais- 
sées à  la  garde  du  camp,  n'avaient  éprtmvé  aucune  fatigue; 
ils  leur  font  faire  un  long  circuit,  afin  qu'elles  ne  soient  pas 
aperçues  du  camp  des  Gaulois,  et  tandis  que  ces  derniers 
ne  sont  occupés  que  de  combattre,  elles  arrivent  avec  rapi- 
dité sur  les  retranchements  dont  nous  avons  perlé  plus 
haut,  les  franchissent  et  prennent  position  dans  le  camp 

tis  éefeBSores  y»Ik>  mamtionilHisque  depeilereBt,  avxiliaresque , 
qnibus  ad  pugnam  non  maltam  Crassus  confidebat,  lapidibus  te- 
lisqne  subministrandis  el  ad  aggerem  cespitibus  eomportandis 
speciem  atqne  opinionen  pugnantiam  praeberant ,  quam  iton  ab 
hostibus  constanter  ae  dob  timide  pugnaretur ,  telaque  ex  loco 
sup^iore  missa  dod  frustra  acciderent;  équités,  circumitis  bo- 
stiam  castrîs,€rasso  renanti avérant  non  eadem  esse  diiigentta  ab 
decumana  porta  castra  muni  ta  faeilemqiie  aditum  habere. 

XXVI.  GrassQS  equitum  praefeclos  cohortatus,  ut  magnis  prae- 
raiis  pollicitationilKisque  suos  excitarent,  qvid  fier!  vellet,  osten- 
dit.  ini,  ut  erat  imperatnm,  eductis  quatuor  cohcurtibus,  quae 
praesidio  eastris  reUctae  intritse  ab  labore  erant,  et  longiore  itinere 
circumductis ,  ne  ex  bostium  eastris  conspici  prissent,  omnium 
oculis  mentibusque  ad  pugnara  intentis,  celeriter  ad  eas,  quas 
diximus,  munitiones  pervenerunl,  atque  bis  promtis,  prius  in  bo- 
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avant  que  les  ennemis  aient  pu  les  voir,  ou  connaître  ce 
qui  se  passait.  En  entendant  une  acclamation  de  ce  côté, 
les  nôtres  reprirent  des  forces  nouvelles,  et  comme  il  arrive 
d'ordinaire  quand  on  a  l'espoir  de  vaincre,  ils  combat- 
tirait  avec  plus  d'ardeur.  Entourés  de  toutes  parts,  les 
ennemis,  dans  cette  position  désespérée,  se  précipitèrent 
du  haut  de  leurs  retranchements  et  cherchèrent  leur  salut 
dans  la  fuite.  La  cavalerie  les  poursuivit  dans  une  plaine 
entièrement  découverte;  c*est  à  peine  si  elle  laissa  échapper 
le  quart  des  cinquante  mille  hommes  fournis  par  l'Aqui- 
taine et  le  pays  desCantabres^,  et  la  nuit  était  très-avancée 
quand  elle  rentra  dans  le  camp. 

XXVII.  En  apprenant  ce  combat,  une  grande  partie  de 
l'Aquitaine  se  soumit  àtrassus,  et  envoya  spontanément 
des  otages;  ce  que  firent  entre  autres  les  Bigarrions •*,  les 
Ptianes^,  les  Vocales,  les  Tarusates,  les  Élusates^,  les 
Garites**,  les  Ausques^,  les  Garumnes®^,  les  Sibusates^, 
les  Cocosates^.  Quelques  peuples,  parmi  les  plus  éloignés, 
se  fiant  sur  la  saison,  parce  que  l'hiver  était  déjà  venu, 
n'agirent  point  de  la  même  manière. 

XXVIII.  Vers  le  même  temps,  quoique  Tété  fût  presque 
à  sa  fin,  Gésar  voyant  que  malgré  la  pacification  de  la 

stium  castris  constiterunt,  quam  plane  ab  bis  yideri  aut,  quid  rei 
gereretur,  cognosci  posset.  Tum  vero,  clamore  ab  ea  parte  audito, 
nostri  redintegratis  viribos  (quod  plerumque  in  spe  yictoriae  ac- 
cidere  consnevit)  acrius  impugnare  cœperunt.  Hostes  undique 
circumventi,  desperatis  omnibus  rebus,  se  par  munitiones  dejicere 
et  fuga  salutem  petere  intendenint.  Quos  equitatus  apertissimis 
campis  consectatus  ex  millium  quinquaginta  numéro ,  quae  ex 
Aquitania  Gantabrisque  convenisse  constabat ,  yIx  quarta  parte 
relicta,  multa  nocte  se  in  castra  recepit. 

XXVII.  Hac  audila  pugna  maxima  pars  Aquitaniae  sese  Grasso 
dedidit,  obsidesque  ultro  misit;  quo  in  numéro  fuerunt  Tarbelli, 
Bigerriones,  Ptianii,  Vocales,  Tarusates,  Elusates,  Garites,  Ausci, 
Garumnî,  Sibuzates,  Cocosates  :  paucae  ultimae  nationes,  anni  tem- 
pore  confis»,  quod  hiems  suberat,  boc  facere  neglexerunt. 

XXVill.  Ëodem  fere  tempore  Gaesar,  etsi  prope  exacta  jam  aestas 
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Gaule  entière»  les  Morins  et  les  Ménapiens  restaient  encore 
armés  et  ne  lui  avaient  jamais  envoyé  de  députation  pour 
demander  la  paix,  conduisit  son  armée  dans  leur  pays, 
dans  ridée  qu'il  pourrait  promptement  terminer  cette 
guerre,  mais  ils  se  disposèrent  à  la  soutenir  par  des  moyens 
tout  différents  de  ceux  qu'avaient  employés  les  autres  Gau- 
lois; ils  lEtvaient  vu  les  nations  les  plus  puissantes,  qui 
avaient  livré  des  batailles  rangées,  se  faire  battre  et  se  sou- 
mettre, et  ils  se  retirèrent  eux  et  tout  ce  qu'ils  possédaient 
dans  leurs  marais  et  dans  leurs  bois.  En  arrivant  sur  la 
lisière  de  ces  bois.  César  commença  à  retrancher  son  camp, 
sans  que  l'ennemi  se  fût  encore  montré,  et  nos  soldats 
étaient  dispersés  çà  et  là  pour  travailler,  lorsque  les  Gau- 
lois, sortant  à  l'improviste  de  tous  les  côtés  de  la  forêt,  tom- 
bèrent sur  eux.  Les  nôtres  prirent  les  armes  à  la  hâte 
et  les  rejetèrent  dans  les  bois;  ils  en  tuèrent  un  grand 
nombre,  mais,  les  ajant  poursuivis  trop  lom  sur  un  terrain 
rempli  d'obstacles,  ils  perdirent  quelques-uns  des  leurs. 

XXIX.  Les  jours  suivants,  César  résolut  d*abattre  les 
forêts,  et  de  peur  qu'une  attaque  ne  surprît  ses  soldats  au 
moment  où  ils  seraient  sans  armes,  il  faisait  placer  tous 
les  arbres  coupés  de  manière  à  fnirc  face  à  l'ennemi,  et  à 

erat ,  tamen  quod  omni  Gallia  pacata  Morini  Menapiique  super- 
crant,qui  in  armis  essent  neque  ad  eum  unquam  legatos  depace 
misissent,  arbitratus  id  bellum  celeriter  confie!  posse,  eo  exercitum 
adduxit  ;  qui  longe  alia  ratione  ac  reliqui  Galli  bellum  gerere  cœ- 
perunt.  Nam  quo4  intelligebant  maximas  nationes,  quae  prœlio 
contendissent,  puisas  superatasque  esse,  continentesque  silvas  ac 
paludes  habebant,  eo  se  suaque  omnia  contulerunt.  Ad  quarum 
initium  silvarum  quum  Gaesar  pervenisset  castraque  munire  in- 
stiluisset,  neque  hostis  intérim  visus  esset,  dispefsis  in  opère 
nostris,  subito  ex  omnibus  partibus  silvae  evolaverunt  et  in  nostros 
impetum  fecerunt.  Nostri  celeriter  arma  ceperunt  eosque  in  silvas 
repulerunt,et  compluribus  interfectis,  longius  impeditioribus  locis 
secuti,  paucos  ex  suis  deperdiderunt. 

XXIX.  Reliquis  deinceps  diebus  Gaesar  silvas  caedere  instituit , 
et  ne  quis  inermibus  imprudentibusque  militibus  ab  latere  im- 
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former  à  droite  et  à  gauche  une  espèce  de  retranchement.' 
Dn  grand  espace  avait  été  en  peu  de  jours  débarrassé  avec 
une  incroyable  promptitude;  déjà  nous  étions  maîtres  des 
troupeaux  et  des  derniers  bagages,  et  l'ennemi  reculait 
dans  la  profondeur  des  bois,  lorsqu'il  s'éleva  de  si  violentes 
tempêtes  qu'on  fut  forcé  de  cesser  le  travail  ;  et  comme  il 
pleuvait  toujours,  il  était  impossible  de  tenir  les-  soldats 
plus  longtemps  sous  les  tentes.  C'est  pourquoi  César,  après 
avoir  ravagé  le  pays  et  brûlé  les  bourgs  et  les  habitations 
isolées,  ramena  son  armée  et  la  mit  en  quartiers  d'hiver 
chez  les  Aulerques,  les  Lexoves  et  les  autres  cités ,  qui , 
dans  les  derniers  temps,  avaient  fait  la  guerre. 

petus  fieri  posset,  omnem  eam  materiam,  quae  erat  caesa,  conver- 
sam  ad  hostem  collocabat  et  pro  vaUo  ad  utrumque  latus  exstrue- 
bat.  IncredibiU  celeritate  magno  spatio  paucis  diebus  confecto, 
quum  jam  pecus  atque  extrema  impedimenta  ab  nostris  teneren- 
tur,  ipsi  densiores  silvas  peterent,  ejusmodi  sunt  tempestates 
consecutae ,  uti  opus  necessario  intermitteretur,  et  continuatione 
imbrium  diutius  sub  pellibus  milites  conlineri  non  possent.  Itaque 
vastatis  omnibus  eorum  agris ,  vicis  aedificiisque  incensis,  Caesar 
exercitum  reduxit  et  in  Aulercis  Lexoviisque ,  reliquis  item  civi« 
talibus,  quao  proxime  bellum  fecerant,  in  hibernis  collocayit. 
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OBSERVATIONS  DE    L*EMPEREUR  NÀPOLÉOH  l^* 

Sur  le  troisième  livre  des  Commentairei. 


1 .  L'on  ne  peut  que  détester  It  eondoite  que  tint  César  contre  le 
s(*aat  de  Vannes.  Ces  peuples  ne  s'étaient  point  révoltés;  ils  avaient 
f  )urni  des  otages,  avaient  promis  de  vivre  tranquilles;  mais  Us  étaient 
(  n  possession  de  toute  leur  liberté  et  de  tous  leurs  droits.  Ils  avaient 
donné  lieu  à  César  de  leur  faire  la  guerre,  sans  doute,  mais  d<ni  de 
viuler  le  droit  des  gens  à  leur  égard  et  d'aboser  de  la  victoire  d'une 
manière  aussi  atroce.  Cette  conduite  n'était  pas  juste,  elle  était  en- 
core moins  politique.  Ces  moyens  ne  remplissent  Jamais  leur  but  ;  ils 
exaspèrent  et  révoltent  les  nations.  La  punition  de  quelques  chefs 
cet  tout  ce  que  la  justice  et  la  politique  permettent  ;  c*est  une  règle 
importante  de  bien  traiter  les  prisonniers 

3.  La  Bretagne,  cette  province  si  grande  et  si  difficile,  se  soumit 
sans  faire  des  efforts  proportionnés  à  sa  puissance.  11  en  est  de  même 
de  FAquitaine  et  de  la  basse  Normandie  ;  cela  tient  à  des  causes  qu'il 
n'est  pas  possible  d'apprécier  ou  de  déterminer  exactement,  quoiqu'il 
soit  facile  de  voir  que  la  principale  était  dans  l'esprit  d'isolement  et 
de  localité  qui  caractérisait  les  peuples  des  Gaules;  à  cette  époque  ils 
n'avaient  aucun  esprit  national  ni  même  de  province  ;  ils  étaient  domi- 
nés par  un  esprit  de  ville.  C'est  le  même  esprit  qui  depuis  a  forgé  les 
fers  de  l'Italie.  Rien  n'est  plus  opposé  à  l'esprit  national,  aux  idées 
générales  de  liberté,  que  l'esprit  particulier  de  famille  ou  de  bourgade. 
De  ce  morcellement  il  résultait  aussi  que  les  Gaulois  n'avaient  aucune 
armée  de  ligne  entretenue,  exercée,  et  dès  lors  aucun  art  ni  aucune 
science  militaire.  Aussi,  si  la  gloire  de  César  n'était  fondée  que  sur  la 
conquête  des  Gaules,  elle  serait  problématique.  Toute  nation  qui  per- 
drait de  vue  rimportance  d'une  armée  de  ligne  perpétuellement  sur 
pied,  et  qui  se  confierait  à  des  levées  ou  des  armées  nationales, 
éprouverait  le  sort  des  Gaules,  mais  sans  même  avoir  la  gloire  d'op- 
poser la  même  rc:^istancc,  qui  u  éii  i'çU'ut  du  lu  baibarie  d'alors  et 
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du  iettêin,  eouveit  ée  forêts,  de  mante,  de  fondrières,  sans  chemins, 
eeqni  l«  rendait  difficile  pour  les  conquêtes  et  facile  pour  la  défense. 


NOTES  DU  LIVRE  III. 

1*  NmnimatBê^  peuple  du  Chabl&is  et  du  Talais,  près  du  lac  Léman. 
S.  Vérûgres.  Ils  habitaient  les  hauteurs  des  Alpes  Pennines,  aujourd'hui  le  grand 
Snat-Beroard  ;  suivant  d'antres  lu  bas  Valais. 

3.  Sédunes,  peupk  du  Valais  moderne. 

4.  Octoiiure.  Martigny,  en  français;  en  allemand,  Martenach,  dans  le  Valais. 

5.  Bihemorumj  id  est  temporis  iu  bibernis  transigendi.  Quod  autem  sequitur, 
••,  itt  pesitom  est,  ut  si  hiberna  castra  ipsa  essent.  (scunbidkr.) 

6.  Gœsum ,  c'est-à-dire ,  selon  Festus ,  grave  jaculuni.  On  a  remarqué  qu'en 
luigue  eeltique  gêss^  et  en  basque  gesi^  ont  la  même  signification.  Plusieurs  au- 
teurs donnent  le  gœsum  oo  gesum  comme  une  arme  en  usage  chez  tous  les  Gaulois 
eo  général  :  mais  César  ne  le  mentionne  qu'en  parlant  des  peuples  qui  habitent  les 
Alpes,  d'accord  en  cela  avec  Virgile,  qui  dit  dans  VÉnéidey  Uv.  VIII,  v.  661  : 

Bao  quisqac  Âlpina  coruscant 
Gaesa  manu; 

Cette  eoncordance  est  d'un  plus  grand  poids  que  tous  les  autres  témoignages. 

(dubnbe.) 

7.  Celeritcr  milites  certiores  facit  paulisper  intennitterent  prœlium,  ac  taotuns 
wdo  tela  missa  exciperent. 

On  a  rendu  souvent  le  tela  exciperent  par  parer  ou  recevoir  Ut  traite^  ce  qui 
oc  nous  semble  pas  exact.  Pour  fixer  le  sens  de  ces  mots,  il  faut,  nous  le  pensons, 
M  reporter  au  commencement  du  chapitre  où  il  est  dit  que  les  Romains  avaient 
ff^ûsé  leurs  armes  de  trait.  Cela  posé,  il  est  tellement  naturel  qu'un  soldat  cherche 
a  parer  les  coups  qu'on  lui  porte,  que  Galba,  qui  commandait  dans  celte  affaire, 
n'avait  pas  besoin  de  donner  un  pareil  ordre.  Il  ne  pouvait  pas,  n  on  plus,  enjoindre 
aux  légionnaires  de  recevoir  les  traits ,  c'est-à-dire  de  s'exposer  à  la  mort,  sant 
pouvoir  même  riposter,  puisqu'ils  n'avaient  plus  de  javelots  et  qu'ils  étaient  séparés 
des  Gaulois  par  des  retranchements  et  un  Tossé.  Nous  croyons  donc  qu'il  faut  tra- 
duire Bxcipere  par  recueillir  ou  ramasser  les  traits  lancés  par  l'ennemi,  pour  s'en 
Mnir  ensuite  contre  lui,  ce  qui  s'explique  naturellement  par  cette  circqostance  que 
les  soldats  romains  avaient  épuisé  les  leurs. 
S.  Pour  faire  des  routes,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

%*  César  livra  la  première  guerre  où  l'esprit  de  commerce  paraisse  avoir  animé  les 
Romains.  Je  veux  parler  des  Vénètes  soumis,  et  de  l'invasion  faite  dans  les  iles  Bri- 
tanniques. Vannes,  depuis  longtemps,  se  livrait  avec  ces  iles  à  un  négoce  suivi  ;  le 
luxe  en  était  presque  le  seul  objet.  Les  Vénètes  recevaient  de  la  Grande-Bretagne 
qoelques  marchandises  dont  des  peuples  plus  éloignés  avaient  besoin  pour  les  com- 
modités, les  jouissances  ou  les  nécessités  de  la  vie.  Le  nombre  de  leurs  vaisseaux, 
l'nsage  qu'ils  avaient  de  la  mer,  leurs  connaissances  maritimes  leur  donnaient  une 
puissance  marquée  sur  tous  leurs  voisins  ;  et  ils  soumettaient  à  des  tributs  presque 
tAttilet  navigateurs.  César  les  combattit.  Jusqu'alors  ils  avaitut  seuls  connu  l'An* 
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gleterre,  autant  que  les  nations  étrangères  pouvaient  la  connaître.  Une  partie 
même  des  Gaulois  en  soupçonnait  à  peine  l'existence  :  on  n'y  laissait  aborder  que 
les  négociants,  et  encore  ne  pouvaient-ils  fréquenter  que  les  c6tes  ou  les  terres  Toi^ 
fines  de  la  mer.— Ces  défenses  n'étaient  pas  faites  pour  arrêter  César....  Tout  était 
soumis  autour  de  lui,  et  sans  l'Angleterre  il  aurait  eu  la  douleur  de  n'avoir  plus 
rien  à  vaincre....  Arrivé  dans  cette  île,  il  assembla  les  marchands  pour  savoir  d'eux 
et  sa  grandeur  et  les  nations  qui  l'babitaient.  et  les  ports  capables  de  recevoir  de 
grands  navires....  Les  Bretons  sont  vaincus....  Telle  est  la  venté  historique,  quoique 
plusieurs  poètes,  et  l'on  se  doute  bien  qu'Horace  est  de  ce  nombre,  aient  soutenu 
qu'Auguste,  qu'ils  étaient  jaloux  de  flatter,  fut  le  premier  Romain  qui  soumit  ce 
peuple  longtemps  indomptable.  —  De  Past^ret,  Recherches  et  ohservaiiona  sur  le 
commerce  et  le  luxe,  des  Romains  et  sur  leurs  lois  commerciales  et  somptuaires, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions^  2"  série,  t.  III,  p.  435,  436. 
•^  Le  nom  latin  des  Vénètes  s'est  conservé  dans  le  nom  breton  de  Vannes,  qoi  se 
nomme  encore  aujourd'hui  Venet. 

10.  Cette  mer  est  celle  de  Morbihan,  et  paraît  évidemment  être  la  même  que 
César  appelle  mare  conclusum^  dont  le  nom  breton  Morbihan  a  la  même  signi* 
fication  que  mer  renfermée  ou  petite  mer,  (dk  hÀ.  sAuv^oÈna.) 

H.  Intérim,  c'est-à-dire  pendant  qu'il  était  éloigné.  Nous  avons  cru  pouvoir 
reudre  cet  adverbe  par  en  attendant  son  retour;  on  voit  par  là  que  César,  quoi- 
que absent,  fait  déjà  ses  préparatifs. 

12.  Lexoves,  peuples  de  Lisieux  et  de  Bayeux —  Il  faut  observer  généralement 
qu'on  dépouilla  les  villes  gauloises  de  leurs  noms  primitifs  pour  leur  donner  ceux 
des  associations  dont  les  sénats  s'assemblaient  dans  leurs  murs,  et  dont  elles  étaient 
les  chefs-lieux  ;  mais  seulement  lorsque  chacune  d'elles  n'appartenait  qu'à  un  seul 
peuple.  Au  contraire,  elles  les  gardèrent  quand  la  rivalité  de  plusieurs  peuples 
unis  pour  former  une  association  ne  permit  pas  qu'aucun  d'eux  donnât  son  nom 
particulier  à  la  cité  commune.  Ainsi,  dans  la  seconde  Lyonnaise,  Noviomagua  de- 
vint ciaitas  Lexoviorum,  puis  Leœovia,  et  ensuite  Lisieux  ;  Mediolanum  devint 
civitas  Ebroïcorum^  puis  Ebroïci  ^  et  ensuite  Évreux;  Ingena  devint  civitas 
Abrincatum,  puis  Jhrtncw,  et  ensuite  Avrauches,  etc.  Dans  la  quatrième  Lyon- 
naise, Agendicum  devint  metrojiolis  civilas  Senonum,  puis  Senones,  et  ensuite 
Sens  ;  Augustobona  devint  civitas  Tricassium,  puis  Tricasses,  et  ensuite  Troyes  ; 
enfin  Lutetia  devint  civitas  Parisiorum,  ensuite  Parisii,  et  enân  Paris.  Mais 
iîof/ioma^«»,  aujourd'hui  Rouen,  qui  appartenait  aux  Velocasses  et  aux  Caleti, 
garda  son  nom  primitif.  De  même  Vesuntio,  Besançon,  ne  fut  pas  appelé  civitas 
Sequanorum  parce  que  plusieurs  autres  cités,  situées  au  delà  du  mont  Jura,  étaient 
sous  la  domination  des  Sequani,  (hongbz.) 

13.  Nannètes,  Les  Nantais. 

14.  Amhiliates.  Ils  habitaient,  suivant  les  uns,  le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  et  sui- 
vant M.  Walckenaër  ils  étaient  situé*  sur  les  limites  du  diocèse  d'Arras  et  de  ceux  de 
Tournai  et  de  Cambrai,  au  midi  de  Condé  et  dans  les  environs  d'Orchies. 

15.  Morins.  Boulonnais,  Calaisis,  Saint- Omer,  etc. 

16.  Diablintres.  Leur  ville  était  située  où  se  trouve  aujourd'hui  Jubleins,  ville 
de  la  Mayenne. 

17.  Ménapiens.  Brahant,  Clèves,  Gueidres,  etc. 

18.  Voir,  sur  celte  partie  de  la  Gaule,  Rec^e^l  4'antiquit4s  darts  les  Gaules^ 
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p«r  de  La  Sauvagère.  Becherchestur  U*  antiquitéidu  environêdi  Vannier  p.  SSi. 

19.  Tratiêira^  Karv^t^Aïun»,  dam  la  traduction  greeqaê;  H.  Dubner  remarque, 
avec  ton  habitaelle  perspicaoité,  qae  tranttra  qui,  dans  les  écrivaios  postérieurs, 
signifie  les  baocs  des  rameurs,  ne  peut  avoir  id  cette  acception,  pnisque  César,  dans 
ce  qui  suit,  donne  à  entendre  que  les  Véoètes  n'avaient  point  de  rameurs. 

90.  Minus  facile  cùjpulit  eontinebantur.  On  lit  «copiilit  dans  presque  toutes  les 
éditioas. 

Dans  la  phrase  que  nous  Tenons  de  citer.  César  établit  une  comparaison  entre  ses 
propres  navires  et  ceux  des  Gaulois;  il  montre  que  ces  derniers,  étant  beaucoup 
plus  élevés  de  bordage,  il  résultait  de  cette  disposition  matérielle  un  grand  dés- 
avantage pour  les  Romains.  Tout  est  parfaitement  clair  ;  mais ,  quand  on  arrive  au 
minus  fcidle  $copulis  eontinebantur ,  on  cesse  de  comprendre.  En  supposant 
même  que  ces  mots  puissent  signifier,  en  forçant  le  sens  de  conlinebanturj  que 
les  navires  gaulois  avaient  moins  de  chances  de  s^engagèr  ou  de  s'échouer  sur  des 
roches,  comment  deviner  qu'ils  devaient  cet  avantage  à  l'élévation  de  leur  bordage 
au-dessus  du  point  de  flottaison  ;  car,  en  raison  même  de  cette  élévation,  il  devait 
arriver  nécessairement  tout  le  contraire  de  ce  que  dit  le  texte,  ou  plutôt  de  ce  que 
les  copistes  lui  ont  fait  dire,  car  plus  le  bordage  est  élevé  et  solidement  construit, 
plus  le  tirant  d'eau  est  considérable  en  raison  même  de  la  pesanteur  de  la  masse,  et 
plus  le  navire  par  cela  même  court  risque  de  s'échouer  sur  des  récifs.  César  n'a  pas 
pu  se  tromper  à  ce  point  ;  et  si  la  plupart  des  éditeurs  ou  des  traducteurs  modernes 
s'étaient  donné  la  peine  de  chercher  et  de  vérifier,  ils  auraient  vu,  comme  Ta  in- 
diqué H.  Diibner,  que  la  phrase  s'explique  fort  bien  à  l'aide  d'une  correction  d'Hot- 
mann,  à  laquelle  les  philologues  français  n'ont  prêté  aucune  attention  ;  cet  éradit, 
au  lieu  de  scopuliSt  a  lu  copiàlis^  et  dès  lors  tout  est  éclaird.  On  ne  fait  plus  dire 
à  César  une  contre-vérité  ;  on  lui  fait  énoncer  un  fait  parfaitement  exact.  Les  na- 
vires romains  sont  beaucoup  moins  élevés  que  ceux  des  Gaulois,  et  par  cela  même 
il  leur  est  beaucoup  moins  facile  de  saisir  et  d'arrêter  ces  derniers,  avec  les  crochets 
ou  mains  de  fer,  capulia,  dont  les  anciens  se  servaient  dans  les  combats  maritimes 
en  guise  de  grappins  d'abordage,  (Voir  sur  le  combat  naval  Hvré  par  César  aux 
Yénètes  :  Mitnoirei  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  t.  II,  ancienne  sé- 
rie, p.  335.) 

SI.  Il  est  probable  que  eette  espèce  de  faux  se  terminait  par  un  crochet. 

32.  Sub  corona  vendidit  veut  dire  captos  ou  captivas  vendidit.  A  une  époque 
déjà  andenne  du  temps  de  César^  on  avait  coutume  de  couronner  de  fleurs  les  pri- 
sonniers de  guerre  que  l'on  eiposait  en  vente  :  l'usage  tomba  en  désuétude,  mais 
la  location  lui  survécut,  comme  cela  est  arrivé  souvent.  Yoy.  Aulu-Gelle,  liv.  VII, 

Cb.  IT.  (DUBNXa.)     - 

33.  Peuple  d'Évreux. 

34.  S'agit-il  des  portes  de  leurs  places  fortes,  ou  des  portes  de  leurs  maisons,  c'est 
ce  qu'il  est  difficile  de  dire  ;  nous  croyons  cependant  qu'il  s'agit  des  portes  de  leurs 
maisons,  et  alors  la  phrase  signifierait  qu'ils  avaient  quitté  leurs  habitations  pour 
aller  rejoindre  Yiridovix. 

35.  Sontiates.  Us  habitaient  dans  l'Armagnac. 

36.  Primjim  équestre  prœlium  commiserunt... 

La  plupart  des  traducteurs,  pour  éviter  la  répétition  qu'entraînaient  les  mots 
equitQtu  et  équestre  prœlium ,  se  sont  contentes  de  dire  que  la  cavalerie  des 
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SMtislM  «ltiii|U  rannéc  roawiM  peodast  sa  mareb*,  et  Us  n'ont  pas  taau  conpta 
Al  aot  «f  «Mlr«.  Or,  il  est  évident  «|ue  le  «ot  équestre  prmlium  ne  se  rapporte 
pas  senUMeat  mu  Sontiilcs,  et  4|u'U  fait  «UiisiiMi  à  «in  «n^^Sf  ewent  entre  la  cava- 
ierJe  des  denx  armées. 

27.  Seetnrwqtu  :  telle  est  la  leçon  de  presque  tous  les  maouscràs,  y  compris 
i^eien  4e  te  BiWietlièqne  I■^»ériale.  Sêcéurm  ne  pent  sig«ifier  ici  que  des  car- 
riires^  \aTO|ilai,  de  Hiivtiv,  secare^  anciennement  tecere  :  cette  signification  est  si 
ntareile*  qa^on  ne  aattrait  en  doater.  Oudendorp,  et  après  lui  H.  Scbaeider,  don- 
nent la  préférence  i  deux  mannscrits  d'une  Talenr  fort  équivoque,  et  adoptent 
MtrHcturmquêj  des  constrnctions  ou  plutôt'  des  n^trmcUiHU  pour  sonienir  les 
■nnes.  (Msanna.) 

M.  Dtvotit  dit  queUpie  chose  de  plus  que  dévoué  ou  ooim  d...  :  le  verbe  dew>- 
wre  renferme  l'idée  de  von»  faits  sous  l'invocation  des  dieux ,  tomix  cimentés  par 
la  religion.  Qnant  au  mot  toldurii,  il  a  fait  songer  au  asot  io/da-<  et  i  l'aHemand 
90ld  (la  solde),  qui  dérivent  sans  doute  du  latio  toUdum  —  êùtdum.  Il  doi^  donc 
avioir  une  antre  origine  que  celle  dont  parle  Lemaire  dans  la  note  suivante:  «Bec 
^x  certe  ceitica  est  êoiâTt.  Cambro-Bntannis  Sawldwr,  Moulduren;  demwn 
Ungva  Dostra  s^fdhrf.  *  Voyex  encore,  au  sujet  de  cette  remarquable  institution, 
Nicnlac  de  Daams,  dans  Athénée,  i.  Yl,  p.  S49  (qui  les  uomme  vilau6ofiffi«c),et  Plu- 
tui]ne.  Vie  de  Serioriue^  ch.  xiv.  (noaHan.) 

S9.  Kocdtef .  ils  habMainot  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne,  au  nord  de  ce  pre- 
mier fleuire. 

90.  Tarueatei,  peuple  ibéiien  des  bords  de  TÀdour. 

3t.  Cank^HTet,  peuple  qui  occupait  les  frontières  de  la  VicUle-CastilIe  et  dot 
Asturiq^. 

S2.  Jli^«rrtOfM,  peuple  du  Bigorre. 

55.  Ptianee^  peuple  inconnu  qui  devait  habiter  dans  le  Béam. 
S4.  ÉivHHê»,  peuple  du  pays  d'Éiise  ou  Bause. 

t5.  GariiM,  peuple  du  comté  de  Ganre  (département  du  Gers). 

6art7es,  thex  Je  traducteur  grec  rafCvu.  Les  plus  anoiensmannserits  portant  Gatu^ 
qaelqvet-ons  QaUee,  celui  de  la  Bibliotbèqne  impériale  Gmi(M,  avnc  des  points 
placés  au-dessus  et  au-dessous  de  Tu,  et  iudiquant  qu'il  faut  rayer  cette  lettre  soit 
tout  entière,  toit  à  nioitié  pour  en  faire  un  •  :  car  les  points  sont  plut  ra{^kroehés  du 
premier  jambage  de  Vu*  (  mninn.) 

56.  Auequeê,  P^op^  da  diocèse  d'Aueh  ;  ils  avaient  pour  capitale  Anseia. 
€ette  irille  gallo-romaine  n'était  point  située  sur  le  flanc  du  monticule  escarpé 

on  s'élève  aujourd'hui  Aneh,  et  dont  la  rivière  du  Gers  baigne  le  pied.  Elle  était 
appuyée  à  la  base  du  rocher,  et  s'étendait  dans  la  plaine  sur  les  deux  rives  de  cette 
rivière.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  quartier  aux  trois  quarts  désert,  appelé 
flMbourg  Saint-I«an  ou  Sant-Orme.  (JVntot  d*mn  wyofe  archéoiogiqm  dam  le 
êud-^ueet  de  In  Fremce^  par  Jules  Marion,  Paris,  ttSl,  in-fo.) 

37.  GoTumnie,  Ils  occupaient,  i  ce  qu'on  croit,  la  rive  gancbe  de  la  Garonne,  dans 
un  district  particulier  appelé  Rivière, 

38.  Sibusates.  Ils  habitaient  entre  Oax  et  Bajnmie. 

39t  Çoco«afe«,  petit  peuple  qui  habitait  une  petite  partie  du  diocèse  de  Bordeaux. 
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Quatrième  campagne,  Van  6  s  avant  J.-C — Défaite  dcsUsipèies  et  des  Tenctèrfs.— 
M4Bur8  des  Snères.— PiMs^e  da  Rhin. — Expédition  dani la  Grande-BreUigne. 

I.  [/hiver  suivant,  pendant  Tannée  où  Cneius  Pompée  et 
HarcusCrassus  furent  consuls\  lesUsipètes^  et  iesTenclères, 
peuples  de  la  Gennanie,  traversèrent  en  trè&-grand  nombre 
le  Rhin  près  de  son  embouchnre;  ils  effectuèrent  le  pas* 
sage  de  ce  fleuve  parce  qu'ils  étaient  en  butte,  de  la  part  des 
Suèves  qui  les  inquiétaient  depuis  longtemps,  à  une  guj^re 
violente,  et  qu'ils  ne  pouvaient  cultiver  leurs  champs. 

La  nation  des  Suèves  est  la  plus  puissante  et  la  plus  belli- 
queuse de  toute  la  Germanie.  On  dit  qu'elle  occupe  cent 
cantons,  et  que  de  chacun  de  ces  cantons  elle  fait  sortir 
chaque  année  mille  combattants  qui  vont  guerroyer  au 
loin.  Ceux  qui  restent  dans  le  pays  les  nourrissent,  tout  en 
se  nourrissant  eux-mêmes.  L'année  suivante,  ils  prennent 
les  armes  à  leur  tour,  et  les  autres  restent  chez  eux.  C'est 
ainsi  que,  sans  jamais  cesser  de  cultiver  leurs  champ»,  ils. 
s'exercent  continuellement  à  la  science  et  à  la  pratique  de 

LIBER    IV. 

I.  Ea  qiiae  seeuta  est  bieme,  qnt  fuit  aonus  Gneio  Pompeia, 
Marco  Grasso  eonsulibas,  Usipetes  Gennani  et  item  Tencteri  ma- 
gna cum  multitudine  bomiDum  finmen  Rbenum  transierant,  bor 
longe  a  mari,  qno  Rbenus  infiait.  Gausa  transenndi  feh  qnod  »b 
SneYis  complures  annos  e^agitati  befto  premebanttir  et  agri  eul- 
tura  prohibebantur. 

Snevomm  gens  est  longe  maxima  et  bellicosissima  Germanorum 
omnium.  Hi  centum  pagos  babere  dicuntur,  ex  quibus  quotannis 
singnlaminia  armatorum  bellandi  causa  ex  inibus  educnnt.  Re- 
liqai,  qui  domi  manserunt,  se  atque  ilk>s  alunt.  Ki  rursns  in  ^i- 
anno  post  in  armis  snnt,  illi  domi  rémanent.  Sic  neque  ngri 
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la  guerre.  Il  n*y  a  point  chez  eux  de  propriétés  séparées 
possédées  par  un  seul,  et  il  ne  leur  est  pas  permis  de  de- 
meurer, pour  cultiver,  plus  d'un  an  dans  le  même  lieu.  Ils 
consomment  peu  de  blé,  vivent  principalement  du  lait  et 
de  la  viande  de  leurs  troupeaux,  et  chassent  beaucoup.  Ce 
genre  de  vie,  cette  nourriture,  l'exercice  continuel  et  la 
liberté,  —  car  leur  enfance  n'étant  soumise  ni  à  la  con?- 
trainte  ni  à  la  discipline,  ils  s'habituent  à  ne  faire  que  ce 
qu'ils  veulent,  —  développent  leurs  forces  et  leur  donnent 
une  taille  extraordinaire.  Ils  ont  aussi  pris  l'habitude,  sous 
un  climat  très-froid,  de  ne  porter  pour  tout  vêtement  que  des 
peaux,  qui  laissent,  faute  d'être  assez  grandes,  une  partie  de 
leur  corps  à  découvert,  et  ils  se  baignent  dans  les  fleuves. 
II.  Ils  permettent  aux  marchands  de  pénétrer  dans  leur 
pays  plutôt  pour  avoir  des  gens  auxquels  ils  puissent  ven- 
dre le  butin  de  leurs  expéditions  gueiTières,  que  parce  qu'ils 
ont  besoin  qu'on  leur  apporte  quelques  denrées.  Les  Ger- 
mains ne  se  servent  point  de  ces  chevaux®  étrangers  que 
les  Gaulois  ont  en  si  grande  estime  et  qu'ils  payent  si  cher, 
et  quoique  les  leurs  soient  vicieux  et  mal  faits,  ils  les  ren- 
dent, par  un  exercice  continuel,  propres  aux  plus  grandes 

cnltura  nec  ratio  atqae  usns  belli  intermittitar.  Sed  privati  ac 
separati  agri  apud  eos  nihil  est ,  neque  longius  anno  remanere 
uno  in  loco  incolendi  causa  licet.  Neque  multûm  frumento ,  sed 
maximam  partem  lacté  atque  pécore  vivunt ,  multumqne  sunt  in 
venationibus  ;  quse  res  et  cibi  génère  et  quotidiana  exercitatione 
et  libertate  vitae,  quod  a  pueris  nullo  offîcio  aut  disciplina  assue- 
facti  nihil  omnino  contra  voluntaitem  faciant,  et  vires  alit  et  im- 
mani  corporum  magnitudine  homines  effîcit.  Atque  in  eam  se 
consuetudinem  adduxerunt ,  ut  locis  frigidissimis  neque  vestitus 
praeter  pelles  habeant  quicquam,  quarum  propter  exiguitatem  ma- 
gna est  corporispars  aperta,  et  lavantur  in  fluminibus. 

II.  Mercatoribus  est  ad  eos  aditus  magis  eo,  ut  quse  bello  cèpe- 
rint,  quibus  vendant ,  habeant ,  quam  quo  ullam  rem  ad  se  im- 
portari  desiderent.  Quin  eliam  jumentis,  quibus  maxime  Galli 
delectantur,  quaeque  impenso  parant  pretio,  Germani  importatis 
bis  non  utuntur,  sed  quœ  sunt  apud  eos  nata,  prava  atque  defor- 
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faligiies.  Dans  les  combats  de  cavalerie,  ils  sautent  souvent 
de  leurs  montures  pour  combattre  à  pied,  et  reviennent 
rapidement,  quand  il  en  est  besoin,  rejoindre  leurs  che- 
vaux, qui  sont  habitués  à  rester  à  la  même  place.  Rien 
n'est  plus  honteux  ni  plus  lâche  à  leurs  yeux  que  de  se 
servir  de  selles;  c'est  pourquoi  ils  ne  craignent  point,  quoi- 
que en  petit  nombre,  de  combattre  des  cavaliers  montés 
en  selles,  quelque  nombreux  qu'ils  soient.  Ils  défendent 
formellement  l'importation  du  vin ,  parce  qu'ils  croient  que 
cette  boisson  rend  les  hommes  moins  durs  aux  fatigues  et 
qu'elle  les  énerve. 

III.  Us  pensent  que  la  plus  grande  gloire  de  leur  pays 
c'est  d'avoir  autour  de  ses  frontières  de  vastes  solitudes;  ce 
qui  signifie,  suivant  eux,  qu'un  grand  nombre  de  peuples 
n'ont  pu  résister  à  leur  courage;  et  on  dit  que  d'un  côté 
les  campagnes  qui  les  touchent  sont  désertes  sur  une  éten- 
due de  six  cent  mille  pas.  De  l'autre  côté,  ils  ont  pour 
voisins  les  Ubiens^.  Ce  peuple,  qui  a  été  considérable  et 
florissant,  autant  qu'un  peuple  germain  peut  l'être,  est 
plus  civilisé  que  les  autres  nations  de  la  même  race,  parce 
qu'il  touche  au  Rhin,  qu'il  reçoit  la  visite  d'un  grand  nom- 

mia,  liaec  quûtidiana  exercitatione  summi  ut  sint  laboris  efficiunt. 
Ëquestribus  prœliis  saepe  ex  equis  desiiiunt  ac  pedibus  prœ- 
liantur,  equosque  eodem  remanere  vestigio  assuefecerunt ,  ad 
quos  se  celeriter,  quum  usus  est ,  recipiunt;  neque  eorum  mo- 
ribus  turpius  quicquam  aut  inertius  habetur,  quam  ephippiis  uti. 
Itaque  ad  quemvis  numeruin  ephippiatorum  equitum,  quaravis 
pauci ,  adiré  audent.  Vinum  ad  se  omnino  importari  non  sinunt, 
quod  ea  re  ad  laborem  ferendum  remollescere  homines  atque 
effeminari  arbitrantur. 

111.  Pablice  maximam  putantesse  laudem  quam  latissime  a  suis 
linibus  vacare  agros  :  hac  re  significari  magnum  numerum  civita- 
tium  suàm  vim  sustinere  non  posse.  Itaque  una  ex  parte  a  Sue^is 
circiler  millia  passuuq^  sexcenta  agri  vacare  dicuntur.  Ad  alte- 
ram  partem  succedunt  Ubii,  quorum  fuit  civitas  ampla  atque  flo^ 
rens,  ut  est  captus  Germanorum,  et  paullo,  quam  sunt  ejusdem 
generis,  sunt  ceteris  humaniores,  propterea  quod  Rhenum  altin- 
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bre  de  marchands,  el  qu'il  a  pris,  par  l'effet  du  voisinafçe, 
quelque  chose  des  mœurs  gauloises.  Les  Suèves  lui  Grent 
souvent  la  guerre  sans  pouvoir,  à  cause  de  sa  population 
et  de  sa  consistance,  l'expulser  du  territoire  qui  lui  ap- 
pailenait  ;  mais  ils  le  rendirent  tributaire,  l'abaissèrent  et 
î'aflaiblirent. 

IV.  Les  Usipètes  et  les  Tenctères,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  se  trouvèrent  dans  le  même  cas,  et  soutinrent 
longtemps  les  attaques  des  Suèves;  mais  à  la  fin  chassés 
de  leurs  champs,  ils  errèrent  pendant  trois  ans  dans  di- 
verses contrées  de  la  Germanie,  et  arrivèrent  auprès  du 
Rhin,  dans  un  pays  habité  par  les  Ménapiens  qui  possé- 
daient, des  deux  côtés  du  fleuve,  des  champs  cultivés,  des 
maisons  et  des  bourgs.  Effrayés  de  l'apparition  d'un  si  grand 
nombre  d'hommes,  les  Ménapiens  abandonnèrent  leurs 
maisons  situées  au  delà  du  fleuve,  et  au  moyen  des  forts 
qu'ils  établirent  sur  la  rive  opposée,  ils  empêchèrent  les 
Germains  de  passer.  Ceux-ci  essayèrent  de  tous  les  moyens, 
et  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  franchir  le  Rhin  de  vive  force, 
parce  qu'ils  n'avaient  point  de  navires,  ni  le  traverser  à  la 
dérobée  à  cause  des  postes  établis  par  les  Ménapiens,  ils  fi- 

gunt  multumque  ad  eos  mercatores  ventitant,  et  ipsi  propter 
propinquitatem  GaUicis  sunt  moribus  assuefscti.  Hos  quam 
Suevi  Hiultis  saepe  bellis  experti,  propter  amplitudinem  gravi- 
tateinque  civitatis  flnibus  expeUere  non  potuissent,  tamen  vecti- 
P[a1es  sibi  fecerunt  ac  multo  humiliores  infirmioresque  rede- 
gerunt. 

IV.  In  eadem  causa  fuernnt  Usipètes  et  Teneteri ,  quos  supra 
diximus ,  qui  complures  annos  Suevorum  vim  sustinuernnt  ;  ad 
extremûm  tamen  agris  expulsi ,  et  multis  locis  Germanise  trien- 
nium  vagali,  ad  Rbenum  pervenerunt;  quas  reglones  Menapiiio- 
colebant  el  ad  utramque  ripam  lluminis  agros,  aediGcia  vicosque 
ha])ebant  ;  sed  tantse  multitndinis  aditu  perterriti,  ex  bis  aediii- 
ciis,  quae  trans  flumen  babuerant,  demigvaverunt,  et  cis  Rbenum 
dispositis  praesidiis  Germ^nos  transire  pronibebant.  Ilti ,  omnia 
experti,  quum  neque  vi  contendere  propter  inopiam  naviura  neque 
clam  trausire  propter  custodias  Menapiorum  possent,  reverti  se  io 
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rentsemblantde  retourner  dans  leur  patrie,  et  rebroussèrent 
chemin  après  trois  jours  de  marche;  mais  ils  revinrent  de 
nouveau,  en  faisant  dans  une  seule  nuit  la  même  route  à 
cheval,  et  tombèrent  sur  les  Ménapiens  qui,  sur  le  rap* 
port  de  leurs  éclaireurs ,  les  croyaient  partis  et  étaient 
rentrés  dans  leurs  bourgs  au  delà  du  Rhin.  Les  Germains 
les  tuèrent,  s'emparèrent  de  leurs  navires,  et  avant  que  ceux 
des  Ménapiens,  qui  occupaient,  tranquilles  dans  leurs 
foyers,  l'autre  rive  du  fleuve,  eussent  été  informés  de  cette 
attaque,  ils  passèrent  ie  Rhin,  et,  s*étabUssant  dans  leurs 
habitations,  ils  se  nourrirent  le  reste  de  Thiver  avec  leurs 
provisions. 

V.  Dès  qu'il  eut  appris  ces  événements.  César,  qui  con- 
naissait la  légèreté  des  Gaulois,  et  les  savait  prompts  à 
changer  d'avis  et  presque  toujours  avides  de  nouveautés, 
pensa  qu'il  ne  fallait  en  rien  se  reposer  sur  eux.  En  effet, 
ils  ont  rhabitude  de  forcer  les  voyageurs  à  s'arrêter;  de 
leur  demander  à  tous  ce  qu*ils  ont  entendu  dire  ou  ce  qu'ils 
savent;  le  peuple  dans  les  villes  entoure  les  marchands,  et 
les  contraint  de  dire  de  quel  pays  ils  viennent  et  ce  qu'ils 
y  ont  appris.  11  suffit  souvent  de  l'émoi  que  leur  causent 

suas  sedes  regionesque  simulaverunt ,  et  tridui  viam  progressi , 
rursus  reverterunt ,  atque  omni  hoc  ilinere  una  nocte  equilatu 
eonfecto,  inscios  iDopinan^esque  Menapios  oppresserunt ,  qui  de 
Germanoram  discessu  per  exploratores  cerliores  facti,  sine  meta 
trans  Rhenum  in  suos  vicos  remigraveraut.  His  iuterfectis  navi* 
basque  eorum  occupatis ,  prîusquam  ea  pars  Menapiorum ,  qu» 
dira  Rtienam  quieta  in  suis  sedibus  erat ,  certior  ûeret,  flumen 
transierunt,  atque  omnibus  eorum  aediûciis  occupatis ,  reliquam 
partem  hiemis  se  eorum  copiis  aluerunt. 

V.  His  de  rébus  Gsesar  certior  factus  et  infirmitatem  Galloram 
veritus,  quod  sunt  in  consiliis  capiendis  mobiles  et  novis  ple- 
rumque  rébus  student ,  nibil  his  committendum  existimavit.  Est 
autem  hoc  Gallicae  com^suetudinis ,  uti  et  viatores  etiam  invitos 
consistere  cogant,  et  quod  quisque  eorum  de  quaqae  re  audierit 
aut  cognoverit,  quaerant,  et  mercatores  in  oppidis  vulgus  circum* 
sistat,  quibosque  eut,  regiomb^is  ycma^nt  qoasqae  ibi  res  cogno-* 
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ces  informations  et  ces  rapports  pour  leur  faire  prendre  des 
résolutions  importantes  dont  ils  ont  nécessairement  à  se  re- 
pentir aussitôt,  parce  qu'ils  agissent  sous  l'influence  de  nou- 
velles incertaines,  et  que  la  plupart  de  ceux  qu'ils  interro- 
gent leur  répondent  par  des  mensonges  qui  les  flattent. 

VI.  César  connaissant  ces  habitudes,  et  ne  voulant  point 
s'exposer  à  une  guerre  plus  grave,  se  rendit  auprès  de  l'ar- 
mée plus  tôt  que  de  coutume.  En  arrivant,  il  apprit  que 
ses  conjectures  s'étaient  réalisées  :  qu'un  grand  nombre 
de  députations  avaient  été  envoyées  aux  Germains  pour  les 
engager  à  quitter  les  bords  du  Rhin,  et  les  informer  que 
les  Gaulois  tiendraient  à  leur  disposition  tout  ce  qu'ils  de- 
manderaient. Engagés  par  cette  espérance,  les  Germains 
se  répandaient  déjà  beaucoup  plus  loin,  et  ils  étaient  arrivés 
jusqu'au  pays  des  Éburons  et  des  Condruses,  qui  sont  les 
clients  des  Trévires.  César,  ayant  convoqué  les  principaux 
habitants  de  la  Gaule,  crut  devoir  ne  rien  dire  de  ce  qu'il 
savait;  il  leur  parla  avec  douceur,  les  encouragea,  et  après 
avoir  ordonné  qu'on  lui  fournît  de  la  cavalerie,  il  résolut  de 
faire  la  guerre  aux  Germains. 

Vil.  Lorsqu'il  eut  réuni  des  vivres  et  choisi  les  honrunes 

verint,  pronuntiare  cogant.  His  rébus  atque  auditionibns  permoti 
de  summis  sxpe  rébus  consilia  ineunt,  quorum  eos  in  vestigio 
pœnitere  necesse  est,  quum  incertis  rumoribus  seryiaut  et  pleri- 
que  ad  Toluntatem  eorum  ficta  respondeant. 

VI.  Qua  consuetudine  cognita  Gaesar,  ne  graviori  bello  occur- 
reret ,  maturius  quam  consuerat  ad  exercitum  proficiscitur.  Eo 
quum  Tenisset,  ea  quae  fore  suspicatus  erat,  facta  cognovit  :  missas 
legationes  ab  nonnullis  civitatibus  ad  Germanos,  invitatosque 
eos,  uti  ab  Rbeno  discederent ,  omniaque ,  quae  postulassent ,  ah 
se  fore  parata.  Qua  spe  adducti  Germani  latius  jam  \agabantur  et 
in  fines  Eburonum  et  Gondrusorum,  qui  sunt  Treverorum  clientes, 
pervenerant.  Principibus  Gallise  evocatis ,  Gaesar  ea  quae  cogno- 
verat,  dissimulanda  sibi  existima^it,  eorumque  animis  permulsis 
et  confirmatis,  equitatuque  imperato,  bellum  cum  Germanis  ge- 
rere  constituit. 

VU.  Re  frumentaria  comparata  equitibusque  delectis,  iter  in  ea 
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d'élite  de  la  cavalerie ,  il  se  mit  en  marche  vers  les  lieux 
où  il  entendait  dire  que  se  trouvaient  les  Germains.  11  n'en 
était  plus  séparé  que  par  quelques  étapes,  lorsque  des  dé- 
putés vinrent  le  trouver  et  lui  parlèrent  en  ces  termes  : 
<  Les  Germains  n'ont  point  les  premiers  fait  la  guerre  au 
peuple  romain;  mais  ils  ne  refusent  point  le  combat  si  on 
les  attaque,  car  leurs  aïeux  leur  ont  légué  l'habitude  de 
résister  à  leurs  agresseurs  quels  qu'ils  soient,  mais  non  de 
les  supplier.  D'ailleurs  ils  affirment  que  s'ils  sont  venus, 
c'est  contre  leur  gré;  qu'ils  ont  été  expulsés  de  leur  pays. 
Si  les  Romains  veulent  leur  amitié ,  ils  pourront  être  pour 
eux  des  amis  utiles  :  qu'on  leur  donne  des  terres,  ou  qu'on 
les  autorise  à  garder  celles  dont  ils  se  sont  emparés  par 
les  armes  ;  ils  ne  se  croient  inférieurs  à  personne,  si  ce  n'est 
aux  Suèves,  à  qui  les  dieux  immortels  eux-mêmes  ne  peu- 
vent s'égaler;  il  n'est,  sur  terre,  aucun  autre  peuple  qu'ils 
ne  puissent  vaincre,  i» 

VIII.  César  fît  à  ce  discours  la  réponse  qu'il  jugea  con- 
venable; mais  il  termina  en  disant  :  «  qu'entre  eux  et  lui 
tout  rapport  bienveillant  était  impossible,  s'ils  restaient 
dans  la  Gaule;  qu'il  n'était  point  juste  que  ceux  qui  n'a- 
vaient pu  défendre  leur  pays  s'établissent  dans  celui  des 

r 

loca  facere  cœpit,  quibus  in  locis  esse  GermaDOS  andiebat.  A  qui- 
bus  quum  paucorum  dierum  iter  abesset,  legali  ab  bis  venerunt, 
qnorain  haec  fuit  oratio  :  «  Germanos  neque  priores  populo  Ro- 
mano  bellum  inferre,  neque  taraen  recusare,  si  lacessantur,  quin 
armis  conlendant,  quod  Germanorum  consuetudo  haec  sit  a  ma- 
joribus  tradita ,  quicumque  beilum  inférant ,  resistere  neque  de- 
precari.  Haec  tamen  dicere  :  venisse  invilos,  ejectos  domo;  si  suam 
gratiam  Romani  velint,  posse  iis  utiles  esse  amicos;  vel  sil)i  agros 
attribuant,  vel  patiantur  eos  tenere,  quos  armis  possederinl  ;  scse 
unis  Suevis  concedere,  quibus  ne  dii  quidem  immortales  pares  . 
esse  possint  :  reliquum  quidem  in  terris  esse  neminem ,  quem  > 
non  superare  possint.  » 

VIII.  Ad  haec  quae  visum  est,  Gaesar  respondit;  sed  exitus  fuit 
orationis  :  «  sibi  nullam  cum  his  amicitiam  ess^  posse,  si  in 
Gallia  remanerent;  neque  verum  esse  qui  sucs  fines  toeri  non 

18. 
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autres  ;  qu'il  n'y  avait  point  dans  la  Gaule  de  terres  îooc- 
cupées  qu'on  pût  donner,  surtout  à  une  si  grande  multitude, 
sans  blesser  les  Gaulois;  mais  qu'il  leur  permettait,  sUls 
le  voulaient,  de  s'établir  sur  le  territoire  des  Ubiens,  dont 
les  députés  étaient  en  ce  moment  auprès  de  lui  pour  se 
plaindre  des  violences  commises  par  les  Suèves,  et  lui  de- 
mander du  secours;  qu'il  obtiendrait  le  consentement  des 
Ubiens.  » 

IX.  Les  députés  dirent  qu'ils  rapporteraient  cette  ré- 
ponse à  letirs  concitoyens,  et  que  quand  on  aurait  délibéré 
sur  l'affaire  ils  reviendraient  dans  trois  jours;  en  atten- 
dant, ils  le  prièrent  de  ne  point  venir  camper  plus  près 
d'eux.  César  dit  qu'il  ne  pouvait  leur  accorder  une  telle 
chose.  11  savait,  en  effet,  qu'une  grande  partie  de  leur  ca- 
valerie avait  été  envoyée  quelques  jours  auparavant  pour 
piller  et  ramasser  des  vivres  chez  les  Ambivarites*,  de  l'au- 
tre côté  de  la  Meuse;  qu'ils  l'attendaient,  et  c'était,  suivant 
lui,  par  ce  motif  qu'ils  voulaient  gagner  du  temps. 

X.  La  Meuse  prend  sa  source  dans  la  partie  des  mon- 
tagnes des  Vosges  qui  est  située  sur  la  frontière  des  Lin- 
gons*;  à  l'endroit  où  elle  se  réunit  à  l'un  des  bras  du 
Rhin  '  nommé  le  Vahall ,  elle  forme  l'île  des  Bataves  *,  et 

potuerint,  alienos  occupare;  neque  ullos  in  Gallia  vacare  agros, 
qui  dari  tant»  prssertim  multitudini  sine  injuria  possint  ;  sed 
licere,  si  velint,  in  Ubiorum  finibus  considère,  quorum  sint  legati 
apud  se  et  de  Suevorum  injuriis  querantur  et  a  se  àuxilium  pé- 
tant :  boc  se  Ubiis  imperaturum.  » 

IX.  Legati  bsec  se  ad  suos  relatnros  dixerunt  et  re  deliberata 
post  diem  tertium  ad  Caîsarem  reversuros  :'  înterea  ne  propius  se 
castra  moveret,  petierunt.  Ne  id  quidem  Caesar  ab  se  impetrari 
posse  dixit.  Cognoverat  enim  magnam  partem  equitatus  ab  bis 
aliquot  diebus  ante  praedandi  frnmentandique  causa  ad  ÂmbÎTa- 
rites  trans  Mosam  missam  :  bos  exspectari  équités,  atque  ejus  rei 
causa  mQram  interponi  arbîtrabatur. 

X.  Mosa  produit  ex  monte  Vosego,  qui  est  in  finibus  Lingonum, 
et  parte  quadam  ex  Rfaeno  recepta,  quîe  appellatur  Vacalus,  insa- 
lam  effîcit  Balavorum,  rfeque  longius  ab  Oceano  millibus  pas- 
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à  quatre-Tingt  mille  pas*  environ  au-dessus  de  l'Océan,  elle 
se  déverse  dans  le  Rhin  ^^.  Quant  à  ce  dernier  fleuve,  il 
sort  du  pays  des  Lépontes^^,  qui  habitent  les  Alpes,  et  ses 
eaux  rapides  coulent,  sur  un  immense  parcours,  à  travers 
les  territoires  desNantuates,  des  Helvètes,  des  Séquanes, 
des  Médiomatrices  ^^,  des  Triboques^,  des  Trévbes,  et  en 
approchant  de  TOcéan ,  il  se  partage  en  plusieurs  bras,  qui 
entourent  de  grandes  îles,  dans  la  plupart  desquelles  ha- 
bitent des  peuples  cruels  et  sauvages,  dont  quelques-uns 
vivent,  dit-on,  de  poissons  et  d'œufs  d'oiseaux,  et  il  se  jette 
'  dans  rOcéan  par  un  grand  nombre  d'embouchures. 

XI.  César  n'était  plus  séparé  de  l'ennemi  que  par  une 
distance  de  douze  mille  pas,  quand  les  députés  revinrent 
le  trouver,  comme  ils  en  étaient  convenus;  ils  le  renconrj 
Irèrent  pendant  qu'il  était  en  marche ,  et  le  prièrent  in-t 
stamment  de  ne  pas  aller  plus  loin.  César  ayant  répondu 
par  un  refus,  ils  lui  demandèrent  de  faire  défendre  aux 
cavaliers  qui  marchaient  à  l'avant- garde  d'engager  le 
combat,  et  de  leur  donner  à  eux-mêmes  le  moyen  d'en- 
voyer des  députés  aux  Ubiens,  en  disant  que  si  les  princi- 
paux citoyens  et  le  sénat  de  ce  peuple  les  recevaient  dans 

Simm  Lxxx  in  Rhenum  influit.  Rhenus  autem  oritur  ex  Lepontiis, 
qui  Alpes  incolunt,  et  longo  spatio  per  fines  Nantuatium,  HeWe- 
tiorum,  Sequanorum,  Mediomatricum,  Tribocorum ,' Treverorum 
citatus  fertur,  et  ubi  Oceano  appropinquavit,  in  plures  defluit 
partes  multis  ingentibusque  insulis  efifectis  (quarum  pars  magna 
a  feris  barbarisque  nationibus  incolitur,  ex  quibus  sunt  qni  pis- 
cibns  atque  ovis  ayium  vivere  existimantur),  multisque  capitibus 
in  Oceanum  influit. 

XI.  Gxsar  qnum  ab  hoste  non  amplins  passnum  xn  millibus 
abesset,  ut  erat  constitutum,  ad  eum  legati  revertuntur;  qui  in 
itjnere  congressi  magnopere,  ne  longius  progrederetur,  orabant. 
Quum  id  non  impetrassent,  petebant  uti  ad  eos  équités,  qui 
agmen  antecessissent,  praernitteret  eosque  pugna  prohiberet,  sibi- 
que  ut  potestatem  faceret  in  Ubios  legatos  mittendi  ;  quorum  si 
principes  ac  senatus  sibi  jurejurando  fidem  fecisset,  ea  conditione, 
qus  a  Caesare  ferretur,  se  usuros  ostendebant  ;  ad  bas  res  confi- 
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leur  alliance  sous  la  foi  du  serment,  ils  se  soumettraient  à 
toutes  les  conditions  que  leur  ferait  César;  et  ils  le  prièrent 
de  leur  accorder  trois  jours  pour  traiter  cette  affaire.  César 
crut  que,  cette  fois  encore,  ils  agissaient  ainsi  dans  le  but 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  c'est-à-dire  pour  donner, 
par  un  délai  de  trois  jours,  le  temps  à  la  cavalerie  de  venir 
les  rejoindre;  cependant  il  leur  répondit  que  «  dans  cette 
même  journée  il  ne  s'avancerait  point  au  delà  de  quatre  mille 
pas,  parce  qu'il  avait  besoin  d'eau  ;  qu'il  leur  ordonnait  de 
se  réunir  le  lendemain  en  grand  nombre,  à  l'endroit  où  il 
s'arrêterait,  afin  qu'il  prît  connaissance  de  leurs  demandes.  » 
Pendant  ce  temps  il  envoya  dire  aux  préfets,  qui  marchaient 
en  avant  avec  toute  la  cavalerie,  de  ne  point  engager  l'ac- 
tion, et,  s'ils  étaient  attaqués,  de  se  tenir  sur  la  défensive 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  près  d'eux  avec  l'armée. 

Xll.  En  apercevant  nos  cavaliers,  qui  étaient  cinq  mille, 
l'ennemi,  quoiqu'il  n'eût  pas  plus  de  huit  cents  chevaux, 
car  ceux  qui  avaient  passé  la  Meuse  pour  chercher  des 
vivres  n'étaient  point  encore  de  retour,  n'hésita  point  à 
tomber  sur  les  nôtres,  qui  n'avaient  aucune  défiance,  at- 
tendu que  les  députés  venaient  de  quitter  César  en  lui  de- 

ciendas  sibi  tridui  spatium  daret.  Haec  omnia  Gaesar  eodem  illo 
pertinere  arbitrabatur,  ut  tridui  mora  iDterposita  équités  eorum, 
qui  abessent,  reverterentur  :  tamen  sese  noo  longius  millibus 
passuum  quatuor  aquationis  causa  processurum  eo  die  dixit  : 
«  hue  postero  die  quam  frequentissimi  conyenirent,  ut  de  eorum 
postulatis  cognosceret.  »  Intérim  ad  prsefectos,  qui  cum  omni 
equitatu  antecesserant ,  mittit  qui  nuntiarent ,  ne  hostes  prœlio 
lacesserent,  et  si  ipsi  lacesserentur,  sustinerent,  quoad  ipse  cum 
exercitu  propius  accessisset. 

XII.  At  hostes,  ubi  primum  nostros  équités  conspexerunt,  quo- 
rum erat  quinque  millium  numerus,  quum  ipsi  non  amplius  oc- 
lingentos  équités  haberent,  quod  ii,  qui  frumentandi  causa  ierant 
trans  Mosam,  nondum  redierant,  nihil  timentibus  nostris,  quod 
legati  eorum  paullo  ante  a  Gaesare  discesserant  atque  is  dies  in- 
dnciis  erat  ab  bis  petitus,  impetu  facto  celeriter  nostros  pertur- 
baverunt.  Rursus  resistentibus,  consuetudine  sua  ad  j)edes  des|- 
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mandant  une  trêve  pour  ce  jour  même  ;  et  par  une  attaque 
impétueuse  il  nous  mit  d'abord  en  désordre.  Quand  nos 
hommes  se  furent  ralliés,  les  Germains,  suivant  leur  habi- 
tude, sautèrent  par  terre,  frappèrent  nos  chevaux  en  des- 
sous, démontèrent  un  grand  nombre  de  nos  cavaliers, 
mirent  les  autres  en  fuite,  et  les  effrayèrent  tellement,  qu'ils 
ne  s'arrêtèrent  qu'en  arrivant  en  face  de  notre  armée. 
Soixante-quatorze  de  nos  cavaliers  furent  tués  dans  ce 
combat,  entre  autres  l'Aquitain  Pison,  homme  d'un  grand 
courage  et  d'une  grande  noblesse ,  dont  l'aïeul,  élevé 
dans  son  pays  au  rang  suprême,  avait  reçu  du  sénat 
le  titre  d'ami.  En  voyant  son  frère  enveloppé  par  les  Ger- 
mains, Pison  voulut  lui  porter  secours;  il  parvint  à  le 
dégager;  mais  son  cheval  étant  blessé,  il  fut  renversé 
lui-même,  se  défendit  courageusement  aussi  longtemps 
qu'il  put,  et  tomba  percé  de  blessures  et  entouré  d'enne- 
mis. Son  frère,  qui  déjà  était  sorti  de  la  mêlée,  vit  de  loin 
ce  qui  se  passait,  lança  son  cheval,  se  jeta  sur  les  as- 
saillants et  fut  tué. 

XIII.  Après  ce  combat,  César  pensa  qu'il  ne  devait  ni 
donner  audience  aux  députés,  ni  recevoir  les  propositions 
d'un  peuple  qui  par  fraude  et  par  surprise,  après  avoir  de- 

lueruDt,  subfossis  equis  compluribusque  nostris  dejectis,  reliquos 
in  fogam  conjecerunt,  atque  ita  perterritos  egerunt,  ut  non  prius 
fuga  désistèrent,  quam  in  conspectuni  agminis  nostri  venissent. 
In  eo  prœlio  ex  equitibus  nostris  interficiuntur  iv  et  lxx  ,  in  his 
vir  fortissimus  Piso,  Aquitanus,  ampiissimo  génère  natus,  cujus 
avus  in  civitate  sua  regnum  obtinuerat,  amicus  ab  senatu  nostro 
appellatus.  Hic  quum  fratri  intercluso  ab  hostibus  auxilium  ferret, 
iUum  ex  periculo  eripuit,  ipse  equo  vulnerato  dejectus,  quoad 
potuit,  fortissime  restitit  :  quum  circumventus  multis  vulneribus 
acceptis  cecidisset ,  atque  id  frater,  qui  jam  prœlio  excesserat, 
procul  animadvertisset^  incitato  equo  se  hostibus  obtulit  atque 
interfectus  est. 

XIII.  Hoc  facto  prœlio  Gsesar  neque  jam  sibi  legatos  audiendos 
neque  conditiones  accipiendas  arbitrabatur  ab  his,  qui  per  dolum 
atque  insidias,  petita  pace,  ultro  bellum  intulissent  :  exspectare 
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mandé  la  paix,  avait  pris  rinitiative  de  la  guerre.  Il  jugea 
que  ce  serait  le  comble  de  la  folie  d'attendre  que  les  forces 
de  Tennemi  fussent  «uigmentées,  et  qu'il  eût  été  rejoint 
par  sa  cavalerie.  Connaissant  d'ailleurs  la  légèreté  des  Gau- 
lois, il  prévoyait  que  l'ennemi,  par  cette  seule  affaire,  exer- 
cerait sur  eux  une  plus  grande  influence,  et  il  pensa  qu'il 
ne  devait  pas  leur  laisser  le  temps  de  délibérer.  Quand  il 
eut  arrêté  son  plan  et  confié  aux  lieutenants  et  au  ques- 
teur qu'il  voulait  combattre  immédiatement,  il  fut  très- 
heureusement  servi  par  le  hasard,  car  le  lendemain  matin, 
les  Germains,  usant  de  la  même  perfidie  et  de  la  même 
dissimulation,  se  rendirent  en  grand  nombre  dans  notre 
camp,  avec  tous  leurs  chefs  et  les  vieillards,  en  disant 
qu'ils  venaient  se  disculper  de  ce  que  la  veille  on  avait 
engagé  le  combat  contrairement  à  ce  qui  avait  été  con- 
venu, et  à  ce  qu'ils  avaient  demandé  eux-mêmes;  ils  vou- 
laient en  même  temps,  s'ils  le  pouvaient,  obtenir  une  trêve 
en  tious  trompant.  César  se  réjouit  de  voir  qu'ils  se 
livraient  eux-mêmes";  il  ordonna  de  les  retenir,  fit  sortir 
toutes  les  troupes  du  camp  et  plaça  la  cavalerie  à  l'ar- 
rière-garde,  parce  qu'il  la  croyait  démoralisée  par  le  der- 
nier combat. 

vero,  dum  hostium  copiae  augerentur  equitatusque  reverteretur, 
summae  dementise  esse  jodicabat,  et  cognita  Gallorum  infirmitate, 
quantum  jam  apud  eos  hostes  uno  prœlio  auctoritatis  essent  con- 
secuti,  sentiebat  ;  quibus  ad  consilia  capienda  nihil  spatii  dandum 
existimabat.  His  constitu  tis  rébus  et  consilio  cum  legatis  et  quaestore 
communicato,  ne  quem  diem  pugnae  praetermitteret,  opportunis- 
sima  res  accidit,  quod  postridie  ejus  diei  mane  eadem  et  perfidia 
et  simula tione  usi  Germani  fréquentes,  omnibus  principibus  ma- 
joribusque  natu  adhibitis,  ad  eum  in  castra  venerunt,  simul, 
ut  dicebatur,  sui  purgandi  causa,  quod  contra  atque  esset  dictum 
et  ipsi  petissent,  prœlium  pridie  commisissent  ;  simul  ut,  si  quid 
possent,de  induciis  fallendo  impetrarent.  Quos  sibi  Caesar  oblatos 
gavisus,  illos  retineri  jussit  :  ipse  omnes  copias  castris  eduxit, 
equitatumque,  quod  recenti  prœlio  perterritum  esse  existimabat* 
agmen  subsequi  jussit. 
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XIV.  Après  avoir  rangé  son  armée  sur  trois  lignes,  il 
parcourut  rapidement  une  distance  de  huit  mille  pas,  et 
arriva  au  camp  des  Germains  avant  qu'ils  aient  pu  se 
douter  de  ce  cpii  se  passait.  Ceux-ci,  surpris  et  effrayés  de 
tout,  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  nous  étions  arrivés, 
et  de  l'absence  de  leurs  députés  et  de  leurs  chefs,  ne  pou- 
vaient, faute  de  temps,  ni  délibérer,  ni  prendre  les  armes, 
et  ne  savaient,  tant  ils  étaient  troublés,  s'ils  devaient 
marcher  à  notre  rencontre,  défendre  leur  camp  ou  cher- 
cher leur  salut  dans  la  fuite.  Leurs  clameurs  et  leur  agita- 
tion trahissaient  leur  épouvante,  et  nos  soldats,  irrités  du 
guet-apens  de  la  veille,  se  lancèrent  à  l'attaque  du  camp. 
Là,  ceux  qui  avaient  pu  s'armer  à  la  hâte  opposèrent  quel- 
que résistance  et  combattirent  au  milieu  des  chariots  et 
des  bagages;  le  reste  de  tette  foule,  les  enfants  et  les 
femmes,  —  les  Germains  avaient  quitté  leur  pays  et  passé 
le  Rhin  avec  leurs  familles,  —  commencèrent  à  fuir  de 
tous  côtés,  et  César  lança  sa  cavalerie  à  leur  poursuite. 

XV.  Aux  cris  poussés  derrière  eux ,  et  en  voyant  tuer 
les  leurs ,  les  Germains  jetèrent  leurs  armes ,  abandon- 
nèrent leurs  ensMgnes,  s'élancèrent  hors  du  camp  et  arri- 

XIV.  Acie  tripUci  instituta  et  celeriter  octo  millinm  itinere  coih 
fecto,  {Nrius  ad  hostium  castra  perrenit,  quam  quid  ageretnr, 
Gennani  sentira  possent.  Qai  omnibus  rébus  subito  perterriti,  et 
celeritate  adventus  nostri  et  disoessu  suorum,  neque  eoosflii  ha- 
bendi  neque  arma  capiendi  spatîo  dato,  perturbantur,  copiasne 
adversus  hostem  dacere ,  an  castra  defendere ,  an  fuga  salutem 
petere  prcstaret.  Quorum  timor  quura  fremitu  et  concursu  sigsl- 
ficaretur,  milites  nostri  pristini  diei  perfidia  incitati  in  castra  ir- 
ruperunt.  Quo  ioeo  qui  celeriter  arma  capere  potuerunt,  pauUsper 
nostris  restiterunt  atqne  inter  carros  impedimentaque  prœkum 
commiserant  ;  at  reiiqua  multitude  puerorum  muliemmque  (nam 
cum  oiaftikus  suis  domo  excesserant  Rbenumque  transierant)  pas* 
sim  fogere  eœpit  ;  ad  quos  consectandos  Gaesar  equitatum  misit. 

XV.  Germanl,  post  tergum  clamore  andito,  quum  suos  interâci 
vidèrent,  armis  abjectis  signisque  militaribns  relictls,  se  ex  ca- 
stris  ejecerunt,  et  quum  ad  confluentem  Mos»  et  Rbeni  pervenis* 
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vèrent  au  confluent  de  la  Meuse  et  du  Rhin.  Un  grand 
nombre  avaient  été  tués  pendant  la  déroute,  et  là,  ceux 
qui  restaient,  désespérant  de  s'enfuir  plus  loin,  se  pré- 
cipitèrent dans  le  fleuve,  et  y  périrent  victimes  de  leur 
frayeur,  de  leur  fatigue  et  de  la  violence  du  courant.  Les 
nôtres  ne  perdirent  pas  un  seul  homme  ;  ils  n'eurent  que 
quelques  blessés,  et  délivrés  de  la  crainte  qu'inspirait  une 
guerre  où  le  nombre  des  ennemis  était  de  quatre  cent  trente 
mille,  ils  rentrèrent  dans  leur  camp.  César  autorisa  les 
Germains  qu'il  avait  retenus  à  se  retirer;  mais  ceux-ci, 
craignant  que  les  Gaulois  dont  ils  avaient  ravagé  les  cam- 
pagnes ne  les  punissent  par  des  supplices  et  des  tortures, 
dirent  qu'ils  voulaient  rester  auprès  de  lui;  ce  qui  leur  fut 
accordé". 

XYI .  Après  avoir  terminé  la  guerre  des  Germains ,  César 
résolut,  pour  diverses  raisons,  de  passer  le  Rhin;  la  plus 
importante  était  qu'en  voyant  les  Germains  se  décider  aussi 
facilement  à  venir  dans  la  Gaule,  il  voulut  les  faire  craindre 
pour  leur  propre  pays,  lorsqu'ils  sauraient  qu'une  armée 
romaine  pouvait  et  osait  traverser  le  fleuve.  De  plus,  cette 
cavalerie  des  Usipètes  et  des  Tenctères,  qui  avait  passé  la 

sent,  reliqua  fuga  desperata,  magno  numéro  interfecto,  reliqaî  se 
in  fluraen  praecipitaverunt,  atque  ibi  timoré,  lassitudine,  vi  flumi- 
nis  oppressi  perierunt.  Nostri  ad  unum  omneà  incolumes,  per- 
pancis  vulneratis,  ex  tanti  belli  timoré ,  quum  hostium  namerus 
capitam  ccccxxx  millium  fuisset,  se  in  castra  receperunt.  Caesar 
his,  quos  in  castris  retinuerat ,  discedendi  po'testatem  fecit.  Illi 
supplicia  cruciatusque  Gallorum  veriti,  quorum  agros  vexaveraut, 
remanere  se  apud  eum  velle  dixerunt.  His  Gaesar  libertatem  con- 
cessit. 

XVI.  Germanico  bello  confecto,  mnltis  de  causis  Caesar  staluit 
sibiRhenum  esse  transeundum;  quarura  illa  fuit  justissima,  quod, 
quum  videret  Germanos  tam  facile  impeUi  ut  in  GalUam  venirent, 
suis  quoque  rébus  eos  timere  voluit,  quum  intelligerent  et  posse 
et  audere  populi  Romani  exercitum  Rhenum  transire.  Accessit 
etiam  quod  illa  pars  equitatus  Usipetum  et  Tencterorum,  quam 
supra  commemorayi  pra^dandi  frumentandique  causa  Mosam  trans* 
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Meuse  pour  piller  et  ramasser  des  vivres,  comme  nous 
Favons  dit  plus  haut,  et  qui  n'avait  point  assisté  à  la  ba- 
taille, s'était  retirée,  après  la  défaite  des  siens,  au  delà  du 
Rhin,  chez  les  Sicambres,  auxquels  elle  s'était  réunie.  César 
envoya  des  députés  demander  que  ceux  qui  lui  avaient 
fait  la  guerre,  ainsi  qu'à  la  Gaule,  lui  fussent  livrés; 
ils  répondirent:  «  Tempire  de  Rome  finit  au  Rhin;  si  Cé- 
sar pense  qu'il  n*est  pas  juste  que  les  Germains  passent 
contre  son  gi'é  dans  la  Gaule,  pourquoi  demanderait-il  à 
étendre  au  delà  du  Rhin  son  autorité  et  sa  puissance?» 
Quant  aux  Ubiens,  qui  seuls  parmi  les  peuples  transrhé- 
nans avaient  envoyé  des  députés,  contracté  une  alliance, 
livré  des  otages,  ils  priaient  instamment  César  de  leur  venir 
en  aide,  parce  qu'ils  étaient  serrés  de  très-près  par  les  Suè- 
ves:  «  ou,  si  les  affaires  de  la  république  l'en  empêchaient, 
de  porter  seulement  l'armée  sur  l'autre  rive  du  fleuve.  Cette 
démonstration  serait  pour  eux  un  secours  suffisant  et  une  es- 
pérance pour  l'avenir.  Cette  armée,  par  la  défaite  d'Arioviste 
et  le  dernier  combat,  s'était  fait  chez  les  Germains  un  si  grand 
nom  et  elle  avait  acquis  un  tel  prestige,  même  chez  les  na- 
tionslesplusreculéesde  laGermanie,  qu'ils  seraient  protégés 
par  la  renommée  et  l'alliance  du  peuple  romain.  »  Ils  promet- 

isse  oeque  prœlio  interfuisse,  post  fugam  suorum  se  trans  Rhe- 
num  in  fines  Sigambrorum  receperat  seque  cum  iis  conjunxerat. 
Ad  quos  quum  Caesar  nuntios  misisset ,  qui  postularent ,  eos  qui 
sibi  Gailiaeque  bellum  intulissent,  sibi  dederent,  responderunt  : 
«  populi  Romani  imperium  Rhenum  fînire  :  si  se  invito  Germanos 
in  Galliam  transire  non  sequum  existimaret,  cur  sui  quicquam 
esseimperii  aut  potestatis  trans  Rhenum  postuiaret?»  Ubii  autem, 
qui  uni  ex  Transrlienanis  ad  Gaesarem  legatos  miserant,  amicitiam 
fecerant ,  obsides  dederant ,  magnopere  orabant  ut  sibi  auxilium 
ferret,  quod  graviter  ab  Suevis  premerentur;  «vel  si  id  facere 
occupationibus  reipublicas  prohiberetur,  exercitum  modo  Rhenum 
transportaret  :  id  sibi  ad  auxilium  spemque  reliqui  temporis  satis. 
faturum.  Tantum  esse  nomen  atque  opinionem  ejus  exercitus 
Âriovisto  pulso  et  hoc  novissimo  prœlio  facto  etiam  ad  ultimas 
Germanorum  nationes,  iiti  opinione  et  amicitia  populi  Romani  tuti 
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taient  une  flotte  nombreuse  pour  transporter  nos  troupes. 
XVII.  César,  par  les  motifs  dont  j'ai  parlé,  avait  résolu 
de  passer  le  Rhin;  mais  il  pensait  qu'il  n'était  ni  suffisam- 
ment sûr,  ni  digne  de  lui-même  et  du  peuple  romain,  d'ef- 
fectuer le  passage  sur  des  navires.  Il  croyait  donc,  quoique 
l'entreprise  fût  des  plus  difficiles  à  cause  de  la  largeur,  dfi 
la  rapidité  et  dé  la  profondeur  du  fleuve,  qu'il  devait  ten- 
ter de  faire  un  pont,  ou  renoncer  à  faire  passer  l'armée 
d'une  autre  manière. 

Voici  la  méthode  qu'il  adopta  pour  construire  ce  pont  : 
on  réunissait,  en  les  maintenant  à  la  distance  de  deux 
pieds  l'une  de  l'autre,  deux  poutres  d'un  pied  et  demi 
d'équarrissage,  dont  le  bout  était  taillé  en  pointe,  et  la 
longueur  en  rapport  avec  la  profondeur  de  l'eau.  Quand 
on  les  avait,  à  l'aide  de  machines ,  descendues  et  fixées 
dans  le  fleuve,  on  les  entassait  à  coups  de  mouton,  non 
pas  perpendiculairement  comme  on  le  fait  pour  les  pi- 
lotis, mais  obliquement  et  de  manière  à  ce  qu'elles  fus- 
sent inclinées  dans  le  sens  du  courant.  En  face  et  au- 
dessous,  à  la  distance  de  quarante  pieds,  on  en  plaçait 
deux  autres  réunies  de  la  même  manière  et  tournées  contre 
la  force  et  l'impétuosité  de  l'eau.  Sur  chacun  de  ces  pi- 
esse  possint.»  Natlam  magnam  copiam  ad  Innsportandiim  exei^ 
citam  poUicebantnr. 

XVII.  CsDsarhisdecavsis,  qnas  commemorati,  Rbennm  transe 
ire  decreverat ,  sed  navibus  transire  neqae  satis  ttitnrn  esse  ar^ 
bitrabator,  neqne  sus  neqne  popuH  Romani  digfiitatis  esse  sta- 
tuebat.  Itaqne,  etsi  summa  difTtealtas  faciendi  pontis  proponebatur 
propter  latitudinem,  rapiditatem  altitudmemqiie  fluminis,  tamen 
id  sibi  contendeadam ,  aut  aliter  non  traéneendam  ezercitum 
existimabat. 

Ratîonem  pontis  barne  institnit  :  tigna  bina  sesqnipedalia,  panl- 
lum  ab  imo  praeaeuta,  dimensa  ad  aititadinem  flHOiinis,  intervaHo 
pednm  daoram  fnter  se  jungebat.  Haec  cnnt  macbinationibits  im- 
missa  in  flumen  definerat  fistacisque  adegerat  non  seblic»  modo  ■• 
directe  ad  perpendicnlnm,  sed  pvone  ae  fastîgate,  ut  seennduiii 
natitram  flumin»  procumberent  ;  bis  tiem  eontraria  duo  ad  eum^ 
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lotis  et  dans  rintervalle  des  deux  poulies  dont  ils  étaient 
formés,  on  emboîtait  des  traverses  de  deux  pieds  carrés, 
retenues  à  chaque  bout  par  deux  crampons;  ces  pilotis 
étant  ainsi  maintenus  les  uns  vis-à-vis  des  autres,  la  soli- 
dité des  travaux  et  la  disposition  des  lieux  étaient  telles 
que  plus  le  courant  redoublait  de  violence,  plus  ils  se  te- 
naient par  cela  même  fortement  attachés.  Quand  on  les 
eut  établis  sur  toute  la  largeur  du  fleuve,  on  plaça  des  pou- 
trelles sur  les  traverses,  et  on  forma  le  plancher  du  pont 
avec  des  claies  et  des  fascines.  De  plus  on  enfonça  obli- 
quement, vers  la  partie  inférieure  du  fleuve,  des  pieux  qui, 
liés  à  toute  la  charpente,  servaient  à  Tétayer  et  recevaient 
l'effort  des  eaux.  Enfin,  on  en  avait  placé  d'autres  à  peu 
de  distance  en  avant  du  pont,  afin  que  si  les  barbares  aban- 
donnaient au  courant  des  troncs  d'arbres  ou  des  barques, 
la  violence  du  choc  fût  atténuée,  et  que  le  pont  n'en 
souffrit  pas  ". 

XYIII.  Dix  jours  après  que  l'on  eut, commencé  à  appor- 
ter les  matériaux,  le  travail  fut  terminé,  et  l'armée  passa 
sur  l'autre  rive.  César,  après  avoir  laissé  aux  deux  extré- 
mités une  forte  garde,  se  dirigea  vers  le  pays  des  Sicambres. 

dem  modum  juncta  intervallo  pedum  quadragenum  ab  inferiore 
parte  contra  vim  atque  impetum  fluminis  coDTersa  statuebat.  Hxc 
utraqne,  insuper  bipedalibus  trabibus  îmmissis,  qnantum  eorum 
tignornm  junctura  distabat ,  binis  ntrimque  fibulis  ab  extrema 
parte  distinebantnr  ;  quibus  disclusîs  atque  in  contrariam  partem 
revinctis  tanta  erat  operîs  firmitudo  atque  ea  rerum  natura,  ut 
quo  major  vis  aquae  se  incitavisset,  hoc  arctius  illigata  tenerentur. 
Haec  directa  materia  injecta  contexebantur  ac  longurîis  cratibus- 
que  consternebantur;  ac  nihilo  secius  sublics  et  ad  inferiorem 
partem  fluminis  oblique  agebantur ,  qus  pro  ariete  subject»  et 
cum  omni  opère  conjuncts  vim  fluminis  exciperent,  et  ali»  item 
supra  pontem  mediocri  spatio ,  ut  si  arborum  trunc!  sive  naves 
dejiciendi  operîs  essent  a  barbaris  missae,  his  defens  oribus  earum 
rerum  vis  minueretur,  neu  ponti  nocerent. 

XVHI.  Diebus  decem,  quibus  materia  cœpta  erat  comportarf, 
omni  opère  effecto,  exercitus  traducitur.  Gaesar,  ad  atramque 


160  GUERRE   DES   GAULES. 

Sur  ces  entrefaites,  un  grand  nombre  de  cités  lui  envoyèrent 
des  députés;  il  leur  répondit  avec  douceur,  et  donna  ordre 
qu'ion  lui  amenât  des  otages.  Quant  aux  Sicambres  qui,  dès 
le  moment  où  l'on  commençait  à  constniire  le  pont,  s'é- 
taient préparés  à  fuir,  d'après  les  conseils  des  Tenctères 
et  des  Usipètes  qui  se  trouvaient  chez  eux,  ils  quittèrent 
leur  pays,  emportèrent  tout  ce  qu'ils  possédaient  et  se  re- 
tirèrent dans  les  solitudes  et  les  forêts. 

XIX.  César  s'arrêta  sur  leur  territoire  pendant  quelques 
jours,  brûla  leurs  bourgs  et  leurs  maisons,  ravagea  leurs  ré- 
coltes, et  se  rendit  dans  le  pays  des  Ubiens;  il  leur  promit 
de  les  secourir  s'ils  étaient  attaqués  par  les  Suèves  ;  et  ils 
lui  apprirent  que  «  ceux-ci,  informés  par  leurs  éclaireurs  de 
Ja  construction  du  pont,  avaient  tenu  conseil,  suivant  leur 
coutume,  et  envoyé  de  tous  côtés  prévenir  les  habitants  d'a« 
bandonner  les  villes,  de  cacher  dans  les  bois  leurs  femmes, 
leurs  enfants  et  tous  leurs  biens,  et  de  réunir  sur  un  seul 
point  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes;  qu'ils 
avaient  choisi  pour  rendez-vous  un  lieu  situé  à  peu  près 
au  centre  de  leur  pays;  que  c'était  là  qu'ils  attendaient 
les  Romains,  et  qu'ils  avaient  résolu  de  combattre.  »  Instruit 

partem  pontis  firmo  praesidio  relicto ,  in  fines  Sigambrorum  con* 
tendit.  Intérim  a  compluribus  clvitatibus  ad  eum  legati  veniunt, 
qttibus  ]f!acem  atque  amicitiam  petentibas  liberaliter  rcspondit , 
obsidesque  ad  se  adduci  jubet.  Ai  Sigambri  ex  eo  tempore ,  quo 
pons  institui  cœptas  est,  fuga  compara  ta  bortantibus  iis  quos  ex 
Tencteris  atque  Usipetibus  apud  se  babebant,  finibus  suis  excès- 
serant  suaque  omnia  exportaverant,  seque  in  solitudinem  ac  silvas 
abdiderant. 

XJX.  Caesar  paucos  dies  in  eorum  finibus  moratus,  omnibus 
vicis  aedificiisque  incensis  frumentisque  succisis,  se  in  fines  Ubio- 
rum  recepit,  atque  iis  auxilium  suum  pollicitus,  si  ab  Suevis  pre- 
merentur,  haec  ab  iis  cognovit  :  «  Suevos ,  posteaquam  per  explo- 
ratores  pontem  fieri  comperissent ,  more  suo,  concilio  babito, 
nuntios  in  omnes  partes  dimisisse ,  uti  de  oppidis  demigrarent, 
li])eros ,  uxores  suaque  omnia  in  silvis  deponerent ,  atque  omnes 
qui  arma  ferre  possent ,  unum  in  locum  convenirent .  hune  esse 
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de  ces  faits,  César  mit  ordre  aux  affaires  pour  les(|iitllcs  il 
avait  conduit  son  armée  au  delà  du  Rhin,  c'est-à-dire  pour 
effrayer  les  Germains,  pour  punir  les  Sicambres,  pour  faire 
lever  le  blocus  du  pays  des  Ubiens  ;  et  après  avoir  passé 
dix-neuf  jours  sur  l'autre  rive  du  fleuve,  persuadé  qu'il 
avait  assez  fait  pour  la  gloire  et  les  intérêts  de  la  répu- 
blique, il  revint  dans  la  Gaule  et  fit  couper  le  pont. 

XX.  L'été  était  déjà  fort  avancé,  et  quoique  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  Gaule  les  hivers  soient  précoces,  il  se 
disposa  cependant  à  partir  pour  la  Bretagne,  parce  qu'il 
savait  que  dans  la  plupart  de  nos  guerres  contre  les  Gau- 
lois, les  Bretons  leur  fournissaient  des  secours.  Il  pensait 
d'ailleurs,  quand  bien  même  la  saison  ne  lui  permettrait 
pas  de  faire  la  guerre,  qu'il  lui  serait  fort  utile  de  se  rendre 
dans  cette  île",  d'en  reconnaître  les  habitants,  le  sol,  les 
points  de  débarquement,  qui  étaient  presque  entièrement 
inconnus  des  Gaulois.  En  effet,  personne,  excepté  les  mar- 
chands, ne  s'aventure  dans  ce  pays,  et  les  marchands  eux- 
mêmes  n'en  connaissent  que  la  côte  et  la  partie  qui  fait 
face  à  la  Gaule.  Il  en  appela  donc  de  tous  côtés  auprès  de 
lui,  mais  il  ne  put  rien  savoir  sur  la  grandeur  de  l'île,  sur 

delectum  médium  fere  regionum  earum,  quas  Suevi  obtinerent  : 
hic  RomaDorum  adventum  exspectare  atque  il)i  decertare  consti- 
tuisse.  »  Quod  ubi  Csesar  comperit,  omnibus  rébus  his  confectis, 
quarum  rerum  causa  traducere  exercitum  constituerat,  ut  Ger- 
manis  metum  injiceret ,  ut  Sigambros  ulcisceretur ,  ut  Ubios 
obsidioue  liberaret,  diebus  omnino  decem  et  octo  trans  Rhenum 
consumptis,  satis  et  ad  laudem  et  ad  utilitatem  profectum  arbi- 
tratus,  se  in  Galliam  recepit,  pontemque  rescidit. 

XX.  Exigua  parte  a^statis  reliqua  Cxsar,  elsi  in  his  locis,  quod 
omnis  Gallia  ad  septentriones  vergit,  maturse  sunt  hiemes,  tameu 
in  Britanniam  proûcisci  contendit,  quod  omnibus  fere  Gallicis 
bellis  hostibus  nostris  inde  subministrata  auxiUa  intelligebat,  et, 
si  tempus  anni  ad  bellum  gerendum  deficeret,  tamen  magno  sibi 
usai  fore  arbitrabatur,  si  modo  insulam  adisset  et  genushominum 
perspexisset ,  loca ,  portus,  aditus  cognovisset  ;  quse  omnia  fere 
GalUs  erant  incognita.  Neqne  enim  temere  prseter  mercalores  illo 

14. 
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les  nations  qui  Thabitaient;  si  elles  étaient  ou  non  habi- 
tuées à  la  guerre;  quelles  étaient  leurs  institutions,  et  s'il 
existait  sur  les  côtes  des  ports  assez  vastes  pour  recevoir 
une  flotte  nombreuse  composée  de  gros  navires. 

XXI.  Pour  faire  cette  reconnaissance,  avant  de  s'exposer 
au  danger,  il  fait  partir  avec  un  vaisseau  long  Caïus  Volusé- 
*  nus,  quHl  jugeait  propre  à  cette  expédition,  et  lui  ordonne, 
quand  il  aura  tout  examiné,  de  revenir  au  plus  vite.  Lui-même 
avec  toutes  ses  troupes  se  rend  chez  les  Morins,  parce  que  de 
là  jusqu'en  Bretagne  la  traversée  est  très-courte.  ïl  donne 
ordre  à  tous  les  navires  qui  se  trouvaient  aux  environs,  et 
à  la  flotte  qu'il  avait  construite  l'été  précédent  pour  faire 
la  guerre  aux  Vénètes,  de  se  réunir  dans  ce  pays.  Pendant 
ce  temps,  ses  projets  ayant  été  connus  et  annoncés  par  des 
marchands ,  les  Bretons  lui  envoyèrent ,  de  la  part  d'un 
grand  nombre  de  cités  de  leur  île,  des  députés  pour  lui  pro- 
mettre qu'ils  livreraient  des  otages,  et  qu'ils  obéiraient  à 
la  puissance  romaine.  César,  après  les  avoir  entendus,  leur 
fit  des  promesses  affectueuses,  les  engagea  à  persister  dans 
les  mêmes  sentiments,  et  les  renvoya  chez  eux,  en  leur 
adjoignant  Commius,  qu'il  avait  donné  pour  roi  aux  Atré- 

adit  qaisquam,  neque  his  ipsis  quicquam  prseter  oram  marltimam 
atque  eas  regiones ,  quse  sunt  contra  GalUas ,  notum  est.  Itaque 
vocatîs  ad  se  undique  mercatoribas ,  neque  quanta  esset  insulae 
magnitudo,  neque  quse  aut  quantae  nationes  incolerent,  neque 
qaem  usum  beUi  haberent  aut  quibus  insiitutis  uterentpr,  neque 
qui  essent  ad  majorum  naviuin  multiludinemidoneiportus,repe- 
rire  poterat. 

XXI.  Âd  haec  cognoscenda,  priusquam  periculura  faceret,  ido- 
neum  esse  arbitratus  Gaium  Volusenum,  cum  nayi  longa  prsemit- 
tit.  Huic  mandat,  uti  exploratis  omnibus  rébus  ad  se  quampri- 
mum  rcvertatur.  Ipse  cum  omnibus  copiis  in  Môrinos  proficiscUur', 
quod  inde  erat  brevissimus  in  Britanniam  trajectus.  Hue  naves 
undique  ex  finitimis  regionibus,  et  quam  superiore  aestate  ad  Ye- 
neticum  beUum  effecerat  classem,  jubet  convenire.  Intérim  con- 
silio  ejus  cognito  et  per  mercatores  perlato  ad  Britannos,  a  corn- 
plucibus  insulae  civitatibusad  eumiegati  veniunt,  qui  polliceantur 
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bâtes  après  les  avoir  vaincus;  Commîus,  dont  César  avait 
éprouvé  le  courage  et  la  prudence,  et  qu'il  pensait  lui  être 
très-dévoué,  jouissait  dans  cette  partie  de  la  Gaule  d'un 
grand  crédit.  Il  lui  recommande  de  visiter  toutes  les  na- 
tions avec  lesquelles  il  pourra  se  mettre  en  rapport;  de  les 
engager  à  rester  fidèles  au  peuple  romain,  et  de  revenir  le 
plus  tôt  possible  lui  rendre  compte  de  sa  mission.  Volusé- 
nus,  après  avoir  examiné  le  pays  autant  qu'il  pouvait  le 
faire,  car  il  n'osait  point  quitter  son  vaisseau  et  se  fier  aux 
barbares,  revint  au  bout  de  cinq  jours  auprès  de  César,  et 
lui  rendit  compte  de  ce  qu'il  avait  vu. 

XXII.  Tandis  que  César  était  arrêté  dans  ces  lieux  pour 
préparer  sa  flotte,  des  députes  vinrent  le  trouver  au  nom 
d'une  grande  partie  des  Morins,  pour  se  justifier  de  la  con- 
duite qu'ils  avaient  tenue  précédemment  ;  ils  n'avaient,  di- 
saient-ilSjfait  la  guerre  au  peuple  romain  que  parce  qu'ils  lui 
étaient  complètement  étrangers,  qulls  ne  connaissaient 
point  nos  coutumes  ;  et  ils  promettaient  de  faire  ce  qu'il  leur 
ordonnerait.  César  pensa  que  cette  députation  était  venue  à 
propos,  parce  qu'il  ne  voulait  point  laisser  d'ennemis  der- 

obsides  dare  atque  imperio  populi  Romani  obtemperare.  Quibus 
auditis,  liberaUter  pollicitus,  hortatusque  ut  in  ea  sententia  per- 
manerent,  eos  domum  remittit,  et  cum  iis  ona  Gommium,  quem 
ipse,  Atrebatibus  superatis,  regem  ibi  constituerat,  cujus  et  vir- 
tutem  et  consilium  prbbabat,  et  quem  sibi  fidelem  esse  arbitra- 
batnr,  cujusque  aactoritas  in  bis  regionibus  magni  habebatur, 
mlttit.  Huic  imperat,  quas  possit,  adeat  civitates,  horteturque  ut 
populi  Romani  fidem  sequantur ,  seque  celeriter  eo  venturum 
nuntiet.  Volusenus ,  perspectis  regionibus  omnibus  quantum  ei 
facuUas  dari  potuit,  qui  na^i  egredi  ac  se  barbaris  committere  non 
auderet,  quinto  die  ad  Gaesarem  revertilur,  quaeque  ibi  perspexis- 
set  renuntiat. 

XXII.  Dum  in  bis  locis  Gsesar  navium  parandarum  causa  mo- 
ratur,  ex  magna  parte  Morinorum  ad  eum  legati  venerunt,  qui  se 
de  superioris  temporis  consilio  excusarent,  quod  homines  barbari 
et  nostrae  consuetudinis  imperiti  beilum  populo  Romano  fecissent, 
seque  ea  quaD  imperasset ,  facturos  poUicerentur.  Hoc  sibi  Gaesar 


464  .        GUëHHË    des   gaules. 

rière  lui;  qu'il  n'avait  pas,  à  cause  de  la  saison,  le  temps 
de  faire  la  guerre;  qu'il  ne  croyait  pas  devoir  se  détourner 
de  l'expédition  contre  la  Bretagne  pour  s'occuper  de  si 
minces  affaires;  et  il  demanda  im  grand  nombre  d'otages. 
Quand  on  les  eut  amenés,  il  reçut  la  soumission  des  Morins. 
Après  avoir  réuni  environ  quatre-vingts  navires  de  charge, 
ce  qui  lui  paraissait  suffîsant  pour  transporter  deux  légions, 
il  distribua  ce  qui  restait  de  galères  au  questeur,  aux  lieu- 
tenants et  aux  préfets.  Il  avait  encore  dix-huit  navires  de 
charge,  qui,  retenus  par  le  vent  à  huit  mille  pas  de  là,  ne 
pouvaient  arriver  dans  le  même  port.  11  y  plaça  les  cava- 
liers; il  chargea  les  lieutenants ""Quintus  Titurius  Sabinus 
et  Lucius  Aurunculéius  Cotta  de  conduire  le  reste  de  l'ar- 
mée chez  les  Ménapiens,  et  dans  les  bourgs  des  Morins, 
qui  ne  lui  avaient  point  envoyé  de  députés.  Il  ordonna  au 
lieutenant  Publius  Sulpicius  Rufus  de  garder  le  port  avec 
une  garnison  suffisante. 

XXIU.  Après  avoir  pris  ces  dispositions.  César,  voyant 
que  le  temps  était  favorable  à  la  navigation,  leva  l'ancre  à 
la  troisième  veille,  et  donna  ordre  à  la  cavalerie  de  se  ren- 

satis  opportune  accidisse  arhitratus,  quod  neque  post  terguin 
hostem  relinquere  volebat,  neque  belli  gerendi  propter  anni  tem- 
pus  facultatem  habebat ,  neque  bas  tantularum  rerum  occupa- 
tiones  Britanniae  anteponendas  judicabat ,  magnum  iis  uumerum 
obsidum  imperat.  Quibus  adductis,  eos  in  fidem  recepit.  Navibus 
circiter  lxxx  onerariis  coactis  contractisque ,  quod  satis  esse  ad 
duas  transportandas  legiones  existimabat,  quod  pra^terea  navium 
longarum  habebat,  quaestori,  legatis  praefectisque  distribuit.  Hue 
accedebant  xviii  onerariae  naves,  qua;  ex  eo  loco  ab  miUibus  pas- 
suum  octo  vento  tenebantur,  quo  minus  in  eumdem  portum  venire 
possent  :  bas  equitibus  distribuit.  Reliquum  exercitum  Quinlo 
Titurio  Sabino  et  Lucio  Aurunculeio  Cottse  legatis  in  Menapios 
atque  in  eos  pagos  Morlnorum,  ab  quibus  ad  eum  legati  non  vé- 
nérant, ducendum  dédit;  Publium  Sulpicium  Rufum  legatum  eum 
eo  praesidio,  quod  satis  esse  arbitrabatur,  porlum  tenere  jussit. 

XXIII.  His  constitutis  rébus,  nactus  idoneam  ad  navigandum 
tempestatem ,  tertia  fere  vigilia  sol  vit,  equitesque  in  uUeviorem 
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dre  dans  le  port  ultérieur,  de  s'embarquer  et  de  le  suivre. 
Celle-ci  ayant  mis  trop  de  lenteur  à  exécuter  cet  ordre,  il 
n'arriva  qu'avec  les  premiers  vaisseaux  sur  les  côtes  de  la 
Bretagne,  et  il  vit  l'ennemi  en  armes  déployant  ses  troupes 
sur  toutes  les  collines^®.  La  disposition  des  lieux  était  telle, 
et  l'espace  qui  séparait  la  mer  des  montagnes  tellement 
ressené,  qu'un  trait  lancé  des  hauteurs  pouvait  atteindre 
le  rivage.  Jugeant  cette  plage  fort  incommode  pour  débar- 
quer, il  attendit  sur  ses  ancres,  jusqu'à  la  neuvième  heure, 
que  les  autres  navires  fussent  arrivés.  Pendant  ce  temps  il 
convoqua  les  lieutenants  et  les  tribuns,  leur  fît  part  de  ce 
que  Volusénus  lui  avait  appris,  exposa  son  plan,  et  les  en- 
gagea —  comme  le  voulaient  les  lois  de  la  guerre,  et  sur- 
tout comme  il  importait  de  le  faire  sur  une  flotte  où  les 
manœuvres  sont  promptes  et  changent  sans  cesse  —  de 
diriger  tout  par  eux-mêmes,  avec  un  pouvoir  absolu  et  se- 
lon les  circonstances.  Quand  il  les  eut  congédiés,  il  profila 
d'un  bon  vent  et  de  la  marée ,  donna  le  signal ,  leva 
l'ancre,  s'avança  à  une  distance 'de  sept  milles  environ, 
et  rangea  ses  navires  en  avant  d'une  plage  unie  et  dé* 
couverte. 

portum  progredi  et  aaves  conscendere  et  se  sequi  jussit.  A  quibus 
qaum  paullo  tardius  esset  administrât um ,  ipse  hora  circiter  diei 
quarta  cum  primis  navibas  Britauniam  atligit,  atque  ibi  in  om- 
nibus collibus  expositas  hostium  copias  armatas  conspexit.  Cujus 
loci  baec  erat  natura,  atque  ita  montibus  angustis  mare  contine- 
batur,  uti  ex  locis  superioribus  in  litus  telum  adigi  posset.  Hune 
ad  egrediendum  nequaquam  idoneum  locum  arbitratus,  dum  re- 
liqnae  nàves  eo  convenirent ,  ad  boram  nonam  in  ancoris  exspec- 
tayit.  Intérim  legatis  tribunisque  militum  convocatis  et  quae  ex 
Voluseno  cognosset,  et  quae  âeri  vellet,  ostendit,  monuitque  ut  rei 
militaris  ratio,  maxime  ut  maritimse  res  postularent,  ut  quae  ce- 
lerem  atque  instabilem  motum  baberent,  ad  nutum  et  ad  tempus 
omnes  res  ab  iis  administrarentur.  His  dimissis ,  et  ventum  et 
acstum  uno  tempore  nactus  secundum,  dato  signo  et  sublatis  an- 
coris, circiter  millia  passuum  seplem  ab  eo  loco  progressus,  aperto 
ac  piano  litore  naves  constituit. 
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XXIV.  Les  barbares,  en  voyant  quelle  était  Tintention 
des  Romains,  firent  marcher  leur  cavalerie  et  les  chars  à 
deux  roues  dont  ils  ont  l'habitude  de  se  servir  dans  les 
combats,  et  les  suivant  avec  le  reste  de  leurs  troupes,  ils 
s'opposèrent  au  débarquement,  qui  présentait  de  grandes 
difficultés  :  car  les  navires,  à  cause  de  leur  grandeur,  étaient 
forcés  de  rester  au  large.  Les  soldats  ne  connaissaient  point 
les  lieux  ;  accablés  du  poids  écrasant  de  leurs,  armes,  les 
mains  embarrassées,  ils  devaient  tout  à  la  fois  descendre 
des  navires,  se  soutenir  dans  Teau,  et  combattre  les  enne- 
mis, tandis  que  ceux-ci,  placés  sur  un  terrain  sec,  ou  ne 
s*avançant  que  de  quelques  pas  dans  la  mer,  libres  de  tous 
leurs  mouvements,  et  parfaitement  renseignés  sur  les  lieux, 
lançaient  hardiment  leurs  traits,  et  poussaient  contre  nous 
leurs  chevaux  habitués  à  cette  manœuvre.  Tout  cela  inti- 
midait nos  hommes;  et  comme  ils  n'avaient  aucune  expé- 
rience d'une  semblable  guerre,  ils  ne  montraient  point  le 
même  élan  et  la  même  ardeur  que  dans  les  combats  sur 
la»  terre  ferme. 

XXV.  Aussitôt  que  César. s'en  aperçut,  il  ordonna  de 
faire  avancer  à  quelque  distance  des  navires  de  charge  les 

XXIV.  At  barbari,  consilio  Romanorum  cognito,  prsemisso  equi- 
tatu  et  essedariis,  quo  plerumque  geaere  in  prœliis  uti  consue- 
runt,  reliquis  copiis  subsecuti ,  nostros  navibus  egredi  prohibe- 
bant.  Erat  ob  bas  causas  summa  difûcultas,  quod  naves  propter 
magnitudinem  nisi  in  alto  constitui  non  poterant,  militibus 
autêm  ignotis  locis ,  impeditis  manibus ,  magno  et  gravi  onere 
armorum  oppressis .  simul  et  de  navibus  desiliendum  et  in 
fluctibus  consistendum  et  cum  bostibus  erat  pugnandum ,  quum 
illi  aut  ex  arido  aut  paullum  in  aquam  progressi ,  omnibus 
membris  expediti ,  notissimis  locis  audacter  tela  conjicerent  et 
equos  insuefactos  incitarent.  Quibus  rébus  nostri  perterriti,  at- 
que  bujus  omnino  generis  pugnae  imperiti,  non  eadem  alacri- 
tàte  ac  studio ,  quo  in  pedestrîbus  uti  prœliis  consuerant,  nite- 
bantur. 

XXY.  Quod  ubi  Gaesar  animadvertit,  naves  longas,  quarum  et 
species  erat  barbaris  inusitatior  et  motus  ad  usum  expeditiori 


LIVRE  IV.  167 

* 

galères  dont  la  forme  élaît  moins  connue  des  barbares  et 
la  manœuvre  plus  rapide,  de  les  faire  marcher  de  toute 
la  vitesse  des  rames,  de  les  placer  en  face  de  l'ennemi,  du 
côté  où  il  se  présentait  à  découvert,  et  de  le  forcer  à  la  re- 
traite avec  les  frondes,  les  traits  et  les  machines.  Cette 
manœuvre  nous  fut  d'un  grand  secours;  car,  frappé  de 
Taspect  de  nos  vaisseaux,  du  mouvement  des  rames  et  de 
nos  machines  auxquelles  il  n'était  point  accoutumé,  l'en- 
nemi s'arrêta  et  recula  même  un  peu.  Nos  soldats  hésitaient, 
surtout  à  cause  de  la  profondeur  de  la  mer,  quand  le  porte- 
aigle  de  la  dixième  légion  pria  les  dieux  de  permettre  que 
cette  légion  se  tirât  heureusement  d'affaire,  et  s'écria: 
€  Sautez  dans  l'eau,  compagnons,  si  vous  ne  voulez  pas 
que  l'aigle  tombe  aux  mains  de  l'ennemi.  Quant  à  moi, 
certes^  J'aurai  fait  ce  que  je  dois  pour  la  république  et  le 
général.  »  A  ces  mots,  prononcés  d'une  voix  forte,  il  s'é- 
lança du  navire  et  porta  l'aigle  vers  l'ennemi.  Les  nôtres 
s'encouragèrent  tes- juns_  les  autres,  afin  de  ne  pas  être 
exposés  à  une  pareille  honte,  et  ils  se  précipitèrent  tous 
hors  de  la  galère.  En  les  voyant  agir  ainsi,  ceux  qui  se  trou- 
vaient près  d'eux  sur  les  autres  vaisseaux  les  suivirent  et 
s'approchèrent  des  Bretons. 

pannum  remoYeri  ab  onerariis  navibus,  et  remis incitari,et  ad  latus 
apertum  hostium  constituî,  atque  inde  fundis,  sagittis,  tormentis 
hostes  propeUi  ac  summoveri  j assit  ;  quae  res  magno  usui  nostris 
fuit.  Ifam  et  navium  figura  et  remorum  motu  et  inusitato  génère 
tormentorum  permoti  barbari  constiterunt  ac  paullum  modo  pe- 
dem  retulerunt.  Atque  nostris  militibus  cunctantibus ,  maxime 
propter  altitudinem  maris,  qui  decimae  legionis  aquilam  ferebat, 
contestatus  deos,  ut  ea  res  legioni  féliciter  eveniret.  «Desilite, 
inquit,  commilitones,  nisi  vullis  aquilam  hostibus  prodere  :  ego 
cerie  meum  reipublicae  atque  imperatori  officium  prsestitero.  » 
Hoc  quum  voce  magna  dixisset ,  se  ex  navi  projecit  atque  in  hostes 
aquilam  ferre  cœpit.  Tum  noslri  cohortati  inter  se ,  ne  tantum 
dedecus  admitteretur,  universi  ex  navi  desiiuerunt.  Hos  item  ex 
proximis  primis  navibus  quum  conspexissent,  subsecuti  hoslibus 
appropinqu  anin  t. 
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XX VL  Des  deux  côtés  on  combattit  avec  acharnement; 
mais  les  nôtres  ne  pouvaient  ni  garder  leurs  rangs  ni  pren- 
dre une  position  solide,  ni  suivre  les  enseignes;  en  descen- 
dant les  uns  d'un  navire,  les  autres  d\in  autre,  ils  se  ras- 
semblaient autour  des  premières  enseignes  venues,  et  par 
cela  même  ils  ct^ent  grandement  troublés.  Les  ennemis, 
au  contraire,  connaissaient  tous  les  bas-fonds,  et  aussitôt 
qu'ils  voyaient  quelques-uns  de  nos  hommes  sortir  d'un 
'navire,  ils  poussaient  contre  eux  leurs  chevaux,  les  atta- 
quaient avant  qu'ils  fussent  dégagés ,  et  entouraient  en 
grand  nombre  une  poignée  de  Romains,  tandis  que  les 
autres  lançaient  leurs  traits  sur  la  masse  de  notre  armée, 
qui  se  trouvait  à  découvert.  En  voyant  ce  qui  se  passait. 
César  chargea  de  soldats  les  chaloupes  des  galères  et  les 
bateaux  qui  servaient  d'éclaireurs  à  la  flotte  ",  et  les  en- 
voya au  secours  de  ceux  qu'il  voyait  en  péril.  Les  nôtres, 
lorsqu'ils  eurent  touché  la  terre  ferme  et  qu'ils  eurent  été 
rejoints  par  les  autres^,  se  précipitèrent  sur  Tennemi  et 
le  mirent  en  fuite,  mais  sans  pouvoir  le  poursuivre  long- 
temps, parce  que  la  cavalerie  n'avait  pu  faire  la  route  et 
aborder  dans  Tile  ^^  C'est  en  ce  point  seulement  que  l'an- 
cienne fortuuade  César  lui  fut  infidèle. 

XXVI.  Pugnatum  est  ab  utrisque  acriter.  Nostri  tamen,  quod 
neque  ordines  servare  neque  firmiler  insistere  neque  signa  sub- 
sequi  polerant,  atque  alius  alia  ex  navi  quibuscumque  signis  oc- 
currcrat,  se  aggregabat,  magnopere  perlurbabaDtur;  hostes  vero, 
notis  omnibus  vadis,  ubi  ex  litore  aliquos  singulares  ex  navi 
egredientes  conspexeraut,  incitalis  equis  impeditos  adoriebantur, 
plures  paucos  circumsistebant,  alii  ab  latere  aperlo  in  universos 
tela  conjiciebant.  Quod  quum  animadverlisset  Gsesar,  scaphas  lon- 
garum  navium,  item  speculatoria  navigia  mililibus  compleri  jus- 
sit ,  et  quos  laborantes  conspexerai ,  his  subsidia  siimmittebat. 
Nostri,  simul  in  arido  constiterunt,  suis  omnibus  consecntis  io 
hostes  impetum  fecerunt,  atque  eos  in  fugam  dederunt,  neque 
longius  prosequi  potuerunt,  quod  équités  cursum  tcnere  atqae 
insulam  capere  non  potuerunt.  Hoc  unum  ad  pristinam  forlunam 
Cicsarî  dofuit. 
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XXVII.  Vaincus  dans  ces  combats,  les  ennemis,  aussitôt 
qu'ils  se  furent  ralliés,  envoyèrent  des  députés  à  César 
pour  traiter  de  la  paix,  en  promettant  de  donner  des  otages 
et  de  faire  tout  ce  qu'on  leur  commanderait.  L'Atrébate 
Commius,  qui  avait  été,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
envoyé  dans  la  Bretagne  par  César,  accompagnait  ces  dé- 
putés. Au  moment  où  il  descendait  de  son  navire,  et  où, 
jdans  une  sorte  de  harangue,  il  transmettait  aux  Bretons  ce 
que  César  l'avait  chargé  de  leur  dire,  ils  s'étaient  emparés 
de  lui  et  l'avaient  mis  aux  fers.  Après  la  bataille,  ils  le  re- 
lâchèrent, et,  en  demandant  la  paix,  ils  rejetaient  sur  la 
multitude  la  responsabilité  de  cet  acte  de  violence,  et 
priaient  qu'on  les  excusât  à  cause  de  leur  ignorance.  Cé- 
sar, s'étant  plaint  de  ce  qu'après  avoir  envoyé  de  leur  plein 
gré  des  députés  sur  le  continent  ils  avaient  fait  la  guerre 
sans  motifs,  leur  dit  qu'il  leur  pardonnait  leur  erreur,  et 
demanda  impérieusement  des  otages;  ils  en  donnèrent  tout 
de  suite  une  partie,  et  promirent  de  livrer  les  autres  sous  peu 
de  jours,  parce  qu'il  fallait  les  faire  venir  de  cantons  très- 
éloignés.  En  attendant,  ils  ordonnèrent  à  leurs  hommes  de 
rentrer  chez  eux,  et  les  chefs  commencèrent  avenir  de  toutes 
parts  implorer  César  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  cités. 

XXVII.  Hostes  prœlio  superati,  simul  atque  se  ex  fuga  recepe- 
runt,  statim  ad  Gxsarem  legatos  de  pace  miserunt;  obsides  daturos 
quaeque  imperasset  factures  sese  polliciti  sunt.  Una  cum  hls  legatis 
Commius  Atrebas  venit,  quem  supra  demonstraveram  a  Gîesare 
in  Britanniam  prsemissum.  Hune  illl  e  navi  egressum,  quum  ad 
eos  oratoris  modo  Gaesaris  mandata  deferret,  comprehenderant  al- 
que  in  yincula  conjecerant  :  tum  prœlio  facto  remiserunt,  et  in 
petenda  pace  ejus  rei  culpam  in  multitudinem  conjecerunt  et  pro- 
pterimprudentiam  ut  ignosceretur  petiverunt.  Gœsar  questus  quod, 
quum  ultro  in  continentem  legatis  missis  pacem  ab  se  petissent, 
bellum  sine  causa  intuUsseut,  ignoscere  imprudentiae  dixit  obsi- 
desque  imperavit  ;  quorum  illi  partem  statim  dederunt,  partem  ex 
longinquioribus  locis  arcessitam  paucis  diebus  sese  daturos  dixe- 
runt.  Interea  suos  remigrarein  agros  jusserunt,principesque  undi- 
que  convenire  et  se  civitatesque  suasGsesari  commendare cœpenint . 
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XXVIII.  Quand  la  paix  fut  ainsi  assurée,  quatre  jours 
après  notre  arrivée  en  Bretagne,  les  dix-huit  navires,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  portaient  la  cavalerie, 
appareillèrent  du  port  supérieur  par  un  vent  favorable.  Ils 
approchaient  de  la  Bretagne,  et  déjà  on  les  voyait  de  notre 
camp,  lorsqu'il  s'éleva  une  tempête  tellement  violente,  que 
pas  un  seul  d'entre  eux  ne  put  continuer  sa  route;  les  uns 
furent  rejetés  dans  le  port  qu'ils  venaient  de  quitter;  les 
autres  furent  poussés  à  la  dérive,  en  courant  de  grands 
dangers,  vers  la  partie  inférieure  de  l'île»  du  côté  du  cou- 
chant; ces  derniers  jetèrent  l'ancre,  mais,  envahis  par  les 
vagues,  ils  furent  obligés,  pendant  une  nuit  où  tout  leur 
fut  contraire,  de  prendre  le  large  et  de  regagner  le  confi- 
nent. 

XXÏX.  Cette  même  nuit  la  lune"  était  dans  son  plein, 
et  c'est  à  cette  époque  que  les  plus  fortes  marées  ont  lieu 
dans  l'Océan.  Nos  soldats  n'en  savaient  rien;  les  galères 
qui  avaient  servi  à  transporter  l'armée,  et  que  César  avait 
fait  mettre  à  sec  sur  la  plage,  furent  submergées  par  le  flux, 
tandis  que  la  tempête  causait  de  graves  avaries  aux  navires 
de  charge  qui  étaient  à  l'ancre,  sans  qu'il  fût  possible 
aux  nôtres  de  faire  le  service  ou  de  donner  le  moindre  se- 

XXVni.  Hîs  rébus  pace  confirmata,  post  dfem  qiiartum  qaam 
est  In  Britanniam  ventum,  naves  xviii,  de  quibus  supra  démon- 
stratam  est,  quae  équités  sustulerant,  ex  superiore  portu  lenî  Vento 
solverunt.  Qu9â  qtium  appropinquarent  Britannise  et  ex  castris  yi- 
derentur,  tanta  tempestas  subito  coorta  est,  ut  nnUa  earum  tenere 
posset,  sed  aliae  eodeni,  unde  erant  profeclae,  referrentur,  alîae  ad 
inferiorem  partem  insute,  quae  est  propius  solis  occasum,  magno 
sui  cum  perîculo  dejîcerentup  ;  quae  tamen  ancorls  jactis  quum 
tluctibus  complerentur,  necessario  ad  versa  nocte  in  altum  pro- 
vectaecontinentem  petierunt. 

XXIX.  Eadem  nocte  accidit  ut  esset  litna  plena,  qui  dles  mari- 
timos  xstus  maximos  in  Oceano  efficere  consnevit,  nostrisque  Id 
erat  incognitum.  lia  uno  tempore  et  longas  naves,  quibus  Caeisar 
exercitum  transportandum  curaverat  quasque  in  aridam  sul>- 
duxerat,aestiis  complebat,  et  onerarias,  quae  ad  ancoras  erant  de- 
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cours.  Plusieurs  de  ces  navires  furent  brisés;  les  auU*es,  ' 
ayant  perdu  leurs  cordages,  leurs  ancres  et  les  autres  pièces 
nécessaires  à  la  manœuvre,  se  trouvèrent  hors  d*état  de 
reprendre  la  mer,  et  cet  accident  causa,  —  ce  qui  ne  pouvait 
manquer  d'arriver,  —  la  plus  vive  inquiétude  dans  l'ar- 
mée ;  car  on  ne  possédait  point  d'autres  navires  pour  effec- 
tuer le  retour,  et  Ton  n'avait  rien  de  ce  qui  pouvait  servir 
à  les  réparer.  De  plus,  comme  il  était  décidé  que  nos  trou- 
pes hiverneraient  dans  la  Gaule,  on  n'avait  aucune  provi- 
sion de  blé  pour  passer  l'hiver  en  Bretagne. 

XXX.  En  apprenant  ce  qui  se  passait,  les  chefs  bretons, 
qui  étaient  venus  trouver  César  après  la  bataille,  tinrent 
conseil  entre  eux.  Sachant  que  la  cavalerie,  les  navires, 
le  blé  manquaient  aux  Romains,  et  jugeant  de  leur  faiblesse 
numérique  par  le  peu  d'étendue  de  leur  camp,  —  César  l'a- 
vait fait  d'autant  plus  petit  qu'il  avait  transporté  les  légions 
sans  leurs  bagages,  —  ils  pensèrent  que  l'occasion  était  des 
plus  favorables  pour  se  révolter,  nous  couper  les  vivres,  et 
prolonger  la  guerre  jusqu'à  l'hiver.  Ils  étaient  convaincus 
qu'après  avoir  triomphé  des  Romains  et  empêché  leur  re- 
tour, personne  à  l'avenir  ne  porterait  la  guerre  dans  la 

Iigatœ,tempestas  afflictabat,Deqaealla  nostris  facultas  aut  admi* 
nlstrandi  ant  auxiUancIi  dabatur.  Gompluribus  naTibus  fractis, 
reliquse  quum  essent  funibus,  ancoris  reliquisque  armamentis 
amissis  ad  naTigandum  inutiles,  magoa  (id  quod  necesse  erat 
accidere)  totius  exercitus  perturbatio  facta  est.  Neque  enim  naves 
erant  aliae,  quibns  reportari  possent ,  et  omnia  deerant  quae  ad 
leficiendasnaYeserant  asui;  et  quod  omnibus  constabat  biemari  in 
Galliaoporterefrumentum  bis  in  locis  in  biemem  provisum  non  erat. 
XXX.  Quibus  rébus  cognitis,  principes  Qritannise,  qui  post  prœ- 
lium  ad  Caesarem  convenerant,  inter  se  collocuti,  quum  équités 
et  naves  et  frumentum  Romanis  déesse  intelligerent  et  paucitatem 
miUtum  ex  castrorum  exiguitate  cognoscerent  (qus  boc  erant 
etiam  angustiora,  quod  sine  impedimentis  Gaesar  legiones  trans- 
portaverat)  ;  optimum  factu  esse  duxerunt,  rebelHone  facta  fru- 
mento  commeatuque  nostros  probibere  et  rem  in  biemem  produ- 
cere;  quod  bis  superatis  aut  reditu  interclusis,  neminem  postea 
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Bretagne.  Ils  formèrent  donc  une  nouvelle  ligue,  s*éloignè- 
rent  peu  à  peu  de  notre  camp  et  commencèrent  .à  ras- 
sembler en  secret,  dans  un  endroit  déterminé,  les  hommes 
qui  étaient  rentrés  chez  eux. 

XXXI.  Le  désastre  arrivé  à  la  flotte  et  le  retard  qu'ils 
avaient  mis  à  livrer  des  otages  fit  soupçonner  à  César, 
quoiqu'il  ne  sût  encore  rien  de  leurs  projets,  ce  qui  devait 
arriver  bientôt.  C'est  pourquoi  il  prit  ses  mesures  pour 
parer  à  tous  les  événements  :  chaque  jour  il  faisait  amener 
des  campagnes  du  blé  dans  le  camp;  il  prenait  le  bois  et 
le  cuivre  des  navires  qui  avaient  le  plus  souffert  pour  répa- 
rer les  autres,  et  faisait  apporter  du  continent  tout  ce  qui 
était  nécessaire  à  cette  opération.  Les  soldats  ayant  tra- 
vaillé avec  le  plus  grand  zèle,  on  ne  perdit  que  douze  na- 
vires, et  les  autres  furent  mis  en  état  de  tenir  la  mer. 

XXXII.  Tandis  que  Ton  s'occupait  de  toutes  ces  choses, 
une  légion,  la  septième,  fut  envoyée  comme  de  coutume 
pour  chercher  des  blés;  car  jusqu'alors  on  n'avait  eu  au- 
cun indice  qui  pût  faire  craindre  des  hostilités,  puisqu'une 
partie  des  Bretons  était  restée  dans  ses  foyers,  et  qu'une 
autre  partie  venait  souvent  dans  notre  camp.  Tout  à  coup 

belli  inferendi  causa  in  Britanniam  transiturum  conftdebant. 
Itaque  rursus  conjuratione  facta,  paulatim  ex  castris  discedere  ac 
suos  clam  ex  agris  deducere  cœperunt. 

XXXI.  Ât  Csesar,  etsi  nondum  eorum  consilia  cognoyerat,  ta- 
men  et  éx  eyentu  navium  suarum  et  ex  eo,  quod  obsides  dare 
intermiserant,  fore  id,  quod  accidit,  suspicabatur.  Itaque  ad 
omnes  casus  subsidia  comparabat  :  nam  et  frumentam  ex  agris 
quotidie  in  castra  conferebat,  et  quse  gravissime  alflicta?erant  nayes, 
earum  materia  atque  œre  ad  reliquas  reHciendas  utebatur,  et  quae 
ad  eas  res  ernnt  usui ,  ex  conlinenti  comportari  jubebat.  Itaque 
quum  summo  studio  a  militibus  administraretur,  xii  navibus 
amissis,  reliquis  ut  navigari  commode  posset,  effecit. 

XXXII.  Dum  ea  geruntur,  legione  ex  consuetudine  una  frumen- 
tatum  missa,  quae  appellabatur  septima,  neque  uila  ad  id  tempus 
belli  suspicione  interposita,  quum  pars  bominum  in  agris  rema- 
neret,  pars  etiam  in  castra  ventitaret,  ii  qui  pro  portis  castrorum 
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les  hommes  qui  étaient  de  faction  en  avant  des  portes  an- 
noncèrent à  César  qu'on  voyait,  du  côté  où  s'était  dirigée  la 
légion,  beaucoup  plus  de  poussière  que  d'habitude.  César, 
soupçonnant  qu'il  s'agissait  de  quelque  nouvelle  tentative 
des  barbares ,  donna  ordre  aux  cohortes  qui  occupaient 
les  postes  du  camp  de  partir  avec  lui;  il  les  remplaça 
par  deux  autres,  fit  prendre  les  armes  au  reste  des  trou- 
pes, et  leur  dit  de  le  suivre  sans  retard.  A  peine  sorti 
du  camp ,  il  vit  que  les  nôtres,  pressés  par  l'ennemi,  se 
maintenaient  avec  peine,  et  que  la  légion  qui  avait  serré 
ses  rangs  était  accablée  de  tous  côtés  d'une  grêle  de  traits; 
car  les  barbares,  voyant  les  blés  coupés  partout,  excepté 
sur  un  seul  point,  s'étaient  doutés  que  c'était  là  que  vien- 
draient nos  troupes,  et,  pendant  la  nuit,  ils  s'étaient  ca- 
chés dans  les  bois;  au  moment  où  les  nôtres,  après  avoir 
déposé  leurs  armes  et  rompu  les  rangs,  étaient  occupés  à 
enlever  les  moissons,  ils  les  attaquèrent  à  l'improviste,  en 
tuèrent  quelques-uns,  et  jetèrent  le  trouble  parmi  les  au- 
tres qui  n'avaient  pu  se  former  avec  ordre,  et  qu'entouraient 
en  même  temps  la  cavalerie  et  les  chars  à  deux  roues. 

XXXilI.  Voici  comment  ils  combattent  avec  ces  chars  : 
ils  courent  d'abord  de  tous  côtés,  lancent  des  traits,  et  par 

in  statione  erant,  Gaesari  nunliaverunt  pulverem  majorem  quam 
consuetudo  ferret,  in  ea  parte. vider!,  quam  in  partem  Ieg[io  iter 
fecisset.  Csesav  id  quod  erat  suspicalus,  aiiquid  novi  a  barbaris 
initum  consiiii,  cohortes  qux'  in  stationihus  erant,  secum  in  eam 
pariem  proGeisci,  ex  reli(;uis  duas  in  slalionem  cohortes  succedere, 
reliquas  armarietconfestim  sesesul)sequijussit.  Quum  paullolon- 
gius  a  castris  processisset,  suos  ab  hostibus  premi  atque  segre  susti- 
nere  et,  conferta  legione,  ex  omnibus  partibus  tela  conjici  aniniad- 
vertit.Nam  quod  omui  ex  reliquis  partibus  demesso  ffumento  pars 
una  erat  reliqua,  suspicati  hostes  bue  nostros  esse  venturos,  noctn 
insilvis  delituerant;  tum  dispersos  depositis  armis  in  metendo  oc- 
cupatos  suJ)ito  adorti,  paucis  interfectis,  reliquos  incertis  ordini- 
basperturbaverant  ;  simul  equitatu atque  essedis  circumdederant. 
XXXIII.  Genus  hoc  est  ex  essedis  pugnae  :  primo  per  omnes 
partes  pereciuitant  et  tela  conjiciunt,  atque  ipso  terrore  equorum 

15. 
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la  seule  terreur  qu'inspirent  les  chevaux  et  le  bruit  des 
roues,  ils  jettent  souvent  le  désordre  d^ns  les  rangs  de  leurs 
ennemis.  Quand  ils  ont  pénétré  à  travers  les  escadrons,  ils 
sautent  en  ba^  de  leurs  chars  et  combattent  à  pied.  Les 
conducteurs  se  retirent  lentement  de  la  mêlée,  et  placent 
les  chars  de  manière  que  leurs  hommes,  quand  ils  sont 
serrés  de  près  par  des  forces  supérieures,  puissent  faci- 
lement se  retirer  vers  leur  armée.  C'est  ainsi  que  sur  le 
champ  de  bataille  ils  montrent  la  rapidité  du  cavalier  et  la 
solidité  du  fantassin;  de  plus,  ils  ont  acquis  par  Thabitude 
de  chaque  jour  et  par  l'exercice  une  si  grande  habileté, 
qu'ils  maintiennent  leurs  chevaux  lancés  sur  des  pentes 
rapides,  ralentissent  tout  à  coup  leur  allure,  les  font  tour- 
ner, tandis  qu'eux-mêmes  marchent  sur  le  timon,  se  tien- 
nent assis  sur  le  joug,  et  de  là  se  rejettent  dans  les  chars 
avec  une  prestesse  étonnante. 

XXXIV.  A  cause  de  toutes  ces  circonstances,  les  Romains 
furent  troublés  par  cette  manière  de  combattre  à  laquelle 
ils  n'étaient  point  habitués,  et  Gésar  leur  porta  secours  fort 
à  propos,  car  en  le  voyant  arriver,  les  Bretons  s'arrêtèrent 
et  les  nôtres  se  remirent  de  leur  frayeur.  Malgré  cela,  ne  ju- 
geant point  l'occasion  favorable  pour  attaquer  et  livrer  une 

et  strepitu  rotarum  ordines  plerumque  perturbant  ;  et  qaum  se 
inter  equitum  turmas  iDsinuaverunt,  ex  essedis  desiliunt  et  pedî- 
bus  prœliantur.  Aurigse  intérim  paulatim  ex  prœlio  excédant, 
atque  ita  currus  collocant,  at,  si  illi  a  multitudine  bostium  pre- 
mantur,  expeditum  ad  suos  receptum  babeant.  Ita  mobilitatem 
equitum,  stabilitatem  peditum  in  prœliis  praestant,  ac  tantum  usu 
quotidiano  et  exercitatione  efficiunt,  uti  in  declivi  ac  prsecîpili 
loco  incitatos  equQs  sustinereet  brevi  moderari  ac  flectere,  et  per 
temonem  percurrere  et  in  jugo  insistere  et  se  inde  in  curros  citis- 
sime  recipere  consuerint. 

XXXIV.  Quibus  rébus  perturbatis  nostris  novitate  pugnae,  tem- 
père opportunissimo  Gsesar  auxilium  tulit  ;  namque  ejus  adventu 
bostes  constiterunt,  nostri  se  ex  timoré  receperunt.  Quo  facto,  ad 
lacessendum  et  ad  committendum  prœlium  alienum  esse  tempus 
arbitratus,  suq  se  loco  continuit,  et  brevi  teuipore  intermisso  ia 
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bataille,  il  resta  dans  la  môme  position,  et  bientôt  après  il 
rentra  dans  son  camp.  Pendant  ce  temps,  les  Bretons, 
qui  étaient  restés  dans  la  campagne,  se  retirèrent  en  voyant 
que  toutes  nos  troupes  étaient  sur  le  qui-vive;  mais  ils 
envoyèrent  des  courriers  de  tous  côtés,  pour  annoncer  que 
nous  étions  peu  nombreux,  et  faire  savoir  dans  le  pays 
qu'en  chassant  les  Romains  de  leur  camp,  on  était  sûr  de 
faire  du  butin,  et  de  s'affranchir  à  jamais.  Déterminés  par 
ces  motifs,  les  Bretons  réunirent  promptement  une  multi- 
tude de  fantassins  et  de  cavaliers,  et  marchèrent  contre 
notre  camp. 

XXXV.  D'après  ce  qui  était  arrivé  précédemment,  César 
pensait  que  l'ennemi,  s'il  était  battu,  échapperait  au  danger 
par  la  rapidité  de  la  fuite  ;  cependant  il  prit  environ  trente 
cavaliers  que  l'Atrébate  Commius,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  avait  amenés  avec  lui,  et  rangea  les  légions  en 
avant  du  camp.  L'action  une  fois  engagée,  les  ennemis  ne 
purent  résister  longtemps  à  Télan  de  nos  soldats,  et  tour- 
nèrent le  dos.  Les  nôtres  les  ayant  poursuivis  aussi  loin  que 
le  permirent  leurs  forces  et  la  rapidité  de  la  course,  en 
tuèrent  un  grand  nombre,  et,  après  avoir  brûlé  sur  une 

castra  legiones  reduxit.  Dum  hsec  geruntur,  nostris  omnibus  oc- 
cupatîs,  qui  erant  in  agris  reliqui ,  discesserunt.  Secutae  sunt 
continuos  complures  dies  tempestas,  quae  et  nostros  in  castris 
continerent  et  hostem  a  pugna  prohibèrent.  Intérim  barbari  nun- 
tlos  in  omnes  partes  dimiseruntpaucitatemque  nostrorum  militum 
suis  praedicaverunt,  et  quanta  praedae  faciendae  atque  in  perpetuum 
sui  liberandi  facultas  daretur,  si  Romanos  castris  expulissent, 
demonstraverunt.  His  rébus  celeriter  magna  multitudine  peditatus 
equitatusque  coacta,  ad  castra  yenerunt. 

XXXV.  Caîsar,  etsi  idem,  quod  superioribus  diebus  acciderat, 
fore  videbat,  ut  si  essent  hostes  pulsi,  celeritate  perîculum  effu- 
gerent,  tamen  nactus  équités  circiter  xxx, quos  Commius  Atrebas, 
de  quo  ante  dictum  est,  secum  transporta verat,  legiones  in  acie 
pro  castris  constituit.  Commisso  prœlio,  diutius  noslrorum  mili- 
tum impetum  hostes  ferre  non  potuerunt  ac  terga  verterunt.  Quos 
tanlo  spatio  secuti,  quantum  cursu  et  viribus  effîcere  poluerunt, 
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grande  étendue  toutes  les  habitations,  ils  revinrent  au 
camp. 

XXXVI.  Le  même  jour  des  députés  vinrent  trouver  César 
pour  traiter  de  la  paix.  Celui-ci  doubla  le  nombre  des 
otages  qu'il  avait  demandés  d'abord,  et  donna  ordre  de 
les  amener  sur  le  continent,  parce  qu*on  était  près  de 
l'équinoxe,  et  qu'il  ne  voulait  point  se  hasarder  à  passer 
la  mer  pendant  la  mauvaise  saison  avec  des  navires  déla- 
brés; puis,  en  voyant  que  le  temps  était  favorable,  il  leva 
l'ancre  un  peu  après  minuit.  Tous  les  navires  arrivèrent 
sans  encombre  sur  le  continent;  mais  il  y  eut  deux  trans- 
ports qui  ne  purent  aborder  au  même  point  que  le  reste 
de  la  flotte,  et  qui  furent  poussés  un  peu  plus  bas. 

XXXVII.  Trois  cents  hommes  environ  ayant  débarqué 
de  ces  navires,  se  dirigèrent  vers  notre  camp,  et  les  Mo- 
rins,  que  César,  en  partant  pour  la  Bretagne  avait  laissés 
paciflés,  séduits  par  l*espoir  du  butin,  les  entourèrent  avec 
des  forces  peu  considérables  d'abord,  et  leur  ordonnèrent, 
s'ils  ne  voulaient  point  être  tues,  de  mettre  bas  les  armes. 
Les  nôtres  se  défendirent  après  s'être  formés  en  rond,  et 
aux  cris  des  combattants  six  mille  hommes  environ  accou- 

complures  ex  iis  occiderunt,  deinde  omnibus  longe  lateque  aedi- 
ficiis  incensis,  se  in  castra  receperunt. 

XXXVI.  Eodem  die  legati  ab  bostibus  missi  ad  Gafsarem  de 
pace  vénérant.  His  Caesar  numerum  obsidum,  quem  ante  impera- 
verat,  duplicavit,  eosque  in  continentem  addaci  jussit,  quod  pro- 
pinqua  die  sequinoctii  inûrmis  navibus  hiemi  navigationem  sub- 
jiciendam  non  existimabat.  Ipse  idoneam  tempestatem  nactus, 
pauHo  post  mediam  noctein  naves  solvit  *  quae  omnes  incolumes 
ad  continentem  pervenerunt;  sed  ex  iis  onerariae  duae  eosdem, 
quos  reliqux,  portus  capere'  non  poterunt  et  pauUo  infra  delatse 
sunt. 

XXXVII.  Quibus  ex  navibus  quum  essent  expositi  milites  cir- 
citer  trecenti  atque  in  castra  cowtenderent,  Morini,  quos  Caesar 
in  Britanniam  proficisccns  pacatos  reliquerat,  spe  prjedae  adducti 
primo  non  ita  magno  suorum  numéro  circumsteterunt  ac,  si  sese 
interfici  noltent,  arma  ponere  jusserunt.  Quum  Uli  orbe  fiacCû  sese  ' 
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rureni  en  toule  hâte.  En  apprenant  ce  qui  se  passait,  César 
fit  sortir  du  camp  tous  les  cavaliers,  pour  appuyer  les  siens; 
Nos  hommes  pendant  ce  temps  soutinrent  le  choc  de 
Tennemi,  combattirent  avec  un  grand  courage,  pendant 
plus  de  quatre  heures,  et  tuèrent  un  grand  nombre  de 
Morins,  en  ne  perdant  eux-mêmes  que  peu  de  monde.  Mais 
quand  notre  cavalerie  parut  sur  le  champ  de  bataille,  les 
ennemis  jetèrent  leurs  armes,  prirent  la  fuite,  et  on  en 
tua  un  grand  nombre. 

XXXVill.  Le  lendemain  César  envoya  le  lieutenant  Titus 
Labiénus,  avec  les  légions  qu'il  avait  ramenées  de  Bretagne, 
contre  les  Morins  qui  s'étaient  révoltés.  Ceux-ci,  dont  les 
marais  étaient  à  sec,  —  c'était  là  qu'ils  s'étaient  retirés 
l'année  précédente, — n'avaient  plus  de  refuge  où  s'abriter, 
et  ils  tombèrent  presque  tous  au  pouvoir  de  Labiénus. 
D'autre  part,  les  lieutenants  Q.  Titurius  et  L.  Cotta,  qui 
avaient  conduit  leurs  légions  dans  le  pays  de  Ménapiens, 
ravagèrent  leurs  champs,  coupèrent  leurs  récoltes,  brû- 
lèrent leurs  habitations,  parce  qu'ils  s'étaient  tous  cachés 
dans  d'épaisses  forêts,  et  revinrent  ensuite  vers  César. 
Celui-ci  plaça  toutes  ses  légions  en  quartier  d'hiver  chez  les 

defenderent,  celerlter  ad  clamorem  hominum  circiter  millia  sex 
/conyenenint.  Qua  re  nuntiata,  Gaesar  omnem  ex  castris  equîtatum 
suis  auxilio  misit.  Intérim  nostri  milites  impetum  hostium  susti- 
nuerunt ,  atque  amplius  horis  quatuor  fortissime  pugnaverunt, 
et  paucis  Tulneribus  acceptis,  compiures  ex  his  occiderunt.  Postea 
vero  quam  equitatus  noster  in  conspectum  venit,  hostes  abjectis 
armis  terga  verterunt,  magnusque  eorum  numerus  est  occisus. 

XXXVI II.  Caesar  postero  die  Titum  Labienum  legatum  cum  his 
legionibus,  quas  ex  Britannia  reduxerat,  in  Morinos,  qui  rebel- 
lionem  fecerant,  misit.  Qui  quum  propter  siccitates  paludum,  quo 
se  reciperent,  non  haberent  (  quo  perfugio  superiore  anno  erant 
usi  ),  omnes  fere  in  potestatem  Labieni  pervenerunt.  At  Q.  Titu- 
rius et  L.  Gotta  legati,  qui  in  Menapiorum  fines  legiones  duxerant, 
omnibus  eorum  agris  vastatis,  frumentis  succisis,  aedificiis  in- 
censis,  quod  Menapii  se  omnes  in  densissimas  silvas  abdiderant, 
se  ad  Caesarem  receperunt.  Gaesar  in  Belgis  omnium  legionum 
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Belges;  là,  deux  cités  bretonnes,  seules  parmi  toutes  les 
autres,  lui  envoyèrent  des  otages.  A  la  suite  de  ces  événe- 
ments, le  sénat,  d'après  les  lettres  de  César,  décréta  vingt 
jours  d'actions  de  grâces. 

hiberna  constituit.  Eo  duae  omnino  civitates  ex  Britannia  obsides 
misenint,  reliquap  neglexerunt.  His  rébus  gestis  ex  Utteris  Gssaris 
dierum  viginti  supplicatio  a  senatu  décréta  est. 


OBSERVATIONS  DE  L'EMPEREUR  NAPOLÉON  H' 

Sur  le  quatrième  livre  des  Commentaires» 

1 .  Les  deux  incursions  que  tenta  César  daris  cette  campagne  étaient 
toutes  les  deux  prématurées  et  ne  réussirent  ni  l'une' ni  Tautre.  Sa 
conduite  envers  les  peuples  de  Berg  et  de  Zutphen  est  contre  le  droit 
des  gens.  C'est  en  Tain  qu'il  cherche  dans  ses  Mémoires  à  colorer  Tin- 
justice  de  sa  conduite.  Aussi  Caton  le  lui  reprochait-il  hautement. 
Cette  victoire  contre  les  peuples  de  Zutphen  a  été,  du  reste,  peu  glo- 
rieuse ;  car,  quand  même  ceux-ci  eussent  passé  le  Rhin  efTectivement 
au  nombre  de  450,000  âmes,  cela  ne  leur  donnerait  pas  plus  de 
80,000  combattants,  incapables  de  tenir  tête  à  huit  légions  soutenues 
par  les  troupes  auxiliaires  et  gauloises  qui  avaient  tant  d'intérêt  à 
défendre  leur  territoire. 

2.  Plutarque  vante  son  pont  du  Rhin,  qui  lui  parait  un  prodige; 
c'est  un  ouvrage  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  et  que  toute  armée  mo- 
derne eût  pu  faire  aussi  facilement.  Il  ne  voulut  pas  passer  sur  un  pont 
de  bateaux ,  parce  qu'il  craignait  la  perûdie  des  Gaulois  ,  et  qae  ce 
pont  ne  vint  à  se  rompre.  Il  en  construisit  un  sur  pilotis  en  dix  jours  ; 
il  le  pouvait  faire  en  peu  de  temps  :  le  Rhin,  à  Cologne,  a  trois  cents 
toises  ;  c'était  dans  la  saison  de  Tannée  où  il  est  le  plus  bas  ;  proba- 
blement qu'il  n'en  avait  pas  alors  deux  cent  cinquante.  Ce  pont  pou- 
vait avoir  cinquante  travées,  quf,  à  cinq  pilûts  par  travée^  font  deux 
cent  cinquante  pilots,  avec  six  sonnettes;  il  a  pu  les  enfoncer  en  six 
jours,  c'est  l'opération  la  plus  difficile  ;  le  placement  des  chapeaux  et 
la  conptruction  du  tablier  sont  des  ouvrages  qui  se  font  en  même 
temps  :  ils  sont  d'une  nature  bien  plus  facile.  Au  lieu  de  mcMr(>  ces 
cinq  pilots  comme  il  les  a  placés,  il  eût  été  préférable  de  les  planfer 
tous  les  cinq  à  la  suite  les  uns  les  autres,  à  trois  pieds  de  distance,  en 
les  couronnant  tous  par  un  chapeau  de4ix-liuit  à  vingt  pieds  de  long. 
Cette  manière  a  l'avantage  que  si  un  des  pilots  est  emporté,  les  quatre 
autres  résistent  et  soutiennent  les  travées 

[Ici  se  trouvent  de  longs  détails  relatifs  au  pont  que  Vempereur 
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Napoléon  jeta  m  1809  sur  le  Danube,  Camme  ils  sont  étrangers  à 

notre  sujets  nous  les  supprimons). 

•    ••■•••.••••••••••••      • 

3.  César  échoua  dans  son  incursion  en  Allemagne,  puisqu'il  n^ob  - 
tint  pas  que  la  cavalerie  de  Tarmée  vaincue  lui  fût  remise,  pas  plus 
qu'aucun  acte  de  soumission  desSuèves,  qui,  au  contraire,  le  bravè- 
rent. Il  échoua  également  dans  son  incursion  en  Angleterre.  Deux 
légions  n'étaient  plus  suffisantes,  il  lui  en  eût  fallu  au  moins  quatre, 
et  il  n'avait  pas  de  cavalerie,  arme  qui  était  indispensable  dans  un 
pays  comme  l'Angleterre.  Il  n'avait  pas  fait  assez  de  préparatifs  pour 
une  expédition  de  cette  importance  :  elle  tourna  à  sa  confusion ,  et 
on  considéra  comme  un  effet  de  sa  bonne  fortune  qu'il  s'en  était  re- 
tiré sans  perte. 


NOTES  DU  LIVRE  IV. 

t.  Cn,  Pompeio,  M.  Crasto  cotisutibut^  Tan  699 de  Rome, S5  avant  J.-C. (C'é" 
tait  leur  second  consulat,  et  M.  Schneider  a  raison  de  dire  :  Quodsi  hœc  historia 
esset,  non  commentarius,  itercm  omitli  vix  potuisset.)  L'hiver  avait  commencé 
«OUI  le  consulat  de  Lentuius  et  de  Philippe  :  César  fait  entendre  par  celte  indica- 
tion chronologique  qu'il  veut  parler  de  la  seconde  moitié  de  l'hiver,    (ucbnea.) 

S.  Vsipèles  et  Tenctères ,  peuples  de  la  Germanie,  voisins  des  Catcs  ou  Suëves. 
—  Suèves^  peuple  d'une  grande  partie  de  l'Allemagne  comprenant  notamment  la 
Souabe.  (Voir  Tacite ,  la  Germanie^  c.  38  et  suiv.) 

3.  Jumentis  est  mis  ici  pour  equiSy  et  rappelle  le  mot  français  jument.  Il  se 
trouve  encore  d'autres  passages  dans  lesquels  jumen^um  est  indubitablement  mis 
dans  l'intention  de  n'exprimer  que  le  cheval.  M.  Schneider  fait  cette  remarque: 
comme  equus,  dans  César  et  ailleurs,  désigne  presque  toujours  un  cheval  de  selle, 
le  terme  aura  été  changé  ici  pour  désigner  les  chevaux  employés  à  toutes  sortes 
de  services  (juvitnenta)^  à  traîner  les  voitures,  les  chars  de  guerre»  ou  à  porter 
des  fardeaux.  (dubrbr.) 

A.  UbienSf  peuple  du  territoire  de  Cologne. 

5.  Anibivarites.  Ils  sont  placés  par  les  uns  sur  le  territoire  d'Anvers ,  et  par 
H.  Walckenaër  sur  la  rivière  d'AmblèVe,  dans  le  Luxemboui^. 

6.  LingonSt  pays  de  Langrcs. 

7.  VacaluSy  leçon  des  anciens  manuscrits  (dans  la  traduction  grecque  BâxaXo^), 
au  lieu  de  VahaliSt  que  l'on  trouve  chez  Tacite  et  chez  les  auteurs  postérieurs. 

(dubnbr.) 

8.  LHle  des  Bataves,  Le  nom  de  cette  lie  se  conserve  encore  dans  le  district 
moderne  de  Betuwe,  qui  se  trouve  à  la  jonction  du  Wahal  et  du  Rhin. 

9.  Les  80  milles  que  marque  César, dit  Fréret, doivent  se  compter  dcDordrecht  k 
la  séparation  du  Rhin  en  deux  bras.  Sur  la  carte  de  Delisle,  qui  est  assex  juste,  il  y 
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a  «Dviron  80  milles  romains  jusqu'à  cette  séparation  du  Rhin  en  deux  branches. 
(Voir,  sur  ce  passage,  rexcellentedissertatibn  de  Fréret,  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions,  i,  XLVII,  p.  4U  et  sui^.) 

10.  La  jonction  de  la  Meuse  et  du  Rhin  était  très-éloignée  de  là  ;  peut-être,  dans 
un  temps  où  ce  pays  était  peu  connu,  et  où  cette  circonstaoee  n'était  fondée  que 
sur  le  rapport  des  Gaulois,  avait-en  confondu  le  bras  du  Yahal  qui  se  joignait  à 
la  Meuse  avec  la  Meuse  même,  et  la  séparation  du  Rhin  en  deux  bras,  avec  le  cou- 
fluent  du  Rhin  et  de  la  Meuse.  Cette  supposition,  toute  dure  qu'elle  est,  est,  ce  me 
semble,  le  seul  moyen  de  rendre  croyable  le  récit  de  Césai*.  (febut.) 

11.  LéponteSf  habitants  des  -vallées  où  se  trouvent  les  sources  du  Rhin. 

12.  MédiomatricesAh  habitaient  le  diocèse  de  Metz,  mais  au  temps  de  César  ils 
s'étendaient  beaucoup  plus  loin. 

13.  Triboques,  peuple  de  l'Alsace. 

14.  Gavisus  illos  retifieri  jassit..,  omnes  copias  ecutris  eduxit.  Ce  fait  fut 
sévèrement  blâmé  par  Caton.  Le  sénat  était  sur  le  point  de  décerner  des  actions 
de  grâces  pour  les  victoires  remportées  par  César  dans  cette  campagne,  lorsque 
Caton  se  leva  en  disant  :  c  Bien  au  contraire,  il  faut  livrer  le  général  aux  ennemis, 
afin  que  les  dieux  ne  fassent  pas  expier  à  la  république  le  crime  de  cette  horrible 
perfidie.  ■  Voyei  Plutarque,  Vie  de  César^  eh.  xxii.  (dobnee.) 

•15.  Voir,  sur  la  bataille  dont  il  est  parlé  aux  chapitres  xni,  xiv,  xv,  Éclaircis- 
sement sur  un  passage  du  IV'  livre  de  la  guerre  des  Gavles,  par  César.  JMé" 
moires  de  l'Académie  des  inscriptions,  année  1753,  t.  XVIII,  p.  21*2.  L'ob- 
jet de  cet  article  est  de  fixer,  du  moins  à  peu  près ,  l'endroit  où  César  tailla  les 
Germains  en  pièces,  et  celui  dans  lequel  il  passa  le  Rhin. 

C'est  près  du  confluent  de  la  Meuse  et  du  Rhin  que  se  livra  la  bataille.  —  Les 
Germains  devaient  être  campés  dans  l'angle  de  terre  qui  forme  la  jonction  des  deux 
fleuves,  plus  près  cependant  du  bord  de  la  Meuse  que  de  celui  du  Rhin.  Cette  po- 
sition indique  à  peu  près  l'endroit  où  César  jeta  sou  pont  sur  le  Rhin.  Cluvier  pré- 
tend que  ce  fut  près  de  la  ville  de  Coblentz,  au  confluent  du  Rhin  et  de  la  Moselle; 
mais  Lévesque  soutient  que  César  ne  le  jeta  ni  près  de  Coblentz,  ni  auprès  de  Co- 
logne, mais  beaucoup  plus  près  de  l'embouchure  du  Rhin,  et  vraisemblablement 
dans  le  lieu  où  l'on  a  bâti  depuis  la  ville  de  Clèves. 

César,  parlant  au  YI*  livre  d'un  pont  qu'il  voulut  dans  la  suite  jeter  sur  le  Rhin, 
dit  expressément  que  ce  pont  devait  être  un  peu  au-dessus  de  l'endroit  où  son 
armée  avait  passé  ce  fleuve  la  première  fois  :  Paulum  supra  eum  locum  quo 
antea  exercitum  transduxerat,  faeere  pontem  instituitt  d'où  il  résulte  que 
Cluvier  n'est  pas  mieux  fondé  lorsqu'il  assigne  Coblentz  pour  le  lieu  de  ce  seci^nd 
passage,  qui  devait  se  faire  encore  dans  le  duché  de  Clèves. 

16.  Fréret  dit  que  le  lieu  où  César  construisit  son  pont  sur  le  Rhin  est  quelque 
part  vers  Cologne,  et  même  au-dessous  «le  cette  ville  ;  qu'il  est  difficile  de  déter- 
miner le  lieu  plus  précisément ,  parce  que  ses  récits  ne  sont  ni  assez  détaillés,  ni 
assez  exacts.  Ces  pays  n'étaient  pas  encore  bien  connus,  c'était  la  première  fois  que 
les  Romains  pénétraient  dans  cette  partie  de  la  Gaule,  et  puis  César  manque  sou- 
vent d'exactitude  et  de  clarté  dans  le  récit  de  ses  marches  et  de  ses  ordres  de  ba- 
taille. Mémoires  de  P Académie  des  inscriptionst  t.  XLYII,  p.  U6,  note. 

17.  Insulam.  Ce  seul  mot  offre  une  grande  preuve  de  la  persfi^cacité  de  César. 
Ses  contemporains  ne  savaient  pas  encore  si  la  Bretagne  était  une  île  on  une  terre 
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fenn«;  lei  opimont  à  ec  sujet  ctau'nt  tellement  partagées,  que  plus  tard  les  thé» 
leurs  «kmaaieat  daae  leurs  éeeles  cette  matière  de  dédamation,  nt  «t  Ckesar  deli" 
berel^an  liritanniam  impugnet^  quœ  tit  Ocêani  mUura,  an  BaiTAifiaA  ihsvla  t 
(Voy.  piim/iiien,UT.  VU,  cb.  it,  §  2.)  Eh  bien  !  César  dit  ici  simplemeot  ;  «t  modo 
nmmuàM  adiuet  :  pour  lui,  cela  n'était  l'objet  d'avcan  doute.  Les  Romains  n'en  ont 
acquis  Ja  certitude  que  soua  Demitien.  Hanc  Qram  (dit  Tacite  dans  VÂgricoiat 
cb.a)  novitêimi  mttris  iwtc  lyrimum  Roviana  clasiiê  circumvecta  imulam  eifê 
Britauniam  APVtanATiT,  c'est-à-dire  confirma.  (avalisa.) 

18.  César  alla  jeter  Kaucie  flevaut  le  lieu  qu'occupe  maintenant  la  'vîlle  de  Déal 

(LI!feAB».) 

10.  On  dirait  aiqowd'bui  les  avisos. 

SO.  C'est-à-dire  par  ceux  qui  se  trouvaient  sur  les  ehaloupes. 
21.  César,  avec  la  rapidité  de  style  qui  lui  est  ordinaire,  se  sert  ici  du  mot  cavtk" 
Itrie^  pour  dire  la  flotte  qui  perUit  les  cavaliers. 
tt.  C'était»  d'après  le  calcul  d'fialiey,  dans  la  nuit  du  89  au  31  aoAt. 


LIVRE  V. 


Ginqaième  campagne,  l'aa  s 4  aTont  J.*C.  —  Seconde  expëclitix>Q  dans  la  Grande- 
Bretagne.  —  Guerre  d'Âmbiorix.  —  Massacre  de  la  légion  de  Sabinus.  •— 
Gicëron  est  assiégé  dans  son  camp.  —  La  révolte  des  Trévires  est  comprimée. 

L  Sous  le  consulat  de  Lucius  Domilius  ei  d'Appius  Ctaur 
dius^.  César,  en  quittant  comme  il  avait  coutume  de  le 
faire  chaque  année  ses  quartiers  d'hiver  pour  se  rendre 
en  Italie  ^,  donne  ordre  aux  lieutenants  qu'il  avait  mis  à 
la  tête  des  légions  de  faire  construire  pendant  l'hiver 
autant  de  vaisseaux  qu'ils  pourront,  et  de  faire  réparer  les 
vieux.  Il  en  indique  les  proportions  et  la  forme  :  il  les  vent 
un  peu  moins  hauts  que  ceux  dont  nous  nous  servons  sur 
notre  mer,  afin  qu'on  puisse  les  charger  plus  vite  et  les 
tirer  sur  le  rivage  ^,  et  surtout  parce  qu'il  avait  remarqué 
que  les  vagues  de  l'Océan  sont  moins  fortes  à  cause  du 
mouvement  continuel  des  marées;  il  les  veut  aussi  un  peu 
plus  larges  que  ceux  dont  nous  faisons  usage  sur  les 
autres  mers,  afin  de  porter  les  équipages  et  un  grand 

'    LIBER    Y. 

I.  Lucio  Domitio,  Appio  Claudio  consulibiis,  discedens  ab  hf- 
bemis  Gaesar  in  Italiam ,  ut  quotannis  facere  consuerat,  legatis 
imperat,  qnos  légion ibas  praefécerat,  uti,  qnam  plurimas  possent, 
hieme  naves  aedificandas  veteresque  reficiendas  cnrarent.  Earam 
modum  formamqne  demonstrat.  Ad  celeritatem  onerandi  sabduc- 
tionesque  panllo  facit  hamiliores,  quam  qnibus  in  nostro  mari  ati 
consuevimus  ;  atque  id  eo  magis,  quodpropter  crebras  commuta- 
tiones  aestuum  minus  magnos  ibi  flaetus  fieri  cognoverat  ;  ad  onera 
et  ad  mttUitudinem  jumentomm  transportandam  panllo  latiores, 
quam  quibus  in  r«liqais  atimur  maribus.  Has  omnes  actaarlas 
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nombre  de  chevaux;  et  il  ordonne  qu*on  les  fasse  tous 
bons  marcheurs  \  ce  que  rendait  plus  facile  te  peu  d'élé- 
vation de  leur  bordage.  Tous  les  objets  nécessaires  à  Téqui- 
pement  des  vaisseaux  sont  par  ses  ordres  expédiés  d'Es- 
pagne. Lui-même,  après  avoir  tenu  les  assemblées  de  la 
Gaule  Citérieure,  part  pour  rillyrie,  parce  qu'il  avait 
appris  que  les  frontières  de  celte  province  étaient  rava- 
gées par  les  incursions  des  Pirustes'^.  En  arrivant,  il  exige 
que  les  cités  mettent  des  soldats  sous  les  armes,  et  leur 
ordonne  de  se  réunir  dans  un  lieu  qu'il  désigne.  Les 
Pirustes,  informés  de  ces  préparatifs,  envoient  des  députés 
pour  lui  dire  c  que  rien  de  ce  qui  s'est  fait  n'a  été  auto- 
risé par  le  gouvernement  de  leur  pays,  et  qu'ils  sont  prêts 
par  tous  les  moyens  à  réparer  les  dommages.  »  César, 
après  les  avoir  entendus,  leur  enjoint  de  livrer  des  otages, 
et  de  les  livrer  à  jour  fixe.  11  déclare  que,  s'ils  n'exécutent 
point  ce  qu'il  ordonne,  il  portera  la  guerre  sur  leur  terri- 
toire. Au  jour  dit,  les  Pirustes  amenèrent  leurs  otages,  et 
César  donna  aux  diverses  cités  des  arbitres  pour  recevoir 
'es  réclamations  et  fixer  les  dommages  et  intérêts. 

IL  Après  avoir  réglé  cette  aifaire  et  clos  les  assem- 
nlécs,  il  retourna  dans  la  Gaule  Citérieure,  et  partit  de  là 

Imperat  fieri,  qaam  ad  rem  multam  humilitas  adjuvat.  £a  qoaî 
suDt  usui  ad  armandas  Daves,  ex  Hispania  apportari  jubet.  Ipso, 
conventibus  Galliae  Citerioris  peractis,  in  niyricum  proficiscitur, 
quod  a  Pirustis  fiDitimam  partem  ProviDciae  iucursionibus  Tastari 
audiebat.  Eo  quum  venisset,  civitatibus  milites  imperat,  certum- 
que  in  locum  convenire  jubet.  Qua  re  nuntiata,  Pirastae  legatos 
adeam  mittunt,qui  doceant,  «nihil  earum  rerum  pablico  factum 
çonsilio,  seseque  paratos  esse  demonstrant,  omnibus  rationibus 
de  injuriis  satisfacere.  »  Accepta  oratione  eorum,  C»sar  obsides 
imperat,:  eosque  ad  certam  diem  adduci  jubet  :  nisi  ita  fecerint, 
sese  bello  civitatem  persecuturum  demonstrat.  His  ad  diem  ad- 
ductis,  ut  imperaverat,  arbitros  inter  civitates  dat,  qui  litem 
xstiment,  pœnamque  constituant. 

,  II.  His  confectis  rébus  conventibusque  peractis,  in  Citeriorera 
CaUiam  revertiiur,  atque  iode  ad  exercitum  proficiscitur.  Eoquum 
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pour  l'armée.  Il  visita  tous  les  quartiers  d'hiver;  et  grâce 
à  rétonnante  activité  des  soldats,  qui  cependant  man- 
quaient des  objets  les  plus  nécessaires ,  il  trouva  qu'on 
avait  construit  six  cents  navires  sur  le  modèle  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  plus  vingt-huit  galères,  et  qu*il 
;5'en  fallait  de  bien  peu  que  cette  flotte  ne  fût  en  état 
d'être  lancée  sous  peu  de  jours.  Après  avoir  félicité  les 
soldats  et  ceux  qui  avaient  dirigé  le  travail,  il  exposa 
son  projet ,  et  ordonna  de  rassembler  tous  les  navires 
dans  le  port  Itius^  car  il  savait  que  c'était  là  un  excellent 
point  d'embarquement  pour  passer  dans  la  Bretagne,  qui 
se  trouve  à  trente  mille  pas  environ  du  continent.  11  laissa 
le  nombre  de  soldats  qu'il  crut  suffisant  pour  cette  con- 
centration de  la  flotte;  et  avec  quatre  légions  sans  bagages 
et  huit  cents  cavaliers,  il  se  rendit  chez  les  Trévires,  parce 
qu'ils  ne  venaient  point  aux  assemblées,  qu'ils  n'exécu- 
taient pas  ses  ordres,  et  qu'on  disait  qu'ils  engageaient  les 
Germains  transrhénans  à  passer  dans  la  Gaule. 

III.  Les  Trévires  sont  de  tous  les  Gaulois  ceux  qui  pos- 
sèdent la  plus  forte  cavalerie  ;  ils  ont  aussi  de  nombreuses 
troupes  de  pied,  et  ils  habitent,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  bords  du  Rhin.  Deux  hommes  dans  cette  cité  se  dis- 

venisset,  circaitis  omnibus  hibernis,  singulari  mîlitum  studio,  in 
•»umnia  omnium  rerum  inopia,  circiter  sexcentas  ejus  generis, 
cujus  supra  demonstravimus ,  naves  et  longas  xxviii  invenit 
instructas ,  neque  multum  abesse  ab  eo  quin  paucis  diebus  de- 
duel  possent.  Gollaudatis  militibus  atque  iis  qui  negotio  prsefue- 
rant,  quid  fleri  yelit,  ostendit,  atque  omnes  ad  parlum  Itium 
,convenire  jubet ,  quo  ex  portu  comniodissimum  in  Britanniara 
trajectum  esse  cognoverat,  circiter  millium  passuum  triginta 
transmissum  a  continenli.  Huic  rei  quod  salis  esse  visum  est 
miiitum,  reliquit  :  ipse  cum  legionibus  expedîtis  iv  et  equilibus 
DCCG  in  fines  Treyerorum  proficiscitur,  quod  lii  neque  ad  concilia 
Teniebant,  neque  tmperio  parebant,  Germanosque  Transrhenanos 
soUicitare  dicebantur. 

111.  Haec  civitas  longe  plurimum  totius  Galliae  equitatu  valet 
magnasque  habet  copias  peditum,  Rhenumque,  ut  supra  démon- 
te. 
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putaieut  le  pouvoir,  Indutiomare  et  Cingétcxix ^.  Ce  der^ 
nier ,  en  apprenant  l'arrivée  de  César  et  des  légions ,  se 
rend  auprès  de  lui,  Fassure  qu'il  restera,  ainsi  que  les 
siens,  fidèle  à  son  devoir  ;  qu'il  ne  se  séparera  pas  de  l'al- 
liance romaine  ;  et  il  l'informe  de  tout  ce  qui  se  passe  chez 
les  Trévires.  Quant  à  Indutiomare,  il  lève  des  cavaliers  et 
des  fantassins  ;  et  après  avoir  caché  dans  l'immense  forêt 
des  Ardennes  qui  s'étend  à  travers  le  pays  des  Trévires , 
depuis  le  Rhin  jusqu'au  territoire  des  Rémois,  ceux  qui 
ne  peuvent  à  cause  de  leur  âge  porter  les  armes,  il  fait 
des  préparatifs  de  guerre.  Mais  quelques-uns  des  person- 
nages les  plus  considérables  de  la  cité,  décidés  par  l'exem* 
pie  de  Cingétorix  dont  ils  étaient  les  amis,  et  très-effrayés 
de  l'arrivée  de  notre  armée,  se  rendirent  auprès  de  César 
et  traitèrent  avec  lui  de  leurs  affaires,  en  leur  propre  nom 
et  comme  simples  particuliers,  attendu  qu'ils  ne  pouvaient 
s'occuper  de  celles  de  la  cité.  Alors  Indutiomare,  crai- 
gnant d'être  abandonné  par  tout  le  monde,  envoie  une 
ambassade  à  César  :  «  Il  n'a  point  voulu,  disait-il,  s'éloi- 
gner des  siens  et  se  rendre  auprès  de  lui  pour  maintenir 
plus  sûrement  la  cité  dans  le  devoir,  car  le  peuple,  en 
l'absence  de  toute  la  noblesse,  aurait  pu  se  laisser  entrai- 

• 

stravimus,  tangit.  In  ea  ciyitate  duo  de  principata  iater  se  coii-« 

tendebanty  Indutiomarus  et  Ciogetorix  :  ex  quibus  aller,  simal 

atque  de  Caesaris  legionumque  adventa  cognitum  est,  ad  eum 

venit;  se  suosque  omaes  ia  offîcio  faturos  neqae  »b  amicitia  po* 

puU  Romaai  defecturos  confirmavit  ;  quaeque  ia  Treveris  geferen- 

tur,  ostendit.  At  Indutiomarus  equitatam  pedltatuiaque  cogère, 

îisque,  qui  per  aetatem  in  armis  esse  non  poterant,  in  siWam 

Arduennam  abditis  (quse  ingeeti  maguitudiue  per  œedios  fines 

Treverorum  a  flumine  Rbeno  ad  initium  Remorum  pertinet)» 

bellum  parare  instituit.  Sed  posteaqaam  nonnulU  principes  ex 

ea  civitate,  et  ^amiliaritate  Cingetorigis  adducti  et  ad?entu  nostri 

exercitus  perterriti,  ad  Caesarem  venerunt  et  de  suis  primlim 

rébus  ab  eo  petere  cœperunt,  quoniam  civitaU  consutere  bob 

possent.  Indutiomarus,  veritns  ne  ab  omnibus  desmretur,  légales 

ad  Caesarem  mittit;  «  sese  idoirco  a  suis  discedeire  at^ue  ad  eum 
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ner  par  irréflexion  ;  il  était  maître  de  toute  la  cité ,  et  si 
César  le  permettait  il  viendrait  le  trouver  dans  le  camp» 
et  placerait  sous  sa  sauvegarde  sa  propre  fortune  et  celle 
de  son  pays.  » 

IV.  Quoiqull  pénétrât  les  motifs  qui  le  faisaient  parler 
ainsi  et  qui  le  détournaient  de  son  premier  projet,  César» 
pour  n*être  point  forcé  de  passer  tout  Tété  chez  les  Tré^ 
vires,  quand  tous  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  la 
Bretagne  étaient  terminés,  ordonna  à  Indutiomare  de  se 
rendre  près  de  lui  avec  deux  cents  otages.  Celui-ci  les 
ayant  amenés,  —  et  dans  le  nombre  se  trouvait  son  propre 
fils  et  tous  ses  parents,  qui  avaient  été  personnellement 
désignés,  —  César  le  consola,  et  l'engagea  à  rester  fidèle 
aux  Romains;  cependant,  sans  plus  tarder,  il  convoqua 
les  principaux  habitants  de  la  cité  des  Trévires,  les  ratta- 
cha individuellement  à  Cingétorix,  non-seulement  par 
égard  pour  ses  qualités  personnelles,  mais  aussi  parce 
qu'il  croyait  très-important  qu'un  homme  qui  lui  avait 
montré  tant  de  bon  vouloir  jouît  parmi  les  siens  du  plus 
grand  crédit.  Indutiomare  fut  profondément  blessé  de  voir 
afEaiblir  son  influence  sur  ses  compatriotes;  et  cet  homme, 

venire  noiuisse,  quo  facilius  cîTitatem  in  oifieio  eoDtineret,  ne 
oouiis  nobilitatis  discessu  plebs  propter  impradentiam  laberetur» 
Itaque  esse  ciTitatem  in  sua  protestate,  seque,  si  Csesar  permit- 
leret,  ad  eum  in  eastra  ventnrunii  suas  civitalisque  fortunas  ejus 
fidei  permiuuram.  » 

IV.  Gaesar,etsi  intelligebat  qua  de  causa  ea  diceientur,  quaeque 
eum  res  ab  instituto  consilio  deterreret,  tamea,  ne  aestatem  in 
Treveris  consumera  cogeretur,  omnibus  ad  Britannicum  bellum 
rébus  comparatis,  Indutiomarum  ad  se  eum  ducentis  obsidibus 
venire  jussit.  His  adductis,  in  iis  Glio  propinquisque  ejus  omni- 
bus, quos  aominatim  evocaverat,  eonsolatus  Indutiomaram  hor- 
tatttsqueest  uU  in  oifieio  maneret:  nihilo  tamen  seeius,  priâcipibus 
Treveromm  ad  se  convocatis,  hos  singillatim  Gingetorigi  cenci- 
liavit  :  qnod  qoum  mertto  ejus  a  se  fieri  intelligebat,  tiim  iinagni . 
interesse  arbitrabatnr  ejus  auctori  ta  tem  in  ter  suos  quampiurlmùia . 
valere»cujustam  egreglam  in  se  voluntalem  perspexisset.  \û  i,niii 
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qui  depuis  longtemps  nous  était  hostile,  s'irrita  plus  vive- 
ment encore  par  le  ressentiment  que  lui  causa  cette  affaire. 

V.  Quand  tout  fut  terminé  de  ce  côté,  César  se  rendit  avec 
les  légions  au  port  Itius.  Là,  il  apprit  que  quarante  navires 
construits  chez  les  Meldes  ^  avaient  été  assaillis  par  une 
tempête,  et  que  ne  pouvant  continuer  leur  route  ils  étaient 
revenus  à  leur  point  de  départ;  il  trouVa  le  reste  de  la  flotte 
prêt  à  appareiller  et  parfaitement  équipé.  La  cavalerie  de 
toute  la  Gaule,  formant  un  effectif  de  quatre  mille  hommes, 
se  rassembla  également  au  port  Itius  avec  les  personnages 
les  plus  importants  des  cités.  César  décida  qu'un  petit  nom> 
bre  seulement  de  ces  derniers,  c'est-à-dire  ceux  sur  la  fidé- 
lité desquels  il  pouvait  compter,  resteraient  dans  la  Gaule, 
et  qu'il  emmènerait  les  autres  comme  otages,  car  il  crai- 
gnait un  soulèvement  des  Gaulois  pendant  son  absence. 

VI.  Au  nombre  des  chefs  se  trouvait  l'Éduen  Dumnorix, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  César  tenait  à  le  garder 
Avec  lui  de  préférence  à  tout  autre,  parce  qu'il  savait  qu'il  dé- 
sirait un  nouvel  ordre  de  choses,  qu'il  convoitait  le  pouvoir, 
et  qu'il  connaissait  son  grand  courage,  son  grand  crédit  sur 
ses  compatriotes.  De  plus,  Dumnorix  avait  dit,  dans  une  as- 

factum  graviter  Indutfomarus,  «suain  gratiam  inter  snos  mînui ,» 
et,  qai  jam  ante  inimico  in  nos  animo  fuisset,  multo  gravias  hoc 
dolore  exarsit. 

V.  His  rébus  constitutis,  Gaesar  ad  portam  Itfnm  cum  legioni- 
bus  pervenit.  Ibi  cognoscit  lx  naves,  qu»  in  Meldis  factae  erant, 
tempestate  rejectas,  cursnm  tenere  non  potuisse,  atqne  eodem, 
unde  erant  profectae,  revertisse  :  reliquas  paratas  ad  navigandnm 
atque  omnibas  rébus  instruclas  invenit.  Eodem  equitatus  lolius 
Gallise  convenit,  numéro  millium  qualuor,  principesque  ex  om- 
nibus civitatibus  :  ex  quibus  perpancos,  quorum  in  se  fidem 
perspexerat,  relinquere  in  Gallia,  reliquos  obsidum  loco  secum 
ducere  decreverat;  quod,  quum  ipse  abesset,  motum  Gallise  ve- 
rebatur. 

VI.  Erat  una  cum  ceteris  Dumnorix  iEduus ,  de  quo  ante  a 
nobis  dictum  est.  Hune  secum  habere  in  primis  constituerai^ 
qiiod  eum  cnpidum  rerum  novarum^*  cupidum  împerii,  magni 
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semblée  des  Éduens,  que  César  lui  avait  oiTert  le  gouverne- 
ment de  la  cité;  ceux-ci,  offensés  de  ce  propos,  n'osaient 
cependant  pas  envoyer  des  députés  vers  César  pour  protester 
contre  cette  offre,  ou  le  supplier* ,  et  il  fut  informé  de  ce  fait 
par  ses  hôtes.  Dumnorix  commença  d'abord  par  demander, 
avec  les  plus  instantes  prières,  à  rester  dans  la  Gaule,  allé- 
guant, tantôt  quen'étantpointhabituéànaviguer  il  craignait 
la  mer,  tantôt  qu'il  était  retenu  par  des  vœux  religieux  ^°. 
Lorsqu'il  vit  que  César  s'obstinait  à  repousser  sa  demande, 
et  qu'il  eut  perdu  tout  espoir  de  le  fléchir,  il  se  mit  à  sol- 
liciter les  chefs  gaulois,  à  les  entretenir  chacun  à  part, 
pour  les  engager  à  rester  sur  le  continent;  il  les  effrayait 
en  disant  que  ce  n'était  point  sans  motifs  qu'on  enlevait  à 
la  Gaule  toute  sa  noblesse  ;  que  César  avait  le  projet  de 
tuer  jusqu'au  dernier,  quand  il  les  aurait  fait  passer  dans 
la  Bretagne,  ceux,  qu'il  eût  craint  de  mettre  à  mort  sous 
les  yeux  des  Gaulois.  Dumnorix  se  liait  en  même  temps 
avec  les  autres  par  des  engagements  mutuels,  leur  de- 
mandait leur  serment,  et  de  faire,  d'un  commun  accord, 
ce  qu'ils  croiraient  utile  à  leur  pays.  César  fut  instruit  de 
toutes  ces  choses  par  de  nombreux  rapports. 

animi,  magnsB  inter  Gallos  auctoritatis,  cognoverat.  Àccedebat  hue 
quod  [jam]  in  concilio  iEduorum  Dumnorix  dixerat,  sibi  a  Caîsare 
regnum  civilatis  deferri  :  quod  dictum  JEduï  graviter  ferebant, 
neque  recusandi  aut  deprccandi  causa  legatos  ad  Csesarem  mit- 
tere  aildebanl.  Id  factum  ex  suis  hospiribus  Caesar  cognoverat. 
lUe  omnibus  primo  precibus  petere  coutendit,  ut  in  Gallia  relin- 
queretur  ;  partim,  quod  insuetus  navigandi  mare  tinîeret;  partim, 
religionibusimpediri  sesediceret.  Posteaquam  id  obstinate  sibi  ne- 
gari  vidit ,  omni  spe  impetrandi  adempta,  principes  GaUia;  soltici- 
tare,  sevocare  singulos  hortariquecœpit,  uti  in  continenti  remane- 
rent;  metu  terri  tare,  «non  sine  causa  fieri,  ut  GaUia  omni  nobilitate 
spoUaretur;  id  esse  consilium  Gaesaris,  ut,  quos  in  conspectu 
GaUiae  interficere  vereretur,  bos  omnes  in  Britanniam  transductos 
necaret  :  »  fidem  reliquis  interponere,  jusjurandum  poscere,  ut, 
quod  esse  ex  nsn  Gallix  intellexissent,  communi  consilio  adrni* 
liistrarent.  Hscc  a  compluribus  ad  Gsesarem  deferebantur. 
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VII.  Quand  il  sut  ce  qui  twi  passait,  il  résolut,  par  cela 
même  qu'il  avait  donné  une  grande  importance  à  la  na* 
tion  des  Éduens,  de  contenir  Dumnorix  et  de  prévenir  i'exé- 
culion  de  ses  projets  par  tous  les  moyens  possibles;  en 
voyant  sa  folie  augmenter,  il  pensa  qu'il  était  urgent  de 
Tempêcher  de  nuire  à  lui-même  et  à  la  république.  C'est 
pourquoi,  pendant  les  vingt-cinq  jours  environ  qu'il  resta 
dans  le  port,  parce  que  le  vent  du  nord-ouest,  qui  souffle 
une  grande  partie  de  l'année  dans  ces  parages,  Tempêchait 
d'appareiller,  il  eut  soin  de  contenir  Dumnorix  dans  ie 
devoir ,  et  de  se  tenir  au  courant  de  ses  projets  ;  enfin, 
quand  le  temps  fut  favorable,  il  ordonna  aux  troupes  et  à 
la  cavalerie  de  s'embarquer;  mais,  tandis  que  chacun 
était  absorbé  par  les  embarras  du  départ,  Dumnorix,  à 
l'insu  de  César,  sortit  du  camp  avec  la  cavalerie  éduenne, 
et  prit  la  route  de  son  pays*  César,  dès  qu'il  en  fut  inf(»r- 
mé,  retarda  son  départ,  et  laissant  les  autres  affaires  de 
côté,  envoya  toute  la  cavalerie  à  sa  poursuite,  avec  ordre 
de  le  ramener,  ou,  s'il  opposait  de  la  résistance  ou  refu- 
sait d'obéir ,  de  le  mettre  à  mort  ;  car  il  ne  pensait  pas 
que  l'homme  qui  avait,  lui  présent,  méconnu  ses  ordres, 

VIL  Qua  re  cognita,  Caesar,  qnod  tantum  civitati  Mdmt  digni- 
latis  trlbuerat,  coercendum  atque  deterrendum,  quibuscumqae 
rébus  posset,  Dumnorigem  statuebat  ;  quod  longius  ejus  amentiam 
progredi  videbat,  prospiciendam  ne  quid  sibi  ac  reipublicae  nocere 
posset.  Itaque  dies  circiter  xxv  in  eo  loco  commoratus,  qnod  co- 
rus  ventus  navigationem  impediebat,  qai  magnam  partem  omnis 
temporis  in  his  [locis]  flare  consuevit,  dabatoperam  at  in  officio 
Damnorigem  contineret,  nihilo  tamen  secius  omnia  ejus  consilia 
cognosceret  ;  tandem,  idoneam  nactus  tempestatem,  miUtes  equi- 
tesque  conscendere  in  naves  jubet.  At,  omnium  impedilis  animis, 
Dumnorix  cum  equitibus  iEduorum  a  castris ,  inscienle  GaBsare, 
domum  discedere  cœpit.  Qua  re  nuntiata,  Gaesar,  intermissa  pro- 
fectione  atque  omnibus  rébus  postposilis,  magnam  parlem  equi- 
tatus  ad  eum  insequendum  mittit  retrahique  imperat  :  si  vim 
faciat  neque  pareat,  interfici  jubet  :  nîbil  hune  se  absente  pro 
sano  facturum  arbitratus,  qui  praesentis  imperium  neglexisset. 
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pût  rien  faire  de  bon  en  son  absence.  Dumnorix,  quand  on 
le  somma  de  s'arrêter,  refusa  d'obéir;  il  mit  l'épée  à  la 
main,  fit  un  appel  à  la  fidélité  de  ses  concitoyens^  en 
répétant  souvent  qu'il  était  libre  et  né  dans  unç  cité  libre, 
Ijês  nôtres,  suivant  leurs  c«*dres,  l'entourèrent  et  le  tué* 
rent;  quant  aux  cavaliers  éduens,  ils  retournèrent  tous 
vers  César. 

VlII.  A  la  suite  de  ces  événements.  César  laissa  Labiénus 
sur  le  continent  avec  trois  légions  et  deux  mille  cavaliers 
pour  défendre  les  ports,  pourvoir  aux  approvisionnements, 
sorveiUer  ce  qui  se  passait  dans  la  Gaule,  et  agir  suivant 
le  temps  et  les  circonstances.  Lui-même,  avec  cinq  lé'* 
gions  et  un  nombre  de  cavaliers  égal  à  celui  qu'il  laissait 
sur  le  continent,  leva  l'ancre  au  coucher  du  soleil,  et  ap- 
pareilla avec  un  léger  vent  de  sud-ouest  ;  mais  ce  vent 
étant  tottùié  vers  le  milieu  de  la  nuit,  il  ne  put  poursuivre 
sa  route  ;  la  marée  le  porta  trop  loin,  et  au  point  du  jour 
il  vit  qu'il  avait  laissé  la  Bretagne  sur  la  gauche.  Mais 
quand  les  courants  changèrent  avec  la  nouvelle  marée,  il 
suivit  leur  direction ,  et  fit  force  de  rames  pour  aborder 
dans  cette  partie  de  l'île  où  il  avait  reconnu,  l'été  précé-^ 
dent,  que  le  débarquement  était  facile*  On  ne  saurait  trop 

nw  emm  revoeatn»  resistere  ac  se  manu  defeitdere  siiorum<[ae 
fidem  iiBplorare  eœpil,  saepe  clamitans,  liberum  se  liberaeqne  esse 
civiialis.  lUi,  ut  erat  imperatum,  eireamsistant  homiDem  atqœ 
interficimit,  at  équités  Màni  ad  Gaesarem  omnes  rerertuDtar. 

YIIL  Bis  relHis  gestis,  Labieno  in  eonlioente  eiim  tribus  legio- 
nibiis  et  equitam  niilUbu&  duobus  relicto,  ut  |>ort08  tueretur  et 
rem  framentariam  provideret,  qaztqae  m  Gallia  gererentitr,  eo- 
gnosceret,  consiliumqiie  pro  tempore  et  pro  re  caperet,  ipse  cnm 
qikiDque  legionibcts  et  pari  Diimero  equitam,  qiiem  in  eontinenti 
reliquerat,  solis  oecasu  nayes  solvit;  et  leni  Airieo  proTeetas, 
média  drciter  noete  vento  iiitermisso ,  cursum  aon  teauit ,  et 
longias  delatns  aestii,  orta  lace,  sttb  siniatra  Britanaiam  relietam 
conspexit.  Tum  mrsus,  aestus  commuta tionem  secutas,  remis 
coDtendit,ut  eam  partem  insulae  caperet,  qaa  optimum  esse 
egress«m  sapeiiore  xstate  cognoterat.  Qua  in  re  admodam  fait 
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louer  dans  cette  circonstance  l'énergie  des  soldats  qui, 
placés  sur  de  lourds  vaisseaux  de  transport,  marchèrent, 
en  ramant  sans  interruption ,  aussi  vite  que  les  galères. 
Il  était  à  peu  près  midi  quand  toute  la  flotte  aborda  en 
Bretagne.  L'ennemi  ne  se  montra  pas  sur  ce  point  ;  cepen- 
dant César  apprit  plus  tard  par  des  prisonniers  que  les 
Bretons  s'étaient  portés  en  grand  nombre  de  ce  côté;  mais 
que,  effrayés  par  la  multitude  de  nos  vaisseaux  (car  ils  en 
avaient  vu  plus  de  huit  cents  à  la  fois,  en  y  comprenant 
ceux  de  Tannée  précédente  ^^  et  les  barques  équipées  pour 
la  commodité  particulière  de  chacun)»  ils  s'étaient  éloi- 
gnés du  rivage,  pour  se  retirer  sur  les  hauteurs. 

IX.  César  débarqua  l'armée,  choisit  pour  le  camp  un 
terrain  favorable,  et,  quand  il  sut  par  les  prisonniers  sur 
quel  point  s'étaient  portées  les  troupes  ennemies,  il  laissa 
au  bord  de  la  mer  dix  cohortes  et  trois  cents  cavaliers  pout 
garder  les  navires,  et  marcha  contre  elles,  d'autant  moins 
inquiet  pour  la  flotte  qu'il  la  laissait  à  l'ancre  sur  un  fond 
de  sable  et  une  plage  découverte.  Quintus  Àtrius  fut  chargé 
de  la  commander.  César,  après  avoir  fait  de  nuit  une  marche 
d'environ  douze  mille  pas ,  aperçut  l'ennemi  qui,  s'étant 
avancé  auprès^*  d'une  rivière  avec  sa  cavalerie  et  ses  chars, 

militum  virtas  laudanda,  qui  vectoriis  gravibusque  navigiis,  non 
intermissQ  remigandi  labore,  longarum  navium  cnrsum  adaequa- 
ruot.  Accessum  est  ad  BritanDiam  omnibus navi bus  meridiano fere 
tempore  :  neque  in  eo  loco  hostis  «st  visus,  sed,  ut  postea  Gaesar 
ex  captiviscognovit»  quum  magnœ  manus  eo  convenissent,  mul- 
titudine  navium  perterritaB  (quae  cum  annotinis  privatisque,  quas 
sui  quisque  commodi  fecerat,  amplius  ne  ce  uno  erant  visse  tem- 
pore), a  litore  discesserant  ac  se  in  superiora  loca  abdiderant. 

IX.  Gaesar,  exposito  exercitu  et  loco  castris  idoneo  capto,  ubi 
ex  captiyis  cognovit  quo  in  loco  bostium  copiae  consedissent, 
cohortibus  x  ad  mare  relictis  et  equitibus  ccc,  qui  praesidio 
navibus  essent ,  de  tertia  vigilia  ad  hostes  contendit,  eo  minus 
veritus  navibus,  quod  in  litore  molli  atque  aperto  deligatas  ad 
ancoram  r^inquebat  ;  et  praesidio  navibus  Quintum  Atrium  prse- 
fecit.  Ipse,  noctu  progressus  millia  passuum  circiter  xu,  hostium 


LIVRE  V.  i9S 

de  guerre,  commença,  des  hauteurs  où  il  était  posté,  à  dé- 
fendre le  passage,  et  engagea  Taction.  Repoussés  par  la 
cavalerie,  les  Bretons  se  cachèrent  dans  les  bois,  et  là,  ils 
occupèrent  une  position  très-bien  défendue  par  la  nature 
et  par  l'art,  et  qu'ils  avaient,  selon  toute  apparence,  forti- 
fiée à  une  époque  antérieure,  à  Toccasion  de  quelque 
guerre  civile ,  car  de  grands  abatis  d'arbres  en  barraient 
de  tous  côtés  les  abords.  Ils  combattaient  éparpillés  dans 
les  bois,  et  empêchaient  les  nôtres  de  pénétrer  dans  leurs 
ouvrages  de  défense.  Mais  les  soldats  de  la  septième  légion, 
en  faisant  la  tortue  et  en  élevant  une  terrasse  contre  le 
rempart,  s'emparèrent  de  la  position, et  les  chassèrent 
des  forêts,  en  n'éprouvant  que  de  légères  pertes.  Mais 
César  ne  permit  pas  qu'on  les  poursuivît  au  loin,  parce 
qu'il  ne  connaissait  pas  la  disposition  des  lieux,  et  que  le 
jour  étant  en  grande  partie  écoulé  il  voulait  employer 
le  reste  à  fortifier  le  camp. 

X.  Le  lendemain  matin,  il  divisa  Tinfanteric  et  la  cava- 
lerie en  trois  corps,  qu'il  envoya  à  la  poursuite  de  ceux 
qui  avaient  été  mis  en  déroute.  Ces  troupes  n'avaient  fiiit 
que  très-peu  de  chemin,  et  Ton  voyait  encore  l'ariière- 
garde,  lorsque  des  cavaliers,  envoyés  vers  César  par  Quin- 

copias  conspicatus  est.  Dli,  equitatu  atque  essedis  ad  flumen 
progressi,  ex  loco  superiore  nostros  prohibere  et  prœlium  corn- 
mittere  cœperunt.  Repulsi  ab  equitatu,  se  in  silvus  abdiderunt, 
locum  oacli  egregie  et  natura  et  opère  munitum,  quem  domestici 
belli,  ut  videbantur,  causa  jam  ante  prseparaverant;  nam  crebris 
arhoribus  succisis  omiies  introitus  erant  praeclusi.  Ipsi  ex  silvis 
rari  propugnabant,  nostrosque  intra  munitiones  ingredi  prohibe- 
bant.  At  milites  legionis  vu,  testudine  facta  et  aggere  ad  muni- 
tiones adjecto,  loeum  ceperunt,  eosque  ex  silvis  expulerunt,  paucis 
Yulneribus  acceptis.  Sed  eos  fugientes  longius  Gsesar  prosequi 
'  vetuit,  et  quod  loci  naturam  ignorabat,  et  quod,  magna  parte  diei 
consumpta,  munitioni  castrorum  tempus  relinqui  volebat. 

X.  Postridie  ejus  diei  mane  tripartito  milites  equitesque  in  ex- 
peditionem  misit,  ut  eos  qui  fugerant ,  persequerentur.  His  ali- 
quantum  itinerisprogressis,  quum  jam  extremi  essent  in  prospectu, 
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tus  Alrius,lui  annoncèrent  que  la  nuit  précédente  il  s^étâit 
élevé  une  violente  tempête ,  que  la  plupart  des  riavbes 
avaient  reçu  des  avaries,  qu'ils  avaient  été  jetés  à  la  eôte; 
que  les  ancres,  les  amarres,  les  équipages,  les  pilotes, 
n'avaient  pu  résister  à  la  fureur  des  éléments  ;  et  que  les 
navires,  en  se  heurtant  les  uns  les  atitres,  avaient  été 
grandement  endommagés. 

XI.  En  apprenant  ce  désastre.  César  fît  rappeler  les  lé- 
gions et  la  cavalerie,  et  leur  donna  ordre  de  ne  pas  aller 
plus  loin.  Lui-même  retourna  vers  la  flotte,  et  s'assura  de 
ses  propres  yeux  que  les  nouvelles  transmises  par  des 
courriers  et  par  des  lettres  étaient  en  partie  exactes,  c'est- 
à-dire  qu'il  y  avait  environ  quarante  navires  perdus;  quant 
aux  autres,  il  lui  sembla  qu'on  pouvait  avec  de  grands 
soins  les  remettre  en  bon  état.  C'est  pourquoi,  il* prend 
des  ouvriers  dans  les  légions  et  en  demande  d*antres  sur 
le  continent;  il  écrit  à  Labiénus  de  faire  construire  par 
les  légions  qu'il  a  près  de  lui  le  plus  de  navires  qu'il 
pourra.  Lui-même,  quoique  l'entreprise  fût  pénible  et  pré- 
sentât de  grandes  difficultés,  décide,  comme  une  chose 
très-utile,  que  tous  les  navires  seront  mis  à  sec  sur  Itf 
plage,  et  réunis  au  camp  par  une  même  ligne  de  fortifl- 

eqnites  a  Qainto  Atrlo  ad  Csesarem  renetunt ,  qui  nuntiareot , 
snperiore  nocte,  maxima  coorta  tempestate,  prope  omnes  naves 
afQictas  atque  in  litore  éjectas  esse  ;  quod  neque  ancorsefaaesqaef 
subsistèrent,  neqae  naatae  gubernatoresque  vim  patl  tempestafis 
possent  :  itaque  ex  eo  concursu  navium  magnum  esse  incommo^ 
dum  acceptam. 

XL  His  rébus  cognitis,  Caesar  legîones  equitatamque  revocarl 
atque  in  ilinere  resistere  jubet  ;  ipse  ad  naves  revertitur  :  eadem 
fere,  quae  ex  nuntiis  litterisque  cognoverat,  coram  petspicit,  sic 
ut,  amissis  circiter  xl  navibus,  reliquse  tamen  refici  posse  magna 
oegotio  viderentur.  Itaque  ex  leglonibus  fabros  deleglt,  et  ex  com- 
tinenti  arcessi  jubet;  Lableno  scribit  ut,  quam  plurlmas  posset,  , 
iis  legionibus,  quae  snnt  apud  eam,  naves  instituât.  ïpse,  etsi  ^ 
res  erat  multse  operse  ac  laboris,  tamen  commodisslmum  esse 
slatuit,  omnes  naves  subdaci  et  cum  castris  una  mumtione  cou- 
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eatioBft.  On  employa  environ  dix  jourg  à  .cette  besogne, 
et  pendant  ce  temps  la  nuit  elle-même  ne  suspendit  point 
le  travail  des  soldats.  Quand  on  eut  tiré  les  navires  sur  la 
plage  et  fortifié  le  camp  d'une  manière  convenable,  Cé- 
sar laissa  près  de  la  flotte  les  mêmes  troupes  qui  la  gar- 
daient auparavant,  et  lui-même  retourna  à  l'endroit  qu'il 
venait  de  quitter.  Déjà  des  bandes  nombreuses  de  Bre- 
tons s'y  étaient  réunies  de  tous  côtés,  et  d'un  commun 
accord  elles  avaient  confié  le  commandement  en  chef  et  . 
l'entière  direction  de  la  guerre  à  Gassivellaunus,  dont  le 
pays  est  séparé  des  provinces  maritimes  par  un  fleuve 
nommé  la  Tamise,  qui  se  trouve  éloigné  de  la  mer  d'en- 
viron quatre-vingt  mille  pas.  Ce  chef,  par  le  passé,  avait 
continuellement  fait  la  guerre  aux  autres  peuplades;  mais 
les  Bretons;  effrayés  par  notre  invasion,  lui  avaient  donné 
le  pouvoir  suprême  et  le  commandement  en  chef  de  leur 
armée. 

XII.  La  partie  intérieure  de  la  Bretagne  est  habitée  par 
des  peuples  qu*on  dit,  d'après  la  tradition,  nés  dans  l'ile 
elle-même,  et  le  littoral,  par  des  races  venues  de  la  Bel- 
gique pour  piller  et  combattre,  et  qui  presque  toutes  ont 
gardé  le  nom  des  cités  dont  elles  sont  issues  ;  après  avoir 

jangi.  In  Ms  rébus  circiter  dies  decem  consumit,  ne  nocturnis 
quidem  temporibus  ad  laborem  militum  intermissis.  Subductis 
navibas  castrisque  egregie  munitis,  easdem  copias,  quas  ante, 
)raBsidio  nayibus  reliquit  :  ipse  eodem,  unde  redierat,  proficisci- 
tur.  Ëo  quum  venisset,  majores  jam  undique  in  eum  locum  copias 
firitannorum  convenerant,  summa  imperii  beUique  administrandi 
conimuni  consilio  permissa  Cassivellaano,  cujusfines'a  maritimis 
civitatibus  flamen  dividit,  quod  appellatur  Tamesis,  a  mari  cir- 
citer millia  passuum  lxxx.  Huic  superiore  tempore  cum  reliquis 
civitatibus  continentia  bella  intercesserant  ;  sed  nostro  adventu 
permoti  Britanni  hune  toti  beHo  imperioque  prsefecerant, 

Xn.  Britanniae  pars  interior  ab  iis  iucolitur,  quos  natos  in  in* 
sula  ipsa  memoria  pvoditum  dicuut  :  maritima  pars  ab  iis,  qui 
pnedœ  ac  belli  inferendi  causa  ex  Belgio  transierant;  qui  omnes 
fere  iis  nominibus  civitatum  apellantur,  quibus  ortl  ex  civitati-' 


106  GUERRE   DES  GAULES. 

porté  la  guerre  en  Bretagne,  elles  s*y  fixèrent  et  se  mirent 
à  cultiver.  La  population  est  considérable;  les  habitations 
sont  très-nombreuses  et  à  peu  près  pareilles  aux  habita- 
tions gauloises;  on  y  trouve  une  grande  quantité  de  bes- 
tiaux. Les  habitants  se  servent  de  morceaux  de  cuivre,  de 
monnaie  d'or  ou  de  plaques  de  fer^,  dont  la  valeur  est 
déterminée  par  le  poids.  La  partie  centrale  de  File  produit 
du  plomb  blanc"  [de  l'étain],  et  la  partie  voisine  des  côtes 
du  fer,  mais  en  petite  quantité.  Le  cuivre  dont  ils  se  ser- 
vent est  apporté  du  dehors.  Excepté  le  hêtre  et  le  sapin , 
les  diverses  espèces  d'arbres  sont  les  mêmes  que  dans  la 
Gaule.  Us  croient  qu'il  n'est  point  permis  de  manger  du 
lièvre,  de  la  poule  et  de  l'oie,  et  cependant  ils  en  élèvent 
par  fantaisie  et  pbur  s'amuser.  Le  climat  est  plus  tempéré 
que  celui  de  la  Gaule,  et  le  froid  moins  vif. 

XIIL  L'île  a  la  forme  d'un  triangle,  dont  l'un  des 
côtés  fait  face  à  la  Gaule;  l'un  dos  angles  de  ce  même 
côté,  vers  le  pays  de  Kent,  où  presque  tous  les  navires 
abordent  en  venant  de  la  Gaule,  est  tourné  vers  l'est; 
l'angle  inférieur  vers  le  midi.  L'île,  dans  cette  partie, 
s'étend  sur  une  longueur  d'environ  cinq  cent  mille  pas. 
L'autre  côté  du  triangle  regarde  l'Espagne  et  le  couchant, 

bus  eo  pervenerunt  et  bello  illato  ibi  remanserunt  atque  agros 
colère  cœperunt.  Hominum  est  înûnita  multitado,  creberrimaque 
sedificia,  fere  Gallicis  consimilia  :  pecorum  magnus  numerus. 
Utuntur  aut  SBre,  aut  nummo  aureo,  aut  taleis  ferreis  ad  certum 
pondus  examinatis,  pro  nummo.  Nascitur  ibi  plumbum  album  in 
mediterraneis  regionibus,  in  marilimis  feri'um;  sed  ejus  exigua 
est  copia  :  aère  utuntur  importa to.  Materia  cujusque  generis,  ut  in 
Gallia,  est,  prxter  fagum  atque  abielem.  Leporem  et  gallinam  et 
anserem  gustare,  fas  non  putant  ;  bsec  tamen  alunt  animi  volupta- 
tisque  causa.  Loca  sunt  tempera tiora  quam  in  GaUia,  remîssiori- 
bus  ^rigoribus. 

XIII.  Insula  natura  triquetra ,  cujus  unum  latus  est  contra 
Galliam.  Hujus  laterls  aller  angulus,  qui  est  ad  Cantium,  quo 
fere  omnes  ex  Gallia  naves  appelluntur,  ad  orientera  solem  ;  infe-  ' 
rtor,  ad  meridiem  spectat.  Hoc  latus  tenet  circiter  millia  pas* 


LIVRE   V.  197 

et  dans  la  même  direction  se  trouve  rHibernic,  doni  la 
grandeur  est  évaluée  à  la  moitié  de  celle  de  la  Bretagne, 
et  qui  en  est  séparée  par  un  bras  de  mer  égal  en  largeur 
à  celui  qui  sépare  la  Bretagne  de  la  Gaule.  Une  île  appe- 
lée Mona  ^*  est  située  au  milieu  de  ce  détroit  ;  on  pense 
qu'il  s'y  trouve  plusieurs  autres  îles  plus  petites  ;  et  quel- 
ques écrivains,  en  parlant  de  ces  îles,  disent' qu'en  hi- 
ver", elles  sont  pendant  trente  jours  consécutifs  plongées 
dans  les  ténèbres.  Nous  nous  sommes  enquis  de  ce  fait 
sans  rien  apprendre  de  positif,  et  nous  nous  sommes  assu- 
rés seulement,  d'après  des  mesures  exactes  prises  au  moyen 
de  la  clepsydre,  que  les  nuits  sont  plus  courtes  quesur  le 
continent.  Ce  côté  de  l'île,  d'après  les  écrivains  dont  nous 
venons  de  parler,  a  sept  cent  mille  pas  "  de  longueur.  Le 
troisième  côté  du  triangle  est  tourné  vers  le  nord.  Il  n'existe 
aucune  terre  en  face,  seulement  l'un  des  angles  est  dirigé 
droit  sur  la  Germanie.  On  donne  à  cette  partie  de  l'ile  une 
longueur  de  huit  cent  mille  pas,  et  de  la  sorte  elle  a 
dans  son  ensemble  une  circonférence  de  vingt  fois  cent 
mille  pas. 

XIV.  De  tous  les  peuples  de  la  Bretagne ,  ceux  qui  ha- 
bitent le  pays  de  Kent ,  situé  sur  le  littoral,  sont  de  beau- 

snnm  d.  Alterum  vergit  ad  HispaDîam  atque  occidentem  solem, 
qua  e^  parte  est  Hibernia,  dimidio  minor,  ut  aestimatur,  qaam 
Brilannia;  «ed  pari  spatio  transmissus,  atque  ex  Gallia,  est  in 
Britanniam.  In  hoc  medio  cursu  est  insula  quae  appellatur  Mona  ; 
complures  prxterea  minores  subjectse  insulse  existimantur  :  de 
quibus  insulis  nonnuUi  scripserunt,  dies  continuos  xxx*  sub 
brama  esse  noctem.  Nos  nihil  de  eo  perconlalionibus  reperieba- 
mus,  nisi  certis  ex  aqua  mensuris  breviores  esse,  quam  in  conti- 
nente, noctes  videbamus.  Hujus  est  longitude  lateris,  ut  fert  illo- 
ram  opinio,  ncc  millium.  Tertium  est  contra  septentriones,  cui 
parti  nuUa  est  objecta  terra  ;  sed  ejus  angulus  lateris  maxime  ad 
Germaniam  spectat  :  huic  millîapassuum  dccc  in  longitudinem 
esse,  existimatur.  Ita  omnis  insula  est  in  circuitu  vicies  centum 
mîUium  passuum. 
XIV.  Ex  bis  omnibus  longe  sunt  humanissimi  qui  Gantium  in- 
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coup  les  plus  civilisés  :  ils  ont  à  peu  près  les  mêmes  mœurs 
que  les  Gaulois.  La  plupart  des  peuplades  de  l'intérieur  ne 
cultivent  point  la  terre  ;  elles  vivent  de  lait  et  de  viande,  et 
sont  vêtues  de  peaux.  Les  Bretons  se  frottent  tous  avec 
du  pastel,  ce  qui  leur  donne  une  couleur  bleue,  et  rend 
leur  aspect  plus  hideux  encore  sur  le  champ  de  bataille. 
Us  ont  les  cheveux  pendants,  et  se  rasent  toutes  les  par- 
ties du  corps ,  excepté  la  tête  et  la  lèvre  supérieure.  Les 
mêmes  femmes  sont  communes  à  dix  ou  douze  d'entre 
eux  à  la  fois,  et  cette  promiscuité  est  surtout  fréquente 
entre  les  frères,  de  même  qu'entre  les  pères  et  les  fils; 
quant  aux  enfants  qui  naissent  de  ces  amours ,  ils  sont 
regardés  comme  appartenant  à  ceux  qui  ont  reçu  les  pre*- 
miers  la  morOi  encore  jeune  {ille,  dans  leur  maison. 

XV .  Les  cavaliers  ennemis  et  leurs  chariots  de  guerre  atta- 
quèrent avec  im  pétuosi  lé  notre  cavalerie  pendant  sa  marche  ; 
cependant  les  nôtres  eurent  Tavantage  dans  toutes  les  ren- 
contres, et  ils  repoussèrent  le&  Bretons  dans  les  bois  et  sur 
(es  hauteurs  ;  mais,  après  en  avoir  tué  un  grand  nombre,  ils 
les  poursuivirent  avec  trop  d'ardeur,  et  perdirent  quelques 
tommes.  Les  ennemis ,  à  leur  tour ,  attendirent  quelque 
temps  ;  et  au  moment  où  nos  soldats,  sans  défiance,  tra- 

coIuDt,  quse  regio  est  maritima  omnis,  neque  multum  a  Gallia 
^ifferuiit  coDSuetudine.  Interioras  plerique  frumenta  non  serunt, 
sed  lacté  et  carne  vivunt,  pellit»usque  sunt  vestiti.  Omnes  v^o  se 
Britanni  vitro  inficiunt,  quod  c^Bruleum  effîcit  colorem,  atque  hoc 
borridiores  sunt  in  pugna  aspectu;  capiUoque  sunt  promisso  atque 
omni  parte  corporis  rasa,  prseter  caput  et  labrum  superius.  Uxo- 
res  habent  déni  duodenique  inter  se  communes  et  maxime  fra- 
tres  cum  fratribus  parentesque  cum  Uberis  ;  sed,  si  qui  sunt  ex 
fais  nati,  eorum  habentur  liberi,  quo  primum  virgo  quaeqae  de- 
ducta  est. 

XV.  Equités  hostium  essedariique  acriter  prdelio  cum  equîtatu 
nostro  in  itinere  confixerunt,  tamen  ut  nostri  omnibus  partibus 
superiores  fuerint  atque  omnes  in  silv^s  coUesque  compulerint  : 
sed  compluribus  interfectis,  cupidius  insecuti,  nonnuUos  ^  suis 
amii^u^t.  At  ilU,  intermisso  spatio,  imprudeotibos  nostria  «Ique 
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Taillaient  aux  retranchements,  ils  sortirent  tout  à  coup 
des  bois,  et,  se  précipitant  sur  les  hommes  qui  étaient  de 
garde  en  avant  du  camp,  ils  combattirent  avec  vigueur  ; 
les  deux  cohortes  d'élite  de  deux  légions  furent  envoyées 
par  César  pour  soutenir  les  nôtres,  mais  comme  elles 
avaient  laissé  un  peu  de  vide  entre  leurs  ailes,  et  qu'elles 
s'arrêtaient  intimidées  par  une  manière  de  combattre  qui 
leur  était  inconnue,  l'ennemi  passa  audacieusement  entre 
elles  et  se  retira  sain  et  sauf.  Le  tribun  Q,  Labérius  Durus 
fut  tué  dans  cette  journée.  Les  Bretons ,  contre  lesquels 
on  fit  marcher  plusieurs  autres  cohortes,  furent  repoussés. 
XVL  Par  les  divers  incidents  de  cette  affaire,  où  l'on 
avait  combattu  sous  les  yeux  de  tous  et  en  avant  du  camp, 
on  comprit  que  les  nôtres  ne  pouvant,  à  cause  de  la  pe- 
santeur de  leur  équipement,  poursuivre  ceux  qui  lâchaient 
pied,  et  n'osant  point  s'éloigner  des  enseignes,  se  trou- 
vaient dans  des  conditions  défavorables  pour  lutter  contre 
un  ennemi  comme  celui  qu'ils  avaient  devant  eux.  Les 
cavaliers,  de  leur  côté,  combattaient  avec  un  grand  désa- 
vantage, parce  que  les  Bretons  reculaient  souvent  à  des- 
sein, les  éloignaient  des  légions,  sautaient  en  bas  de  leurs 
chars,  et,  en  mettant  pied  à  terre,  engageaient  une  lutte 

occupatis  in  oaunitione  castrorum ,  subito  se  ex  silvis  ejecerunt, 
impetaque  in  eos  facto,  qui  erant  in  statione  pro  castris  collocati, 
acriter  pugnaverunt  :  duabusque  missis  subsidio  cohortibus  a 
Gaesare,  atque  bis  primis  leglonum  duarum,  quum  baa,  perexiguo 
intermisso  loci  spatio  inter  se,  constitissent,  novo  génère  pugnae 
perterritis  nostris,  par  medios  audacissime  perruperunt,  seque 
Inde  incolumes  receperunt.  Eo  die  Q.  Labérius  Durus,  tribunus 
militum,  interfioitur.  lUi,  pluribus  summissis  cohortibus,  p^pel- 
luntur. 

XVL  Toto  hoc  In  génère  pugnae,  quum  sub  oculis  omnium  ao 
pro  castris  dimicaretur,  intellectum  est,  nos^ros  propter  gravita- 
tem  armorum,  quod  neque  insequi  cedentes  possent,  neque  ab 
sigois  discedere  auderent,  minus  aptos  esse  ad  hujus  generis 
làostew;  équités  autem  magno  cum  periculo  prœlio  dimicarç, 
propterea  quod  iUi  etiam  consulto  plerumque  cédèrent  et,  quum 
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OÙ  les  chances  n'étaient  pas  égales.  Cette  tactique  était 
aussi  dangereuse  pour  notre  cavalerie  dans  la  retraite  que 
dans  l'attaque.  De  plus,  les  Bretons  ne  combattaient  ja- 
mais en  lignes  serrées,  mais  par  petits  pelotons,  à  de 
grandes  distances  les  uns  des  autres  ;  et  ils  plaçaient  des 
détachements  en  réserve ,  de  sorte  qu'ils  se  repliaient  les 
uns  sur  les  autres,  et  que  des  troupes  qui  n'avaient  point 
souiïert  et  qui  étaient  toutes  fraîches  remplaçaient  celles 
qui  se  trouvaient  fatiguées. 

XYII.  Le  lendemain,  les  ennemis  se  postèrent  loin  du 
camp,  sur  des  hauteurs  ;  ils  commencèrent  par  se  montrer 
en  petit  nombre,  en  attaquant  nos  cavaliers  avec  moins 
de  vivacité  que  la  veille  ;  mais  au  milieu  du  jour ,  César 
ayant  envoyé  trois  légions  et  toute  la  cavalerie ,  sous  les 
ordres  du  lieutenant  C.  Trébonius,  pour  faire  du  fourrage, 
ils  se  précipitèrent  de  tous  côtés  à  l'improviste  sur  les  four- 
rageurs  ,  qui  du  reste  n'étaient  pas  loin  des  enseignes  et 
des  légions.  Les  nôtres  les  repoussèrent  par  une  charge 
impétueuse;  les  cavaliers,  sûrs  d'être  secourus,  ne  s'ar- 
rêtèrent point  dans  la  poursuite  parce  qu'ils  voyaient  les 
légions  derrière  eux  ;  ils  mirent  les  Bretons  en  pleine  dé- 
route, en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  ne  leur  donnèrent 

pauUum  ab  legionibus  nostros  removissent,  ex  essedis  desilirent 
et  pedibus  dispari  prœUo  contenderent.  Equestris  autem  proelii 
ratio  et  cedentibus  et  insequentibus  par  atque  idem  periculum 
înferebat.  Accedebat  hue,  ut  nunquam  conferti,  sed  rari  magnis- 
que  intervallis  prœliarentur,  stationesque  dispositas  haberent, 
atque  alios  alii  deinceps  exciperent,  integrique  et  récentes  defa- 
tigatis  succédèrent. 

XVlI.  Postero  die  procul  a  castris  bostes  in  collibus  constiterunt, 
rarique  se  ostendere  et  lenius,  quam  pridie,  nostros  équités  prœlio 
lacessere  cœperunt.  Sed  meridie,  quum  Csesar  pabulandi  causa 
très  legiones  atque  omnem  equitatum  cum  G.  Trebonio  legatp 
misisset,  repente  ex  omnibus  partibus  ad  pabulatores  advolave- 
runt,  sic,  uti  ab  signis  legionibusque  non  abstinerent.  Nostri, 
acriter  in  eos  impetu  facto,  repulerunt,  neque  finem  insequendi 
fecerunt,  quod  subsidio  confisi  équités,  quum  post  se  legiones 
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le  temps,  ni  de  se  reconnaître,  ni  de  s'arrêter,  ni  de  sauter 
en  bas  de  leurs  chars.  Aussitôt  après  cette  débandade,  les 
troupes  qui  étaient  venues  de  tous  côtés  se  dispersèrent,  et 
depuis  lors  les  Bretons  n'engagèrent  jamais  contre  nous 
de  grandes  armées. 

XVIII.  César,  pénétrant  le  dessein  des  barbares,  con- 
duisit son  armée  sur  les  bords  de  la  Tamise,  dans  le  pays 
de  Cassivellaunus  ;  ce  fleuve  ne  peut  être  traversé  à  gué 
que  sur  un  seul  point,  encore  le  gué  est-il  difficile.  En 
arrivant  à  cet  endroit ,  il  vit  sur  l'autre  bord  des  trou- 
pes nombreuses  rangées  en  bataille.  La  berge  était  dé- 
fendue par  une  rangée  de  palissades  aiguës,  et  d'autres 
palissades  du  même  genre  étaient  fichées  dans  le  lit  du 
fleuve  et  cachées  sous  l'eau.  Informé  de  ces  détails  par 
des  prisonniers  et  des  déserteurs ,  César  envoya  la  cava- 
lerie en  avant  et  donna  ordre  aux  légions  de  le  suivre  en 
toute  hâte.  Les  soldats  marchèrent  avec  une  telle  rapidité 
et  un  tel  élan ,  quoiqu'ils  n'aient  eu  que  la  tête  hors  de 
l'eau,  que  les  ennemis  ne  purent  soutenir  l'attaque  des  lé^ 
gions  et  de  la  cavalerie  ;  ils  abandonnèrent  la  rive  et  pri- 
rent la  fuite'. 

vidèrent ,  prœcipites  bostes  egerunt  :  magnoque  eorum  numéro 
interfecto,  neque  sui  coUigendi,  neque  consistendi  aut  exessedis 
desiliendi  facaltatem  dederunt.  Ex  bac  fuga  protiDUs,quseundique 
convenerant,  auxilia  discesserunt  :  neque  post  id  tempus  unquam 
snmmis  nobiscum  copiis  bostes  contenderunt* 

XVIII.  Gsesar,  cognilo  consilio  eorum,  ad  fiumen  Tamesin  in 
fines  Cassivellauni  exercitum  duxit  ;  quod  flumen  uno  omnino  loco 
pedibus,  atque  hoc  aegre,  transiri  potest.  Eo  quum  venisset,  ani- 
mum  advertit,  ad  alteram  fiuminis  ripam  magnas  esse  copias 
hostium  instructas  :  ripa  autçm  erat  acutis  sudibus  prsfixis  mu- 
nita  :  ejusdemque  generis  sub  aqua  defixse  sudes  flumine  tege- 
bautur.  His  rébus  cognitis  a  captivis  perfugisque^  Gaesar,  praemisso 
equitatu,  confestim  legiones  subsequi  jussit.  Sed  ea  celeritate 
atque  eo  impetu  milites  ierunt,  quum  capite  solo  ex  aqua  exsta- 
rent,  ut  bostes  impetum  legionum  atque  equitum  sustinere  non 
possent,  ripasque  dimitterent  ac  se  fugse  mandarent. 
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XIX.  Cassivellaunus,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
ayant  renoncé  à  Tespoir  de  nous  battre  en  ligne,  congédia 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  et  abandonna  envi* 
ron  quatre  mille  chars  de  guerre;  il  prenait  soin  de  ne 
pas  se  rencontrer  sur  notre  route,  se  tenait  à  quelque  di- 
stance du  chemin,  se  cachait  dans  les  lieux  difRciles  et 
boisés,  et  dans  les  contrées  à  travers  lesquelles  il  savait 
que  nous  devions  passer,  et  renvoyait  des  campagnes  dans 
les  bois  les  hommes  et  les  troupeaux.  Chaque  fois  que 
notre  cavalerie  s'était  écartée  dans  les  champs,  pour  faire 
du  butin  et  ravager  le  pays ,  il  faisait  sortir  ses  chars  de 
guerre  hors  des  bois  par  toutes  les  routes  et  par  tous  les 
sentiers,  pour  combattre  nos /Cavaliers,  qu'il  mettait  en 
grand  péril  ;  et  il  les  empêchait,  par  la  peur  de  ces  sortes 
d'attaques,  de  s'étendre  au  loin.  César  n'avait  pas  autre 
chose  à  faire  que  de  défendre  à  nos  hommes  de  s'éloigner 
à  de  trop  grandes  dislances  des  légions,  et  de  causer  à 
l'ennemi,  en  ravageant  et  en  incendiant  le  pays,  le  plus 
de  dommage  possible,  autant  que  pouvaient  le  permettre 
\a  fatigue  et  la  marche  des  légions. 

XX.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Trinobantes  " ,  l'un  des 

Xn.  Gftssiyellftunas ,  ut  supra  demonstin'vinms,  omnî  depo- 
sita  spe  contentionis,  dimissis  amplioribus  copiis,  milUbus  circiter 
quatuor  essedariorumreHctis,  itinera  nostra  serrabat,  pauUumque 
ex  via  eicedebat,  locisque  impeditis  ac  silTestribus  sese  occulta- 
bat,  atque  iis  regionibus,  quibus  nos  iter  facturos  cognoverat, 
pecora  atque  bomines  ex  agris  in  silvas  compellebat  :  et,  quum 
equitatus  noster  liberius  prsedàndi  vastandique  causa  se  in  agros 
ejecerat,  omnibus  viis  semitisque  essedarios  ex  silvis  emittebat  et 
magno  cum  periculo  nostrorum  equitum  cum  iis  confligebat, 
atque  hoc  metu  latius  vagari  prohibebat.  Relinquebatur  ut  neque 
longius  ab  agmine  legionum  discedi  Caesar  pateretur  et  tantum  in 
agris  vastandis  incendiisque  faciendis  bostibus  noceretur,  quan- 
tum labore  atque  itinere  legionarii  milites  efflcere  poterant. 

XX.  Intérim  Trinobantes,  prope  firmissima  earnm  regionum 
civitas,  ex  qua  Mandubratius  adolescens,  Gaesaris  fidem  secutus, 
ad  eum  in  continentem  Galliam  venerat  (cujus  pater  [Imanuentius] 
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peuples  de  la  Bretagne  les  plus  fidèles  aut  Romains,  en- 
voyèrent des  députés  Ters  César:  le  jeune  Mandubrat,  leur 
compatriote,  s'étant  attaché  au  parti  de  César,  était  venu 
avec  lui  dans  la  Gaule,  car  son  père  Imanuent,  ayant  été 
appelé  à  gouverner  le  pays,  avait  été  tué  par  Cassivellaunus, 
et  lui-même  s'était  dérobé  à  la  mort  par  la  fuite.  Les  dé- 
putés promettent  à  César  de  faire  leur  soumission  et  d'exé-- 
cuter  ses  ordres  ;  ils  le  prient  de  protéger  Mandubrat  contre 
les  violences  de  Cassîvellaunus,  et  de  l'envoyer  dans  la  cité 
pour  y  prendre  le  pouvoir  suprême;  César  leur  ordonne 
de  livrer  quarante  otages,  de  fournir  des  vivtes  à  l'armée^ 
et  leur  envoie  Mandubrat.  Ces  ordres  furent  exécutés  sans 
retard  ;  ils  envoyèrent  des  grains  et  le  dombre  d'otages 
qu'on  leur  avait  demandé. 

XXI.  Lorsqu'ils  virent  que  les  Trînobantes  étaient  pro- 
tégés, et  qu'ils  n'avaient  à  subir  aucune  violence  de  la 
part  des  soldats  [romains], les  Cémmagnes,lesSégofitiakes, 
les  Ancalites,  les  Bibrokes,  les  Casses^*,  envoyèrent  des 
députés  et  se  livrèrent  à  César,  qui  sut  par  eux  que  l'op- 
pide  de  Cassivellaunus  se  trouvait  près  de  là ,  qu'il  était 
défendu  par  des  bois  et  des  marais,  et  qu'un  assez  grand 
nombre  d'hommes  et  de  bestiaux  y  étaient  rassemblés. 

iû  est  citilafe  regûttm  obtinuerat  interfectusqtie  erat  aCasslvel'- 
latino;  ipse  faga  mortem  Tîtaverat),  legatos  ad  Gaesarem  mittunt, 
pollicentorque  sese  ei  deditnros  atque  imperata  facfarôs  :  petunt 
nt  MandutbTatitnn  ab  injuria  Gasslvellanni  defendat  atqne  in  cvrU' 
tatem  mittaf  qui  prsesit  imperiamqae  obtineat.  His  Gaesar  imperat 
obsides  xl  frnmentnmque  exercitui,  Mandubratidmque  ad  eos 
mittit.  mi  imperata  celeriter  fecerunt,  obsides  ad  nnmerum  fru- 
mentaqne  miserunt. 

]  XXI.  Trinobantibns  defensis  atqae  ab  omni  militam  injuria 
prohlbitis,  Genîmagni,  Segontîaci,  Ânealites,  Bibroci,  Gassi,  lega- 

l  tionibus  missfs  sese  Gâesarî  dednnt.  Ab  his  cognoscif ,  non  longe 
ex  eo  loco  ^^pidum  Gassivellauni  abesse ,  silvis  paludibusque 
mtraittim,  qxto  satîs  magnus  bomlnuffl  pecorisque  numerus  con- 
venerit.  (0|)p}(Him  autem  Biitanni  vocant,  quum  silvas  impedltas 
vallo  artqtte  fossâ  munierfiBty  quo  încursionis  bostium  vitand» 
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Les  Bretons  appellent  oppide  ^  un  refuge  situé  dans  des 
bois  épais  qu'ils  fortifient  par  un  rempart  et  des  fossés,  et 
où  ils  ont  l'habitude  de  se  retirer  pour  se  soustraire  aux 
incursions  de  l'ennemi.  César  se  rend  en  cet  endroit  avec 
les  légions;  il  trouve  le  poste  parfaitement  retranché  par 
la  nature  et  par  le  travail.  Cependant  il  tente  l'attaque  de 
deux  côtés.  Les  ennemis  résistèrent  un  instant,  mais  ils 
ne  purent  soutenir  le  choc  de  nos  soldats ,  et  s'échappèrent 
par  un  autre  côté  de  l'oppide;  on  y  trouva  une  quantité 
considérable  de  bétail,  et  dans  la  déroute  un  grand  nombre 
de  Bretons  furent  pris  ou  tués. 

XXIL  Tandis  que  ces  événements  se  passaient  de  ce 
côté,  Cassivellaunus  envoyait  des  courriers  dans  le  pays  de 
Kent,  situé,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  sur  les 
bords  de  la  mer,  pour  donner  ordre  aux  quatre  rois  qui 
régnaient  sur  cette  partie  de  la  Bretagne,  et  (jui  se  nom- 
maient Cingétorix,  Carvilius,  Taximagule  et  Ségovax*^, 
de  réunir  toutes  leurs  troupes  et  d'attaquer  à  l'improviste 
les  retranchements  qui  couvraient  la  flotte.  Au  moment 
où  ils  arrivaient  sur  le  camp,  les  nôtres  firent  une  sortie, 
en  tuèrent  un  grand  nombre,  prirent  même  un  chef  noble, 
Lugotorige,  et  rentrèrent  sains  et  saufs.  En  apprenant 

tansa  convenire  consueruDt.  )  Eo  proficiscitur  çum  legionibus: 
iocum  repperit  egregie  natura  atque  opère  munitum;  tamen  hune 
duabus  ex  partibus  oppugnare  contendit.  Uostes,  paulispermo- 
rati ,  militum  nostrorum  impetum  non  tulerunt,  seseque  alia  ex 
parte  oppidi  ejecerunt.  Magnus  fbi  numerus  pecqris  repertus, 
multique  in  fuga  sunt  comprehensi  atque  iuterfecti. 

XXII.  Dum  baec  in  bis  locis  geruntur,  Cassivellaunus  ad  Can- 
tlum,  quod  esse  ad  mare  supra  demonstravimus,  quibus  regioni- 
bus  quatuor  reges  praeerant,  Cingétorix,  Carvilius,  Taximagulus, 
Segovax,  nuntios  mitlit,  atque  bis  imperat,  uti,  coactis  omnibus 
copiis,  castra  navalia  de  improviso  adoriantur  atque  oppugnent. 
li  quum  ad  castra  venissent,  nostn,eruptione  facta,  multis  eorum 
interfectis,  capto  etiam  nobili  duce  Lugotorige,  sucs  incolumes 
reduxerunt.  Cassivellaunus,  hoc  prœlio  nuntiato,  tôt  detrimentis 
acceptis,  vastatis  finibus,  maxime  etiam  permotas  defçctione  civi- 
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Tissue  de  ce  combat,  Cvissivellaunus  envoya,  par  rentre- 
mise  de  VÂtrébate  Commius ,  des  députés  à  César  pour 
faire  sa  soumission,  car  il  était  abattu  par  tant  de  revers; 
il  voyait  son  pays  ravagé,  et  ce  qui  l'effrayait  surtout  c'é- 
tait la  défection  des  cités.  César  avait  résolu  de  passer 
l'hiver  sur  le  continent,  parce  qu'il  savait  la  Gaule  tou- 
jours prompte  à  se  révolter,  que  Tété  était  déjà  fort  avancé, 
et  qu'il  craignait  que  cette  affaire  ne  traînât  en  longueur; 
il  exigea  donc  des  otages,  régla  le  tribut  que  la  Bretagne 
aurait  à  payer  chaque  année  au  peuple  romain,  et  or- 
donna formellement  à  Cassivellaunus  de  laisser  en  paix 
Mandubrat  et  les  Trinobantes. 

XXIII.  Après  avoir  reçu  les  otages,  il  ramena  son  armée 
sur  les  bords  de  la  mer,  et  trouva  la  flotte  réparée.  Comme 
il  avait  un  grand  nombre  de  prisonniers,  et  que  plusieurs 
navires  avaient  péri  par  la  tempête,  il  résolut  de  ramenei 
en  deux  cx)nvois  son  armée  dans  la  Gaule.  Par  un  heureux 
hasard ,  sur  un  si  grand  nombre  de  navires ,  et  après  tant 
de  voyages,  on  n'eut,  celte  année  et  la  précédente,  à  re- 
gretter la  perte  d'aucun  de  ceux  qui  portaient  des  troupes. 
Quant  aux  vaisseaux  qui  revenaient  à  vide  de  la  Gaule 
en  Bretagne  après  avoir  débarqué  les'  soldats  du  premier 

tatium,  legatos  per  Âtrebatem  Gommium  de  deditione  ad  Gaesarem 
mittit.  CsBsar,  quum  coDstituisset  hiemare  iu  continenti  propter 
repentinos  Galliae  motus,  neque  multum  sestatis  superesset  atque 
id  facile  extrahi  posse  intelligeret,  obsides  imperat  et  quid  in 
annos  singulos  vectigalis  populo  Romane  Britannia  penderet, 
constituit  :  interdlcit  atque  imperat  Gassivellauno,  ne  Mandu- 
bratio,  neu  Trinobantibus  noceat. 

XXIII.  Obsidibus  acceplis,  exercitum  reducit  ad  mare,'ïiaves 
invenlt  refectas.  His  deduclis,  quod  et  captivorum  magnum  nu- 
merum  babebat,  et  nonnullse  tcmpestate  deperierant  naves,  Juo- 
bus  commeatibus  exercitum  reportare  instituit.  Ac  sic  accidit  uti 
ex  tanto  navium  numéro,  tôt  navigationibus,  neque  hoc  neque 
superiore  anno,  ulla  omnino  navis,  quae  milites  portaret,  deslde- 
raretur  :  at  ex  lis  quae  inanes  ex  continenti  ad  eum  remitteren- 
tur,  prions  commeatus  expositis  militibus,  et  quas  posteaLabienas 
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oonvoi,  et  à  ceux  que  Labiénos  aTait  fait' construire  au 
nombre  de  soixante,  quelques-uns  seulement  accomplirent 
la  trayersée;  ils  forent  presque  tous  rejetés  sur  la  côte 
[de  la  Gaule].  César  les  attendit  en  vain  quelque  temps; 
et  comme  il  craignait  que  la  saison  ne  Tempêchât  de  na« 
viguer,  car  rèquinoxe  approchait,  il  fut  forcé  de  serrer 
les  troupes  sur  la  flotte.  Il  lera  l'ancre  au  commencement 
de  la  seconde  veille,  par  un  grand  calme,  et  atteignit  la 
terre  au  point  du  jour,  sans  qu'un  seul  de  ses  vaisseaux 
eût  éprouvé  d'avaries. 

XllY.  11  fit  mettre  ses  navires  à  sec  sur  la  plage  ;  et 
après  avoir  tenu  à  Samarobrive"  l'assemblée  des  Gaules, 
il  fut  contraint  d'établir  son  armée  dans  d'autres  quartiers 
d'hiver  que  ceux  des  années  précédentes,  et  de  répartir  les 
légions  entre  un  plus  grand  nombre  de  cités,  parce  que  la 
récolte  du  blé  avait  été  moins  abondante  dans  la  Gaule  à 
cause  de  la  sécheresse  :  il  en  envoya  une  dans  les  pays  des 
Morins,  sous  les  ordres  du  lieutenant  Caius  Fabius;  une 
autre  chez  les  Nerves,  sous  les  ordres  de  Quintus  Gicéron; 
une  troisième,  commandée  par  Lucius  Roscius,  chez  les 
Essues^;  il  ordonna  à  Titus  Labiénus  d'hiverner  avec  une 
quatrième  chez  les  Rémois,  sur  les  frontières  des  Trévires; 

facienda^  coraverat  numéro  lx,  perpancae  locam  caperent,  reliquae 
fere  omnes  rejicerentur.  Qaas  quam  aliquaindia  Gaesar  frastra 
exspectasset,  ne  anni  tempore  a  navigatione  excluderetur,  quod 
xqniDOCtium  snberat,  necessario  angnstins  milites  collocavit,  ac 
somma  tranqnillitate  consecata,  secanda  inita  qaum  soWisset 
Tigilîa,  prima  lace  terram  attigit,  omnesque  incolumes  naves 
perduxit. 

XXIY.  Sabdactis  navibns,  consilioqne  Galloram  Samarobrîvae 
peracto,  qaod  eo  anno  framentum  in  Gallia  propter  siccitates  an- 
gastius  proTenerat,  coactns  est  aliter  ac  saperioribus  annis  exer- 
citnm  in  hibernis  collocare,  legionesque  in  plares  ci?itates  distri- 
bnere  :  ex  quibns  unam  in  Horinos  ducendam  Gaio  Fabio  legatô 
dédit;  alteram  in  Nervios  QointoGiceroni;  tertiam  in  EssnosLucio 
Roscio;  qnartam  in  Remis  cum  Tito  Labieno  in  confinio  Trevero- 
rùm  hiemare  jnssit;  très  in  Belgio  collocavlt  :  his  Harcnm  Gras- 
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et  en  plaça  trois  en  Belgique  ^,  sous  le  commandement 
du  questeur  Marcus  Crassus ,  et  des  lieutenants  Lucius 
Hunatius  Plancus  et  Caius  Trebonius.  Il  envoya  la  légion 
qu'il  avait  récemment  levée  au  delà  du  Pô,  et  cinq  co- 
hortes chez  les  Ëburons,  dont  la  plus  grande  partie  ha- 
bitent entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  et  qui  alors  étaient  placés 
sous  la  domination  d'Ambiorix  et  de  Cativolce.  Il  donna 
le  commandement  de  ces  troupes  au  lieutenant  Q.  Titu- 
rius  Sabinus  et  L.  Arunculeius  Cotta.  En  disséminant  ainsi 
les  légions,  il  espérait  [mouvoir  atténuer  les  inconvénients 
que  présentait  la  rarelé  des  grains ,  et  cependant  les  quar- 
tiers d'hiver  de  toutes  ces  légions,  excepté  celle  que  Lucius 
Roscius  avait  conduite  dans  la  contrée  la  plus  pacifique  et 
la  plus  paisible  des  Gaules,  étaient  concentrées  sur  une 
étendue  de  cent  mille  pas^^.  Quant  à  lui,  il  résolut  de 
rester  dans  la  Gaule,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  établi  les  légions, 
et  acquis  la  certitude  que  les  quartiers  d'hiver  étaient 
fortiûés. 

XXY .  Il  y  avait  chez  les  Garnutes  ^  un  homme  né  dan;s 
ie  rang  le  plus  élevé,  Tasgétius^%  dont  les  aïeux  avaient 
régné  sur  le  pays.  Gésar,  pour  le  récoûipenser  de  son  cou- 
rage, de  son  dévouement  à  sa  personne,  et  des  services 

snrn,  quaestorem,  et  Lucinm  Munatioin  Plancum  et  Gainm  Tre- 
booium,  legatos,  priefecît.  Unam  legionem ,  quam  proxime  trans 
Padum  conscripserat,  et  cohortes  quinque,  in  Ebarones,  quorum 
pars  maxima  est  in  ter  Mosam  ac  Rheuum ,  qui  sub  imperio  Am- 
biorigis  et  Gativoici  erant,  misit.  His  militibus  Q.  Titurium  Sa- 
biaum  et  L.  Aurunculeium  Gottam ,  legatos ,  praeesse  jussit.  Ad 
hune  modum  distribotis  legiooibus,  facillime  inopiae  frumentariae 
S6se  niederi  posse  existimavit  :  atque  barum  tamen  omnium  le- 
gionuiQ  biberna  (prseter  eam  quam  Lucio  Roscio  in  pacatissimam 
et  quietissimam  partem  ducendam  dederat)  miilibus  passuum 
centum  continebantur.  Ipse  interea,  quoad  legiones  collocasset 
mnnitaque  hiberna  cognovisset,  in  GalUa  morari  constituit. 

XXV.  Erat  in  Garnutibus  summo  loco  natus  Tasgetius,  cujus 
majores  in  sua  civitate  regnum  obtinuerant.  Huic  Gsesar,  pro  ejus 
virlule  atque  in  se  benevolentia,  quod  in  omnibus  bellis  singulari 
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signalés  qu'il  lui  avait  rendus  dans  toutes  les  guerres, 
l'avait  réintégré  dans  la  dignité  de  ses  ancêtres.  Cette  année 
était  déjà  la  troisième  de  son  règne,  lorsque  ses  ennemis  le 
tuèrent  publiquement,  et  il  y  eut  même  un  grand  nombre 
d*habitants  de  la  cité  qui  participèrent  à  cet  attentat. 
Quand  la  nouvelle  en  fut  portée  à  César,  il  craignit,  parce 
qu'il  y  avait  plusieurs  complices ,  que  la  cité  ne  fût  par 
eux  entraînée  à  la  révolte,  et  il  donna  ordre  à  Lucius 
Plancus  de  se  rendre  sans  retard  avec  sa  légion  de  la  Bel*- 
gique  dans  le  pays  des  Carnutes,  d'y  prendre  ses  quartiers 
d'hiver,  et  de  lui  envoyer  ceux  des  assassins  de  ïasgétius 
dont  il  pourrait  s'emparer.  Sur  ces  entrefaites,  il  fut  in- 
formé par  tous  les  lieutenants  et  les  questeurs  qu'il  avait  mis 
à  la  tête  des  légions ,  qu'ils  étaient  arrivés  dans  les  quar- 
tiers d'hiver,  et  que  ces  quartiers  étaient  fortifiés. 

XXVI.  Dans  les  quinze  jours  qui  suivirent  Fentrée  de£ 
légions  dans  les  quartiers ,  il  y  eut  tout  à  coup  un  com- 
mencement de  révolte  provoqué  par  Ambiorix  et  Cativolce. 
Ceux-ci  s'étaient  portés  d'abord  jusqu'à  l'extrémité  de  leur 
territoire  pour  recevoir  Sabinqs  et  Cotta,  et  ils  avaient  même 
amené  des  vivres  dans  les  quartiers;  mais,  excités  par  les 
envoyés  du  Trévire  Indutiomare,  ils  ameutèrent  leurs  gens, 

ejus  opéra  fuerat  usus,  majorum  locum  restituerat.  Tertlum  jam 
hune  annum  regnantem  inimici  palam,  multis  etiam  ex  civitate 
auctoribus,  interfecerunt.  Defertur  ea  res  ad  Gaesarem.  lUe  veritus, 
quod  ad  plures  pertinebat,  ne  civitas  eorum  impulsu  deficeret, 
Lucium  Plancum  cum  legione  ex  Belgio  celeriter  in  Carnutes  pro- 
ficisci  jubet  ibique  hiemare  :  quorumque  opéra  cognoverit  Tas- 
getiam  interfectum,  hos  comprehensos  ad  se  mittere.  Intérim  ab 
omnibus  legatis  quaestoribusque,  qulbus  legiones  tradiderat,  cer- 
lior  factus  est,  in  hiberna  perventum  locumque  hibernis  esse 
munilum. 

XXYI.  Diebus  circiter  quindecim ,  quibus  in  hibecna  ventum 
est,  initium  repentini  tumultus  ac  defectionis  ortum  est  ab  Am- 
bîorige  et  Cativolco  :  qui  quum  ad  lines  regni  sui  Sabino  Gottae- 
que  i»r;eslo  fuissent,  frumentumque  in  hiberna  comportavissent, 
Indaliomari  Treveri  nantiis  impulsi,  saos  concitaverunt,  subitoque 
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écrasèrent  par  une  attaque  soudaine  les  soldats  détachés 
pour  couper  du  bois,  et  vinrent  assiéger  le  camp  avec  des 
forces  considérables.  Les  nôtres  s'armèrent  en  un  instant, 
montèrent  sur  le  rempart,  et  envoyèrent  la  cavalerie  es- 
pagnole pour  faire  une  diversion  ;  cette  cavalerie  battit  les 
ennemis,  et  ceux-ci,  désespérant  du  succès,  cessèrent 
l'attaque.  Alors,  suivant  leur  coutume,  ils  se  mirent  à 
crier  qu'on  leur  envoyât  pour  parlementer  quelques-uns 
de  nos  hommes,  <  qu'ils  voulaient  nous  parler  de  choses  qui 
nous  intéressaient  comme  eux ,  et  qui  pourraient,  ils  en 
avaient  l'espoir,  aplanir  les  difficultés.  » 

XXVII.  On  envoya  pour  conférer  avec  eux  Caius  Arpi- 
neius,  chevalier  romain,  ami  de  Quintus  TiUirius,  et  l'Es- 
pagnol Quintus  Junius,  qui  déjà  avait  été  député  plusieurs 
fois  par  César  vers  Ambiorix  ;  ce  dernier  leur  parla  ainsi  : 
c  II  ne  cache  pas  qu'il  a  de  grandes  obligations  à  César 
pour  les  bienfaits  qu'il  en  a  reçus  ;  car  le  général  romain 
l'a  affranchi  des  tributs  qu'il  payait  habituellement  aux 
Aduatiques,  ses  voisins  ;  et  il  a  délivré  son  fils  et  son  neveu, 
envoyés  en  otages  chez  les  Aduatiques,  et  retenus  par  ces 
peuples  en  esclavage  et  dans  les  fers.  Quant  à  lui,  Am- 
biorix, en  ce  qui  touche  l'attaque  du  camp,  il  n'a  point 

oppressis  lignatoribus,  magna  manu  ad  castra  oppngnatum  vene- 
runt.  Quum  celeriter  nostri  arma  cepissent  vaHumque  ascendis- 
sent,  atque  una  ex  parle  Hispanis  equitibus  emissis,  equestri 
prœlio  superiores  fuissent,  desperata  re,  hostes  suos  ab  oppugna- 
tione  reduxerunt.  Tum  suo  more  conclamaverunt,  uti  aliqui  ex 
nostris  ad  colloquium  prodirent  :  «  habere  sese  quae  de  re  corn- 
muni  dicere  vellent ,  quibus  rébus  contrdversias  minui  posse 
sperarent.  » 

XXVn.  Mittitur  ad  eos  conoquendi  causa  Gains  Arpineius , 
eques  Romanus,  familiaris  Quinti  Titurii,  et  Quintus  Junius  ex 
Hispania  quidam,  qui  jam  ante  missu  Gxsaris  ad  Âmbiorigem 
ventitare  consuerat  ;  apud  quos  Ambiorix  ad  hune  modum  loculus 
est:  «sese  pro  Caesaris  in  se  beneficiis  plurimum  ei  confiteri  de- 
bere,  quod  ejus  opéra  stipendie  liberatus  esset,  quod  Aduatucis 
fioKiipis  shI^  peodere  consuesset;  quodque  ei  et  filius  et  fratris 
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agi  avec  préméditation  ou  de  son  plein  gré,  mais  pour 
obéir  à  la  volonté  des  cités  :  car  tel  était  le  caractère  de 
son  pouvoir,  qu'il  n'avait  pas  plus  de  droits  sur  la  multi- 
tude que  la  multitude  n'en  avait  sur  lui.  La  cité  n'avait 
entrepris  cette  guerre  que  par  l'impuissance  où  elle  se 
trouvait  de  résister  à  la  ligue  formée  tout  à  coup  dans  la 
Gaule;  la  faiblesse  de  ses  ressources  prouvait  l'exactitude  de 
cette  assertion,  car  il  n'était  pas  tellement  ignorant  qu'il 
pût  espérer  de  vaincre  avec  ses  troupes  le  peuple  romain  ; 
l'afTaire  avait  été  décidée  d'un  commun  accord  par  tous 
les  Gaulois.  Ce  jour  avait  été  fixé  pour  attaquer  en  même 
temps  tous  les  quartiers  d'hiver,  afin  qu'il  fût  impossible 
aux  légions  de  se  porter  secours  les  unes  aux  autres  ;  il 
était  difficile  que  des  Gaulois  aient  refusé  à  d'autres  Gau- 
lois de  combattre  avec  eux,  surtout  quand  l'entreprise 
avait  pour  but  de  reconquérir  la  liberté  du  pays.  AprèiF 
avoir  satisfait  par  patriotisme  au  vœu  de  ses  concitoyens, 
il  était  tenu  maintenant  de  s'acquitter  par  reconnaissance 
de  ce  qu'il  devait  à  César  ;  il  demandait  à  Titurius,  et  le 
suppliait  comme  son  hôte  de  le  sauver,  lui  et  ses  soldats. 
Jne  nombreuse  troupe  de  Germains  avait  passé  le  Rhin, 
et  devait  arriver  sous  deux  jours.  Les  Romains  pouvaient 

fiUus  ab  Caesare  remissi  essent,  quos  Adaatuci,  obsidum  numéro 
missos,  apud  se  in  servitute  et  catenis  tenuissent  :  neque  id,  qnod 
focerit  de  oppugnatione  castrorum,  aut  judicio  ant  volantate  sua 
fecisee ,  sed  coactu  civitatis  ;  suaque  esse  ejusmodi  imperia ,  ut 
non  minus  baberet  juris  in  se  multitudo,  quam  ipse  in  multitu- 
dinem.  GiTitati  porro  banc  fuisse  belli  causam ,  quod  repentinx 
Gallorum  conjurationi  resistere  non  potuerit  :  id  se  facile  ex  bu- 
militate  sua  probare  posse,  quod  non  adeo  sit  imperitus  rerum, 
ut  suis  copiis  populum  Romanum  se  superare  posse  confidat  :  sed 
esse  Galliae  commune  consilium  ;  omnibus  bibernis  Csesaris  oppu- 
gnandis  hune  esse  dictum  diem,  ne  qua  legio  aller»  legioni  sub- 
sidio  venire  posset  :  non  facile  Gallos  Gallis  negare  potuisse, 
praesertim  quum  de  recuperanda  communi  libertate  consilium  ini- 
tum  videretur.  Quibus  quoniam  pro  pietate  satisfecerit,  habere 
uunc  se  rationem  offîcii  pio  beneiiciis  Caesaris;  monere>  orare 
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décider,  avant  que  les  peuples  voisins  ne  fussent  prévenus, 
s'ils  voulaient  faire  sortir  leurs  troupes  des  quartiers 
d'hiver ,  et  les  conduire ,  soit  auprès  de  Cicéron ,  soit  au- 
près de  Labiénus,  qui  se  trouvaient,  l'un  à  cinquante 
mille  pas  de  là,  et  Tautre  encore  un  peu  plus  loin.  Il  pro- 
mettait, sous  la  foi  du  serment,  que  les  troupes  traverse- 
raient son  territoire  en  toute  sûreté;  en  agissant  ainsi,  il 
servait  les  intérêts  de  la  cité,  qui  ne  serait  plus  surchargée 
par  le  cantonnement  des  troupes,  et  il  acquittait  envers 
César  la  dette  de  la  reconnaissance.  »  Quand  il  eut  ainsi 
parlé,  il  s'éloigna. 

XXVllI.  Arpineius  et  Junius  rapportèrent  aux  lieute- 
nants ce  qu'ils  venaient  d'apprendre.  Ceux-ci,  troublés 
par  cette  révélation  inattendue,  jugèrent  prudent,  quoi- 
qu'elle eût  été  faite  par  un  ennemi,  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes.  Ce  qui  les  frappait  surtout,  c'est  qu'une  cité  aussi 
obscure,  aussi  petite  que  celle  des  Éburons,  ait  osé  de  son 
propre  mouvement  faire  la  guerre  aux  Romains,  et  ce  fait 
leur  paraissait  à  peine  croyable.  C'est  pourquoi  l'aiTaire 
fut  portée  devant  un  conseil ,  où  elle  donna  lieu  à  de 
grandes  discussions.  L.  Arunculeius,  ainsi  que  la  plupart 

Tituriam  pro  hospîtio,  ut  su»  ac  militum  saluti  consulat  :  ma- 
gnam  manum  Germanorum  conductam  Rbenum  transisse;  banc 
adfore  biduo.  Ipsorum  esse  consilium,  velintne  prius,  quam  fini- 
timi  sentiant,  eductos  ex  bibernis  milites  aut  ad  Ciceronem  aut 
ad  Labienum  deducere ,  quorum  al  ter  millia  passuum  circiter  l, 
alter  paullo  amplius  ab  bis  absit.  lUud  se  poUiceri  et  jurejurando 
confirmare,  tutum  iter  per  fines  suos  daturum  ;  quod  quum  fa- 
cial, et  civitati  sese  consulere,  quod  bibernis  levetur,  et  Gaesari 
pro  ejus  meritis  gratiam  referre.  »  Hac  oratione  babita ,  discedit 
Ambiorix. 

XXVIII.  Arpineius  et  Junius,  quae  audierunt,  ad  legatos  defe- 
runt.  lUi,  repentina  re  perturbati,  etsi  ab  boste  ea  dicebantur, 
tamen  non  negligenda  existimabant  :  maximeque  bac  re  permo- 
vebantur,  quod ,  civitatem  ignobilem  atque  bumilem  Eburonum 
sua  sponte  populo  Bomano  bellum  facere  ausam,  vix  erat  ereden- 
dum.  Itaque  ad  conailiom  rem  deferunt,  magnaque  inter  eos  ex- 
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des  tribuns  militaires,  et  les  centurions  des  premiers  rangs, 
étaient  d*avis  «  qu'il  ne  fallait  rien  précipiter,  et  qu'on  ne 
devait  point  quitter  les  quartiers  d'hiver  sans  en  avoir  reçu 
Tordre  de  César;  »  ils  représentaient  «qu'on  pouvait,  dans 
les  camps  retranchés,  résister  aux  Germains,  quelque  nom- 
breux qu'ils  fussent  ;  on  en  avait  la  preuve  dans  la  pre- 
mière attaque  des  bari)ares,  qu'ils  avaient  repoussés  vail- 
lamment en  leur  faisant  éprouver  de  grandes  pertes;  ils 
n'étaient  point  gênés  par  le  manque  de  vivres;  les  canton- 
nements voisins  et  César  leur  enverraient  des  secours.  »  Ils 
demandaient  enfin  «  s'il  y  avait  rien  de  plus  irréfléchi  et  de 
plus  honteux  que  de  s'en  rapporter  à  l'ennemi  pour  déci- 
der les  aflaires  les  plus  importantes?» 

XXIX.  Titurius  était  d'un  avis  contraire,  et  s'écriait 
€  qu'il  ne  serait  plus  temps  d'agir  quand  les  troupes  enne- 
mies, grossies  par  les  Germains,  se  seraient  réunies  en  plus 
grand  nombre ,  ou  qu'on  aurait  éprouvé  quelque  désastre 
dans  les  cantonnements  voisins  ;  il  fallait  se  décider  tout  de 
suite,  car  le  temps  pressait.  Il  pensait  que  César  était  parti 
pour  l'Italie,  car  autrement  les  Carnutes  n'auraient  point 
tué  Tasgétius,  et  les  Éburons,  s'il  avait  été  là,  ne  seraient 

Mstit  controversia.  L.  Âurunculeius  compluresque  tribuoi  mili- 
tum  et  primorum  ordinum  centuriones  «nihU  temere  agendam, 
neque  ex  hibernis  injussu  Gsesaris  discedeDdum»  existimabant  : 
c  quantasvis  magnas  etiam  copias  Germanorum  sustineri  posse 
muDÎtia  hibernis»  docebant  :  a  rem  esse  testimonio,  quod  primum 
hostium  impetum,  multis  ultro  vulneribus  iUatis,  fortissime  sus- 
tinuerint  :  re  frumentaria  non  premi  :  interca  et  ex  proxiinis  hi- 
bernis et  a  Gaesare  conventura  subsidia;»  postremo,  «quidesse 
levius  aut  turpius,  quam  auctore  hoste,  de  summis  rébus  capere 
consilium?» 

XXIX.  Gontra  ea  Titurius  «sero  factures»  clamitabat,  «quum 
majores  hostium  manus,  adjunctis  Germanis,  convenissent,  aut 
quum  aliquid  calamitatis  in  proximis  hibernis  e^set  acceptum  : 
brevem  consulendi  esse  occasion em  ;  Gsesarem  arbitrari  profectum 
in  Italiam  :  neque  aliter  Garnutes  interficiundi  Tasgetii  consilium 
fuisse  captures,  neque  Ëburones,  si  ille  adesset,  tanta  cum  cou* 
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point  venus  sous  les  remparts  du  camp,  en  montrant  pour 
nous  un  si  grand  mépris.  Ce  n*est  point  le  conseil  de  l'en- 
nemi, mais  le  fait  en  lui-même  qu'il  faut  considérer  ;  le 
lUiin  est  derrière  nous  ;  la  mort  d'Arioviste  et  nos  précé- 
dentes victoires  causent  aux  Germains  une  douleur  pro- 
fonde ;  soumise  après  tant  d'affronts  à  la  domination  ro- 
maine y  et  déchue  de  sa  vieille  gloire  militaire ,  la  Gaule 
est  en  feu.  Qui  pourrait  croire  enfin  qu'Ambiorix  donne, 
sans  motifs  fondés,  un  pareil  conseil!  Quant  à  moi,  mon 
avis,  quoi  qu'il  arrive,  ne  peut  nous  compromettre  en  rien. 
Si  la  situation  reste  la  même,  nous  rejoindrons  sans  danger 
la  légion  la  plus  rapprochée  de  nous;  si  toute  la  Gaule 
marche  d'accord  avec  les  Germains,  la  rapidité  seule  peut 
nous  sauver.  Mais ,  si  Ton  suit  l'avis  de  Gotta  et  de  ceux 
qui  me  combattent,  qu'arrivera- t-il?  On  évite  le  danger 
quant  à  présent  ;  mais  on  n'en  aura  pas  moins  la  famine  à 
craindre,  à  la  suite  d'un  long  siège.  » 

XXX.  Les  deux  partis  qui  s'étaient  formés  dans  le  camp 
discutèrent  de  cette  manière,  et  Gotta,  ainsi  que  les  cen- 
turions des  premiers  rangs ,  ayant  combattu  l'opinion  de 
Sabinus  avec  opiniâtreté,  celui-ci  s'écria  :  «  Emportez-le, 
puisque  vous  le  voulez  ainsi  ;  :»  et  il  ajouta  d^une  voix  plus 

temptione  nostri  ad  castra  venturos  esse  :  non  hostem  auctorem, 
sed  rem  spectare  ;  subess»  Rhenum,  magno  esse  Germanis  dolori 
Ariovisti  mortem  et  superiores  nostras  victorias  :  ardere  Galliam, 
tôt  contumeliis  acceptis  sub  populi  Romani  imperium  redactam, 
superiore  gloria  rei  militaris  exstincta.  »  Postremo,  «  quis  hoc  sibi 
persaaderet,  sine  certa  re  Ambiorigem  ad  ejusmodi  consiUum 
descendisse?  Suam  sententiam  in  utramque  partem  esse  tutam  : 
si  nihil  esset  durius,  nuUo  cum  periculo  ad  proximam  legionem 
perventuros;  si  Gallia  omnis  cum  Germanis  consentiret,  unam 
esse  in  celeritate  positam  salutem.  Gottae  quidem  atque  eonim, 
qui  dissentirent,  consilium  quem  baberet  exitum  ?  in  quo  si  non 
praesens  periculum,  at  certe  longinqua  obsidione  famés  esset  per- 
timescenda.  » 

XXX.  Hac  in  utraque  parte  disputatione  babita,  quum  a  Gotta 
primisque  orijlinibus  acriter  resisteretur,  «  Vincite,  inquit,  si  ita 
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forte,  pour  être  entendu  par  une  grande  partie  des  sol- 
dats :  «  Certes,  ce  n'est  pas  moi  qui  de  vous  tous  ai  le 
plus  peur  de  la  mort  ;  ceux-là  [les  soldats]  jugent  bien  les 
choses,  et  s'il  arrive  quelque  désastre,  ils  vous  en  deman- 
deront compte.  Ils  seront,  si  vous  le  permettez,  réunis 
dans  deux  jours  aux  troupes  des  cantonnements  voisins, 
ils  partageront  avec  les  autres  les  chances  de  la  guerre,  et 
ils  ne  périront  point  par  le  fer  ou  la  faim,  isolés  et  relé- 
gués loin  de  leurs  compagnons  d*armes.  » 

XXXI.  L'assemblée  est  levée;  les  soldats  prennent  les 
deux  lieutenants  par  les  mains  et  les  prient  «  de  ne  pas 
jeter  l'armée  dans  le  plus  grand  danger  par  leurs  dissen- 
timents et  leur  obstination  :  tout  ira  bien,  soit  qu'on  reste, 
soit  qu'on  parte ,  si  tout  le  monde  est  du  même  avis  et 
veut  la  même  chose;  mais,  si  les  chefs  se  divisent,  les  sol- 
dats se  voient  perdus  sans  ressources.  »  La  discussion  se 
prolongea  jusqu'au  milieu  de  la  nuit.  Enfin  Cotta  cède  et 
consent;  l'avis  de  Sabinus  l'emporte;  Tordre  est  donné  de 
partir  au  point  du  jour;  on  veille  pendant  le  reste  de  la 
nuit.  Chaque  soldat  inspecte  ses  effets  pour  voir  ce  qu'il 
peut  emporter  et  quelle  partie  de  l'équipement  d'hiver  il 
sera  forcé  d'abandonner  dans  les  quartiers.  Ils  s'arrangent 

vultis,  »  .  SabÎDtts,  et  id  clariore  voce ,  ut  magoa  pars  militum 
exaudiret  :  cNeque  is  sum,  inquit,  qai  gravissime  ex  vobis  mortis 
periculo  terrear  :  hi  sapient,  et,  si  gravius  quid  accident,  abs  te 
rationem  reposcent  :  qui,  si  per  te  liceat,'perendino  die  cum  proxi- 
mis  bibernis  coujuncti ,  communem  cum  reUquis  belU  casum 
sustineaut,  nec  rejecti  et  relegati  longe  ab  ceteris  aut  ferro  aut 
famé  intereant.  » 

XXXI.  Gonsurgitur  ex  eonsilio;  comprebendunt  utrumque  et 
orant,  «  ne  sua  dissensione  et  pertinacia  rem  in  summum  peri- 
culum  deducant  :  facilem  esse  rem,  seu  maneant,  seu  proficis- 
cautur,  si  modo  unum  omnes  sentiant  ac  probent;  contra  in 
dissensione  nuUam  se  salutem  perspicere.  »  Res  disputatione  ad 
mediam  uoctem  perducitur.  Tandem  dat  Gotta  permotus  manus; 
superat  sententia  Sabini.  Pronuntiatur ,  prima  luce  ituros  :  con- 
ëumitur  vigiliis  reliqua  pars  noctis,  quum  sua  quisque  miles 
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de  manière  à  ne  pouvoir  rester  sans  danger,  et  à  aitgmcn- 
ler  les  périls  de  la  route  par  la  fatigue  et  la  privation  ô6 
sommeil.  Au  point  du  jour,  ils  sortirent  du  camp  eo  rmo 
des  hommes  convaincus  que  le  conseil  d'Ambiorix  était 
donné,  non  par  un  ennemi,  mais  par  un  ami  dévoué,  et  ils 
marchèrent  sur  une  ligne  très-étendue,  et  avec  une  grande 
quantité  de  bagages. 

XXXII.  En  entendant  du  bruit  pendant  la  nuit  et  eri 
voyant  nos  hommes  sur  pied,  les  Gaulois  jugèrent  qu'on 
s'apprêtait  à  partir,  et  se  séparant  en  deux  bandes,  ils  se 
placèrent  en  embuscade  au  milieu  des  bois,  dans  une 
position  avantageuse  où  ils  se  trouvaient  cachés,  à  deux 
raille  pas  environ ,  et  là  ils  attendaient  l'arrivée  de  nos 
troupes  :  la  plus  grande  partie  de  l'armée  étant  descendue 
dans  une  vallée  profonde,  ils  se  montrèrent  tout  à  coiip 
aux  deux  extrémités ,  et  pressant  l'arrière-garde  en  même 
temps  qu'ils  empêchaient  la  tête  de  la  colonne  de  gravir 
les  hauteurs,  ils  engagèrent  le  combat,  au  moment  où 
nous  nous  trouvions  dans  la  position  la  plus  désavan^ 
tageuse. 

XXXIII.  Alors  Titurius,  comme  un  homme  qui  n'avait 
pris  aucune  précaution  à  l'avance,  s'agite,  court  d'un  côté 

eircnmspiceret,  quid  secum  portare  posset,  quid  ex  instrumento 
hibernorum  reîinqaere  cogeretur.  Omnia  excogitantur,  quare  née 
sine  periculo  maneatur,  et  languore  militum  et  vîgiliis  pericnlum 
augeatur.  Prima  iuce  sic  ex  castris  proficiscuntur,  ut  quibus  esset 
persuasum,  non  ab  hoste,  sed  ab  homine  amicissimo  Âmbiorige 
consiHam  datum,  longissimo  agmine  maximisque  impedimentis. 

XXXn.  Ât  hostes  posteaquam  ex  noctnrno  fremitu  vigiliisque 
de  profectione  eorum  senserunt ,  coUocatis  insidiis  bipartito  in 
siWis  opportuno  atqne  occuUo  loco,  a  millibus  passuam  circiter 
duobtts,  Romanornm  adventum  exspectabant  :  et,  quum  se  major 
pars  agminis  in  magnam  convaUem  demisisset,  ex  utraque  parte 
ejns  vallis  subito  se  ostenderunt,  novissimosque  premere  et  pri- 
mes prohibere  ascensu  atqne  iniquissimo  nostris  loco  prœliura 
committere  cœperunt. 

XXXIII.  Tarn  demam  Titnrius,  [at]  qni  nibîl  atite  providisset, 
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et  d*âutre,  étrange  les  cohortes,  mais  en  hésitant,  et  Ton 
eût  dit  que  tout  lui  manquait  à  la  fois,  car  c*est  là  ce  qui 
arrive  d'ordinaire  à  ceux  qui  sont  obligés  d'arrêter  un  plan 
de  bataille  quand  l'action  est  engagée.  De  son  côté,  Cotta, 
qui  avait  pensé  que  cette  attaque  pouvait  avoir  lieu  pen- 
dant la  marche,  et  qui  par  cela  même  n'avait  point  voulu 
qu'on  partît,  prenait  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  sauver  l'armée  :  il  remplissait  les  devoirs  d'un  géné- 
ral en  donnant  des  ordres,  en  encourageant  les  troupes,  et 
les  devoirs  d'un  soldat  en  combattant  de  sa  personne. 
Gomme  il  était  difficile  aux  chefs,  à  cause  de  la  longueur 
des  colonnes,  de  se  porter  partout  et  d'aviser  à  tout  ce  qui 
devait  se  faire  sur  chaque  point,  ils  firent  donner  l'ordre 
aux  soldats  d'abandonner  les  bagages  et  de  se  former  en 
cercle.  Quoique  cette  manœuvre,  dans  une  pareille  situa- 
tion, ne  fût  point  blâmable,  elle  eut  cependant  de  fâcheux 
résultats,  car  elle  affaiblit  la  confiance  de  nos  soldats,  et 
rendit  les  ennemis  plus  ardents  à  l'attaque ,  parce  qu'ils 
pensaient  qu'on  ne  l'avait  exécutée  que  sous  l'impression 
d'une  grande  terreur  et  par  désespoir.  Il  arriva  en  outre 
(et  il  ne  pouvait  en  être  autrement)  que  les  soldats  s'éloi-  * 
gnèrent  des  enseignes  pour  courir  çà  et  là  ;  chacun  se  pré- 

trepidare  et  concursare,  cohortesque  disponere;  haec  tamen  ipsa 
timide  atque  ut  eum  omnia  deficere  vtderentur  :  quod  plerumque 
iis  accidere  consuevit ,  qui  in  ipso  negotio  consilium  capere  co- 
guntur.  At  Cotta,  qui  cogitasset  hacc  posse  in  ilinere  accidere, 
atque  ob  eam  causam  profectionis  auctor  non  fuisâet,  nulla  in  re 
communi  saluti  deerat ,  et  in  appellandis  cohortan disque  militi- 
bus  imperatoris  et  in  pugna  militis  officia  prseslabat.  Quum  pro-, 
pter  longitudineni  agminis  minus  facile  per  se  omnia  obire  et, 
quid  quQque  loco  faciendum  esset,  providere  possent,  jusserunt 
pronuntiari,  ut  impedimenta  relinquerent  atque  in  orbem  consi- 
stèrent. Quod  consilium  etsi  in  ejusmodi  casu  rcprehendendum  non 
est,  tamen  incommode  accidit  :  nam  et  nostris  militibus  spem 
minuit,  et  hostes  ad  pugnandum  alacriores  effecit,  quod  non  sine 
summo  timoré  et  desperatîone  id  factum  videbatur.  Praïterea 
accidit  (quod  fieri  necesse  erat)  ut  vulgo  milites  ab  signis  disce- 
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cipitait  vers  les  bagages  pour  chercher  et  prendre  ce  qu'il 
avait  de  plus  précieux,  et  de  tous  côtés  c'étaient  des  cris 
et  des  pleurs. 

XXXIV.  Les  barbares  ne  manquèrent  point  d'habileté, 
car  leurs  chefs  firent  crier  par  toute  l'armée  «  que  personne 
ne  quittât  son  rang  ;  qu'ils  auraient  pour  butin  et  qu'on 
leur  réserverait  tout  ce  qu'abandonneraient  les  Romains; 
et  que  par  cela  même,  il  ne  s^agissait  que  de  vaincre.  » 
Les  combattants,  des  deux  côtés,  étaient  égaux  en  nombre 
et  montraient  la  même  valeur;  cependant  les  nôtres» 
quoique  livrés  à  eux-mêmes  par  leur  général  et  aban- 
donnés par  la  fortune,  mettaient  dans  leur  courage  tout 
l'espoir  de  leur  salut,  et  chaque  fois  qu'une  cohorte  char- 
geait, un  grand  nombre  d'ennemis  tombaient  sous  ses 
coups.  Ambiorix  s'en  aperçut  et  donna  ordre  aux  Gaulois 
de  lancer  leurs  traits  de  loin ,  de  ne  point  s'approcher  de 
trop  près,  et  de  se  replier  partout  où  les  Romains  pren- 
draient l'offensive  :  <  Grâce  à  la  légèreté  de  leur  équi- 
pement et  à  leur  habitude  de  cette  manœuvre ,  cette 
tactique  ne  présentait  pour  eux  aucun  danger;  ils  poursui* 
vraient  les  Romains  lorsque  ceux-ci  se  retireraient  vers  les 
drapeaux. » 

derent,  quaeque  quisque  eorum  carissima  haberet,  ab  impedimen- 
tts  petere  atque  abripere  properaret,  clamore  et  fletu  omnia  eom* 
plerentur. 

XXXIV.  At  barbarîs  consiUum  non  defuit;  nam  duces  eorum 
tota  acie pronuntiare  Jusserunt,  «ne  quis  ab  loco  discederet  : iHo- 
rum  esse  praedam ,  atque  illis  reservari ,  quîEcumque  Romani  re- 
Uquissent  :  proinde  omnia  in  Victoria  posita  existimarent.  »  Ërant 
et  virtute  et  numéro  pugnandi  pares ,  nostrl  tamen ,  etsi  ab  duce 
et  a  fortuna  deserebantnr,  tamen  omnem  spem  salutis  in  Tirtuté 
ponebant  et,  quoties  quaeque  cohors  procurrerat,  ab  ea  parte  ma- 
gnus  hostium  numerus  cadebat.  Qua  re  animadversa,  Ambiorix 
pronuntiari  jubet,  ut  procul  tela  conjiciant,  neu  propius  accédant» 
et  quam  in  parlem  Romani  impetum  fecerint,  cédant  :  <  lovitate 
armorum  et  quotidiana  exercitatione  nibil  bis  noceri  posse  :  rur- 
sus  se  ad  signa  recipientes  insequnntur.  »  ' 
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XXXV.  Les  Gaulois  exécutèrent  {KMiètaèUéïKlent  cet 
ordre;  et  chaque  fois  qu'une  cohorte  se  détadiait  de  la 
masse  formée  en  cercle  pour  charger,  ils  fuyaient  avec  une 
grande  rapidité  devant  elle.  Pendant  ce  temps,  nous  nous 
trouvions  nécessairement  découverts,  et  nous  recevions 
les  traits  des  barbares  sur  le  flanc  que  la  charge  avait  dé- 
garni. Puis,  quand  les  cohortes  revenaient  pour  reprendre 
leur  place,  elles  étaient  entourées,  et  par  ceux  qui  avaient 
fUi  devant  elles,  et  par  ceux  qui  s'étaient  tenus  près 
de  nous^.  Quand  elles  voulaient  se  maintenir  en  place, 
elles  ne  pouvaient  ni  utilisa  leur  courage  {parce  que  Ven^ 
nemi  leur  échappait  en  fuyant^  ni  se  dérober,  à  cause  de 
leur  masse  serrée,  aux  traits  qu'un  si  grand  nombre  d^as- 
saillants  lançait  omtre  elles.  Cep^dant,  malgré  tant  de 
désavantages  et  de  grandes  pertes,  les  nôtres  ne  cédaient 
pas  ;  le  jour  était  très-avancé,  et  ils  s'étaient  battus  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqu'à  la  huitième  heure  sans  avoir  rien 
fait  qui  fût  indigne  de  leur  courage.  En  ce  moment  T.  Bal- 
ventio,  brave  soldat  qui  l'année  précédente  avait  rempli 
les  fonctions  de  primipilaire ,  et  qui  jouissait  d'un  grand 
crédit,  a  les  deux  cuisses  transpercées  par  un  javelot; 
Q.  Lucanius,  qui  avait  le  même  grade,  est  tué  en  combat- 

XXXV.  <^o  pneeepto  »b  lis  diligentissime  obs«rysto,  quam 
(jasi^am  cohors  ex  orbe  exeessenit  atqae  impetum  fecerat,  bostes 
velocissime  refugiebant.  Intérim  eam  partem  Dudari  necesse  erat 
et  ab  latera  aperto  tela  recipi.  Rursas»  qaum  in  eum  locum,  unde 
erant  egressi,  reYerti  cœpejrant,  et  ab  iis  qfoi  cesserant,  et  ab  iis 
qui  proximi  stetwant,  circamyeniebantnr  ;  sin  avtem  lecnm  te- 
nere  veHent,  nec  Tirtmi  locus  relinquebatur,  neque  ab  tanta 
muUitvdine  conjecta  tela  conferti  vitare  polerant.  Tamen  toC  in- 
commodis  conflictati,  mnltis  Yulneribus  acceptis,  resistebant,  et 
magna  parte  diei  censumpta,  qnom  a  prina  hice  ad  boram  octavam 
ptignaretur,  nibil  quod  ipsis  esset  indignum,  committebant.  Tom 
T.  Balventio,  qui  snperiore  anno  primnm  piium  duxerat,  viro 
fôrti  et  magnae  auctontatia,  utnimque  fémur  tragula  trajicitor; 
Q.  Lucanius,  ejusdem  ordinis,  f<Mrtis8ime  pugnans,  dum  circum- 
vento  iilio  subvenit,  interficîtur;  L.  Cotta,  legatus,  omnes  co» 
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tant  avec  une  irès^ande  bravoure,  tandis  qu'il  porte 
secours  à  son  fils  enveloppé  par  Vennemi;  le  lieutenant 
L.  Ck>tta ,  au  moment  où  il  encourage  les  cohortes  et  par- 
court les  rangs,  est  blessé  d*un  coup  de  fronde  en  pleine 
figure. 

XXXVI.  Effrayé  de  ce  qui  se  passe,  Q.  Titurius  aperçoit 
de  loin  Âmbiorix,  qui  encourage  les  siens,  et  il  lui  envoie 
Cn.  Pompée,  son  interprète,  pour  le  prier  de  l'épargner 
ainsi  que  ses  soldats.  Ambiorix  interpellé  répond  a  que 
s'il  veut  s'entretenir  avec  lui,  il  le  peut;  qu'il  espère  ob» 
tenir  de  son  armée  qu'elle  acccxtlera  la  vie  sauve  aux  Ro- 
mains; qull  ne  sera  fait  aucun  mal  à  Titurius,  et  qu'il  en 
I»rend  l'engagement.  »  Titurius  propose  à  Gotta  blessé  de 
se  retirer  avec  lui  de  la  mêlée  s'il  le  juge  convenable ,  et 
d'aller  ensemble  conférer  avec  Ambiorix;  ils  obtiendront» 
il  l'espère ,  du  chef  gaulois ,  la  vie  sauve  pour  eux-mêmes 
et  pour  l'armée.  Gotta  déclare  qu'il  ne  se  rendra  point  auH 
près  d'un  ennemi  qui  a  les  armes  à  la  main,  et  il  persiste 
dans  cette  résolution. 

XXXVil.  Sabinus  dit  aux  tribuns  qui  étaient  là  autour 
de  lui  et  aux  centurions  des  pr^ni^s  rangs  de  le  suivre; 
quand  il  fut  près  d' Ambiorix,  celui-ci  lui  donna  ordre  de 

2K>rtes  ordiaesqtue  adhortaas ,  in  adv«rsiim  os  funda  vaiaeratur. 

XXXVI.  His  rebas  permotus  Q,  Titarius,  quum  procal  Ambio* 
rigem  saos  cohoftantem  conspexisset,  interpretem  suam,  Gn.  Pom- 
peittm,  ad  eum  mittU,  rogatam  ut  sibi  militibusque  parcat.  IU9 
appellatus  respondit  :  «  si  vdiit  secum  coUoqui,  licere  ;  sperare  a 
maltitudine  impetrari  posse,  qaod  ad  oiilitum  saiatemperti»eat; 
ipsi  vero  nUiU  nocitum  iri,  inque  eain  rem  se  saam  fidem  interpo-  « 
nere.  »  Ille  cum  Gotta  saucio  communicat,  si  videatur,  pugna  ut 
excédant  et  cum  Ambiorige  una  coUoquantur  :  sperare  ab  eo  de 
sua  ac  militam  salate  impetrare  posse.  Cotta  se  ad  armatum 
hostem  itaram  negat ,  atque  in  eo  oonstitit. 

XXXVII.  Sabinus,  quos  in  praesentia  tribunos  militum  circum 
se  habebat  et  primorum  ordinum  centuriones,  se  sequi  Jubet,  et 
quum  propius  Ambtorigem  accessisset,  jussus  arma  abjicere,  im- 
peratum.fftcit,  suisque,  ut  id^m  faolant,  imperat.  Intérim,  dun^ 
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déposer  ses  armes;  il  obéit»  et  commanda  aux  siens  de 
faire  comme  lui.  On  discuta  ensuite  les  conditions;  et 
tandis  qu'Ambiorix  prolongeait  à  dessein  l'entretien ,  Sa- 
binus  fut  entouré  et  tué.  Alors  les  barbares,  suivant  Tusage, 
acclament  la  victoire,  poussent  des  hurlements,  se  préci- 
pitent sur  les  nôtres  et  les  enfoncent.  Gotta  fut  tué  en  se 
défendant,  avec  un.  grand  nombre  de  soldats;  les  autres 
se  retirèrent  dans  le  camp  qu'ils  venaient  de  quitter,  et 
parmi  ces  derniers  le  porte-aigle  L.  Pétrosidius,  en  se 
voyant  pressé  par  une  foule  d'ennemis,  jeta  son  aigle  dans 
les  retranchements  et  tomba  en  avant  du  rempart ,  en  se 
battant  avec  la  plus  grande  vigueur.  Ceux  qui  avaient 
survécu,  assiégés  dans  le  camp,  s'y  défendirent  avec  peine 
jusqu'à  la  nuit;  et  pendant  cette  nuit,  désespérant  de  leur 
salut,  ils  s'entre-tuèrent  tous.  Les  quelques  hommes  qui 
échappèrent  au  carnage,  après  avoir  marché  au  hasard  à 
travers  les  bois,  arrivèrent  aux  quartiers  du  lieutenant 
T.  I^biénus,  et  l'informèrent  de  ce  qui  s'était  passé. 

XXXVni.  Enorgueilli  de  cette  victoire,  Ambîorix  part 
tout  de  suite  avec  sa  cavalerie  pouî  se  rendre  chez  les  Adua- 
iiques,  qui  confinaient  à  ses  États  ;  il  marche  jour  et  nuit  et 
ordonne  à  son  infanterie  de  le  suivre.  Après  avoir  fait  part 

de  conditionibns  inter  se  agant  longiorque  consulto  ab  Ambiorige 
institnitur  sermo,  paulatim  cîrcumvéntas  interficitur.  Tum  vero 
suo  more  victoriam  conclamant  atque  alnlatum  toUiint,  impe- 
toque  in  nostros  facto,  ordines  perturbant.  U)i  L.  Gotta  pugnans 
interficitur  cum  maxima  parte  miUtum,  relîqui  se  in  castra  reci- 
piunt,  unde  erant  egressi  :  ex  quibus  L.  Pétrosidius  aquilifer, 
quum  magna  multitudine  bostium  premeretur,  aquilam  intra 
yaUum  projecit,  ipse  pro  castris  fortissime  pugnans  occiditur. 
Illi  aegre  ad  noctem  oppugnationem  sustinent  :  noctu  ad  unum 
omnes,  desperata  salute,  se  ipsi  Interficiunt.  Pauci  ex  prœlio 
elapsi ,  incertis  itineribus  per  silvas  ad  T.  Labienum  legatum  in 
biberna  perveniunt,  atque  eum  de  rébus  gestis  certîorem  faciant. 
XXXVIII.  Hac  Tictoria  sublatus  Ambiorix,  statim  cum  equitatu 
in  Aduatucos,  qui  erant  ejus  regno  finîtimi,  proficiscitur  ;  rnçque 
noctem  neque  diem  intermitiit,  peditatumque  sese  sabséqui  jubet. 
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de  l'événement  aux  Aduatiques,  il  se  rend  le  lendemain 
chez  les  Nenriens,  et  les  engage  <  à  ne  pas  laisser  échapper 
l'occasion  de  s'affranchir  pour  toujours  et  de  se  venger  des 
Romains ,  qui  leur  ont  fait  subir  tant  d*outrages  ;  il  leui 
dit  que  deux  lieutenants  ont  été  tués,  qu'une  grande 
partie  de  l'armée  a  péri  ;  ce  n'est  point  une  grande  affaire 
de  passer  par  les  armes,  en  tombant  sur  elle  à  Timproviâte, 
la  légion  de  Cicéron,  en  quartiers  d'hiver  dans  leur  pays  ; 
il  promet  de  les  seconder  dans  ce  coup  de  main.  i>  Ce  dis* 
cours  décide  facilement  les  Nerviens. 

XXXIX.  Ceux-ci  envoient  sans  retard  des  courriers  à 
tous  les  peuples  qui  leur  étaient  soumis  :  aux  Centrons, 
aux  Grudes,  aux  Levakes,  aux  Pleumoxes,  aux  Geidunes^; 
ils  rassemblent  le  plus  grand  nombre  de  troupes  qu'ils  peu- 
vent, et  marchent  tout  de  suite  avec  une  rapidité  extraor- 
dinaire contre  les  cantonnements  de  Cicéron ,  qui  n'avait 
point  encore  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Titurius.  Quel- 
ques hommes  qui  s'étaient  dispersés  dans  les  forêts  pour 
couper  du  bois  et  des  fascines  furent  surpris  (et  c'était  là 
un  malheur  inévitable),  par  l'arrivée  soudaine  des  cavaliers 
gaulois.  Après  les  avoir  entourés,  les  Ëburons,  les  Ner- 
viens, les  Aduatiques,  ainsi  que  leurs  alliés  et  leurs  clients, 

Re  demonstrata,  Aduatucisque  concitatis,  postero  die  in  Nervios 
pervenit,  hortaturque  «nesui  in  perpetuum  Uberandi  atque  ul- 
ciscendi  Romanos  pro  ils,  quas  acceperint  ^  injuriis  occasionem 
dimittant  :  interfectos  esse  legatos  duos  magnamqne  partem 
exercitas  tnterisse  demonstrat;  nihil  esse  negolii,  subito  op- 
pressam  legionem,  quae  cum  Cicérone  hiemet,  interfici;  se  ad 
eam  rem  profiletur  adjutorem.»  Facile  hac  oratione  Nerviis  per- 
suade!. 

XXXIX.  Itaque,  confestim  dimissis  nuntiis  ad  Centrones,  Gru- 
dios,  Levacos,  Pleumoxios,  Geidunos,  qui  omnes  sub  eorum  im- 
perio  sunt,quani  maximas  manus  possunt,  cogunt,et  de  improviso 
ad  Giceronis  hiberna  advolant^  nondum  ad  eum  fama  de  Titurii 
morte  perlata.  Huic  quoque  accidit  (quod  fuit  necesse)  ut  non- 
nuUi  milites,  qui  lignationis  munitionisque  causa  in  silvas  dis- 
cessissent,  repentino  equitum  adventu  interciperentur.  His  cir- 

19. 
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commencèrent  avec  des  forces  considérables  Taitaque 
contre  la  légion  :  les  nôtres  coururent  inunédiatem^ii  aux 
armes,  et  se  placèrent  sur  le  rempart.  Ce  jour4à,  ils  ré- 
sistèrent avec  peine,  parce  que  Fennemi  avait  mis  toutes 
ses  espérances  dans  la  rapidité  de  ses  manœuvres,  et 
que,  vainqueur  cetjte  fois,  il  se  croyait  sûr  de  Tètre  tou- 
jours. 

XL.  Cicéron  envoya  sUr-le-champ  des  lettres  à  C^ar, 
en  offrant ,  à  ceux  qui  les  feraient  pai-venir ,  de  grandes 
récompenses;  mais  toutes  les  routes  étaient  occupées  par 
Tennemi,  et  les  courriers  furent  interceptés.  Pendant 
la  nuit  on  éleva,  avec  une  promptitude  extraordinaire, 
cent  vingt  tours  à  Taide  des  matériaux  qu'on  avait  appcNrté^ 
dans  le  camp  pour  le  retrancher,  et  on  compléta  les  forti- 
fications. Le  lendemain,  les  ennemis,  avec  des  forces  beau- 
coup plus  considérables  encore,  commencent  le  siège  et 
comblent  le  fossé;  les  nôtres  résistent  avec  la  même 
vigueur  que  la  veille.  Les  choses  se  passent  de  môme  pen- 
dant les  deux  jours  suivants  :  on  travaille  sans  relâche 
toute  la  nuit;  il  est  impossible  aux  malades  et  aux  blessés 
de  prendre  un  instant  de  repos  '  on  dispose  pendant  la 
nuit  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  repousser  l'assaut  du 

cuniTeotis,  magna  manu  Ebaroaes,  Nervii^  Àduatuci  atqae  homn 
omnium  socii  et  clientes,  legionem  oppugnare  incipiunt  :  nostri 
celeriter  ad  arma  concurrunt,  vallum  conscendunt.  iEgre  is  dies 
snstentatur,  quod  omnem  spem  hostes  in  celeritate  ponebant, 
atqne  hanc  adepti  Yictoriam,  in  perpetuum  se  fore  victores  confi- 
debant. 

XL.  Mittantor  ad  Cssarem  confestim  ab  Cicérone  litterae,  ma- 
gnis  propositis  praemiis ,  si  pertulissent.  Obsessis  omnibus  viis, 
missi  intercipiuntur.  Noctu  ex  ea  materia,  quam  munitionis  causa 
comportayerant,  turres  admodum  cxx  excitantur  incredibili  ce- 
leritate  :  quae  déesse  operi  videbantur,  perûciuntur.  Host^  pQstoro 
die,  multo  majoribus  coactis  copiis,  castra  oppugnap|«  foasam 
comptent.  Eadem  ratione,  qua  pridle,  ab  nostris  resistîtur  :  hoc 
idem  reliquis  deinceps  fit  diebus.  NuUa  pars  nocturni  temporis  ad 
laborem  intermitUtur  :  non  aegciSj  non  vulueratis  facilitas  quiftis 
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lendemain,  cm  prépare  une  grande  quantité  dé  pieux  brûlés 
par  le  bout  et  de  javelines  de  rempart;  i^  tours  âoftt 
exhaussées  et  garnies  de  plates-formes  ;  on  fabrique  avec 
des  branches  d'arbres  des  claies  et  des  mantelets.  Gicéron 
lui*même,  xiuoique  très-mal  portant,  ne  prenait  pas  même 
pendant  la  nuit  un  seul  inslsmt  de  repos,  et  les  soldats  en 
se  pressant  tous  autour  de  lui ,  et  en  le  suppliant ,  le  for- 
çaient de  se  ménager. 

XLI.  Les  chefs  des  Nerviens,  et  les  hommes  les  plus 
considérables  de  cette  peuplade  qui  pouvaient  a]^rocher 
Cicéron  et  avaient  av^c  lui  des  rapports  d'amitié,  disent 
qu'ils  veulent  conférer  avec  lui.  L'entrevue  est  accordée, 
et  ils  ratent  tout  ce  qu'AmUoris  avait  dit  à  Titurius  : 
«  La  Gaule  entité  est  sous  les  armes;  les  Germains  ont 
passé  le  Rhin,  ils  assiègent  les  quartiers  d'hiver  de  Gésair 
et  des  autres  généraux.  Ils  parlent  en  outre  de  la  mort 
de  Titurius,  et  d'Àmbiorix  pour  faire  parade  de  leur  fidé- 
lité. On  se  trompe,  si  l'on  attend  quelques  secours  de 
ceux  qui  désespèrent  de  leurs  propres  affaires  :  quant  ô 
eux,  ils  ne  sont  animés  d'aucune  intention  hostile  à  l'égard 
de  Gicéron  et  di^  peuple  romain;  ils  se  plaignent  seulement 
d'avoir  chez  eux  nos  troupes  en  quartiers  d'hiver^  et  ils  ne 

datnr  :  qoœcainque  ad  proximi  diei  oppugnationem  opus  sunt, 
oocta  comparanlur  :  multae  praettstae  sudes ,  magnas  muralium 
pilorum  ounierus  iBstituitur  ;  turres  cootabulantur,  pinnse  lori- 
caeque  ex  cratibus  attexantur.  ipse  Cicero,  quum  teDUissima  va-^ 
litudine  esset,  ne  noctornum  quidèm  sibi  tempus  ad  quietem 
relinquebat,  ut  ultro  miUtum  concurstt  ac  Vocibus  sibi  parcer^ 
cogeretur, 

XLI.  Tune  duces  principesque  Nerviorum,  qui  aliquem  SèrmcH 
nis  adiium  causamque  amieitiae  eam  Giceronè  habebant,  colloqui 
sese  Telle  dicuat.  Facta  potestate,  eadem  quae  Âmbiorix  cum  Ti- 
turio  egerat,  commémorant,  «omnem  esse  in  armis  Galliam, 
Germaaos.  fUienum  transisse^  Gsesarid  reliquoramque  bihernà  op- 
pagnari.  »  Addusl  etttm^de.^ini  morte.  Ambibrigem  osientant 
fidei  façHHids  causa  :  e'rrave  eos  dicunt,  si  quidquam  ab  bis  pm^' 
sidii  '  sperent ,  qui  suis  rebus  4lffidaiftt  \  i  <  3ésè  taim'en  hoc  éssè  in' 
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voudraient  pas  qu*ils  prennent  Vhabiiude  de  se  cantonner 
ainsi  ;  les  Romains  peuvent  sortir  sains  et  saufs  de  leurs 
camps  d'hiver,  et  se  rendre  sans  crainte  paiteut  où  ils  le 
jugeront  convenable.  »  Cicéron  ne  répondit  que  ces  seuls 
mots  :  «  Le  peuple  romain  n'a  point  l'habitude  de  recevoir 
les  propositions  d'un  ennemi  armé  :  s'ils  veulent  déposer 
les  armes»  ils  peuvent,  appuyés  par  lui,  envoyer  des  dé- 
putés à  César,  qui  dans  son  équité  fera  droit,  il  l'espère, 
a  leurs  demandes.  ». 

XLII.  Les  Nerviens,  se  voyant  trompés  dans  leur  attente, 
entourent  les  quartiers  d'hiver  d'un  rempart  de  onze  j)ieds 
et  d'un  f6s9é  de  quinze.  Ils  imitaient  ainsi  ce  que  nous 
avions  fait  dans  les  campagnes  précédentes;  et  comme  ils 
nous  avaient  pris  quelques  hommes,  ils  étaient  renseignés 
par  ces  prisonniers.  Mais,  comme  ils  ne  possédaient  aucun 
des  outils.de  fer  propres  à  ces  travaux,  ils  étaient  forcés 
de  couper  le  gazon  avec  leurs  épées ,  et  de  transporter  la 
terre  avec  leurs  mains  et  leurs  saies.  On  peut  juger  par  \h 
combien  ils  étaient  nombreux,  car  en  moins  de  trois 
heures  ils  achevèrent  la  circonvallation  sur  une  étendue 
de  quinze  mille  pas.  Le  jour  suivant,  ils  commencèrent  à 
élever  des  tours  proportionnées  à  la  hauteur  des  murailles, 

Ciceroném  populumque  Romanum  animo ,  ut  nihil  nisi  hiberna 
récusent,  atque  banc  inveterascere  consuetudinem  nolint  :  licere 
illis  incolumibus  per  se  ex  hibernis  discedere.  et,  quascumque  in 
partes  velint,  sine  metu  proficisci.»  Cicerc  ad  haec  unum  modo 
respondit  :  «non  esse  consuetudinem  populi Romani,  accipere  ab 
hoste  armato  condilionem .  si  ab  armis  discedere  velint,  se  ad- 
jutore  utantur,  legatosque  ad  Gaesarem  mittant  :  sperare,  pro  ejus 
justitia,  quae  peiierint,  impetraturos.  » 

XLII.  Ab  bac  spe  repulsi  Nervii ,  vallo  p<ulum  xi  et  fossa  pe- 
dum  XV  biberna  cingunt.  Haec  et  superiorum  annoram  consue- 
tudine  a  nobis  cognoverant,  et  quos  de  exercitu  habebant  capti- 
vos,  ab  iis  docebantur;  sed  nulla  ferramentorum  copia,  quae  esset 
ad  hune  usum  idonca,  gladiis  cespites  circumcidere,  manibus 
saguUsque  tèrram  exhaurire  nitebantur.  Qua  quidem  ex  re  homi- 
Qum  multitude  eognosci  potuit  :  nam  minus  horis  tribtts  miUîom 
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à  préparer  et  à  fabriquer  des  faux  et  des  tortues  d*après 
les  renseignements  des  prisonniers. 

XLllI.  Le  septième  jour  du  siège,  il  s^éleva  un  grand 
vent,  et  alors  ils  commencèrent  à  lancer  avec  des  frondes, 
sur  les  baraques  des  soldats  qui  étaient  couvertes  de 
paille  à  la  manière  des  Gaulois,  des  balles  d'argile  rougies 
dans  le  feu  et  des  javelines  enflammées»  Les  baraques 
furent  bientôt  allumées,  et  la  violence  du  vent  porta  Vin- 
cendie  sur  tous  les  points  du  camp.  Les  barbares  jeté* 
rent  un  grand  cri,  comme  si  déjà  ils  avaient  remporté 
la  victoire,  et  ils  commencèrent  à  pousser  en  avant  les 
tours  et  les  tortues,  et  à  donner  l'assaut  au  rempart  avec 
des  échelles.  Nos  soldats  déployèrent  un  courage  extraor- 
dinaire et  montrèrent  le  plus  grand  sang-froid,  car,  pour- 
suivis de  tous  côtés  par  les  flammes,  accablés  par  l'ennemi 
d'une  grêle  de  traits,  ils  voyaient  en  même  temps  brûler 
leurs  bagages  et  tout  ce  qu'ils  possédaient,  et  cependant 
pas  un  seul  d'entre  eux  ne  descendit  du  rempart  en  aban- 
donnant son  poste;  on  peut  même  dire  qu'ils  ne  retour*» 
naient  point  la  tète  pour  voir  ce  qui  se  passait  ;  mais  ils 
ccHnbattaient  tous  avec  le  plus  grand  acharnement  et  le 
plus  grand  courage.  Celte  afiaire  fut  pour  nous  des  plus 

pedum  XV  în  circttitam  manitiooem  perfecerunt  :  reliquisque 
diebns  tunres  ad  altitudinem  valli,  falces  testudinesque,  quas 
iidem  captivi  docuerant,  parare  ao  facere  cœpenint. 

XLIII.  Septîmo  oppugnationîs  die,  maximo  coorto  vento,  fer* 
ventes  fttsili  ex  argiUa  glandes  fundis  et  fervefacta  jacula  in 
casas,  quae  more  Gallico  stramentis  erant  tectae,  jacere  cœperunt. 
Hae  celeriter  ignem  çomprehenderunt  et  venti  magnitadine  in 
omnem  locum  castromm  distulerunt.  Hostes,  maximo  clamore 
secuti,  quasi  parta  jam  atque  explorata  Victoria,  turres  testudi- 
nesqne  agere  et  scaUs  vallum  ascendere  cœperunt.  At  tanta  mi- 
IStnm  virtns  atque  ea  praesentia  animi  fuit,  ut,  quum  ubique 
flamma  torrerentur  maximaque  telorum  multitudine  premerentur 
suaque  omnia .impedimenta  atque  omnes  fortunas  conflagrare  in- 
teliigerent,  non  modo  demigrandi  causa  de  vallo  decederet  nemo, 
sed  psene  ne  respiceret  quidem  qaisquam  ;  ac  tum  omnes  acerrime 
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sérieuses,  mais  elle  eut  du  moins  ce  résultat  que  les  en- 
nemis eurent  tant  d*hommes  tués  et  blessés»  qu'ils  étaient 
entassés  au  pied  du  rempart,  et  que  ceux  qui  étaient 
tombés  aux  derniers  rangs  empêchaient  les  autres  de  re- 
venir sur  leurs  pas.  L*incendie  ayant  perdu  un  peu  de  son 
int^sité,  les  barbares  firent  avancer  une  tour  tout  près 
du  rempart  :  les  centurions  de  la  troisième  cohorte  s'é- 
loignèrent de  l'endroit  où  ils  étaient  placés,  firent  re- 
culer tous  leurs  hommes,  et  appelèrent  les  ennemis  du 
geste  et  de  la  voix ,  en  les  engageant  à  entrer  s'ils  le  ju- 
geaient convenable ,  mais  personne  n'osa  s'avancer.  Alors 
on  lança  de  tous  côtés  des  pierres  qui  (Passèrent  les  bar- 
bares, et  on  mit  le  feu  à  la  tour. 

XLIV.  Deux  centurions  d'un  grand  courage,  qui  d^à 
approchaient  des  premiers  grades,  T.  Pullion  et  L.  Yarénus, 
faisaient  partie  de  la  légion.  Us  étaient  sans  cesse  en  lutte 
pour  savoir  à  qui  l'emporterait,  et  chaque  année  ils  se  dis- 
putaient avec  animosité  le  premier  rang  :  au  moment  où 
l'affaire  était  vivement  engagée  auprès  du  rempart,  Pullion 
s'écria:  «  Qui  te  fait  donc  hésiter,  Yarénus?  ou  quelle 
autre  occasion  peux-tu  diercher  pour  montrer  ton  cou- 
rage? c'est  ce  jour  qui  doit  décider  nos  différends.  »  A  ces 

lortisfiimeque  pugnareat.  Hic  dies  Aostris  longe  gravissimusteit; 
sed  tamen  huiio  babuit  eventum,  ut  eo  die  maximus  noBierafi 
hostium  Tulaeraretor  atque  interâceretur,  ut  se  sab  ipso  vallo 
fiOQstîpaTeraiit  recessumque  primis  uUtmi  non  dabant.  PaaUum 
quidem  intermissa  flamma,  et  quodam  loco  turri  adatta  et  con- 
tiDgente  Tallum,  t^tie  cohortis  centuriones  ex  eo,  quo  stabant, 
loco  recesserunt,  suosqae  omnes  removerunt;  nutu  vocibusqne 
hostes,  si  introire  vellent,  vocare  cœperunt,  quorum  progredi 
aususestnemo.  Tum  ex  omni  parte  lapidibus  conjectisdetorbati, 
turrisque  succensa  est. 

XLIV.  Erant  in  ea  legione  fortissimi  viri  centoriones,  qui  pri- 
mis ofdinibus  appropinquarent,  T.  PuUio  et  L.  Varenus.  fia  pairie- 
tuas  inter  se  controversias  babebant,  quinam  anteferretur,  ornai- 
busqué  annis  de  loco  suramis  simultatibus  contendebant.  Bxlîs 
IHillio,  quum  acerr ime  ad  munitiones  pugaaretur,  «  Q^  dubitas, 
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mckls,  i)  s*élance  bors  des  retranchements,  et  se  |Mrécipite 
du  eôté  où  les  rangs  ennemis  lui  paraissait  le  plus  serrés. 
Varéiius  alors  ne  peut  se  tenir  dans  les  retrandiements,  et 
pour  ne  point  démériter  aux  yeux  de  l'armée ,  il  le  suit. 
PuUion,  n'étant  plus  qu'à  une  petite  distance  de  l'^memi, 
lance  son  javelot  et  perce  un  Gaulois  qui  s'était  détaché 
de  la  masse  pour  l'attaquer.  Celui-là  mort,  les  autres  le 
couvrent  de  leur  bouclier,  lancent  tous  ensemble  leurs 
traits  contre  Pullicm,  et  l'empêchent  de  retourna  sur  ses 
pas.  Son  bouclier  est  traversé  par  um  javeHne  qui  s'en- 
fonce dans  le  baudrier.  Ce  ooup  dérange  le  fourreau  et 
arrête  sa  main  au  moment  où  il  voulait  tirer  «m  épée; 
.  Ie3  ennemis,  profitant  de  son  embarras,  Tentonrent.  Son 
rival  Yarénus  court  à  lui  et  lui  porte  secours.  Les  enne- 
mis abandcmnent  PuUion ,  le  croyant  transpercé  par  la 
javeline ,  et  se  tournent  contre  Yarénus.  Celui-ci  se  met 
tout  de  suite  en  défense  avec  Tépée,  lutte  corps  à  corps,  tue 
un  des  assaillants ,  et  fwce  les  autres  à  reculer  ;  mais ,  en 
les  poursuivant  avec  vivacité,  il  arrive  à  un  endroit  où  le 
terrain  s'abaissait,  et  il  tombe.  PuUion,  à  son  tour,  le 
dégage  au  moment  où  il  était  enveloppé;  et  tous  deux, 

inqiiH,  YareBe?  »at  quem  locam  tu»  probandae  virtutts  speetas 
Hic,  bie  dies  de  oostris  coBtroversiis  judicaJMt.  »  Haee  quum 
dixisset,  procedit  extra  munitioBes,  quaque  parte  iM»tium  eoB«- 
fertissiœa  est  vis,  ea  irrumplt.  Ne  Varemms  qaidem  tum  vallo  sese 
continet,  sed  omnium  veritus  existimatie&em ,  subsequititr  me-> 
diocri  spatio  relieto.  PuUio  pllam  îb  hostes  immittit,  atque  UBum 
ex  BioUitadine  procurreBiem  trajkit;  que  pereusso  et  exaBîmato, 
huBC  sentis  ppotegttBt  tM&te»,  «Divorsi  tela  coajîeivBt,  aeqse  daat 
regrediendi  faettltatem.  TraBsigitur  scotitm  PulHeni  et  veratam 
in  baltêo  defigiiBr.  Avertit  bie  casus  vagiDam,  et  gladium  edocere 
conanti  dextram  moratur  naBum  ;  impeditBmqBe  hostes  circum- 
sistuBt.  Svceurrit  ioiiBiciis  illi  Vareaus  et  kaiK>raBti  sobvesit.  Ad 
h«B6  se  c<mfesttm  a  PuiUoBe  oibbis  mBltiiitdo  e(»verUt  ;  ilium 
vemto  reatur  oecisum.  Gladio  cominas  rem  gertt  Yareaus,  atque 
UBO  iaterfecto,  reliquos  pattllum  propellit  ;  dan  eiq|»iditts  iastat, 
in  locum  dejeetus  iaferiorem  concidit.  Hbîç  rarsus  circumveBtd 
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après  avoir  tué  plusieurs  Gaulois,  se  retirent  dans  les  re- 
tranchements, sains  et  saufs  et  couverts  de  gloire.  Ainsi, 
dans  cette  lutte  et  dans  ce  combat,  la  fortune  fit  tourner 
la  chance  de  telle  sorte  que  chacun  des  deux  rivaux  se- 
courut et  sauva  l'autre ,  et  qu'on  ne  put  décider  lequel 
des  deux  devait  obtenir  le  prix  du  cx>urage. 

XLY.  Le  siège  devenait  chaque  jour  plus(  pressant  et  la 
situation  plus  difficile,  car  un  grand  nombre  de  soldats  ayant 
été  blessés,  nous  nous  trouvions  réduits  à  un  faible  effectif, 
et  par  cela  même  on  envoyait  plus  souvent  à€ésar  des  lettres 
et  des  courriers;  ceux  qui  étaient  pris  étaient  livrés,  sous 
les  yeux  de  nos  soldats,  aux  plus  cruels  supplices  et  mis  à 
mort.  Il  y  avait  dans  le  camp  un  Nervien,  nommé  Vertioon, 
né  dans  un  rang  honorable,  qui  dès  le  commencement  du 
siège  s'était  réfugié  auprès  de  Gicéron,  et  lui  avait  promis 
une  entière  fidélité.  H  décide  un  esclave,  par  l'espoir  de  la 
liberté  etde  grandes  récompenses,  à  aller  remettre  une  lettre 
àGésar.  L'esclave  emporte  la  lettre  attachée  à  un  javelot;  il 
passe,  en  sa  qualité  de  Gaulois,  au  milieu  des  Gaulois  sans 
éveiller  les  soupçons,  et  parvient  jusqu'à  César,  qui  apprend 
ainsi  le  péril  où  se  trouvaient  Gicéron  et  les  légions. 

* 

fert  sttbsidium  Pullio,  atque  ambo  incolumes,  compluribus  inter- 
lèctis,  sttmma  cum  laude  sese  intra  munitiones  recipiunt.  Sic 
fortuna  in  contentione  et  certamine  utrumque  versayit,  ut  alter 
alteri  inimicus  auxîlio  salutique  esset ,  Beque  dijudicari  posset, 
uter  utri  virtute  anteferendus  videretur. 

XLV.  Quanto  erat  in  dies  gravior  atque  asperior  oppugnatio, 
et  maxime  quod  magna  parte  militum  confecta  Tulneribus,  res  ad 
paucitatem  defensorum  pervenerat,  tanto  crebriores  Utterae  nun- 
tiique  ad  CaBsai^m  mittebantur  :  quoram  pars  deprebensa  in 
conspectu  nostrorum  militum  cum  cruciatu  necabantur.Erat  unus 
intus  Nervias,  nomine  Vertico,  loco  natus  honesto,  qui  a  prima 
obsidione  ad  Giceronem  perfugeîat  suamque  ei  fidem  prsestiterat. 
Hic  servo  spe  libertatis  magnisque  persuadet  praemiis,  ut  litteras 
ad  Gaesarem  déférât.  Bas  ille  in  jaculo  illigatas  effert,  et  Gallus 
inter  Gallos  sine  ulla  suspicione  versatus,  ad  Gaesarem  pervenit. 
Ab  eo  de  periculis  Giceronis  legionisque  cognoscitur. 
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)(LVl.  César,  ayant  reçu  la  lettre  à  peu  près  vers  la 
onzième  heure  du  jour,  envoie  aussitôt  un  courrier  chez 
les  Bellovaques ,  au  questeur  Marcus  Grassus ,  dont  les 
quartiers  d*hiver  étaient  éloignés  d'environ  yingt*cinq 
mille  pas.  11  ordonne  à  la  légion  de  partir  au  milieu  de  la 
nuit,  et  de  venir  le  joindre  en  toute  hâte.  Grassus  sortit 
du  camp  avec  le  courrier.  11  envoie  un  autre  courrier 
au  lieutenant  G.  Fabius,  afin  qu'il  conduise  sa  légion 
dans  le  pays  des  Atrébates,  par  lequel  il  savait  devoir 
passer  lui-même.  11  écrit  à  Labiénus  de  venir  avec  une 
légion  dans  le  pays  des  Nerviens,  s'il  peut  le  faire  sans 
nuire  aux  intérêts  de  la  république.  Quant  aux  autres 
corps  de  l'armée ,  il  ne  crut  point  devoir  les  attendre, 
parce  qu'ils  étaient  plus  éloignés,  et  il  rassembla  environ 
quatre  cents  cavaliers  tirés  des  quartiers  voisins. 

XLVII.  Vers  la  troisième  heure  environ,  Gcsar,  informé 
par  les  édaireurs  de  l'arrivée  de  Grassus,  avança  ce  jour- 
là  de  vingt  mille  pas.  11  plaça  Grassus  à  Samarobrive,  et 
lui  donna  une  légion,  parce  qu'il  laissait  dans  cette  ville 
les  bagages  de  l'armée,  les  otages  de^  cités  gauloises,  les 
archives  et  tous  les  approvisionnements  de  grains  qu'il  y 
avait  fait  conduire  pour  passer  l'hiver.  Fcibius,  selon 

XLVL  Gaesar ,  acceptis  liUerls  bora  circiter  undeçima  diei , 
statim  nuDtium  in  Bellovacos  ad  M.  Crassum  qaa;storem  mittit, 
cujus  hiberna  aberant  ah»  eo  millia  passuum  xxv.  Jubet  roedia 
nocte  legionem  proficisci  celeriterque  ad  se  venire.  Exiit  cum 
nuntio  Grassus.  Alteruui  ad  G.  Fabium  legatuni  uiittit,  ut  in 
Atrebatium  fines  legionem  adducat,  qùa  sibi  iler  faciundum  scie- 
bat.  Scribit  Labieno,  si  reipublics  conimodo  facere  |)0sset,  cum 
legione  ad  fines  Nerviorum  veniat  :  reliquam  partem  éxercitus, 
quod  paullo  aberat  longius ,  non  putat  exspectandam  ;  équités 
circiter  quadringentos  ex  proximis  hibernis  cogit. 

XLVII.  Horia  circiter  tertia  ab  antecursoribus  de  Grassi  adventu 
certior  factus,  eo  die  miUia  passuum  viginti  progreditur.  Grassum 
Samarobrivae  praeficit,  legionemque  ei  attribuit,  qupd  ibi  impe- 
dimenta éxercitus,  obsides  civitatum,  litteras  publicas  frumen-» 
tumque  omne,  quod  eo  tolerand»  biemis  causa  devexerat,  relin- 

ao 
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Tordre  qii*ik  aTaît  reçu,  ne  tarda  point  .longtemps,  et 
vint  le  rejoindre  sur  la  route  ayec  sa  l^ion.  Labiénus 
avait  appris  la  mort  de  Sabinus  et  le  massacre  de  ses 
soldats;  et  comme  toutes  les  forces  des  Trévires  s'étaient 
portées  contre  lui»  il  craignait»  s*il  quittait  les  quartiers 
d'hiver  en  ayant  Tair  de  fuir,  de  ne  pouvoir  soutenir  le 
choc  de  Tennerai,  surtout  d'un  ennemi  exalté  par  la 
victoire,  et  il  écrivit  à  César  pour  Tinformer  des  grands 
dangers  auxquels  il  s'exposerait  en  faisant  sortir  la  légicm 
des  quartiers  d'hiver;  il  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé 
cbex  les  Éburons,  et  lui  dit  que  toutes  les  troupes  des 
Trévires,  infanterie  et  cavalerie,  étaient  values  prendre 
posttiott  à  trois  mille  pas  du  camp. 

XLYIH.  César  approuva  le  parti  qu'avait  pris  Lahîénus  ; 
et  bien  que,  après  avoir  compté  sur  trois  légions,  il  ne  pM 
disposer  que  de  deux,  il  n'en  plaça  pas  moins  dans  la  ra- 
pidité l'espoir  du  salut  commun.  11  se  reaàii  à  marches 
forcées  dans  le  pays  des  Nerviens.  Là,  il  apprit  par  des 
prisonniers  ce  qui  se  passait  du  côté  de  Cicéron,  combien 
sa  position  était  critique ,  et  il  décida  par  de  grandes  ré- 
c^jmpenses  un  cavalier  gaulois  à  lui  |)orter  une  lettre.  U 
l'écrivit  en  caractères  grecs^,  pour  empêcher  l'ennemi,  si 

quebat.  Fabius,  vt  imperatam  erat^  non  ita  muUam  moratus,  in 
itinere  eum  legione  occurrit.  Labienus,  interitu  Sabini  et  c»de 
cobortium  cognita ,  quam  omnes  ad  euoi  Treverorum  copi»  ve- 
Dissent,  veritus  ne,  si  ex  bibernis  fugae  similem  profectionem 
fecisset,  bostiam  impetum  snstinere  non.posset,  praesertim  quos 
reeenti  Victoria  efferri  sciret,  Utteras  Caesari  remittit,  «qnanto 
cuB  periculolegionem  ex  bibernis  educturus  esset  :  »  rem  gestam 
in  Ebiiroml>iis  perscribit;  docet  omnes  peditatns  equiutusqae 
copias  Treveroram  tria  miUia  passuum  longe  ab  suis  castris  coa^ 
sedisse. 

lUiVUi.  Caesar,  consilio  ejus  probato,  etsi,  opinione  triam  le- 
giCHam  dejecluft,  ad  duas  redi^rat,  tamen  aBum  ccnnmmni  saluli 
auxiliiim  in  oeieritate  ponebat.  Venit  magnis  itiaeribas  in  Ner* 
\ionim  fines.  Ibi  ex  eaptivis  eognoscit  quae  apnd  Ciceronem  ge- 
rantur,  qvaatoqae  in  perieulo  res  sit.  Tcim  cuidam  ex  equitibas 
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€41e  était  ialerceptée,  de  pénétrer  ses  desseins,  et  recom^ 
flianda  au  messager,  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  entrer 
dans  le  camp ,  d'attacher  sa  missive  à  une  javeline ,  et  de 
la  lancer  par-dessus  le  rempart.  César  disait  qu'il  allait 
arriver  bientôt  avec  ses  légions,  et  il  engageait  le  lieute- 
nant à  montrer  toujours  le  même  courage.  Ijb  Gaulois, 
craignant  d'être  surpris,  lança  son  javelot  dans  le  camp 
d'après  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu.  Mais  le  hasard  voulut 
que  ce  javelot  allât  frapper  sur  une  tour  ;  il  y  resta  deux 
jours  sans  être  aperçu ,  mais  le  troisième  il  fut  remarqué 
par  un  soldat  qui  prit  la  lettre  et  la  porta  à  €icéron.  Celui- 
ci  en  fit  la  lecture  en  présence  des  soldats  assemblés,  qui 
tous  furent  transportés  de  joie.  On  voyait  au  loin  la  fumée 
des  incendies,  et  cette  circonstance  ne  laissa  plus  aucun 
doute  sur  l'arrivée  des  légions* 

XLiX.  Informés  par  leurs  éclaireurs  de  l'approche  de 
César,  les  Gaulois  abandonnent  le  siège  et  marchent  à  sa 
rencontre  avec  toutes  leurs  troupes,  au  nombre  d'environ 
soixante  mille  combattants^  Cicéron,  profitant  de  cette 
circonstance,  redemande  à  ce  même  Yerticon,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  lin  Gaulois  pour  porter  une  nouvelle 

GaUis  magnis  prxmiis  persuadet,  utî  ad  Giceronem  epistolam 
déférât.  Hanc  Ginecis  conscriptam  Utteris  mittit ,  ne ,  intercepta 
^istola»  nostra  ab  hostibus  consilia  cognoscantur.  Si  adiré  non 
l^sit,  monet  ut  tragulam  cum  epistola,  ad  amentum  deligata, 
intra  munitiones  castrorum  abjiciat.  In  Utteris  scribit,  se  cum 
tegionibtts  profectum  celeriter  adfore  :  bortatur  ut  pristinam  vir- 
tutem  retineat.  Gallus,  periculum  veritus,  ut  erat  praeceptum, 
iragulam  mittit.  Hxc  casu  ad  tui^rim  adhaesit,  neque  ab  nostris 
biduo  animadversa ,  tertio  die  a  quodam  milite  conspicitur  ; 
dempta  ad  Giceronem  defertur.  Ille  perlectam  in  conventu  miU- 
tum  récitât,  maximaque  omnes  laetitia  affîcit.  Tum  fumi  incen-  , 
diorum  procul  videbantur,  quse  res  omnem  dubitationem  adventus 
legionum  expulit. 

XLIX.  GaiU,re  cognita  per  exploratores,  obsidionem  relinquunt 
ad  Gœsarem  omnibus  copiis  contendunt;  eae  erant  armatorum 
circiter  miUia  lx.  Cicero,  data  facuUate,  Gallum  ab  eodem  Ver« 
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lettre  à  Césâr  :  il  avertit  ce  messager  démarcher  avec  pré- 
caution et  rapidement;  il  marque  dans  sa  lettre  que  Tar* 
mée  ennemie  s*est  éloignée  pour  se  porter  tout  entière 
au  devant  de  César.  Ce  dernier  reçut  la  lettre  vers  le 
milieu  de  la  nuit;  il  informa  les  siens  de  ce  qu'elle  coh- 
tenait,  et  les  exhorta  à  bien  se  comporter.  Le  lendemain 
au  point  du  jour  il  leva  son  camp ,  s'avança  environ  de 
quatre  mille  pas,  et  aperçut  au  delà  d'une  large  vallée 
et  d'un  ruisseau  les  masses  ennemies.  11  y  avait  un  grand 
danger  pour  des  troupes  aussi  peu  nombreuses  que  les 
siennes  à  combattre  dans  une  position  désavantageuse; 
comme  il  savait  Cicéron  dégagé,  il  pensait  par  cela  même 
pouvoir  ralentir  ses  mouvements  ;  il  s'arrêta  donc,  et  for- 
tifia son  camp  dans  la  position  la  plus  favorable  qu'il  pût 
trouver;  quoiquece  camp  fût  très-petit  par  lui-même,  et 
qu'il  pût  à  peine  contenir  sept  mille  hommes  sans  ba- 
gages, il  resserra  encore  autant  que  possible  les  allées  qui 
se  trouvaient  entre  les  tentes ,  afin  d'inspirer  aux  Gaulois 
un  profond  mépris.  En  même  temps ,  il  envoya  des  éclai- 
reurs  de  tous  côtés  pour  voir  sur  quel  point  on  pouvait 
traverser  le  plus  commodément  la  vallée. 

ticone ,  quem  supra  deinonstraTimus ,  repetit ,  qui  litteras  ad 
Caesarem  référât  :  huoc  admonet;  iter  caate  diligenterque  faciat  : 
perscribit  in  Utteris,  hostes  ab  se  discessisse  omneinque  ad  enm 
multitudinem  convertisse.  Quibus  Utteris  circiter  média  nocte 
Caesar  alla  lis  suos  facit  certiores»  eosque  ad  dimicandum  anime 
confirmât  :  postera  die  luce  prima  moyet  castra,  et  circiter  milHa 
passuum  quatuor  progressùs,  trans  yallem  magnam  et  rivum  mal- 
titudinem  hostium  eonspicatur.  Erat  magni  periculi  res,  tantulis 
copiis  iniquo  Ibco  dimicare.  Tum,  quoniam  liberatum  obsidione 
Giceronem  sciebat,eoque  omnino  remittendum  decelerîtateexisti- 
mabàtyConsedit,  et  quam  aequissimo  potest  loco,  castra  communit. 
Atque  bsec ,  etsi  erant  exigua  per  se ,  vix  hominum  milKum  vu, 
praesertim  nultis  cum  impedimentis,tamen  angustiisviarum,quam 
maxime  potest,  contrabit,  eo  consillo,  ut  in  summam  contemptio- 
nem  hostibus  veniat.  Intérim,  spécula toribus  in  omnes  partes  di- 
missis,  explorât  quo  commodissiino  itinere  vallem  transira  po&sit. 
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L*  Dans  cette  journée,  il  y  eut  sur  les  bords  du  ruis- 
seau quelques  légères  escarmouches  de  cavalerie,  mais  les 
deux  armées  ne  quittèrent  point  leurs  positions  :  les  Gau- 
lois, parce  qu'ils,  attendaient  des  renforts  qui  n'avaient 
pas  encore  rejoint;  César,  parce  qu'il  voulait,  par  une 
crainte  simulée ,  amener  les  ennemis  sur  son  terrain ,-  et 
leur  livrer  bataille  en  deçà  de  la  vallée  et  en  avant  du 
camp.  Dans  le  cas  où  ce  plan  ne  réussirait  pas,  il  pensait 
qu'après  avoir  reconnu  les  routes,  il  courrait  moins  de 
dangers  en  traversant  la  vallée  et  le  ruisseau.  Au  point  du 
jour,  la  cavalerie  ennemie  s'avança  auprès  du  camp  et 
s'engagea  avec  la  nôtre.  César  donna  ordre  à  nos  gens  de 
céder  le  terrain  et  de  rentrer  dans  le  camp;  il  ordonna  en 
même  temps  d* exhausser  le  rempart  dans  toute  l'étendue 
de  l'enceinte,  de  boucher  les  portes;  et -il  recommanda  k 
ceux  qui  s'acquittaient  de  cette  besogne  d'agir  en  gens 
très-affairés  et  de  simuler  la  peur. 

LI.  Encouragés  par  ce  qui  se  passe,  les  Gaulois  font 
avancer  leurs  troupes ,  se  rangent  en  bataille  dans  une 
mauvaise  position  ;  et ,  en  voyant  que  nous  avions  même 
retiré  nos  hommes  du  rempart,  ils  approchent  encore  plus 
près,  lancent  de  tous  côtés  leurs  traita  dans  les  retranche- 

L.  Eo  die,  parvuHs  equestribus  prœliis  ad  aquam  factis,  utri- 
que  sese  suo  loco  continent  :  GaUi,  quod  ampliores  copias,  quae 
nondum  con vénérant,  exspectabant  ;  Gaesar,  si  forte  timoris  si- 
mulatione  hostes  in  suum  locum  elicere  posset,  ut  citra  vallem 
pro  cadtris  prœlio  contenderet  ;  si  id  efficere  non  posset,  ut,  ex- 
ploratis  itineribus,  minore  cum  periculo  vallem  rivumque  trans- 
iret.  Prima  lace  hostium  equitatus  ad  castra  accedit,  prœliumque 
cum  nostris  eqaitibus  committit.  Caesar  consulto  équités  cedere 
seque  in  castra  recipere  jubet;  simul  ex  omnibus  partibus  castra 
altiore  vallomuniri  portasque  obstruJ,  atque  in  bis  admiuislran- 
dis  rébus  quammaxime  concursari  et  cum  simulatione  timoris  agi 
Jubet. 

LI.  Quibus  omnibus  rébus  bostes  invitati  copias  traducunt 
actemque  iniquo  loco  constituunt;  nostris  vero  etiam  de  vallo 
deductisy-propius  accedunt  et  tela  intra  munitionem  ex  omnibus 

-       20. 
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raents,  et  envmeiit  des  bérauU  autour  de  nos  lignes  crier 
c  que  les  Gaulois  ou  les  Rcmiains  qui  voudraient  avant  la 
trMsicme  heure  passer  de  leur  côté  pourraient  le  faire  sans 
danger;  mais  que  plus  tard  on  ne  les  recevrait  plus.  »  Ils 
montrèrent  pour  nous  un  tel  dédain  que,  nos  portes  étant 
bouchées  seulement,  pour  tromper  les  yeux,  par  un  simple 
rang  de  gazons,  ils  s'imaginèrent  ne  pouvoir  les  forcer, 
et  commencèrent,  les  uns  à  démolir  les  remparts  en  grat- 
tant la  terre  avec  leurs  doigts,  les  autres  à  combler  le  fossé.  ; 
César,  en  ce  moment,  fit  une  sortie  par  toutes  les  portes,  ' 
lança  sa  cavalerie,  et  mit  les  Gaulois  dans  une  telle  dé- 
route que  pas  un  d'entre  eux  ne  s'arrêta  pour  combattre. 
On  en  tua  un  grand  nombre  et  on  enleva  toutes  leurs 
armes. 

LU.  César  n'osa  point  les  poursuivre  trop  loin,  parce 
qu'il  fallait  traverser  des  bois  et  des  marais;  il  pensait 
d'ailleurs  qu'il  avait  fait  assez  de  mal  aux  Gaulois,  en  les 
forçant  de  quitter  leurs  positions,  sans  avoir  éprouvé  lui< 
^  même  la  moindre  perte ,  et  le  jour  même  il  arriva  auprès 
(le  Cicéron.  Les  tours,  les  tortues,  les  reUanchements  éle- 
vés par  l'ennemi  lui  causent  une  vive  surprise;  il  passe  la 
revue  de  la  légion,  et  constate  que  c'est  à  peine  si  sur  dix 

partibns  coDJiciant;  pneconibasque  circummissis  pronuatiari  ju- 
beot,  c  sea  quis  Gallus,  seu  Romanus  velit  ante  horam  tertiam 
ad  se  transire,  sine  pericalo  licere;  post  id  tempas  n<m  foi»  po- 
testatem  :  »  ac  sic  nostros  contempsemnt,  ut,  obstractis  in  spe- 
ciem  portis  slDgulis  ordinibus  cespitom,  quod  ea  non  posse 
introrampere  vitlebantur,  aiii  vallam  manu  scindere,  alii  fossas 
complere  inciperent.  Tum  Caesar,  omnilms  portis  » aptioa^  facta 
equitatuque  emisso,  celeriter  bosles  in  fugam  dat,  sic,  uU  om- 
nino  pugoandi  causa  resisteret  nemo;  magnumque  ex  eis  aume- 
mm  occidit  atque  omnes  armis  exuit. 

LIi.  Longias  proseqoi  méritas,  quod  silvae  paludesque  iaterce- 
debant,  neque  etiam  parvulo  detrimento  illomm  locum  relinqui 
videbat,  omnibus  suis  incolunûbus  civils,  eodem  die  ad  Giçero- 
nem  pervenit.  Institutas  turres,  testudines  munitionesquo  boràuA 
idmiratur  :  le^one  producia,  cognoseit  non  decioiiun  qaenque 
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tMHimies  il  en  reste  un  sans  blessure,  il  juge,  d'après  tout 
ce  qu'il  voit ,  combien  le  péril  a  été  grand ,  et  avec  quel 
courage  TaSàire  a  été  menée.  Il  félicite  Cicéron  et  ses 
troupes  sur  leur  belle  conduite,  et  s'adresse  individuelle- 
fiient  aux  centurions  et  aux  tribuns  dont  les  actions  d'éclat 
lui  ont  été  signalées  par  le  lieutenant.  Enfin  il  apprend 
par  les  prisonniers  le  désastre  de  Sabinus  et  de  Gotta.  Le 
lendemain  il  rassemble  les  troupes,  raconte  ce  qui  s'est 
passé,  console  et  encourage  les  soldats;  il  leur  dit  que  ce 
désastre  a  été  causé  par  la  faute  et  l'imprudence  de  Sa- 
binus, et  qu'ils  doivent  le  supporter  avec  d'autant  plus 
de  résignation  que,  grâce  à  la  protection  des  dieux  immor- 
tels et  à  leur  courage ,  ce  malheur  est  vengé ,  et  qu'ils  ne 
doivent  ni  laisser  aux  ennemis  le  temps  de  se  réjouir,  ni 
s'afSiger  eux-mêmes  plus  longtemps. 

LUI.  Sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  de  la  victoire  de 
César  parvint  à  Labiénus,  dans  le  pays  des  Rémois ,  avec 
une  incroyable  promptitude.  Ses  quartiers  d'hiver  étaient 
séparés  de  ceux  de  Cicéran  par  une  distance  d'environ 
soixante  mille  pas;  et  quoique  César  fût  arrivé  après  la 
neuvième  heure,  avant  minuit  des  cris  s'élevèrent  à  la 
porte  du  camp,  et  par  ces  cris  les  Rémois  annoncèrent  la 

esse  reUquum  miUtem  sine  vulnere.  Ex  fais  omnibus  judieai  rébus, 
quanto  cum  periculo  et  quanta  cum  virtute  res  sint  administratae  : 
Giceronem  pro  ejus  merito  legionemque  coUaudat  :  centurione^ 
singillatim  tribunesque  militum  appellat,  quorum  egregiam  fuisse 
virtttlem  testimonio  Giceronis  cognoverat.  De  casu  Sabini  et  Gottae 
certius  ex  captivis  coguoscit.  Postera  die  concione  habita  rem 
gestam  proponit,  milites  consolatur  et  confirmât  :  quod  detri- 
meatura  eulpa  et  temeritate  legati  sit  aeceptum,  hoc  aequiore 
•nimo  féreudum  docet,  quod,  bénéficie  deorum  immortalium  et 
virtute  eorura  expiato  incommode,  neque  hostibus  diutina  iaetatio, 
Beque  ipsis  longior  dolor  relinquatur. 

'  LUI.  Intérim  ad  Labienum  per  Remos  incredibili  celeritate  de 
Victoria  Gaesarisfiima  perf^rtur,  ut,  quum  ab  hiliernis  Giceronis 
al)esset'miilia  passuum  circiter  lx,  eoque  post  horam  nonam  diei 
Ca^sar  pèrveaisset,  ante  mediam  noctem  ad  portas  castrorom 
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victoire  à  Labiénus  et  témoignèrent  leur  satisfaction .  Quand 
les  Trévires  furent  informés  de  ce  qui  se  passait,  Indutio- 
mare,  qui  avait  résolu  d'attaquer  le  lendemain  le  camp 
de  Labiénus,  s'enfuit  pendant  la  nuit,  et  ramena  toutes 
ses  troupes  dans  la  cité  de  Trêves.  César  renvoya  FaWus 
avec  sa  légion  dans  ses  quartiers  d'hiver;  lui-même  réso- 
lut d'hiverner  avec  trois  autres  légions  autour  de  Samaro- 
brive,  dans  trois  cantonnements  différents  ;  et,  à  cause  des 
grands  troubles  qui  avaient  éclaté  dans  la  Gaule,  il  décida 
qu'il  resterait  tout  l'hiver  auprès  de  l'armée;  car  en  ap- 
prenant la  mort  de  Sabinus ,  presque  toutes  les  cités  de 
la  Gaule  se  disposèrent  à  la  guerre;  elles  envoyaient  des 
courriers  et  des  ambassades  de  tous  côtés,  délibéraient  sur 
la  conduite  qu'elles  devaient  tenir ,  examinaient  sur  quel 
point  elles  commenceraient  les  hostilités,  et  tenaient  la  nuit 
des  assemblées  dans  des  lieux  déserts.  Pendant  toute  la 
durée  de  l'hiver  il  ne  se  passa  presque  point  de  jour  sans 
que  César  n'eût  quelque  sujet  d'inquiétude ,  et  ne  reçût 
des  messages  relatifs  aux  complots  et  au  soulèvement  des 
Gaulois.  11  fut  en  putre  informé  par  le  lieutenant  L.  Ros- 
çius,  qu'il  avait  mis  à  la  tête  de  la  treizième  légion,  que 
les  cités  gauloises,  qu'on  appelle  armoricaines ^^  avaient 

clamor  oriretur ,  quo  clamore  signiûcatio  victoriœ  gratulatioque 
ah  Remis  Labieno  fieret.  Hac  fama  ad  Treveros  perlata,  Indutio- 
maras,  qui  postero  die  castra  Lai)ieni  oppugnare  decreverat,  noctu 
prof  agit,  copiasque  omnes .  in  Treveros  reducit.  Caesar  Fabiam 
cum  legione  remittit  in  hiberna  ;  ipse  cum  tribus  tegionibus  cir- 
cum  Samarobrivam  trinis  hil>ernis  biemare  constituit,  et  quod 
tant!  motus  GaHiae  exstiterant,  tot^m  hiemem  ipse  ad  exercitum 
manere  decrevit.  Nam  iUo  incommode  de  Sabini  morte  perlato, 
omnes  fere  GalHse  ci  vitales  de  beUo  consuUabant,  nuntios  lega- 
tionesque  in  omnes  partes  dimiltebant,  et  quid  reliqui  consilii 
caperent  atque  unde  initium  beUi  fieret,  explorabant,  nocturna- 
que  in  locis  desertis  concilia  habebant.  Neque  uUum  fere  totius 
hiemis  tempu&  sine  soUicitudine  Gsesarls  intercessit,  quin  aliquem 
de  consiliis  ac  motu  GaUoram  nuntium  acciperet.  In  his  ab 
L.  Rbscio  qusestore,  quem  legioni  xui  prsefecerat;  certior  est  fac* 
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réuni  des  forces  considérables  pour  venir  rassiéger  ;  qu'elles 
s'étaient  approchées  de  ses  quartiers  d'hiver  à  la  distance 
de  huit  mille  pas ,  mais  qu'à  la  nouvelle  de  la  victoire  de 
César  elles  s'étaient  retirées  si  vite  que  leur  départ  avait 
Tair  d^une  déroute. 

LIV.  César  fit  venir  auprès  de  lui  les  principaux  habi- 
tants des  cités  ;  il  effraya  les  uns  en  leur  disant  qu'il  con- 
naissait leur  conduite,  il  fit  aux  autres  des  représentations, 
et  contint  une  grande  partie  de  la  Gaule  dans  le  devoir; 
mais  les  Sénonais ,  dont  la  cité  est  très-importante,  et  qui 
jouissent  d'un  grand  crédit  dans  les  Gaules,  avaient  décidé 
dans  une  assemblée  solennelle  de  mettre  à  mort  l'homme 
que  César  avait  établi  pour  les  gouverner,  Gavarinus,  dont 
le  frère ,  Moritasgue ,  régnait  dans  le  pays  à  l'arrivée  du 
général  romain,  et  dont  les  aïeux  avaient  été  rois.  Gava- 
rinus, pressentant  le  sort  qui  l'attendait,  avait  pris  la  fuite; 
les  Sénonais  le  poursuivirent  jusqu'aux  limites  de  leur  ter- 
ritoire, le  chassèrent  du  trône  et  du  pays,  et  envoyèrent 
ensuite  des  députés  à  Gésar  pour  se  justifier;   celui-ci 
donna  ordre  à  leur  sénat  de  se  rendre  auprès  de  lui,  mais 
l'ordre  ne  fut  pas  exécuté.  C'était  pour  les  barbares  une  si 

lus ,  magnas  Gallorum  copias  earum  ciyitatum  ,  quae  Ârmoricsc 
iippellantur,  oppugoandi  sui  causa  conTeoisse,  neque  longius 
inUiia  passuum  viii  ab  hibernis  suis  abfuisse  ;  sed  nuntîo  allato 
de  Victoria  Gaesaris,  discessisse ,  adeo  ut  fugsc  similis  discessus 
videretur. 

LIV.  Ât  Gaesar,  principibus  cujusque  civitatis  ad  se  evocatis, 
alias  territando,  quum  se  scire  quae  fièrent  deauntiaret,  alias  co- 
hortando,  magnam  partem  Galliae  in  officio  tenuit.  Tamen  Se- 
nones,  qusB  est  civitas  imprimis  firma  et  magnae  inler  Gallos 
auctoritatis,  Gavarinum,  quem  Gaesar  apud  eos  regem  constituerai 
(cujus  frater  Moritasgus  adventu  in  Galliam  Gaesaris  cujusque 
majores  regnum  obtinuerant  ),  interficere  publico  consilio  conali, 
quum  ille  praesensisset  ac  profugisset,  usque  ad  fines  insecull, 
regno  domoque  expulerunt  ;  et  missis  ad  Gaesarem  satisfaciundi 
causa  legatis,  quum  is  omnem  ad  se  senatum  venire  jussissel, 
dicto  audientes  non  fuerunt.  Tantum  apud  homines  barbares  va« 
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grande  affaire  d*avoir  trouvé  parmi  eux  quelques  homaies 
qui  avaient  pris  Tinitiative  de  la  guerre,  et  il  en  résulta 
un  si  grand  changement  dans  les  dispositions  de  tous  les 
peuples  de  la  Gaule,  que  toutes  les  cités  excitèrent  notre 
défiance,  à  l'exception  des  Éduens  et  des  Rémois,  que 
César  eut  toujours  en  grande  estime ,  les  uns  à  cause  de 
leur  vieille  et  inébranlable  fidélité  pour  le  peuple  romaki, 
les  autres  à  cause  des  services  qu'ils  nous  avaient  récem- 
ment rendus  dans  cette  guerre.  Je  ne  sais  du  reste  s*il 
faut  s'étonner,  sans  compta  les  autres  motifs,  qu'un 
peuple  qui  s*était  placé  au-dessus  de  tous  les  autres  par 
ses  vertus  guerrières ,  ait  ressenti  une  profonde  douleur 
en  se  voyant  abaissé  au  point  de  subir  le  joug  des  Romains. 
LV.  Les  Trévires  et  Indutiomare  s'occupèrent  continuel- 
lement pendant  l'hiver  d'envoyer  des  députés  au  delà  du 
Rhin,  de  solliciter  le  concours  ^es  cités,  de  promettre  de 
l'argent  en  disant  qu'ime  grande  partie  de  notre  armée 
avait  été  tuée,  et  qu'il  ne  nous  restait  qu'un  très-faible 
effectif.  Cependant  ils  ne  purent  décider  aucune  peuplade 
germaine  à  passer  le  Rhin ,  car  les  Germains  disaient  que 
deux  fois  ils  avaient  fait  des  tentatives  au  moment  de  la 

lait  esse  aUqnos  repertos  principes  inferendi  belli,  taBtamqae 
omnibas  voiaotatum  commutationem  attalit,  ut  praeter  ^duos  et 
Remos,  quos  praecipuo  semper  honore  Gaesar  haboit,  alteros  pro 
vetere  ac  perpétua  erga  populnm  Romannm  fide,  atteros  pro  re- 
centibus  Gallici  belli  officiis,  nuUa  fere  ciyitas  fuerit  noB  suspecta 
Dobis.  Idque  adeo  haud  scio  mirandamne  sit,  qunm  compluri- 
bos  aliis  de  caosis,  tam  maxime  qaod  ii  qui  virtute  belH  om- 
BîbuB  ge&tibas  pneferebantur,  tantum  se  ejus  opinionis  deper^ 
didisse,  ut  a  populo  Romano  imperia  perferrent,  gravissime 
doiebant. 

LV.  Treveri  vero  atque  Indutiomarus  totius  biemis  nullom 
tempos  intermiserunt,  quin  trans  Rhenum  legatos  mitterent,  cl- 
vitates  solUcitarent,  pecunias  pollicerentur,  magna  parte  exercitus 
nostri  interfecta,  multo  minorem  superesse  dicerent  partem.  Neqne 
tamen  ulli  civitati  Germanorum  persuader!  potuit,  ut  Rhenum 
transîrét,  quum  se  bis  expertos  dicerent,  Ariovisti  beilo  et  Ten* 
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guerre  d'Arioviste  el  de  linvasion  des  Tenetères,  et  qu'ils 
ne  ienteraieni  plus  les  chances  d'une  expédition  nouvelle. 
Bien  que  déchu  de  ses  espérances ,  Indutiomare  n'en  con- 
tinua pas  moins  à  réunir  et  à  exercer  des  troupes,  à  se 
procurer  des  chevaux  dans  les  pays  voisins,  à  s'attacher 
par  l'espoir  de  grandes  récompenses  tous  les  proscrits  et 
tous  les  OHtdâmnés  de  la  Gaule  ;  et  il  prit  en  peu  de  temps 
un  tel  ascendant  que  des  députatious  venaient  de  tous 
côtés  lui  demander,  au  nom  des  cités  et  au  nom  des  par- 
ticuliers, son  appui  et  son  amitié. 

LVI.  Quand  il  vit  qu'on  s'empressait  de  venir  à  lui,  que 
d'un  côté  les  Sénonais  et  les  Gamutes  étaient  poussés  par 
le  souvenir  de  leur  crime,  que  de  l'autre  les  Nerviens  et 
les  Aduatiques  se  préparaient  à  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains ,  et  qu'il  aurait  une  nombreuse  année  de  volon- 
taires dès  qu'il  sortirait  de  son  pays,  il  convoqua  une  de 
ces  assemblées  où  les  Gaulois,  lorsqu'ils  veulent  faire  la 
guerre, ont  l'habitude  de  se  réunir  en  armes,  et  de  faire 
périr  au  milieu  des  plus  cruels  supplices,  sous  les  yeux 
mêmes  de  la  foule,  celui  qui  arrive  le  dernier.  Dans  cette 
assemblée,  il  déclara  traître  au  pays  son  gendre  Gingétorix, 

chtherorum  transita  :  c  non  esse  ampli  us  fortunam  tenta tnros.  » 
Hac  spe  lapsus  Indutiomarus,  nibilo  mûms  copias  cogère,  exer* 
cere,  a  finiUmis  equos  parare,  exules  damnatosqae  tota  Gailia 
mag nis  prœmiis  ad  se  alticere  cœpil.  Ac  tantasi  sibi  jam  ils  rébus 
in  Gailia  anctoritatem  eomparaverat,  nt  undiqae  ad  eum  lega- 
tionesconcurrerent,  gratiam  atque  amicitiam  publiée  privatimque 
pelèrent. 

LVI.  Ubî  inteilexii  ultro  ad  se  veniri,  altéra  ex  parte  Senones 
Garnutesque  eonscientia  facinoris  instigari,  altéra  N^nrios  Adua- 
tucosque  beUiun  Romanis  parare,  neque  sibi  voluntariorum  cc^as 
defore,  si  ex  finibus  suis  progredi  ecepisset  :  armatum  concilium 
indîe&t  (boc,  m<Hre  Gallorum,  est  initium  belli),  quo  lege  com- 
mnni  omne»  pubères  armati  convenire  eonsuerunt  ;  qui  ex  ils 
Dovissiiitts  Tenit,  in  eonspectu  muUitudinis  omnibus  cruciatibus 
affeettts  neeatur.  In  eo  eoncilio  Cingetorigem  alterius  principe» 
fiictionis,  9Q»ariiia  suum  (  quem  supra  demeiistravinitts,  Gœsaris 
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chef  de  l'autre  parti ,  qui  était  resté  comme  nous  Tavond 
dit  fidèle  à  César  et  ne  s'en  était  point  séparé,  et  il  mit 
ses  biens  à  l'encan.  Cela  fait,  il  déclara  qu'il  était  appelé 
par  les  Sénonais,  les  Carnutes  et  plusieurs  autres  peuples 
de  la  Gaule ,  qu'il  se  rendrait  chez  eux  en  passant  par 
les  pays  des  Rémois,  qu'il  ravagerait  leurs  champs,  mais 
qu'il' assiégerait  d'abord  le  camp  de-Labiénus,  puis  il 
donna  ses  ordres. 

LVII.  Labiénus,  qui  se  tenait  dans  un  camp  que  son 
assiette  et  de  grands  travaux  rendaient  très-fort,  ne 
craignait  rien  ni  pour  lui-même,  ni  pour  la  légion  ;  et  il 
réfléchissait  au  moyen  de  ne  laisser  échapper  aucune 
occasion  de  bien  mener  l'affaire.  C'est  pourquoi,  lorsqu'il 
sut  par  Cingétorix  et  les  siens  le  discours  qu'Indutiomare 
avait  tenu  dans  l'assemblée ,  il  envoya  des  courriers  aux 
cités  voisines,  et  demanda  de  tous  côtés  des  cavaliers, 
en  leur  fixant  un  jour  pour  rejoindre.  Pendant  ce  temps, 
Indutiomare  avec  toute  sa  cavalerie  faisait  des  excursions 
en  vue  du  camp,  soit  pour  le  reconnaître,  soit  pour  par- 
lementer ou  nous  effrayer ,  et  ses  hommes  lançaient  pres- 
que chaque  lois  des  traits  dans  Tintérieur  des  retranche- 

secutum  fidem,  ab  eo  non  discessisse },  hostem  judicat  bonaqae 
ejus  publicat.  His  rébus  confectis,  in  concilio  pronuntiat,  arcessi- 
tom  se  a  Senonibus  et  Garnutibus  aUisque  compluribus  Galliâe 
civitatibus,  hue  iturum  per  fines  Remorum,  eorumque  agros  po- 
pulaturum,  ac  prius  quam  id  faciat,  castra  Labieni  oppugnatu- 
rum  :  quae  fierit  \eUt,  praecipit. 

LVII.  Labiénus ,  quum  et  loci  natura  et  manu  munitissimis 
castris  sese  teneret,  de  suo  ac  iegionis  periculo  nihil  timebat;  ne 
quam  occasionem  rei  bene  gerendae  dimitteret,  cogitabat.  Itaque 
a  Gingetorige  atque  ejus  propinquis  oratione  Indutiomari  cognita, 
quam  in  concilio  habuerat,  nuntios  mittit  ad  finitimas  civitates, 
equitesque  undique  evocat  :  iis  certum  diem  conveniendi  dicit. 
Intérim  prope  quotidie  cum  omni  equitatu  Indutiomarus  sob  ca- 
stris ejus  Tagabatur,  alias  ut  sitnm  castrorum  cognosceret,  alias 
colloquendi  aut  territandi  causa  :  équités  plerumque  omnes  tela 
intra  vallom  conjiciebant.  Labiénus  suos  intra  munitiones  con- 
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ments.  Labiénus  retenait  ses  troupes  dans  le  camp^»  et  par 
tous  les  moyens  possibles  il  confirmait  l'ennemi  dans  la 
pensée  qu'il  avait  peur. 

LVIIL  Indutiomare  s'avançait  auprès  du  camp  en  té- 
moignant chaque  jour  plus  de  mépris  pour  nous,  et  pen- 
dant une  nuit  Labiénus  fît  entrer  tous  les  cavaliers  qu'il 
avait  appelés  des  cités  voisines,  et  il  fit  exercer  par  ses 
gardes  une  si  grande  surveillance  pour  empêcher  les 
hommes  de  sortir  du  camp,  qu'il  était  impossible  que  la 
nouvelle  de  l'arrivée  des  Gaulois  fût  annoncée  au  dehors 
ou  portée  aux  Trévires.  Pendant  ce  temps,  Indutiomare 
s'avança  auprès  du  camp  comme  il  avait  coutume  de  le 
faire,  et  resta  devant  nous  une  grande  partie  du  jour  ;  ses 
cavaliers  lancèrent  des  traits  et  provoquèrent  les  nôtres  rui 
combat  en  les  accablant  d'outrages;  les  nôtres  ne  répon- 
dirent point,  et  le  soir  les  Gaulois  se  retirèrent  à  l'aven- 
ture et  sans  garder  aucun  ordre.  Tout  à  coup  Labiénus 
lance  la  cavalerie  par  les  deux  portos.  Il  ordonne  de  la 
manière  la  plus  formelle,  «  quand  l'ennemi  sera  culbuté  et 
mis  en  fuite  (ce  qui  arriva  en  eflet  commr  il  l'avait  prévu), 
que  tous  ne  cherchent  qu'Indutiomare,  et  qu'on  ne  blesse 

tinebat  timorisque  opinionem,  quibuscumque  poterat  rébus, 
augebat. 

LYlIl.  Quum  majore  in  dies  oontemptione  Indutiomarus  ad 
castra  accederet,  nocte  una,  iDtromissis  equitibus  omnium  fini'- 
timarum  civitatum  quos  accersendos  curaverat ,  tanta  diligentia 
omnes  suos  custodiis  intra  castra  continujt ,  ut  nuUa  ratione  ea 
res  enuntiari  aut  ad  Treveros  perferri  posset.  Intérim  ex  consue- 
tudine  quotidiana  Indutiomartis  ad  castra  accedit,  atque  ibi  ma-- 
gnam  partem  diei  consumit;  équités  tela  conjiciunt,  et  magna 
cum  contumelîa  yerborum  nostros  ad  pugnam  evocant.  Nullo  ab 
nostris  dato  resppnso,  ubi  \isum  est,  sub  vesperum  dispersi  ac 
dissipati  discedunt.  Subito  Labiénus  duabus  portis  omnem  equi- 
tatuni  emittit;  praecipit  atque  interdicit,  «  proterritis  hostibus 
atque  in  fugam  conjectis  (quod  fore,  sicut  accidit,  yidebat),  unum 
omnes  peterent  Indutiomarum  ;  neu  quis  quem  prius  yulneret , 
quam  nium  interfectum  yiderit,  »  quod  mora  reliquorum  spatium 
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personne  ftTdnl  qu'il  ne  soît  tué,  »  car  il  ne  Towlail  pn<; 
qii*en  poursuivant  les  autres  on  lui  donnât  le  temps  de 
gagner  de  vitesse;  il  promet  à  ceux  qui  le  tueront  de 
grandes  récompenses  :  il  fait  soutenir  les  cavaliers  par 
les  cohortes.  La  fortune  seconda  ses  desseins.  Poursuivi 
par  tous,  et  surpris  au  moment  même  où  il  traversait 
la  rivière  à  gué ,  Indutiomare  est  mis  à  mort ,  et  sa 
tète  est  rapportée  au  camp.  Les  cavaliers,  en  revenant, 
poursuivent  et  tuent  tous  ceux  qu'ils  rencontrent.  En  ap- 
prenant cet  événement,  toutes  les  troupes  des  Éburons  et 
des  Nerviens,  qui  s*étaient  réunies,  se  dispersèrent;  et 
peu  de  temps  après  César  vit  la  Gaule  plus  tranquille. 

ntctttm  illam  effugere  nolebat  :  magna  proponlt  fis  qui  occide- 
rint  praemia;  aorninittit  cobortes  equitibas  subsidio.  Goaiprobat 
hominis  coosiliam  fortaoa,  et  qaum  UDum  omnes  pétèrent,  in 
ipso  fiuminis  vado  deprebensus  Indutiomarus  interfieitur,  eapotr- 
que  ejus  refertur  in  castra  :  redeuntes  équités,  quos  possunt, 
consèctantur  atque  occidunt.  Hac  re  cognita,  amnes  Eburonum 
et  Nerviorum,  qu«  convenerant,  copiae  discedunt  ;  paulloque  ha- 
buit  post  id  factum  Gsesar  quietiorem  Galliam. 


OBSERVATIONS   DE   L'EMPEREUR  NAPOMîiON   l« 

Sur  le  cinquième  livre  des  Commentaires. 

1.  La  seconde  expédition  de  César  en  Angleterre  n*a  pas  eu  une 
issue  plus  heureuse  que  la  première,  puisqu'il  n'y  a  laissé  ai  cune 
garnison  ni  aucun  établissement,  et  que  les  Romains  n'en  ont  pas  été 
plus  maîtres  a|irès  qu'avant. 

2 .  Le  massacre  des  légions  de  Sabinus  est  le  premier  échec  con- 
sidérable que  César  ait  reçu  en  Gaule. 

a.  Cicéron  a  défenda  pendant  plus  d'un  mois  avec  5,000  hommes, 
eontre  une  armée  dix  fois  plus  forte,  un  camp  retranché  qu'il  occu<- 
pait  depuis  quinze  jouis  :  serait^ll  possible  aujourd'hui  d'obtenir  un 
pareil  résultat.^ 

Les  bras  de  nos  soldats  ont  autant  de  force  et  de  vigueur  que  ceux 
4eB  anciens  Romains  ;  nos  outils  de  pionniers  sont  les  mêmes  ;  nous 
avons  un  agent  de  plus,  la  pondre.  Nous  pouvons  donc  élever  des 
remparts,  creuser  des  fossés,  couper  des  bois,  bâtir  des  tours  en  ausSi 
peu  de  temps  et  aussi  bien  qu'eux ,  mais  les  armes  offensives  des 
modernes  ont  une  tout  autre  puissance,  et  agissent  d'une  manière 
tonte  différente  que  les  armes  offensives  des  anciens. 

Les  Romains  doivent  la  constance  de  leurs  succès  à  la  méthode 
dont  ils  ne  se  sont  jamais  départis,  de  se  camper  tons  les  soirs  dans 
un  camp  fbftifté,  de  ne  jamais  donner  bataille  sans  avoir  derrière  eux 
un  camp  retranché  pour  leur  servir  de  retraite  et  renfermer  leurs 
magasins,  leurs  bagages  «t  leurs  blessés.  La  nature  des  armes  dans 
ces  sièdes  était  telle,  que  dans  ces  camps  ils  étaient  non-seulement 
à  i'abri  des  Incultes  d'une  armée  égale,  mais  même  d'une  armée  su- 
périeure; Us  étaient  les  maîtres  de  cond)attre  ou  d'attendre  une  oc- 
casion favorable.  Marins  est  assailli  par  une  nnée  de  Cimbres  et  de 
Teutons ,  il  s'enferme  dans  son  camp,  y  demeure  jusqu'au  jour  où 
roecaslMi  se  présente  favorable  ;  il  sort  alors  précédé  par  la  victoire. 
César  arrive  près  du  camp  de  Cicéron  ;  les  Gaulois  abandonnent  celui- 
ci  et  mardient  à  la  rcsicGDtre  du  pYemier  :  ils  sont  quatre  fois  plus 
aombreux.  César  prend  position  en  peu  d'heures,  retranche  son  camp, 
y  essuie  patiemment  les  insultes  et  les  provocations  d'un  «nnemi  <}u'il 
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ne  veut  pas  combattre  encore  ;  mais  Toccasion  ne  tarde  pas  à  se  présen- 
ter belle  ;  il  sort  alors  par  toutes  les  portes  :  les  Gaulois  sont  vaincus. 

Pourquoi  donc  une  règle  si  sage,  si  féconde  en  grands  résultats, 
a-t-cl!e  été  abandonnée  par  les  généraux  modernes?  Parce  que  les 
armes  offensives  ont  changé  de  nature  :  les  armes  de  main  étaient 
les  armes  principales  des  anciens  ;  c'est  avec  sa  courte  épée  que  le 
légionnaire  a  vaincu  le  monde  ;  c^est  avec  la  pique  macédonienne 
qu'Alexandre  a  conquis  TAsie.  L'arme  principale  des  armées  modernes 
est  l'arme  de  jet,  le  fusil,  cette  arme  supérieure  à  tout  ce  que  les 
hommes  ont  jamais  inventé  :  aucune  arme  défensive  ne  peut  en  parer 
Teffet  ;  les  boucliers ,  les  cottes  de  mailles ,  les  cuirasses ,  reconnus 
impuissants,  ont  été  abandonnés.  Avec  cette  redoutable  machine,  un 
soldat  peut,  en  un  quart  d'heure,  blesser  ou  tuer  soixante  hoounes; 
il  ne  manque  jamais  de  cartouches,  parce  qu'elles  ne  pèsent  que  six 
gros  ;  la  balle  atteint  à  cinq  cents  toises  ;  elle  est  dangereuse  à  cent 
vingt  toises,  très-meurtrière  à  quatre-vingt-dix  toises. 

De  ce  que  l'arme  principale  des  anciens  était  l'épée  ou  la  pique^ 
leur  formation  habituelle  a  été  l'ordre  profond.  La  légion  et  la  pha- 
lange, dans  quelque  situation  qu'elles  fussent  attaquées,  soit  de  front, 
eoit  par  le  flanc  droit  ou  par  le. flanc  gauche,  faisaient  face  partout 
sans  aucun  désavantage  :  elles  ont  pu  camper  sur  des  surfaces  de 
peu  d'étendue,  afin  d'avoir  moins  de  peine  à  en  fortifier  les  pourtours 
et  pouvoir  se  garder  avec  le  plus  petit  détachement.  Une  armée  con- 
sulaire renforcée  par  des  troupes  légères  et  des  auxiliaires ,  forte  de 
34,000  hommes  d'infanterie,  de  1800  chevaux,  en  tout  près  de 
30,000  hoAmes,  campait  dans  un  carré  de  330  toises  de  côté,  ayant 
1344  toises  de  pourtour  ou  vingt-un  hommes  par  toise  ;  chaque  homme 
portant  trois  pieux ,  ou  soixante-trois  pieux  par  toise  courante.  La 
surface  du  camp  était  de  1 1 ,000  toises  carrées  ;  trois  toises  et  demie 
par  homme,  en  ne  comptant  que  les  deux  tiers  des  hommes ,  parce 
qu'au  travail  cela  donnait  quatorze  travailleurs  par  toise  courante  : 
en  travaillant  chacun  trente  minutes  au  plus,  ils  fortifiaient  leur  camp 
et  le  mettaient  hors  d'insulte. 

De  ce  que  l'arme  principale  des  modernes  est  l'arme  de  jet,  leur 
ordre  habituel  a  dû  être  l'ordre  mince,  qui  seul  leur  permet  de  mettre 
en  jeu  toutes  leurs  machines  de  jet.  Ces  armes  atteignant  à  des  di- 
stances très-grandes,  les  modernes  tirent  leur  principal  avantage  de 
la  position  qu'ils  occupent  :  s'ils  dominent,  s'ils  enfilent,  s'ils  pro» 
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iMigent  l'armée  ennemie,  elles  font  d*antant  plus  d'effet.  Une  armée 
moderne  doit  donc  éviter  d'être  débordée,  enveloppée ,  cernée  ;  elle 
doit  oceoper  un  camp  ayant  un  front  aussi  étendu  que  sa  ligne  de 
IwtaiUe  elleHoéme  :  que  si  elle  occupait  une  surface  carrée  et  un  front 
insuffisant  à  son  déploiement,  elle  serait  cernée  par  une  armée  de 
force  égale,  et  exposée  à  tout  le  feu  de  ses  machines  de  jet,  qui  eon- 
▼ergeraient  sur  elle  et  atteindraient  sur  tous  les  points  du  camp,  sans 
qu'elle  pût  répondre  à  un  feu  si  redoutable  qu'avec  une  petite  partie 
do  sien.  Dans  cette  position,  elle  serait  insultée,  malgré  ses  retran* 
ehements,  par  une  armée  égale  en  force,  même  par  une  armée  in- 
férieure. Le  camp  moderne  ne  peut  être  défendu'  que  par  l'armée 
elle-même,  et,  en  l'absence  de  celle-ci,  il  ne  saurait  être  gardé  par  un 
simple  détachement. 

L'armée  de  Bfiltiade  à  Marathon,  ni  celle  d'Alexandre  à  Arbelles, 
ni  celle  de  César  à  Pharsale^  ne  pourraient  maintenir  leur  champ  de 
bataille  contre  une  armée  moderne  d'égale  force;  celle-ci  ayant  un 
ordre  de  bataille  étendu,  déborderait  les  deux  ailes  de  l'armée  grecque 
00  romaine;  ses  fusiliers  porteraient  à  la  fois  la  mort  sur  son  front 
et  sur  les  deux  flancs  ;  car  les  armés  à  la  légère,  sentant  l'insuffisance 
de  leurs  flèches  et  de  leurs  frondes,  abandonneraient  la  partie  pour 
se  réfugier  derrière  les  pesamment  armés,  qui  alors,  l'épée  ou  la  pique 
à  la  main,  s'avanceraient  au  pas  de  charge,  pour  se  prendre  corps  à. 
corps  avec  les  fusiliers  :  mais,  arrivés  à  cent  vingt  toises^  ils  seraient 
accueillis  par  trois  côtés  par  un  feu  de  ligne  qui  porterait  le  désordre 
et  affaiblirait  tellement  ces  braves  et  intrépides  légionnaires ,  qu'ils 
ne  soutiendraient  pas  la  charge  de  quelques  bataillons  en  colonne 
terrée  qui  marcheraient  alors  à  eux  la  baïonnette  au  bout  du  fusil. 
6i,  sur  le  champ  de  bataille,  il  se  trouve  un  bois,  une  montagne, 
comment  la  légion  ou  la  phalange  pourra-t-elle  résister  à  cette  nuée 
de  fusiliers  qui  s'y  seront  placés?  Dans  les  plaines  rases  même,  il  y 
a  des  villages^  des  maisons,  des  fermes,  des  cimetières,  des  murs,  des 
fossés,  des  haies  ;  et  s'il  n'y  en  a  pas,  il  ne  faudra  pas  un  grand  effort 
de  génie  pour  créer  des  obstacles  et  arrêter  la  légion  ou  la  phalange 
sous  le  feu  meurtrier,  qui  ne  tarde  point  à  la  détruire.  On  n'a  point 
fait  mention  des  soixante  ou  quatre-vingts  bouches  à  feu  qui  compo- 
sent rartillerle  de  l'armée  moderne,  qui  prolongeront  les  légions  ou 
phalanges  de  la  droite  à  la  gauche^  de  la  gauche  à  la  droite,  du  front 
i  la  queue,  vomiront  la  mort  à  cinq  cents  toises  de  distance.  Les 

91. 


246  GUfiRBS  DE8  GAULES. 

tfoldats  d'AleiBDdre,  de  César,  le*  héros  de  la  liberté  d*AttièiMS  et  de 
Rome  fuiront  en  désordre,  abandonnant  leur  cbamp  de  batailto  à  œs 
demUdieax  armés  de  la  foudre  de  Jupiter*  Si  les  Romains  fàroit 
presque  constamm^t  battus  par  les  Parthea,  e*e8t  ^ue  les  Partbes 
étaient  tous  armés  d'une  arme  de  jet,  supérieure  à  celle  des  armés  à 
la  légère  de  Tarmée  romaine,  de  sorte  que  les  boucliers  des  légions 
ne  la  pouvaient  parer.  Les  légionnaires,  armés  de  leur  courte  éipée, 
succombaient  sous  une  grêle  de  traits ,  à  laquelle  ils  ne  pouvaient 
rien  opposer ,  puisqu'ils  n'étaient  armés  que  de  Javelots  (ou  pHum). 
Aussi,  depuis  ces  expériences  funestes,  les  Romains  donnèrent  dnq 
Javelots  (ou  hastes) ,  traits  de  trois  pieds  de  long,  à  chaque  légion- 
naire, qui  les  pla^t  dans  le  creux  de  son  boudier. 

Une  armée  consulaire  renfermée  dans  son  camp,  attaquée  par  une 
armée  moderne  d'égale  force,  en  serait  chassée  sans  assaut  et  sans 
en  venic  à  l'arme  blanche;  il  ne  &erai;t  pas  nécessaire  de  combler  ses 
fossés,  d'escalader  ses  remparts  :  environnée  de  tous  côtés  par  Tar- 
mée  assaillante,  prolongée,  enveloppée,  enûlée  par  les  feux,  le  camp 
serait  Tégoat  de  tous  les  coups,  de  toutes  les  balles,  de  tous  les  bou- 
lets :  l'incendie,  la  dévastation  et  la  mort  ouvriraient  les  portes  et 
feraient  tomber  les  retranchements*  Une  armée  moderne,  placée  dans 
un  camp  romain,  pourrait  d'abord,  sans  doute,  faire  jouer  toute  son 
artillerie  ;  mais,  quoique  égale  à  l'artillerie  de  l'assiégeant,  elle  serait 
prise  en  rouage  et  promptement  réduite  au  silence  ;  une  partie  seule 
de  l'infanterie  pourrait  se  servir  de  ses  fusils  ;  mais  elle  tirerait  sur 
une  ligne  moins  étendue,  et  serait  bien  loin  de  produire  un  effet 
équivalent  au  mal  qu'elle  recevrait.  Le  feu  du  centre  à  la  circonfé- 
rence est  nul  ;  celui  de  la  circonférence  au  centre  est  irrésistible* 

Une  armée  moderne,  de  force  égale  à  une  armée  consulaire,  aurait 
26  bataillons  de  840  hommes,  formant  22,840  hommes  d'infanterie, 
42  escadrons  de  cavalerie,  formant  5,040  hommes  $  90  pièces  d'ar- 
tillerie servies  par  2^500  hommes.  L'ordre  de  bataille  moderne  étant 
plus  étendu,  exige  une  plus  grande  quantité  de  cavalerie  pour  appujer 
les  ailes,  éclairer  le  front.  Cette  armée  en  bataille,  rangée  sur  trois 
lignes,  dont  la  première  serait  égale  aux  deux  autres  réunies,  occu- 
perait un  front  de  1500  toises,  sur  500  toises  de  profondeur;  le  camp 
aurait  un  pourtour  de  4500  toises^  c'estr-à-dire  triple  de  l'armée  con- 
sulaire; elle  n'aurait  que  sept  hommes  par  toise  d'enceinte,  mais  elle 
aurait  viugt-cinq  toises  carrées  par  boiQiQe  ;  Tatmée  tout  entière  se- 
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mt  nécessaire  pour  le  garder.  Une  étendue  aussi  considérable  se  trou- 
vera difficilement  aass  qu'elle  soit  dominée  à  portée  de  canon  par  ane 
hauteur  :  la  réunion  de  la  plus  grande  partie  de  Tartillerie  de  Varmée 
assiégeante  sur  ce  point  d'attaque  détruirait  promptement  les  ouvrages 
de  campagne  qui  forment  le  camp.  Toutes  ces  considérations  ont  dé- 
cidé  les  généraux  modernes  à  renoncer  au  système  des  camps  retran- 
chés, pour  y  suppléer  par  celui  des  positions  naturelles  bien  choisies. 

Un  camp  romain  était  placé  indépendamment  des  localités  :  toutes 
étaient  bonnes  peur  des  armées  dont  toute  la  force  consistait  dans 
les  armes  blanches  ;  il  ne  fallait  ni  coup  d'œil  ni  génie  militaire  pour 
bien  camper;  an  lieu  que  le  choix  des  positions,  la  manière  de  les 
occuper  et  de  placer  les  différentes  armes,  en  profitant  des  circon- 
stances du  twrain,  est  an  art  qui  Cait  une  partie  du  génie  du  capitaine 
moderne. 

La  tactique  des  armées  modernes  est  fondée  sur  deux  principes  : 
1*  qu'elles  doivent  occuper  un  front  qui  leur  permette  de  mettre  en 
action  avec  avantage  toutes  les  armes  de  jet  ;  2^  qu'elles  doivent  pré- 
férer, avant  tout ,  l'avantage  d'occuper  des  positions  qui  dominent, 
prolongent^  enfilent  les  lignes  ennemies,  à  l'avantage  d'être  couvert 
par  un  fossé,  un  parapet,  ou  toute  autre  pièce  de  la  fortification  de 
campagne. 

La  nature  des  armes  décide  de  la  composition  des  armées,  des 
places  de  campagne,  des  marèhes,  des  positions,  du  campement^  des 
ordres  de  bataille,  du  tracé  et  des  profils  des  places  fortes;  ce  qui 
met  une  opposition  constante  entre  le  système  de  guerre  des  anciens 
et  celui  des  modernes.  Les  armes  anciennes  voulaient  l'ordre  pro- 
fond ,  les  modernes  Tordre  mince  ;  les  unes,  des  places  fortes  saillantes 
ayant  des  tours  et  des  murailles  élevées  ;  les  autres,  des  places  ra- 
santes, couvertes  par  des  glacis  de  terre,  qui  masquent  la  maçonnerie; 
les  premières,  des  camps  resserrés,  où  les  hommes,  les  animaux  et 
les  magasins  étaient  réunis  comme  dans  une  ville  ;  les  autres ,  des 
positions  étendues. 

Si  on  disait  aujourd'hui  à  un  général  :  Vous  aurez,  comme  Gicéron, 
sous  vos  ordres,  5000  hommes,  16  pièces  de  canon,  âOOO  outils  de 
pionniers,  &600  sacs  à  terre;  vous  serez  à  portée  d'une  forêt,  dans 
un  terrain  ordinaire  ;  dans  quinze  jours  vous  serez  attaqué  par  une 
armée  de  60,000  hommes,  ayant  120  pièces  de  canon,  vous  ne  seres 
sei'^Mirii  <|ue  qiiatre"Vingt8  ou  quatre-vlngt-seise  heures  après  aviiir 
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été  attaqué;  quels  sont  les  ouvrages,  qnels  sont  Ie$  tracés,  quels  sont 
les  profils  que  Tart  lui  prescrit?  L*art  de  Tingéoieur  a-t-il  des  secrets 

qui  puissent  satisfaire  à  ce  problème? 

I 

NOTES  DU  LIVRE  V.  1 

1.  L'aD  700  de  Rome,  S4  aoi  ataot  J.-C. 

9*  Cœtar  in  italiatn.  Dam  la  Gaule  Gsalpine. 

5.  Subducere  navem  (eu  gr.  àvUxtiv,  m.  à  m,  tirer  de  bas  en  haut),  retirer  de 
la  mer  (et  mettre  à  sec  daos  les  cliaotiers,  ce  que  Tite-Live  ajoute  quelque  part  : 
subducere  naves  et  in  navalibua  coUocare),  C'était  l'usage,  à  l'entrée  de  la  sai- 
son pendant  laquelle,  pour  les  anciens,  la  navigation  était  impossible.  L'opposé  est 
dêducere  navem,  xati^M»,  remettre  le  vaisseau  en  mer.  (dubker.) 

4.  Aciuariœ  navet.  Des  bâtiments  assez  légers  et  faciles  à  diriger  à  la  voile  et 
à  la  rame. 
3.  Pirtutes*  Position  indéterminée,  que  l'on  croit  être  l'Albanie. 

6.  Le  por/u«  Itius  est  une  des  localités  gauloises  mentionnées  par  César,  qui 
ont  le  plus  occupé  les  savants  :  Étaples,  Boulogne,  Calais  et  Wissant  se  sont  tour 
à  tour  disputé  ce  nom,  mais  tout  porte  à  croire  que  c'est  véritablement  à  Wissant 
que  s'est  embarqué  César  : 

«  Ducange  a  prouvé  par  plus  de  soixante  citations  d'auteurs  contemporains,  dit 
M.  Walckenaêr,  que  Wissant,  aujourd'hui  comblé  par  les  sables,  a  toujours  été  le 
port  où  l'on  s'embarquait  ordinairement  pour  passer  en  Angleterre ,  depuis  l'an 
580  jusqu'en  1327.  > 

Gosselin  a  publié,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  dee  tmcnpttotu,  non.  1915,  ^ 
1. 1,  une  dissertation  intitulée  :  Recherches  sur  la  Géographie  ancienne,  dans 
laquelle  il  fixe  également  à  Wissant  la  position  du  portus  itius  : 

«  César,  dit-il,  évalue  à  30,000  pas  romains  la  distance  du  portus  Itiua  au  point 
où  il  débarqua  daùi  la  Bretagne.  Cette  distaoce  vaut  24'  de  degré  ;  et  la  distance 
de  Wissant  à  Déal,  étant  de  32,575  toises  ou  23'  45"  36'",  la  difiérence  n'est  pas 
d'un  douzième  de  lieue. 

«  Le  promontoire  Itium  répoud  au  cap  Blanc-Nez,  qui  termine  au  nord-est  la 
grande  anse  de  Wissant.  Cette  ville,  qui  conservait  encore,  au  commencemeut  du 
dernier  siècle  le  nom  d*EsseUy  et  près  de  laquelle  on  trouve  les  vestiges  de  neuf 
tertres  ou  camps  fortifiés,  construits  par  les  Romains,  occupe  à  peu  près  le  milieu 
de  l'anse  dont  nous  parlons,  et  représente  VUius  portus*  Si  ce  port  ne  parait  pas 
dans  la  carte  ancienne,  c'est  que  l'anse  de  Wissant  et  les  caps  Gris-Xez  et  Blanc- 
Nez,  qui  la  terminent  à  ses  deux  extrémités,  s'y  trouvent  confondus  sous  une  seule 
dénomination,  et  comme  le  csp  le  plus  saillant  est  le  Gris«Nez,  c'est  à  ce  point  qu'il 
faut  rapporter  l'ancien  promontoire  Itium,  » 

7.  CingetoriXt  «nomcnomnino  Celticum,  exhibens  titulum  dignitatis.  Cin-go^ 
toiry  caput,  princeps  ad  expeditionem  :  le  chef  de  l'expédition,  Infra  lib.  VII, 
c.  4,  praefigitur  ver  (Vercingetorix  ),  id  est  fear  celtice,  vir  latine:  qui  est  caput 
expeditiouis.  »  (lemaieb  ) 

•  9.  tes  Meldes  de  la  côte  dont  César  parle  ici  sont  placés  par  les  gé^^rsplie^ 
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BBoJernef  dans  un  endroit  nommé  Meldfelt  ou  Maldcg-Hem-Velt,  près  de  Bruges. 

9.  Le  sopplier  de  ne  point  mettre  ce  projet  à  exécution,  sous  entendu. 

10.  Religiomhvst  probablement  des  vœux  rctigicux.  Du  reste,  religionibus 
impediri  se  dit  aussi  de  ceux  qui  sont  détournés  d'une  entreprise  par  des  présages, 
des  augures. 

11.  Annotinœ  a  été  interprété  p^r  le  traducteur  grec  comme  navesonniprœ' 
teritit  rày  tsi;  xw>  leç^cy  Stov«.  Cest  la  véritable  signification  de  annotinus^  comme 
on  le  Toit  dans  ces  paroles  de  Pline  au  sujet  de  quelques  arbres,  lit.  XVI,  ch.  xxti, 
g  44:  CUreŒt  et  juniperua ,  et  ilext  anniferœ  hahentur;  novusque  frunlus 
in  hii  cum^  annotino  pendet ,  les  fruits  nouveaux  avec  ceux  de  l'année  pas- 
sée.    (DCB5EV.) 

12.  Ad  flumen  progrem.  On  croit  que  c'est  la  rivière  de  Stoar  qui  passe  à 
Cantorbéry,  et  qui  est  à  quatre  Ueues  de  Douvres. 

13.  Aut  œre  aut  nummo  aureo,  aut  iliis  ferreis^  telle  est  la  leçon  des  bons 
manuscrits;  Scaliger  a,  par  une  excellente  correction,  mis  to/^tsàla  place  de  aUis» 
Talea  signifie  une  lame,  une  feuille,  tkwr\iM  (  de  iXaCr^u,  ductile  ferrum  ),  comme 
on  lit  dans  Strabon  qui  rapporte  le  même  fait.  Les  éditeurs  ont  rejeté  les  mots  aut 
nummo  aureOt  quoique  Strabon  et  Tacite  attestent  qu'il  y  avait  des  mines  d'or 
dans  la  Bretagne.  Cependant,  comme  César,  dans  la  phrase  suivante,  ne  parle  pa? 
d'or,  la  question  demeure  douteuse.  Aut...  aut  veut  dire  :  les  uns  d'entre  les  Bre- 
tons. ...  les  autres U  n'est  pas  rare  de  ti»ouver  examinare  employé  pour  dési- 
gner la  vérification  qui  se  fait  au  moyen  de  la  balance.  (ouBNBa.) 

14.  Nascitur  ibi  plunibum  album.  De  là  vient  le  nom  de  Ka99nt^i^^  que  les 
Grecs  donnèrent  aux  Iles  britanniques.  (DUBirsa.) 

15.  L'ile  d'Anglesey. 

16.  Bruma.  La  signification  propre  de  ce  mot  est  le  solstice  d'hiver;  ensuite, 
par  extension,  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  l'hiver.  Quelques-uns  pensent 
que  bruma  est  l'abréviation  du  mot  brevissima  (dies)  —  breusma  —  hreuma  — 
bruma»  Ce  fait  mentionné  par  César,  qui  n'est  faux  que  pour  ce  degré  de  latitude, 
a  été  probablement  emprunté  aux  écrits  du  géographe  Pythéas  de  Marseille.  — 
Certis  ex  aqua  mensuriSt  d'après  les  mesures  exactes  prises  au  moyen  de  la 
clepsydre.  Dans  les  pays  du  Nord,  les  nuits  d'été  sont  plus  courtes,  les  nuits  d'hivçr 
plus  longues  que  dans  les  pays  du  Midi.  (dcbheb.) 

17.  C'est-à-dire  610  milles  romains  ou  590  lieues  anglaises.  La  lieue  anglaise  est 
de  1616  mètres. 

18.  Les  TrinobanteSfdoal  la  capitale  était  Londres,  habitaient  sur  la  côte  orien- 
tale de  l'ile,  entre  la  Tamise  et  le  Stour,  aujourd'hui  le  Middlcssex.      (LiifoiaD.) 

19.  Ces  peuples  habitaient  le  comté  d'Essex  et  les  pays  c'rconvoisins.  Casses, 
leur  oapitalc  ou  principale  forteresse,  était  située  sur  l'emplacement  où  depuis  fut 
bâti  Vérulam,  près  de  la  ville  actuelle  de  Saint-Alban*s.  (linoard.) 

90;  Oppidum  Britanni  vocant.  Il  est  à  propos  de  rapporter  ici  l'étymologîe 
que  Varron  etCicérou  donnent  du  mot  oppidum  ;  le  dernier  dit:  oppidum  dictum 
ab  eo  quod  opbm  sn  eo  confugientibus»  Yarron,  dans  son  ouvrage  De  lingua  £a. 
ft'na,  lib.  Y,  g  141  :  •  Oppidum  ab  opt  dictum,  quod  munitur  opis  causa,  ubi  sit  et 
qnod  optu  est  ad  vitam  gerundam.»  D'après  Davis,  le  mot  breton  serait  Caer; 
mais  il  y  ajoute  une  étymologie  sémitique  qui  rend  son  indication  douteuse:  si  l'in- 
dieatioD  ett  exacte,  l'étymologie  est  fausse,  et  vice  versa»  (ouo»nO 
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SI.  Segovcuc  d'après  les  meilleurs  manuscrits  au  lieu  de  Segonax^  leçoa  suspecte 
à  cause  de  son  anaiof  ie  avec  les  noms  grecs  formés  de  «va^ 

22.  Samârobrive.  (  Pont-sur- Somme  \  Amiens. 

23.  Essuea,  Ils  oot  dû  occuper  les  environs  d'un  lieu  nommé  Bsch,  sur  les  limite» 
des  Trévires  et  de  la  Germanie  inférieure,  au  sud-est  des  Pœmani.   (walckbnasb.) 

24.  La  Belgique  ou  Belgium  se  composait  du  territoire  des  Çellovaques,  des 
Atrébates  et  des  Ambiauais. 

25.  Le  sens  qui  se  présente  d'abord,  est  que  ces  100  mille  pas  marquaient  la 
distance  des  quartiers  les  plus  éloignés  les  uns  des  autres;  que  du  camp  de  Crassus 
dans  le  pays  des  Bellovaci.  à  celui  de  Sabinus  dans  le  pays  des  Éburons,  el  que  de 
celui  de  Fabius  dans  le  pays  des  Morini,  à  celui  de  Labiénus  sur  la  frontière  des 
Rémi  et  des  Treviri.  il  n'y  avait  de  même  que  100  mille  pas.  Comme  cette  inter- 
prétation ne  peut  s'accorder  avec  ce  qui  arriva  dans  la  suite,  on  a  supposé  qtie  le 
nombre  était  fautif  dans  les  manuscrits,  et  qu'il  fallait  lire  200  mille  :  peut-être, 
sans  rieo  changer  au  texte,  faut-il  entendre  autrement  les  termes  de  César,  et 
compter  les  100  mille  pas  en  prenant  du  quartier  qui  était  au  centre,  à  ceux  qui 
étaient  les  plus  éloignés.  (prbrbt.) 

Fréret  explique  ensuite  ce  qui  le  détermine  à  prendre  ce  parti,  et  il  termine  en 
disant  que  les  distances  marquées  par  César  ne  sont  que  des  à-peu-près,  et  qu'il 
ne  faut  pas  y  chercher  la  même  précision  que  dans  les  itinéraires.  Les  routes  de 
ce  pays  n'avaient  pas  encore  été  réglées  et  mesurées  comme  elles  le  furent  dans  la 
suite  par  les  soins  d* Agrippa.  (Mémoires  de  l* Académie  des  inscriptions,  if  série, 
t.  XLVII,  p.  447,  448.) 

On  peut  consulter  sur  Ambiorix,  dont  il  est  parié  dans  le  même  paragraphe,  le 
volume  que  nous  venons  d'indiquer,  p.  438. 

26.  CarnuteSf  peuple  du  pays  Chartrain  et  de  l'Orléanais. 

27.  On  possède  une  médaille  de  ce  Tasgetios  :  elle  représente  un  profit  coiffê  d*na 
•jandeau  et  portant  des  cheveux  bouclés,  une  sorte  de  tète  d'Apollon.  On  y  lit  le  nwn 
précisé  de  Tasjitios.  [Bévue  de  la  numismatique  française,  mars,  arril,  1837.) 

28.  A  l'endroit  où  la  cohorte  qui  venait  de  chaîner  avait  laissé  un  -vide  dans  la 
ligne  de  bataille. 

29.  Ces  peuples  habitaient,  à  ce  qu'on  suppose,  la  e6te  de  la  Belgique  au  midi 
des  bouches  de  l'Escaut. 

30.  Grœcis  conscriplam  litteris.  Nous  avons  vu  que  Gracie  Itflmt  confectas 
tabulas^  liv.  I,  ch.  zix»  voulait  dire  :  l'alphabet  grec,  et  non  en  langue  grecque. 
Voyez  aussi  le  ch.  xiv  du  liv.  YI.  Il  est  tout  naturel  de  traduire  par  alphabet  le 
mot  litteris  dans  une  tournure  telle  que  celle-ci  :  epistolam  Grœcis  conscriptam 
litteris  ;  mais  est-il  probable  que  César  se  soit  servi  seulement  de  caraetères  grecs? 
et  la  pensée  d'un  savant  qui  proposait  de  lire  cceds  litteris,  •  en  écriture  secrète,» 
devait-elle  être  rejetée  par  un  dmple  Nugœ  sunt,  comme  l'a  fait  Yossànis?  Pour- 
quoi César  n'aurait-il  pas  écrit  Grœce  on  Grœca  lingua  conscriptam?  ie  reste 
dans  le  doute,  malgré  Taccord  à  peu  près  unanime  des  annotateurs  dont  quelques- 
uns  se  sont  persuadé  que  les  tpaisstfna  verha  de  ce  billet  nous  avaient  été  eiM- 
serves  dans  ces  mots  des  Stratagèmes,  iiv.  TIU,  ch.  xxiii  :  K«t(7«p  Ktxi^/i  l«p^. 
npoo^ixou  ^oif^uty.  (Bvmirift.) 

31.  VArmorique  se  composait  de  la  Bretagne  et  de  la  Noi  naBdie,  woios  le  pays 
d«  Cau|  et  le  Vexio. 


LIVRE  VI. 


Shiène  e^mpagne,  Pas  ss  avant  J.-C.  —  Gnerr»  ctHitro  Seas,  Ckartirs,  TnWn 
et  Liéga.  •—  Sacond  f»«ge  dtt  Rkia.  ~  Poarsaile  4'Aadkianx. 

I.  César  y  par  divers  motifs ,  s'attendait  à  des  troubles 
plus  graves  dans  la  Gaule,  et  il  résolut  de  faire  des  levées 
par  l'entremise  des  lieutenants  M.  Silanus,  G.  Ântistius 
Réginus  et  T.  Sextius.  En  même  temps ,  il  pria  le  pro- 
consul Cn.  Pompée,  qui  était  resté  près  de  Rome  avec 
le  commandement  suprême  pour  veiller  aux  intérêts  de 
la  république,  de  donner  ordre  aux  hommes  qu'il  avait 
enrôlés  pendant  son  consulat  dans  la  Gaule  Gisalpine  de 
rejoindre  les  drapeaux  et  de  se  rendre  auprès  de  lui;  car 
il  regardait  comme  une  chose  très-importante,  même  pour 
Tavenir,  de  prouver  aux  Gaulois  que  l'Italie  avait  de  si 
grandes  ressources  qu'elle  pouvait  en  cas  de  revers,  non- 
seulement  réparer  ses  pertes  en  peu  de  temps,  mais 
même  mettre  en  ligne  des  forces  encore  plus  oonsidé* 
râbles.  Cn.  Pompée  fit  pour  la  république  et  pour  l'amitié 

LIBER    Vf. 

I.  Moltis  de  causis  Caesar  majorem  Galliae  motum  exspectans, 
per  M.  Silanani,  G.  Antistiam  Reginam,  T.  Sextiam,  legatos, 
dilectom  habere  inslitait  :  simul  ab  Ce.  Pompeio  iMTocoosnle 
petit ,  quoniam  ipse  ad  Urbem  cum  imperio  reipublic»  causa  re- 
maneret,  quos  ex  Gisalpina  Gallia  consnlis  sacramento  rogavisset, 
ad  signa  convenire  et  ad  se  proficisci  juberet  :  magni  intéresse 
etiam  in  reliquum  tempus  ad  opinionem  Galliae  existimans,  tantas 
Tideri  Itali»  facuitates,  ut,  si  quid  esset  io  bello  detrimenti  ac- 
ceptam ,  non  modo  id  brevi  tempoFe  sarciri ,  aed  etiam  majo~ 
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ce  qu^  lui  demandait  César;  les  levées  furent  terminées 
en  très-peu  de  temps;  avant  la  fin  de  l'hiver  il  avait  orga- 
nisé et  réuni  trois  légions,  doublé  le  nombre  des  cohortes 
qu'il  avait  perdues  avec  Q.  Titurius;  et  par  sa  promptitude 
et  ses  forces,  il  montra  ce  que  pouvaient  la  discipline  et  la 
puissance  romaines. 

H.  Indutiomare  ayant  été  tué,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  Trévires  donnèrent  le  pouvoir  à  ses  parents.  Ceux-ci 
s'employèrent  sans  relâche  à  solliciter  les  peuples  germains 
qui  les  entouraient,  à  leur  promettre  de  l'argent;  ne  pou- 
vant rien  obtenir  de  leurs  plus  proches  voisins ,  ils  es- 
sayèrent de  gagner  les  peuplades  qui  se  trouvaient  plus 
loin.  Quelques  cités  ayant  accueilli  leurs  propositions,  ils 
se  lient  entre  eux  par  des  serments,  garantissent  par  des 
otages  la  remise  de  l'argent  qu'ils  ont  promis,  et  associent 
Ambiorix  à  cette  fédération.  Informé  de  ces  faits,  et  voyant 
de  tous  côtés  des  préparatifs  de  guerre,  les  Nerviens,  les 
Aduatiques,  les  Méiiapiens  sous  les  armes  et  ligués  avec 
tous  les  Germains  transrhénans  ;  les  Sénonais  refusant  de 
venir  auprès  de  lui  quand  ils  en  avaient  reçu  l'ordre,  et 
s'associant  aux  projets  des  Carnutes  et  des  cités  voisines; 
les  Germains  sollicités  par  de  continuelles  ambassades  des 

ribus  augeri  copiis  posset.  Qaod  quum  Pompeius  et  reîpublicae 
et  amicitise  tribuisset,  celeriter  confecto  par  suos  dilectu,  tribus 
an  te  exactam  hiemem  et  constitutis  et  adductis  legionibus ,  du- 
plicatoque  earum  cohortium  numéro,  quas  cum  Q.  Titurio  ami- 
serat,  et  celeritate  et  copiis  docuit  quid  popuii  Romaui  disciplina 
atque  opes  possent. 

II.  Interfecto  Indutiomaro,  ut  docuimus,  ad  ejus  propinquos  a 
Treveris  imperium  defertur.  Uli  finitimos  Germanos  soHicitare 
et  pecuniam  poUiceri  non  desistunt  :  quum  ab  proximis  impe- 
trare  non  possent ,  ulteriores  tentant.  Inventis  nonnuUis  civita- 
tibus,  jurejuranda  inter  se  confirmant,  obsidibusque  de  pecunia 
cavent  :  Ambiorigem  sibi  societate  et  fœdere  adjungunt.  Quibus 
rébus  cognitis,  Coesar,  quum  undique  bellum  parari  videret, 
Nervios ,  Aduatucos ,  Menapios ,  adjunctis  Cisrhenanis  omnibus 
Germanis,  esse  in  armis,  Senones  ad  imperatum  non  venire  et 
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Trévires ,  César  pensa  qu'il  devait  au  plus  vite  s'occuper 
de  la  guerre. 

III.  C'est  pourquoi,  saris  attendre  la  fin  de  l'hiver,  il 
réunit  les  quatre  légions  qui  se  trouvaient  le  plus  près  de 
lui,  se  porte  à  l'improviste  dans  le  pays  des  Nerviens,  et 
avant  que  ceux-ci  aient  pu  se  rassembler  ou  fuir,  il  s'em- 
pare d'un  grand  nombre  d'hommes  et  de  bestiaux  qu'il 
donne  comme  butin  aux  soldats,  ravage  les  campagnes,  et 
force  l'ennemi  à  faire  sa  soumission  et  à  livrer  des  otages. 
Cette  expédition  ayant  été  promptement  terminée,  il  ra- 
mena les  légions  dans  leurs  quartiers  d'hiver.  Au  commen- 
cement du  printemps,  il  convoqua,  selon  la  coutume, 
l'asseniblée  de  la  Gaule,  et  tous  les  peuples  s'y  rendirent, 
à  l'exception  des  Sénonais,  des  Carnutes  et  des  Trévires; 
il  regarda  leur  absence  comme  un  commencement  de 
guerre  et  de  révolte,  et  laissant  de  côté  toute  autre  affaire, 
il  transféra  l'assemblée  à  Lutèce,  ville  des  Parisiens.  Ceux- 
ci  étaient  voisins  des  Sénonais,  et  à  une  époque  dont  leurs 
pères  pouvaient  encore  se  rappeler,  les  deux  cités  avaient 
été  réunies  ;  mais  on  i)ensait  qu'ils  n'étaient  point  entrés 
dans  la  ligue.  Après  avoir  déclaré  du  haut  de  son  siège 
que  l'assemblée  était  transférée,  César  partit  le  même  jour 

cum  Garnutibus  finilimisque  civitalibus  consiUa  communicare, 
a  Treveris  Germanos  crebris  legationibus  soUicitari  ;  matarius 
ûbi  de  bello  cogilandum  putavit. 

m.  Itaque  nondum  hieme  confecla,  proximiâ  qtiatuor  coactis 
legionibus,  de  improviso  in  fines  Nerviorum  contendit,  et  prius* 
quam  Uli  aut  convenire  aut  profugere  i>ossent ,  magno  4)ecoris 
atque  hominum  numéro  capto  alque  ea  prseda  militîbus  concessa 
vastalisque  agris,  in  deditionem  venire  atque  obsides  sibi  dare 
cœgit.  Eo  celeriter  confecto  negotio ,  rursus  in  hiberna  legiones 
reduxit.  GonciUo  Gallise  primo  vere,  uti  instituerai,  indicto,  qunm 
reliqui  prœter  Senones,  Garnutes  Treverosque  venissent,  initium 
belli  ac  defectionis  hoc  esse  arbitratus ,  ut  omnia  postponere  vi- 
deretur,  concilium  Lutetiam  Parisiorum  transfert.  Gon fines  erant 
bi  Senonibus  ciyitatemque  patrum  memoria  conjunxerant  ;  sed  ab 
hoc  concUio  abfuisse  existimabautur.  Hac  te  pro  siiggestu  pro- 
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avec  les  légions,  et  se  rendit  à  marches  forcées  dans  le 
pays  des  Sénonais. 

IV.  En  apprenant  son  arrivée,  Accon,  le  principal  insti- 
gateur du  soulèvement,  donna  ordre  à  la  population  de  se 
retirer  dans  les  villes;  mais  avant  que  cet  ordre  fût  exé- 
cuté, on  annonça  Tarrivée  des  Romains.  Les  Gaulois, 
forcés  de  renoncer  à  leur  dessein,  envoient  des  députés  à 
César  pour  im])lorer  sa  clémence ,  et  ils  ont  recours  à  la 
médiation  des  Ëduens,  dont  la  cité  était  depuis  longtemps 
leur  alliée.  César,  à  la  demande  de  ces  derniers,  accorda 
volontiers  le  pardon  des  Nerviens  et  reçut  leurs  excuses , 
ne  croyant  pas  devoir  perdre  en  pourparlers  un  été  où  la 
guerre  allait  éclater ,  il  leur  fit  donner  cent  otages*,  qu'il 
confia  à  la  garde  des  Êduens.  Les  Camutes  envoyèrent  en 
môme  temps  des  députés  et  des  otages,  et  ils  prirent  pour 
intermédiaires  les  Rémois,  dont  ils  étaient  les  clients; 
César  les  accueillit  de  la  même  manière;  il  leva  l'assem- 
blée, et  donna  ordre  aux  cités  d'envoyer  des  cavaliers. 

V.  Celte  partie  de  la  Gaule  étant  pacifiée,  il  tourna 
toute  son  attention  et  tous  ses  efforts  vers  la  guerre  des 
Trévircs  et  d'Ambiorix.  11  donna  ordre  à  Cavarinus  de  l'ac- 
compagner avec  la  cavalerie  des  Sénonais,  dans  la  crainte 

iiunliala,  eodem  die  cum  legionibus  in  Senooes  proficiscitur  ma- 
giii^iue  ilinoribus  eo  pervenit. 

IV.  Cognilo  ejus  adventu,  Acco,  qui  princeps  ejus  concilii  fue- 
ral,  jubel.in  oppida  mullHudinem  convenire;  conantibus,  prias 
cjuam  id  effici  posset,  adesse  RomaDOs  uantiatur;  necessario  sen-^ 
tculia^esiatUDt,  legatosque  deprecandi  causa  ad  Cae&arem  mît- 
lunl;  adeunt  per  ^Ëduos,  quorum  antiquîtus  erat  in  fide  civitas. 
Libenter  CsBsar  peteutibus  iËdui&  dat  veniam  excusationemque 
accipit;  quod  aeslivum  teinpus  instantia  beUi,  non  quaestionis 
esse  arbiirabatur.  Obsidibus  imperatiâ  centum,  boa  iEduiscusto- 
dieados  tradil.  Eodem  Carnutes  le^jatos  obsidesque  mittunt,  usi 
deprecaloribua  Remis,  quorum  erant  in  cUenlela  :  eadem  feront 
lespou&a.  Peragit  concilium  Gaesar,  equitesque  imperat  civita- 
libus. 

Y«  Uac  parle  Galliae  pacata,  lotus  et  nienleet  animo  in  beUam 
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que  ce  chef,  à  cause  de  remportèrent  de  son  caractère 
ou  de  la  haine  qu'il  s*était  attirée  [par  son  cUtachement  ' 
pour  les  Romain»],  ne  provoquât  des  troubles.  Lorsque 
César  eut  pris  ces  dispositions  et  acquis  la  certitude 
qu'Ambiorix  ne  livrerait  point  bataille,  il  examina  quels 
pouvaient  être  ses  projets.  Les  Ménapiens,  protégés  par 
des  marais  continus  et  par  des  bois,  étaient  voisins  des 
Éburons;  et  seuls  dans  toute  la  Gaule,  ils  n*avaient  ja-- 
mais  envoyé  de  députés  pour  traiter  ^de  la  paix.  César 
savait  qu*Âmbi6rix  était  leur  hôte,  il  savait  tiussi  qu'il 
avait  conclu  par  Tentr^mise  des  Trévires  une  alliance 
avec  les  Germains;  et  avant  de  lui  faire  la  guerre,  il  crut, 
devoir  lui  enlever  ces  appuis^  afin  de  Tempêcher,  s*il  se 
irouTait  dans  une  situation  désespérée,  de  se  réfugier  chez 
les  Ménapiens  ou  de  se  liguer  avec  les  peuples  transrhé- 
nans. Quand  il  eut  arrêté  ce  plan ,  il  envoya  à  Labiénus, 
chez  les  Trévires,  tous  les  bagages  de  Tarmée;  et  donna 
ordre  à  deux  légions  de  se  rendre  auprès  de  ce  général. 
Il  partit  lui-même  avec  cinq  légions  sans  bagages  pour  le 
pays  des  Ménapiens.  Ceux-ci ,  n'ayant  rassemblé  aucune 
troupe,  parce  qu*ils  se  croyaient  suffisamment  défendus 
par  la  nature  du  pays,  s'enfuirent  dan^i  les  bois  et  dans 

Treverorum  et  Ambiorigis  insistit.  CaTarinum  cum  equitatu  Seno 
nom  secum  proGcisci  jubet,  ne  qais  aut  ex  hujus  iracundia,  aut 
ex  60  quod  meruerat  odio  civitatis,  motus  exsistat.  His  rébus 
constitutis,  quod  pro  explorato  habebat  Ambiorigem  prœlio  non 
esse  contenturum ,  reliqua  ejus  consilia  animo  circumspiciebat. 
Erant  Menapii  propinqui  Eburonum  finibus,  perpetuis  paludibus 
siivisqne  muniti ,  qui  uni  ex  GaUia  de  pace  ad  Gxsarem  legatos 
nunquam  miserant.  Cum  lis  esse  hospitium  Anibiorigi  sciebat  ; 
item  per  Treveros  venisse  Germanis  in  amiciliam  cognoverat.  Haec 
prias  ilU  detrabenda  auxiUa  existimabat,  qu9m  ipsum  belle  la- 
cesseret;  ne,  desperata  salute,  aut  se  in  Menapios  abderet,  aut 
cum  Transrhenanis  congredi  cogeretur.  Hoc  inito  consilio,  totius 
exercitus  impedimenta  ad  Labienum  in  Treveros  mitlit,  duasque 
legiones  ad  eum  proûcisci  jubet  :  ipse  cum  legionibus  expeditis 
quinque  in  Menapios  proflciscilur.  lUi,  nuUa  çoacta  manu,  loci 
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les  marais,  et  y  transportèrent  tout  ce  qu'ils  possédaient. 

VI.  César  partage  ses  troupes  avec  le  lieutenant  C.  Fa- 
bius et  le  questeur  M.  Grassus,  établit  des  ponts  à  la  hâte, 
envahit  le  pays  sur  trois  points,  brûle  les  maisons  et  les 
bourgs ,  et  s*empare  d*une  grande  quantité  d'hommes  et 
de  bestiaux.  Les  Ménapiens,  réduits  par  cette  attaque,  lui 
envoient  des  députés  pour  demander  la  paix.  11  reçoit  leurs 
otages,  et  déclare  qu'il  les  regardera  comme  des  ennemis 
s'ils  reçoivent  che^^ux  Âmbiorix  ou  ses  lieutenants.  Cette 
expédition  terminée ,  il  laissa  chez  les  Ménapiens ,  pour 
garder  le  pays,  l'Âtrébate  Commius  avec  de  la  cavalerie, 
et  marcha  lui-même  contre  les  Trévires. 

VII.  Tandis  que  César  est  occupé  par  ces  affaires,  lee 
Trévires  rassemblent  de  grandes  forces  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  et  se  préparent  à  attaquer  Labiénus,  qui  avait 
passé  rhiver  sur  leur  territoire  avec  une  seule  légion;  ils 
n'étaient  plus  séparés  de  lui  que  par  deux  journées  de 
marche,  lorsqu'ils  apprennent  que  deux  légions  envoyées 
par  César  sont  arrivées.  Alors  ils  établissent  leur  camp  à 
une  distance  de  quinze  mille  pas,  et  se  décident  à  attendre 
le  secours  des  Germains.  Labiénus,  informé  de  leur  projet, 
espéra  que  leur  imprudence  lui  offrirait  quelque  occasion 

prsesidio  fret! ,  in  siWas  paludesque  confugiunt ,  saaque  eodem 
conférant. 

YI.  Caesar,  partitis  copiis  cum  C.  Fabio  legato  et  M.  Crasse 
qusestore,  celeriterque  e£fectis  pontibus,  adit  tripartito,  aediOcia 
vicosque  incendit,  magno  pecoris  atque  hominum  numéro  polîtur, 
Quibus  rébus  coacti  Menapii  legatos  ad  eum  paciç  petendae  causa 
mittunt.  nie,  obsidibus  acceptis,  hostium  se  habiturum  nu- 
méro confirmât,  si  aut  Âmbiorigem  aut  ejus  legatos  finibus  suis 
recepissent.  His  confirmatis  rébus,  Commium  Atrebatem  cum 
equitatu  custodis  loco  in  Menapiis  relinquil  ;  ipse  in  Treveros 
proficiseitur. 

VIF.  Dum  haîc  a  Caîsare  geruntur,  Treveri,  magnis  coactis  pe- 
ditatus  equitatusque  copiis,  Labienum  cum  una  legione,  quae  in 
eorum  ilnibus  hiemaverat ,  adoriri  parabant  :  jamque  ab  eo  non 
longius  bidur  via  aberant,  quum  duas  venisse  legiones  missu  Ca-' 
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de  combattre;  et  laissant  cinq  cohortes  pour  garder  les 
bagages,  il  marcha  à  leur  rencontre  avec  vingt-cinq  autres 
et  une  nombreuse  cavalerie,  et  s'établit  à  mille  pas  d'eux, 
dans  un  camp  qu'il  fortifia.  Entre  son  armée  et  l'ennemi  se 
trouvait  une  rivière^  difficile  à  passer,  et  dont  les  bords 
étaient  très-escarpés.  Labiénus  ne  voulait  point  la  traver- 
ser, et  il  pensait  que  les  emiemis ,  de  leur  côté ,  ne  tente- 
raient pas  le  passage.  On  attendait  ^  avec  une  confiance 
de  jour  en  jour  plus  grande  les  auxiliaires  germains.  La- 
biénus dit  en  plein  conseil  que  «  puisqu'on  annonce  l'ap- 
proche des  Germains,  il  ne  veut  point  risquer  ici  sa  per- 
sonne, sa  fortune,  et  la  fortune  de  l'armée;  et  que  le 
lendemain,  dès  le  point  du  jour,  il  lèvera  son  camp.  »  Ces 
mots  sont  rapportés  tout  de  suite  aux  ennemis,  car  parmi  le 
grand  nombre  de  nos  cavaliers  gaulois,  il  y  en  avait  beau 
coup  qui  se  ti'ouvaient  poussés,  par  leur  origine  même,  à 
favoriser  les  entreprises  de  leurs  compatriotes.  Pendant  la 
nuit,  Labiénus  rassemble  les  tribuns  et  les  centurions  des 
grades  les  plus  élevés;  il  leur  expose  ce  qu'il  veut  faire,  et 
leur  ordonne,  afin  de  faire  croire  à  l'ennemi  que  l'armée 
romaine  était  effrayée,  de  lever  le  camp  avec  plus  de  bruit 

saris  cognoscant.  Positis  castris  a  miUibas  passuam  xv ,  auxilia 
Germanorum  exspectare  constituunt.  Labiénus ,  hostium  cognito 
consllio,  sperans  temeritate  eoram  fore  aliquam  dimicandi  facul- 
tatem,  praesidio  cohortium  quinque  impedimentis  relicto,  cum 
XXV  cohortibus  magnoque  equitatu  contra  hostem  proficiscitur, 
et  miUe  passuum  intermisso  spatio ,  castra  communit.  Erat  inter 
Labienum  atque  bostem  difficili  transUu  flumen  ripisque  praeru- 
ptis  :  hoc  neque  ipse  transire  habebat  in  animo ,  neque  hostes 
transituros  existimabat.  Augebatur  auxiliorum  quotidie  spes.  Lo- 
quitur  in  consilio  palam ,  «  quoniam  Germani  appropinquare  di-. 
cantur,  sese  suas  exercitusque  fortunas  in  dubium  non  devocatu- 
rum  et  postero  die  prima  luce  castra  moturum.  »  Gelçriter  baec 
ad  hostes  defernntur,  ut  ex  magno  Gallorum  equitatus  numéro 
Bonnullos  GaUîcis  rébus  favere  natura  cogebat.  Labiénus  noctu, 
tribunis  militum  primisque  ordinibus  convocatis ,  quid  sui  sit 
consilii,  proponit,  et  quo  facilius  bostibus  timons  det  suspicio- 
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et  de  désordre  que  n*en  comportent  nos  usages.  Pftr  ce 
moyen^son  départ  eut  tout  Tair  d'une  fuite;  et  avant  le  jour, 
l'ennemi,  dont  le  camp  était  si  près  de  nous,  fut  informé 
de  ce  qui  se  passait  par  ses  éclaireurs. 

VIII.  Notre  arrière-garde  était  à  peine  sortie  des  retran- 
chements que  les  Gaulois  s'excitent  les  uns  les  autres^  en 
disant  <  qu'il  ne  faut  point  laisser  échapper  une  proie  si 
longtemps  souhaitée;  qu'il  serait  trop  long^  quand  les 
Romains  ont  peur,  d'attendre  les  Germains;  que  leur 
dignité  ne  leur  permet  pas  de  ne  point  oser  attaquer  avec 
de  si  grandes  forces  une  si  faible  armée,  surtout  lorsqu'elle 
fuit  et  se  trouve  embarrassée.  »  Ils  n'hésitent  pas  à  passer  le 
fleuve  et  à  engager  l'action  sur  un  terrain  désavantageux^ 
Labiénus  avait  deviné  ce  mouvement,  et  pour  les  attirer 
tous  sur  l'autre  rive  du  fleuve,  il  s'éloignait  lentement,  en 
usant  dans  sa  retraite  de  la  même  ruse.  Enfin,  quand  les 
bagages  envoyés  un  peu  en  avant  eurent  été  placés  sut 
une  éminence,  il  dit  aux  soldats  :  c  L'occasion  que  vous 
avez  demandée  vous  est  oflerte.  Vous  tenez  l'ennemi  dans 
une  position  difficile  et  désavantageuse.  Montrez,  sous  ma 
conduite,  le  même  courage  que  vous  ^vez  tant  de  fois  mon- 

nem,  majore  strepitu  et  tumultu ,  quam  popuU  Romani  fert  con- 
suetudo,  castra  moveri  jubet.  His  rébus  fugae  similem  profectionem 
âffecit.  Haec  quoque  per  explora  tores  ante  lacem ,  in  tanta  propin- 
quitate  castrorum,  ad  hostes  deferuntur. 

VI]I.  Vix  agmen  novissimum  extra  munitiones  processerat, 
quum  Galli,  cohortati  inter  se  «  ne  speratam  prsedam  ex  manibus 
dimitterent;  longum  esse,  perterritis  Romanis,  Germanorum 
auxilium  exspectare;  neque  suam  pati  dignitatem,  at  tantiscopiis 
tam  exiguam  manum,  prssertim  fugientem  atque  impeditam, 
adoriri  non  audeant,  i»  flumen  transire  et  iniquo  loco  prœliam 
committere  non  dubilant.  Quse  fore  suspicatus  Labienns,  ut 
omnes  citra  flumen  eliceret,  eadem  usus  simulatione  itineris, 
placide  progredlebatur.  Tum,  praemissis  paullum  impedimentis 
atque  in  tumulo  quodam  coilocatis ,  <  Habetis ,  inquit ,  miUtes , 
quam  petistis,  facultatem  :  bostem  impedito  atque  iniquo  loco 
ténetis  :  prsestate  eamdem  nobis  ducîbus  virtutem,  quam  sa^ 
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tré  sous  les  ordres  du  général  ;  figurez'vous  qu'il  est  ici 
présent,  et  qu'il  voit  ce  qui  se  passe.  »  En  môme  temps,  il 
ordonne  de  faire  volte-face,  de  marcher  à  Tennemi  en 
ordre  de  bataille,  et,  après  avoir  envoyé  quelques  escadrons 
pour  garder  les  bagages,  il  place  le  reste  de  la  cavalerie 
sur  les  ailes.  Les  nôtres,  sans  plus  tarder ,  poussent  un 
grand  cri  et  lancent  leurs  javelots.  Les  Gaulois ,  voyant 
contre  leur  attente  que  ceux  qu'ils  croyaient  en  fuite  pre- 
naient ToOensive  et  marchaient  sur  eux,  ne  purent  même 
pas  soutenir  la  lutte,  et  mis  eu  déroute  au  premier  choc 
ils  se  retirèrent  dans  les  forêts  voisines.  Labiénus  les  pour- 
suivit avec  la  cavalerie  ;  il  en  tua  et  il  en  prit  un  grand 
nombre,  et  peu  de  jours  après  il  reçut  la  soumission  de  la 
cité  ;  car  les  Germains  qui  venaient  au  secours  desTrévires^ 
en  apprenant  leur  déroute,  retournèrent  chez  eui.  Les  pa- 
rents d'indutiomare,  qui  avaient  provoqué  le  soulèvement, 
les  accompagnèrent  et  quittèrent  le  pays.  Cingétorix,  qui 
dès  le  commencement  était  resté  fidèle,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  fut  investi  de  l'autorité  suprême. 

IX.  César,  qui  était  venu  du  pays  des  Ménapiens*  chea 
les  Trévires,  résolut  de  passer  le  Rhin  pour  deux  motifs  : 
d'abord  parce  que  les  Germains  les  avaient  secourus  contre 

pennmero  imperatori  praestitistis  :  atque  illum  adelse  et  haec 
coram  cernere  existimate.  »  Simul  signa  ad  hoatem  eonverti 
aciemque  dirigi  jubet,  et  paucis  tormis  praesidio  ad  impedimenta 
dimissis,  reliqaos  équités  ad  iatera  disponit.  Geleriter  nostri  cla- 
more  sublato  pila  in  hostes  immittunt.  lUi ,  tibi  prêter  spem , 
quos  fagere  credebant,  infestis  signis  ad  se  ire  vidernot,  impetum 
modo  ferre  non  potuerunt,  ac  primo  concursuin  fugamoonjecti,' 
proximas  silvas  petiverunt  :  qaos  Labienas  equilatu  consectatus,  ' 
magnd  numéro  interfecto,  compluribus  captis,  paucis  post  diebns 
cîvitatem  recepit  :  nam  Germani,  qui  auxiUo  veniebant,  percepta 
Trevcrorum  faga,  sese  domum  contaleraDt.  Gum  iis  propinqui 
Induiiomari ,  qui  defectionis  auctores  faeraot,  comitati  eos,  ex 
civitate  excesserunt.  Gingetorigi ,  quem  ab  Initio  permansisse  in 
offlcio  demonstravimus,  priucipattts  atque  imperium  est  iraditam. 
IX.  Gdesar ,  postquam  ex  Menapiis  in  Treveros  veait  »  dualms 
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lui»  ensuite  pour  empêcher  Ambiorix^  de  se  réfugier  chez 
eux.  Quand  il  eut  décidé  cette  expédition,  il  s'occupa  d'éta- 
blir un  pont  un  peu  au-dessus  de  Tendroit  où  il  avait  déjà 
fait  passer  l'armée.  Grâce  à  l'expérience  acquise  par  un 
premier  travail  et  au  zèle  des  soldats ,  le  pont  fut  achevt'^ 
en  peu  de  jours.  Il  laissa  un  foit  détachement  pour  lo 
garder  du  côté  des  Trévires,  dans  la  crainte  que  cette  na- 
tion ne  se  révoltât  tout  à  coup ,  et  il  fit  passer  le  reste  des 
troupes  et  la  cavalerie  sur  l'autre  rive  du  Rhin.  Les  Ubiens, 
qui  avaient  précédemment  donné  des  otages  et  fait  leur 
soumission,  envoyèrent  des  députés  à  César  pour  se  justi- 
cier et  l'assurer  que  leur  cité  n'avait  envoyé  aucun  secours 
aux  Trévires,  qu'elle  n'avait  point  forfait  à  ses  engage- 
ments envers  les  Romains.  Ils  le  priaient  instamment  de 
les  épargner,  car  autrement  ils  seraient  victimes  de  lu 
haine  qu'on  portait  à  tous  les  Germains,  et  quoique  inno- 
cents ils  payeraient  pour  les  coupables.  Dans  le  cas  où 
Ton  exigerait  d'eux  un  plus  grand  nombre  d'otages ,  il^s 
promettaient  de  les  donner.  César,  après  une  enquête,  re- 
connut que  les  secours  avaient  été  envoyés  par  les  Suèves. 
Il  admit  les  excuses  des  Ubiens,  et  s'informa  des  routes 
par  lesquelles  on  pouvait  arriver  et  pénétrer  chez  les  Suèves. 

de  caasis  Rhenum  transire  constituit  :  quarum  una  erat ,  quod 
auxiiia  contra  se  Trèverîs  miserant  ;  altéra,  ne  Ambiorix  ad  eos 
receptum  haberet.  His  constitutis  rébus ,  paullum  supra  eum 
locum,  quo  ante  exercitum  traduxerat,  facere  pontem  inslituit. 
iS'ota  atque  instituta  ratione,  magno  militum  studio,  paucis  diebus 
opus  efficitur.  Firmo  in  Treveris  ad  pontem  praesidio  relicto,  ne 
qui  s  ab  iis  subito  motus  oreretur,  reliquas  copias  equitalumque 
traducit.  Ubii,  qui  ante  obsides  dederant  atque  in  deditionem 
vénérant,  purgandi  sui  causa  ad  eum  legatos  mitlunt,  qui  do- 
eeant  «  neque  ex  sua  civîtate  anxilia  in  Treveros  missa ,  neque 
ab  se  fidem  Issam,  »  petunt  atque  orant  ut  sibi  parcat,  ne  com-r 
muni  odio  Germanorum  innocentes  pro  nocentibus  pœnas  pen- 
dant :  si  ampiius  obsidum  veUet,  dare  pollicentur.  Gognita  Gsesar 
causa  repperit  ab  Suevis  auxiiia  missa  esse  ;  Ubiorum  satisfactio- 
nçm  accepit,  aditus  viasque  in  Suevos  perquirit. 
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X.  Quelques  jours  plus  tard,  il  fut  prévenu  par  les 
Ubiens  que  les  Suèves  concentraient  toutes  leurs  troupes 
sur  un  seul  point,  et  qu'ils  avaient  fait  dire  aux  peuples 
qui  leur  étaient  soumis  d'envoyer  des  renforts  d'infanterie 
et  de  cavalerie.  César,  après  avoir  reçu  cet  avis,  fait  des 
approvisionnements  de  vivres,  choisit  pour  son  camp  une 
forte  position,  et  ordonne  aux  Ubiens  de  faire  rentrer 
leurs  troupeaux  dans  les  villes  et  d'y  transporter  toutes 
les  ressources  des  campagnes ,  —  car  il  espérait  que 
les  barbares,  dans  leur  inexpérience,  pourraient  être 
amenés  par  la  famine  à  combattre  dans  des  conditions 
défavorables,  —  et  d'envoyer  chez  les  Suèves  de  nom- 
breux éclaireurs  pour  surveiller  ce  qu'ils  faisaient.  Ceux- 
ci  exécutent  les  ordres  qu'ils  ont  reçus,  et  quelques  jours 
après  ils  annoncent  «  que  tous  les  Suèves,  après  avoir 
appris  par  des  courriers  la  marche  de  l'armée  romaine, 
avaient  réuni  toutes  leurs  troupes  et  celles  de  leurs  al- 
liés, et  s'étaient  retirés  avec  elles  à  l'extrémité  de  leur 
territoire;  que  là  une  forêt  immense,  nommée  Bacenis*, 
s'étendait  au  loin  dans  l'intérieur  du  pays,  et  que  cette 
forêt,  offrant  comme  l'obstacle  d'un  rempart  naturel, 
défendait  les  Chérusques^  contre  les  violences  et  les  in- 

X.  Intérim  paucis  post  diebus  fit  abUbiis  cerlior,  Suevos  omnes 
m  unam  copias  cogère  atque  ils  nationibus,  quae  sub  eorum  sint 
imperio ,  denuntiare  ati  auxilia  peditatus  equitatusque  mittant. 
His  cognitis  rébus,  rem  f rumen tariam  providet,  castris  idoneum 
locom  deligit ,  Ubiis  imperat  ut  pecora  deducant  suaque  omnîa 
ex  agris  in  oppida  conférant ,  sperans  barbaros  atque  imperitos 
homines,  inopia  cibariorum  adductos,  ad  iniquam  pugnandi  con- 
ditionem  posse  deduci  :  mandat  ut  crebros  exploratores  in  Suevos 
mittant,  quaeque  apud  eos  gerantur,  cognoscant.  Uli  imperata 
faciunt  et  paucis  diebus  int^mlssis  referunt  «Suevos  omnes, 
posteaquam  certiores  nuntii  de  exercitu  Romanorum  venerint , 
corn  omnibus  suis  sociorumque  copiis,  quas  coegissent ,  penitus 
ad  extremos  fines  se  récépissé  :  silvam  esse  ibi  infini  la  magnitu- 
dine,  quae  appellatur  Bacenis,  ac  longe  introrsus  pertinere,  et  pro 
nativo  muro  objectam  Gheruscos  ab  Suevis ,  Suevosque  a])  Che- 
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cursions  des  Suèves,  et  les  Suèves  contre  celles  des  Ghé- 
rusques;  que  les  Suèves  s'étaient  placés  à  l'entrée,  et 
qu'ils  avaient  résolu  d'attendre  les  Romains  dans  celte 
position.  j> 

Xf.  Puisque  nous  en  sommes  arrivé  là^,  il  nous  semble 
qu'il  n'est  point  hors  de  propos  de  parler  des  mœurs  de  la 
Gaule  et  de  la  Germanie,  et  de  montrer  en  quoi  les  deux 
peuples  diiïèrent  l'un  de  l'autre.  Dans  la  Gaule,  ce  n'est 
point  seulement  dans  toutes  les  cités,  mais  dans  tous  les 
bourgs,  dans  tous  les  quartiers  de  ees  bourgs  et  pres- 
que dans  chaque  famille,  qu'on  trouve  des  fédérations. 
Les  chefs  de  ces  fédérations  ^  sont  pris  parmi  ceux  qui 
passent  po^r  avoir  le  plus  de  prépondérance,  et  on  soumet 
à  leur  arbitrage  et  à  leur  jugement  la  plupart  des  affaires 
et  des  projets.  Cette  institution,  qui  date  de  très-loin, 
paraît  avoir  eu  pour  but  d'empêcher  que  personne  parmi 
le  peuple  ne  reste  privé  d'appui  vi^-à-vis  des  grands,  car 
aucun  de  ceux  qui  ont  des  clients  ne  souffre  qu'on  les  mal- 
traite ou  qu'on  les  inquiète;  et  s'il  ne  les  protégeait  pas, 
il  n'aurait  aucun  crédit  auprès  de  ses  concitoyens.  Cette 
coutume  est  générale  dans  la  Gaule,  car  toutes  les  cités 
sont  partagées  en  deux  fédérations  ^. 

ruscis,  injariis  incursionibQsque  probibere  :  ad  ejiis  initium  sihae 
Sue  vos  adventum  Romanomni  exspectare  coBstituUse.» 

XI.  Qaoniam  ad  liunc  locum  perventum  est,  non  aUenumesse 
videtur ,  de  Galliae  Germaniseque  moribus ,  et  qno  différant  lue 
nationes  in  ter  sese ,  proponere.  In  GalUa  non  soin  m  in  omnii)Qs 
civitatibus  atque  in  omnibus  pagis  partibusque ,  sed  paene  etiam 
in  singulis  domibus  factiones  sunt  :  earumque  factionum  prin- 
cipes sunt,  qui  summam  anctoritatem  eorum  judicio  babere  exi- 
stimanlur,  quorum  ad  arbitrium  judiciumque  somma  omnium 
rerum  consiliorumque  redeat.  Idque  ejus  rM  causa  anliquitns 
institutum  videtur ,  ne  quis  ex  plèbe  contra  potentiorem  auxilii 
egeret  :  suos  enim  quisque  opprimi  et  circumveniri  non  patitur, 
neque ,  aliter  si  faciant ,  ullam  in  ter  sues  babent  auetoritatem. 
Hsec  eadem  ratio  est  in  summa  totius  Galli»  :  naelque  omnes  €i- 
vitates  in  partes  divisas  sunt  duas. 
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XII.  Lorsque  César  arriva  dans  le  pays,  les  Éduens 
étaient  les  chefs  de  Tune  de  ces  fédérations,  et  les  Séquanes 
les  chefs  de  l'antre;  ces  derniers,  livrés  à  leurs  propres 
forces,  étaient  moins  puissants  que  les  Éduens,  qui  avaient 
depuis  longtemps  une  grande  prépondérance  et  de  nom- 
breux clients,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  s'allièrent  à  Arioviste 
et  aux  Germains,  et  les  attirèrent  par  de  grands  présents 
et  des  promesses.  Après  avoir  livré  plusieurs  combats 
heureux  et  tué  toute  la  noblesse  éduenne,  ils  s'élevèrent 
tellement  au-dessus  des  autres  peuples  qu'ils  se  ratta- 
chèrent la  plupart  des  clients  des  Ëduens.  Ceux-ci  leur 
donnèrent  en  otages  les  fils  des  principaux  habitants  de 
leur  cité,  et  furent  contraints  de  jurer  qu'ils  n'entrepren- 
draient jamais  rien  contre  eux;  les  Séquanes  s'établirent 
sur  la  partie  du  territoire  voisin  dont  ils  s'étaient  em- 
parés de  force ,  et  obtinrent  la  suprématie  de  la  Gaule. 
Dans  ces  conjonctures,  Divitiac  se  rendit  à  Rome  pour 
demander  des  secours  au  sénat;  mais  il  en  revint  sans 
avoir  rien  terminé.  A  l'arrivée  de  César ,  la  situation 
changea,  les  otages  furent  rendus  aux  Éduens,  ainsi  que 
leurs  anciens  clients;  et,  par  l'entremise  de  César,  ils  en 
recrutèrent  de  nouveaux,  parce  qu'on  voyait  que  ceux  qui 

XÏI.  Qaum  Gaesar  in  Galliam  venit,  alteriiu  factionis  prinoèpes 
erant  JEAui ,  allerius  Sequani.  Hi  quum  per  se  minus  valerent , 
quod  sumoia  aactoritas  antiquitus  erat  in  ^duis,  magnœque  eo- 
rum  erant  clientel»,  Germanos  atque  Ariovistum  sibi  adjanxerant, 
eosque  ad  se  magnis  jacturis  pollicitatiouibusque  perduxerant. 
Prœltis  vero  compluribus  factis  secundis,  atque  omni  nobilitate 
JËduonim  interfectà,  tantum  potentia  antecesserant,  ut  magnam 
partem  clientium  ab  iËduis  ad  se  traducerent,  obsidesque'ab  iis 
principum  filios  acciperent  et  publiée  jurare  cogèrent,  nihii  se 
contra  Sequanos  consilii  inituros  ;  et  partem  finitimi  agri  per  vim 
occupatam  possiderent,  Galliaeque  tolius  principatum  obtinerent. 
Qua  necessitate  adductus  Divitiacus,  auxilii  petendi  causa  Romam 
ad  senatum  profectus,  infecta  re  redierat.  Adventu  Cœsaris  facta 
commutatione  rerum,  obsidibus  JËduis  redditis,  clientelis  yete- 
ribus  restitutis,  novis  per  Csesarem  comparatis  (quod  iii,  qui  se 
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entraient  dans  leur  alliance  étaient  plus  heureux  et  plus 
doucement  gouvernés  ;  toutes  leurs  affaires  prospérèrent , 
leur  crédit  et  leur  prépondérance  ne  firent  qu'augmenter; 
les  Séquanes  perdirent  leur  ascendant,  et  les  Rémois  leur 
succédèrent.  Lorsqu'on  vit  ces  derniers  jouir  auprès  de 
César  d'une  égale  faveur,  les  peuples  que  d'anciennes  ini- 
mitiés avaient  empêchés  de  se  rallier  aux  Éduens  se  pla- 
cèrent sous  leur  patronage  ;  ceux-ci  les  protégeaient  avec 
empressement,  et  de  la  sorte  ils  conservaient  l'influence 
nouvelle  qu'ils  avaient  acquise  tout  à  coup.  Telle  était  en 
ce  moment  la  situation ,  que  les  Éduens  étaient  regardés 
comme  occupant,  bien  au-dessus  de  tous  les  autres  peuples, 
le  premier  rang  dans  la  Gaule ,  tandis  qu'cm  accordait  la 
seconde  place  aux  Rémois. 

XIII.  Dans  toute  la  Gaule,  il  n'y  a  que  deux  classes 
d'hommes  qui  sont  comptés  pour  quelque  chose  et  consi-* 
dérés,  car  la  populace  est  à  peu  près  réduite  à  la  condition 
des  esclaves;  elle  n'ose  rien  par  elle-même  et  ne  prend 
aucune  part  aux  affaires  du  pays.  La  plupart  accablés, 
soit  par  les  dettes,  soit  par  le  taux  exorbitant  des  impôts, 
soit  par  les  violences  des  grands ,  se  soumettent  de  leui 
plein  gré  à  la  servitude  entre  les  mains  des  nobles,  et 

ad  «ornm  amicitiam  aggregaverant ,  meliore  conditione  atque 
aequiore  iraperio  se  uti  videbant),  reliquis  rebas  eorum,  gratis, 
dignitate  amplificata,  Sequani  principatum  dimiserant.  In  eorum 
locum  Rémi  successerant  :  quos  quod  adaequare  apud  Gaesarem 
gratta  intelligebatur,  il  qui  propter  veteres  inimicitiasimllo  modo 
cum  iËduis  conjungi  poterant,  se  Remis  in  clientelam  dicabant 
Hos  illi  diligenter  tuebantur.  Ita  et  novam  et  repente  coUectam 
auctorïtatem  tenebant.  Eo  tum  statu  res  erat,  ut  longe  principes 
haberentur  ^duî,  secundum  locum  dignitatis  Rémi  obtinerent. 

XIII.  In  omni  GaUia  eorum  hominum,  qui  aliquo  snnt  numéro 
atque  honore,  gênera  sunt  duo  :  nam  plèbes  paene  servorum  ha- 
betuT  loco ,  quse  per  se  nihil  audet  et  nullo  adiiibetur  consilio. 
Plerique,  quum  aut  sere  alieno,  aut  magnitudine  tributorum,  aut 
injuria  potentiorum  premuntur,  sese  in  servitutem  dicant  nobi- 
iibns  :  in  hos  eadem  omnia  sunt  jura,  quse  dominis  In  serves. 
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ceux-ci  ont  sur  eux  tous  les  mêmes  droits  que  les  maîtres 
sur  les  esclaves.  Quant  aux  deux  classes  dont  nous  venons 
de  parler,  Tune  est  celle  des  druides ^^,  l'autre  celle  des 
chevaliers.  Les  premiers  sont  chargés  des  choses  divines, 
président  aux  sacrifices  publics  et  particuliers,  et  inter- 
prètent les  mystères  de  la  religion.  Un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  se  rassemblent  de  tous  côtés  autour  d'eux  pour 
s'instruire,  et  ces  jeunes  gens  ont  pour  eux  le  plus  grand 
respect.  Les  druides  jugent  en  effet  toutes  les  contestations 
qui  intéressent  les  particuliers  ou  TÉtat  ;  si  quelque  délit 
grave,  si  quelque  meurtre  a  été  commis,  s'il  s'élève  une 
difficulté  pour  un  héritage  ou  pour  des  limites,  ce  sont 
eux  qui  prononcent;  ils  récompensent  et  ils  punissent; 
lorsqu'un  homme  revêtu  d'un  caractère  public  ou  un  simple 
particulier  .ne  se  soumet  point  à  leur  décision ,  ils  lui  in* 
terdisent  les  sacrifices  ;  c'est  là  chez  eux  le  châtiment  le 
plus  grave.  Ceux  que  frappe  cet  interdit  sont  regardés 
comme  des  impies  et  des  scélérats;  chacun  les  fuit;  chacun 
évite  de  les  aborder  et  de  leur  parler,  dans  la  crainte 
d'éprouver  quelque  malheur  par  l'effet  de  leur  contact; 
ils  ne  sont  point  admis  à  demander  justice,  et  on  ne  leur 
confère  aucune  dignité.  Un  chef  unique  est  placé  à  la  tête 

Sed  de  his  duobus  generibus  alterum  est  druidum,  alterum  eqpi- 
tom.  UU  rébus  diviiiis  intersunt,  sacrificia  pubUca  ac  prlvata 
procurant,  religiones  interpretaiitur.  Ad  hos  magDus  adolescen- 
tium  numerus  disciplinse  causa  concurrit,  magnoque  ii  suDt  apud 
eos  honore.  Nam  fere  de  omnibus  controversiis  pubUcis  priva- 
tisque  constituunt  ;  et,  si  quod  est  admissum  facinus,  si  csedei» 
facta,  si  de  hœreditate,  si  de  iinibus  controversia  est,  iidem  de- 
cernuDt;  praemia  pœnasque  constituunt;  si  qui  aut  priva  tus  aut 
populus  eorum  decreto  non  stetit ,  sacrificiis  interdicunt.  Haec 
pœna  apud  eos  est  gravissima.  Quibus  ita  est  interdictum,  ii  nu- 
méro iinpiorum  ac  sceleratorum  habentur;  iis  omnes  decedunt^ 
aditum  eorum  sermonemque  defugiunt ,  ne  quid  ex  contagione 
incommodi  accipiaut  :  neque  iis  petentibus  jus  redditur,  neque 
hoQos  uHus  communicatur.  His  autem  omnibus  druidibus  pneest 
vnus,  qui  summam  inter  eos  habet  auetoritatem.  Hoc  mortuo^ 
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des  druides  et  il  a  sur  eux  une  autorité  absolu^.  Ce  chef, 
à  sa  mort,  est  remplacé  par  celui  qui  occupe  le  rang  le 
plus  élevé  ;  et  si  plusieurs  compétiteurs  ont  des  titres  égaux, 
il  est  élu  par  les  suiïrages  des  druides,  et  quelquefois  même 
sa  place  est  disputée  par  les  aimes.  Chaque  année,  à  une 
époque  fixe,  ils  s'assemblent  dans  un  lieu  consacré,  sur  le 
territoire  des  Carnutes,  qui  passe  pour  être  situé  au  centre 
de  la  Gaule.  Ceux  qui  ont  des  différends  à  vider  se  rendent 
de  tous  côtés  dans  cet  endroit,  et  ils  se  soumettent  aux 
décisions  et  aux  arrêts  des  druides.  On  dit  que  leur  science, 
découverte  en  Bretagne,  a  été  de  là  apportée  dans  la  Gaule  ; 
dt  maintenant  ceux  qui  veulent  la  connaître  à  fond  v<mt 
Tétudier  dans  cette  lle^. 

XiV.  Les  druides,  en  vertu  d'un  antique  usage,  ne  vont 
point  à  la  guerre  et  ne  payent  point  les  impôts  comme  le 
reste  de  la  nation;  ils  sont  exemptsdu  service  militaire  et 
affranchis  de  toutes  les  charges.  Attirés  par  de  si  grands 
avantages,  un  grand  nombre  de  Gaulois  fréquentent  leurs 
écoles,  les  uns  de  leur  propre  mouvement,  les  autres  parce 
qu'ils  sont  envoyés  par  leurs  parents  et  leurs  amis.  On  dit 
qu'ils  y  apprennent  un  grand  nombre  de  vers ,  et  c'est 
pourquoi  quelques-uns  de  ces  disciples  passent  vingt  ans 

si  qui  ex  reliquis  ezcellit  dignitate,  succedit  :  at  si  sont  plares 
pares,  suffragio  draidum  deligitur  ;  noDDunqaam  etiam  de  pria- 
cipatu  armis  cootendnnt.  Hi  certo  anni  tempore  in  finibus  Car-- 
nutam,  quac  regio  totias  Galliœ  média  babelur,  considunt  in  Joco 
consecrato.  Hue  omnes  undique,  qui  controversias  habent,  con^ 
veniunt,  eorumque  decretis  judiciisque  parent.  Disciplina  in  Bri« 
tannia  reperla  alque  inde  in  Galliam  translata  esse  existimatnr  : 
et  nnnc,  qui  diligentius  eam  rem  cognoscere  volant,  plerumqae 
iUo  discendi  causa  proficiscuntur. 

XIV.  Druides  a  bello  abesse  consuerunt,  neque  tributa  uoa 
cum  reliquis  pendunt;  milite  vacationem  omniumquc  rerum  ha- 
bent  immunitatem.  Tantis  excitati  praemiis,  et  sua  sponte  multi 
in  disciplinam  conveniunt ,  et  a  parentibus  propinquisque  mit- 
tuntur.  Magnum  ibi  numerum  versuum  ediscere  dlcuntur  :  itaque 
annos  nonnulli  vicenos  in  disciplina  permanent.  Neque  fas  esse 
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à  étudier.  II  n'est  point  permis,  suivant  les  druides,  d'é- 
crire ces  vers ,  tandis  que  dans  presque  toutes  les  autres 
affaires  publiques,  et  dans  leurs  rapports  avec  les  particu- 
liers, ils  se  servent  de  Talphabet  grec.  Cet  usage  s'est  éta- 
bli, je  le  pense,  pour  deux  motifs  :  d'abord  parce  qu'ils  ne 
veulent  point  que  leur  science  se  répande  dans  le  peuple, 
et  ensuite  parce  qu^ils  craignent  que  leurs  disciples,  en  se 
fiant  sur  l'écriture,  n'exercent  pas  leur  mémoire  avec  le 
même  soin  ;  car  il  arrive  ordinairement  que  le  secours  des 
livres  rend  ceiUL  qui  étudient  moins  actifs  pour  apprendre^ 
et  leur  fait  négliger  la  mémoire.  Us  veulent  surtout  faire 
croire  que  «  les  âmes  ne  meurent  pas,  et  qu'après  la  mort 
elles  passent  d'un  corps  dans  un  autre;  »  cette  croyance 
est  suivant  eux  très-propre  à  exciter  le  courage,  en  faisant 
mépriser  la  mort..  Ils  ont  en  outre  un  grand  qombre  de 
systèmes  sur  les  astres  et  leurs  mouvements,  l'étendue  de 
l'univers  et  de  la  terre,  la  nature  des  choses,  la  force  et  la 
puissance  des  dieux  immortels,  et  ils  les  transmettent  aux 
jeunes  gens. 

XV.  L'autre  classe  est  celle  des  chevaliers.  Ceux-ci  » 
lorsqu'il  en  est  besoin,  ou  qu'une  guerre  éclate  (ce  qui 
arrivait  presque  tous  les  ans  avant  que  César  ne  vint  dans 

existlmant  et  HUeris  mandate,  quam  in  reliquis  fere  rébus,  pu- 
bticis  privalisqae  rationibus,  Graecis  utantur  Utteris.  Id  mibi 
daabus  de  caasîs  instilaisse  videntar  :  quod  neque  in  valgum 
discipUnam  efferri  velint,  neque  eos  qui  discant,  litteris  conûsos, 
minus  memorîie  studere  ;  quod  fere  plensqae  accidit,  ut  praesidio 
Utta^rum  diligentiam  in  perdiscendo  ac  memoriam  remittant.  In 
primis  hoc  volunt  persuadere ,  non  interire  animas,  sed  ab  aliis 
post  mortem-  transira  ad  alios  :  atque  hoc  maxime  ad  virtutem 
excitari  putant,  meta  mortis  neglecto.  Multa  praeterea  de  sideri- 
bus  atque  eorum  motu,  de  mundi  ac  terrarum  magnitudine,  de 
rerum  natara,  de  deornm  immortaUum  vi  ac  potestate  disputant 
et  juventuti  tradunt. 

XV.  AHêram  genus  est  equitnm.  Hi,  quum  est  usas  atque  alir 
quod  bellum  incidit  (quod  fere  ante  CaDsarls  adventum  quotannis 
aeeidere  solebat,  uti  aat  ipsi  injurias  inferrent,  aut  illatas  pro- 
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la  Gaule ,  soit  qu'ils  aient  été  les  agresseurs ,  soit  qulls. 
aient  eu  des  attaques  à  repousser),  prennent  tous  part  aux 
expéditions  militaires;  et  chacun  d'eux  s'entoure  d'une 
troupe  de  vassaux  et  de  clients  dont  le  nombre  s'augmente 
en  proportion  de  son  rang  et  de  ses  richesses.  C'est  de 
cette  seule  manière  qu'ils  manifestent  leur  influence  et 
leur  pouvoir. 

XVI.  La  nation  gauloise  tout  entière  est  très-portée  à 
la  superstition  ;  et  par  ce  motif  ceux  qui  sont  attaqués  de 
maladies  graves,  ceux  qui  font  la  guerre  et  qui  vivent  dans' 
les  dangers,  immolent  des  hommes  pour  victimes,  ou  font 
vœu  d'en  immoler.  Les  druides  sont  les  ministres  de 
ces  sacrifices;  ils  croient  que  les  dieux  immortels  ne  peu- 
vent être  apaisés  qu'en  rachetant  la  vie  d'un  homme  par 
celle  d'un  autre  homme.  Les  sacrifîces  de  ce  genre  font 
même  partie  des  institutions  de  TÉtat.  Quelques  peuples 
ont  de  très-grands  mannequins  en  osier  tressé,  qu'ils 
remplissent  d'hommes  vivants;  ils  y  mettent  le  feu,  et  ces 
hommes  périssent  enveloppés  par  les  flammes.  Ils  croient 
que  l'immolation  de  ceai  qui  sont  convaincus  de  vol,  de 
brigandage  ou  de  quelque  autre  action  criminelle,  est  celle 
qui  plaît  le  plus  aux  dieux  immortels  :  mais  quand  ces 

pulsarent),  omnes  in  bello  yersantar:  atque  eorum  ut  qnisque 
est  génère  copiisque  amplissimus,  ita  plurimos  circum  se  ambac- 
tos  clientesque  habent.  Hanc  unam  gratiam  potentiamque  nove^ 
rant. 

XVI.  Natîo  est  omnium  iîallorum  admodum  dedîta  religion!*- 
bus;  atque  ob  eam  causam,  qui  sunt  affecti  grayioribus  morbis 
quique  in  prœliis  periculisque  versantur,  aut  pro  victimis  homiues 
immolant,  aut  se  immolaturos  vovent,  administ risque  ad  easacri- 
ficia  druidibus  utuntur  ;  quod,  pro  \ita  hominis  nisi  bominis  yita 
réddatur,  non  posse  deorum  immortalium  numen  placari  arbi- 
trantur  :  publîceque  ejusdem  generis  habent  instituta  sacrificia. 
Alii  immani  magnitudine  simulacra  habent,  quorum  centexta 
viminibus  vîvis  membra  hominibus  comptent ,  quibns  succensis, 
circumyenti  flamma  exauimantur  homines.  Supplicia  eorum,  qui 
in  furtOy  aut  in  latrocinio ,  aut  aliqua  noxa  sint  comprebensi. 
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sottes  de  victiines  ne  sont  point  assez  nombreuses,  ils  y 
suppléent  en  sacrifiant  des  innocents. 
-  XVIL  Mercure  est  de  tous  les  dieux  celui  qu*ils  vénèrent 
le  plus;  ses  statues  sont  très-nombreuses;  ils  le  regardent 
comme  l'inventeur  de  tous  les  arts,  comme  la  divinité  qui 
préside  aux  voyages  et  aux  routes,  et  ils  pensent  qu'il 
exerce  une  très-grande  influence  sur  le  gain  et  le  com- 
merce. Les  dieux  qu'ils  adorent  après  lui  sont  Apollon, 
Mars,  Jupiter  et  Minerve,  et  ils  en  ont  à  [)eu  près  la  même 
idée  que  les  autres  peuples  :  Apollon  guérit  les  maladies, 
Minerve  initie  les  hommes  aux  travaux  et  aux  arts,  Jupiter 
'  gouverne  le  ciel,  Mars  préside  à  la  guerre.  C'est  à  lui, 
quand  ils  ont  résolu  de  faire  une  expédition,  qu'ils  vouent 
le  plus  souvent  le  butin  qu'ils  doivent  faire.  Tous  les  êtres 
animés^  qui  survivent  [aux  combats]  j  et  dont  ils  s'em- 
parent, sont  immolés;  les  autres  objets  sont  déposés  dans 
un  seul  et  même  endroit.  On  peut  voir  dans  un  grand 
nombre  de  cités  des  espèces  de  tertres  élevés  dans  des 
lieux  consacrés  avec  le  produit  du  butin  ;  il  arrive  rare- 
ment qu'un  Gaulois,  enfreignant  la  loi  religieuse,  ose 
garder  et  cacher  ce  qu'il  a  pris  sur  l'ennemi  ou  soustraire 
des  objets  qui  font  partie  des  dépôts  publics  ;  les  délits  de 

gratiora  diis  immortalibus  esse  arbitrantur  :  sed,  quum  ejus  ge- 
neris  copia  defecit,  etiam  ad  innocentium  supplicia  descendant. 
XVII.  Deum  maxime  Mercurium  colunt  :  ejus  sunt  plurima  si- 
mulacra,  hune  omnium  inventorem  arlium  ferunt,  hune  yiarum 
atque  itinerum  ducem,  hune  ad  qusestus  pecuniœ  mercaturasque 
habere  vim  maximam  arbitrantur.  Post  hune,  Apollinem  et  Mar- 
tem  et  Jo^em  et  Minervam  :  de  bis  eamdem  fere,  quam  reliquse 
gentes,  habent  opinîonem  ;  Apollinem  morbos  depeUere,  Minervam 
operum  atque  artificiorum  initia  tradere;  Jovem  imperium  cœles- 
tium  tenere;  Martem  bella  regere.  Huîc,  quum  prœlio  dimicare 
constituerunt,  ea  quae  beUo  ceperint,  plerumque  devovent.  Quae 
saperaverint  animaUa,  capta  immolant  ;  reliquasque  res  in  unum 
locum  conferunt.  Multis  in  civitatibus  harum  rerum  exstructos 
.tumuloslocis  consecratis  conspicari  Hcet  :  neque  saepe  accidit  ut 
.  neglecta  quispiam  religione  aut  capta  apud  se  occultare,  aut  po- 

Ï3. 
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ce  genre  sont  punis  par  le  plus  crad  supplice  et  la 
torture. 

XYIII.  Les  Gaulois  assurent  quMIs  sont  tous  is^s  de 
Pluton,  et  ils  disent  que  celte  origine  à  été  révélée  par  les 
druides.  C'est  pourquoi  ils  mesurent  le  temps  en  comp- 
tant par  nuits,  au  lieu  de  compter  par  jours  ;  et  dans  lettr 
manière  de  calculer  les  dates  des  naissances,  le  commence- 
ment des  mois  et  celui  des  années,  le  jour  est-  placé  après 
la  nuit.  En  ce  qui  touche  les  autres  usages,  ils  ne  différait 
guère  des  autres  nations ,  excepté  toutefois  qu'ils  ne  per* 
mettent  à  leurs  enfants  de  les  aborder  publiquement  qne 
quand  ils  sont  arrivés  à  l'adolescence  et  en  état  de  porter  ' 
les  armes  :  ils  regardent  comme  une  chose  honteuse  qu'an 
fils,  qui  est  encore  dans  l'enfance,  paraisse  en  public  en 
présence  de  son  père  ^'. 

XIX.  Quand  les  maris  ont  reçu  de  leurs  femmes  une 
somme  d'argent  à  titre  de  douaire,  ils  mettent  dans  la 
communauté,  après  avoir  fait  estimer  leurs  biens,  une 
part  de  ces  biens  équivalente  au  douaire.  On  constate 
dans  un  seul  et  même  compte  le  total  des  deux  apports, 
et  les  fruits  en  sont  mis  de  côté  ;  quel  que  soit  le  survi- 
vant, c'est  à  lui  que  reviennent  les  deux  parts,  avec  tous 

sita  toIIere  auderet  ;  gravissimumque  ei  rei  supplicium  cnm  <^rv- 
ciatu  coflstitutum  est. 

XVIII.  Galli  se  omnes  ab  Dite  pâtre  prognatos  prsedicant,  îdque 
al)  druidibus  proditum  dicunt.  Ob  eam  causam  spaUa  omnis 
temporis  non  numéro  dierum,  sed  noctîum  finiunt;  aies  natales 
et  mensium  et  annorum  initia  sic  observant,  ut  noctem  dies 
subsequatur.  In  reliquis  yitae  instituUs  boc  fere  ab  reliqois  diffe^ 
runt,  quod  saos  liberos^  nîsi  quum  adoleverunt,  ut  munus  mili*- 
tiae  sustinere  possint,  palam  ad  se  adiré  non  patiuntur;  filiumque 
pnerili  aetate  in  publico  ,  in  conspecta  patris  assisîtere ,  turpe 
ducunt. 

XIX.  Viri,  quantas  pecunias  ab  uxoribus  dotis  nomine  acô^»e>- 
runt,  tantas  ex  suis  bonis,  aestimatione  facta,  cum  dotibus  eoai<- 
municant.  Hujus  omnis  pecuniae  conjunctim  ratio  faabetuf,  fim- 
clusque  servantur  :  uter  eorum  vita  superarit ,  ad  eam  pars 
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les  frnits  précédemment  perçus.  Les  hommes  ont  droit  dé 
vie  et  de  mort  sur  leurs  femmes  et  sur  leurs  enfants.  Lor»* 
qu'un  chef  de  famille  d'un  rang  élevé  vient  à  mourir,  ses 
parents  se  rassemblent,  et  sMIs  ont  quelque  sujet  de  soup- 
çonner que  sa  mort  soit  le  résultat  d'un  crime ,  ils  ap- 
pliquent ses  femmes  à  la  torture  réservée  aux  esclaves; 
quand  le  crime  est  prouvé,  ils  les  font  périr  par  le  fer  et 
les  plus  cruels  supplices.- Les  funérailles  des  Gaulois,  eu 
égard  à  leur  civilisation,  sont  magnifiques  et  somptueuses^^. 
Tous  les  objets  qu'on  pense  avoir  été  ehers  aux  mort», 
et  même  lés  animaux ,  sont  jetés  dans  le  bûcher  fu- 
nèbre; à  une  époque  qui  n'est  pas  éloignée  de  nous,  les 
esclaves  et  les  clients  qu'ils  avaient  aimés  étaient  brûlés 
avec  eux,  quand  les  formalités  des  funérailles  étaient 
accomplies. 

XX.  Les  cités  qui  sont  regardées  comme  les  plnshabiles 
dans  l'administration  de  leurs  affaires  ont  décrété  dans 
leurs  lois  que  quiconque  apprenait,  soit  par  ses  voisins, 
soit  par  la  rumeur  publique,  quelque  nouvelle  intéressant 
'État ,  était  tenu  d'en  faire  part  au  magistrat  et  de  ne  la 
communiquer  à  aucune  autre  personne,  car  on  savait  par 
expérience  que  souvent  des  gens  légers  et  ignorants,  trou- 

atrinsque  cum  fractibus  raperioram  temporam  perrenil.  VirI  in 
nxores,  sicati  io  liberos,  vit»  necisqne  faabenl  potestatem  :  et, 
qnum  pater  famili»,  IHastriore  loco  natas,  decessit,  ejas  propin- 
qui  cofiyeiriant,  et  de  morte  si  res  ia  suspicionem  venit,  de  nxo- 
ribus  in  servilem  moduni  quaestionem  babent  et,  ai  compertnm 
est,  îgni  atque  omnibus  tormentis  excruciatas  interfieinnt.  Fanera 
sunt  pro  eultn  Galloram  magniflca  et  snmptuosa  ;  omniaqne,  quae 
vifis  cordi  fuisse  arbitrantur,  in  ignem  inferunt,  etiam  anfma- 
Ua  :  ae  panUo  supra  bane  memoriam  servi  et  clientes,  quos  ab 
fis  dllectos  esse  constabat,  justis  foneribns  confectis,  uns  cre- 
mabantur. 

XX.  Quae  ei vitales  commodias  suam  rem  publicam  admlai- 
strare  existimantur,  babent  legibus  sanctum,  si  qois  quid  de  re 
publîca  a  iinitimis  rumore  aut  fama  aceeperit,  uti  ad  magistra- 
tum  déferai^  neve  cum  quo  aUo  communicet  :  qnod  saepe  homines 
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blés  par  des  bruits  sans  consistance,  étaient  entraînés  au 
crime  et  tentaient  des  coups  désespérés.  Les  magistrats 
cachent  ce  qu'ils  jugent  convenable  de  tenir  secret,  et  in- 
forment le  peuple  de  ce  qu'ils  croient  utile.  Il  n'est  point 
permis  de  s'entretenir  des  affaires  publiques  ailleurs  que 
dans  l'assemblée. 

XXI.  Les  mœurs  des  Germains  sont  très-différentes  de 
celles  des  Gaulois,  car  ils  n'ont  point  de  druides  qui  pré- 
sident à  leur  culte ,  et  ils  ne  font  pas  de  sacrifices.  Ils 
n'admettent  au  nombre  des  dieux  que  ceux  qu'ils  voient 
et  dont  ils  reçoivent  des  bienfaits  sensibles,  le  Soleil,  Vul- 
cain  et  la  Lune  ;  ils  n'ont  pas  même  entendu  parler  des 
autres.  Leur  vie  tout  entière  est  occupée  par  la  chasse  et 
les  exercices  militaires;  dès  leur  enfance,  ils  se  forment 
au  travail  et  s'endurcissent  contre  la  fatigue.  Ceux  qui 
n'arrivent  que  très-tard  à  la  puberté  jouissent  d'une  très- 
grande  considération  :  ils  croient  que  le  développement 
tardif  donne  de  la  taille,  augmente  la  vigueur  et  for- 
tifie les  muscles.  Connaître  une  femme  avant  la  ving- 
tième année  est  à  leurs  yeux  le  comble  de  la  honte;  et 
c'est  une  chose  qu'ils  ne  peuvent  cacher,  car  les  deux 
sexes  se  baignent  pêle-mêle  dans  les  fleuves,  et  ils  ont 

temerarios  atque  imperitos  falsis  ramorîbus  terreri  et  ad  facisus 
inipelli  et  de  summis  rébus  consilium  capere  cognitum  est.  Ma- 
gistratus,  quae  visa  sunt,  occaltant  ;  quaeque  esse  ex  usa  judica- 
veii&t,  mùltitudiDi  produnt.  De  re  publica,  nisi  per  conciiium» 
loqui  non  conceditur. 

XXI.  Germani  multum  ab  bac  consuetudine  différant  :  nam 
neque  druides  habent  qui  rébus  divinis  praesint,  neque  sacrificiis 
student.  Deoruni  numei^o  eos  solos  ducunt,  quos  cernunt  et  quo- 
rum aperte  opibus  juvantur,  Solem  et  Vulcanum  et  Lunam  :  re- 
liques ne  fama  quidem  acceperunt.  Vita  omnis  in  venationibus 
atque  in  studiis  rei  militaris  consistit  :  ab  parvulis  labori  ac  du- 
ritiae  student.  Qui  diutissime  impubères  permanseruut,  maximam 
inter  sues  ferunt  laudem  :  hoc  aii  staturam,  ali  vires,  nervosque 
confirmari  putant.  Intra  annum  vero  vicesimum  feminae  notitiam 
babuisse,  in  turpissimis  habent  rébus;  cujiis  rei  nulia  est  occul- 
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pour  vêtements  des  peaux  ou  de  petits  manteaux  en  cuir 
de  renne,  qui  laissent  à  nu  une  grande  partie  de  leur  corps. 
XXII.  Ils  ne  cultivent  pas,  et  leur  nourriture  consiste 
principalement  en  lait ,  en  fromage  et  en  viande.  Us 
ne  possèdent  point  de  champs  séparés,  et  chez  eux  la 
propriété  de  la  terre  n'est  pas  personnelle.  Les  magistrats 
et  les  chefs  font  chaque  année ,  entre  les  tribus  et  les 
familles  qui  vivent  en  commun,  la  distribution  des  terres, 
en  telle  quantité  et  en  tel  lieu  qu'ils  le  jugent  convenable; 
et  l'année  suivante  ils  les  forcent  de  s'établir  ailleurs.  Ils 
disent  que  cet  usage  est  fondé  sur  plusieurs  motifs  :  on 
empêche  ainsi  les  hommes  de  s'attacher  aux  mêmes  lieux 
par  l'effet  d'un  séjour  continuel,  et  de  perdre  le  goût  de  la 
guerre  pour  prendre  celui  de  ragriculture  ;  on  les  empêche 
de  songer  à  acquérir  de  grands  domaines;  ou  prévient 
l'usurpation  des  forts  sur  les  faibles  ;  l'établissement  d'ha- 
bitations soigneusement  construites  contre  le  froid  et  la 
chaleur;  la  soif  de  l'argent,  qui  fait  naître  les  factions  et 
les  querelles;  enfin  on  contient  le  peuple  par  le  sentiment 
de  l'équité ,  parce  qu'il  voit  que  chacun  a  la  même  part 
que  les  plus  puissants. 

latio,  quod  et  promiscue  in  fluminibus  perluuntur,  et  peUibus 
aut  parvis  rhenonam  tegumentis  utuntur,  magna  corporis  parte 
nuda. 

XXII.  Agriculturae  non  student  ;  majorque  pars  \ictus  eoram 
in  lacté,  caseo,  carne  consistit:  neque  quisquam  agri  modum 
certam  aut  fines  habet  proprios  ;  sed  magistratus  ac  principes  in 
annos  singulos  gentibus  cognationibusque  hominum ,  qui  una 
coierint,  quantum^  et  quo  loco  visum  est,  agri  attribuant,  atque 
anno  post  aUo  transire  cogunt.  Ejus  rei  multas  efferunt  causas  : 
ne,  assidua  consuetudine  capti,  studium  belli  gerendi  agriculture 
commutent  ;  ne  latos  fines  parare  stu^eant,  potentioresque  hu- 
miliores  possessionibus  expellant;  ne  accuratius  ad  frigora  atque 
sestus  vitandos  aedificent;  ne  qua  oriatur  pecuniae  cupiditas,  qua 
ex  re  factiones  dissensionesque  nascuntur;  ut  animi  aequitate 
plebem  contlneant,  quum  suas  quisque  opes  cum  potentissimis 
«quari  videat. 
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XXIII.  La  plus  grande  gloire  pour  les  cHés  est  d'aToir 
autour  d'elles  d'immenses  solitudes  et  des  pays  ravagés. 
Les  Germains  pensent  que  la  m|irque  essentielle  du  cou- 
rage c'est  d'expulser  les  habitants  des  pays  voisins,  et  de 
faire  que  personne  n'ose  s'établir  auprès  d'eux;  de  plus, 
ils  se  croient  par  là  plus  sûrement  garantis,  parce  qu*ils 
n'ont  pas  à  craindre  des  invasions  soudaines.  Lorsqu'une 
cité  fait  une  guerre  offensive  ou  défensive,  on  nomme  des 
magistrats  qui  dirigent  les  opérations  et  qui  sont  investis 
du  droit  de  vie  et  de  mort.  En  temps  de  paix  il  n'y  a  point 
de  magistrature  générale,  mais  les  principaux  habitants 
des  cantons  et  des  bourgades  rendent  la  justice  et  apaisent 
les  différends.  Les  vols  commis  hors  des  frontières  de  chaque 
cité  ne  sont  point  entachés  d'infamie ,  et  les  Germains  les 
recommandent  comme  un  moyen  d'exercer  les  jeunes  gens 
et  de  combattre  la  paresse.  Lorsque  dans  une  assemblée 
quelque  citoyen  notable  dit  «  qu'il  sera  le  chef  d'une  ex- 
pédition, et  que  ceux  qui  veulent  le  suivre  le  déclarent,  » 
les  partisans  (}e  l'entreprise  et  de  l'homme  qui  la  propose 
se  lèvent,  promettent  leur  concours  et  sont  applaudis  par 
la  foule;  ceux  qui  après  avoir  fait  cette  promesse  ne 

XXIII.  Givitatibus  maxima  laas  est,  quam  latissîme  circum  se 
Tastatis  flnibus  solitudiDes  habere.  Hoc  proprium  virtutis  existi- 
mant ,  expulsos  agris  finitimos  cedere ,  neque  quemquam  prope 
audere  consistere  :  siniul  boc  se  fore  tutiores  arbitraotar,  repen- 
tinse  incursionis  timoré  sublato.  Quum  bellum  civitas  aai  illatam 
défendit,  ant  iufert;  magistratas ,  qui  ei  bello  prsesint,  ut  vîtae 
necisque  habeant  potestatein,  deliguntur.  In  pace  nullns  est  com- 
munis  magistratus,  sed  principes  regionum  atque  pagorum  inter 
suos  jus  dicunt,  controversiasque  minunnt.  Latrocinia  nullam 
bal)ent  infamiani,  quae  extra  unes  cnjusque  civîtalîs  fiunt;  atque 
ea  juventutis  exercends  ae  desidiar  minuendae  causa  fîeri  praedi- 
cant.  Atque,  ubi  quiii  ex  principibus  in  concilio  dixit  f  se  ducem 
fore,  qui  sequi  velint,  proûteantur;  »  consurgunt  ii  qui  et  cau- 
sant et  bominem  probant,  suumque  auxilium  poliicentur  atque 
ab  multitudine  collaudantur  :  qui  ex  iis  secuti  non  sunt,  in  de- 
sertorum  ac  proditorum  numéro  ducuntur,  omniumque  iis  rerum 
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l'exécutent  pas  sont  considérés  comme  des  transfuges  et 
des  traîtres,  et  on  ne  leur  accorde  plus  aucune  confiance* 
Ils  regardent  comme  un  crime  de  violer  Thospitalité;  et 
ceux  qui  viennent  leur  demander  asile^  n'importe  par  quel 
motif,  sont  sacrés  pour  eux ,  toutes  les  maisons  leur  sont 
ouvertes,  et  on  les  nourrit. 

^  XXIY.  Autrefois  les  peuples  de  la  Gaule  étaient  plus 
braves  que  les  Germains;  ils  portaient  la  guerre  dans  leur 
pays,  et  comme  ils  avaient  une  population  très-nombreuse, 
et  que  les  terres  leur  manquaient ,  ils  envoyaient  des  co- 
lonies au  delà  du  Rhin.  Par  ce  motif,  les  contrées  fer- 
tiles de  la  Germanie,  situées  autour  de  la  forêt  Hercy- 
nienne^— je  sais  qu*Eratosthène  et  quelques  autres  Grec^i 
connaissaient,  pour  en  avoir  entendu  parler,  cette  forêt 
qu'ils  nomment  Orcynienne  —  furent  envahies  et  occupées 
par  les  Volces-Tectosages  ^•j  qui  s'y  sont  maintenus  jus- 
qu'à présent,  et  qui  jouissent  d'une  grande  réputation  de 
probité  et  de  courage.  Ils  sont  encore  aujourd'hui  aussi 
pauvres,  aussi  simples,  aussi  durs  à  la  souflrance  que  les 
Germains;  et  ils  se  nourrissent  et  s'habillent  comme  eux. 
Quant  aux  Gaulois,  grâce  au  voisinage  de  la  Province  ro- 
maine et  aux  importations  du  commerce  maritime,  ils  ont  * 

oostea  fldes  derogatnr.  Hospitem  violare,  fas  non  putant;  qui 

quaque  de  caasa  ad  eos  venerint,  ab  injaria  prohibent,  sanctos 

habf  nt,  iisqae  omniam  domus  patent,  victusque  commanicàtur. 

XXIV.  Ac  fnit  antea  tempus,  qaum  Germânos  Galli  Tirtute  sn- 

perarent,  ultro  bella  inferrent,  propter  hominum  multiludinem 

agriqne  inopiam  trans  Rhennm  colonias  mitterent.  Itaqueea  quae 

j  fertilissima  Germania»  sunt  loca  circum  Hercyniam  silvam  (quam 

Eratostheni  et  quibusdam  Grsecis  fama  notant  esse  video ,  quam 

,  illi  Orcyniam  appellant),  Vole»  Tectosages  occupa verunt  atque 

j  ibi  consederunt.  Qux  gens  ad  hoc  tempus  iis  sedibus  sese  conti- 

net ,  summamque  habet  Justitiae  et  bellicap  laudis  opînionem  : 

nunc  quod  in  eadem  inopia ,  egestate ,  patlentia ,  qua  Germani , 

permanent,  eodem  victu  et  cultu  corporis  utuntnr;  Gallis  autem 

Provinciae  propinquitas ,  et  transmarinarum  rerum  notitia,  multa 

ad  copiam  atque  usus  largitur.  Paulatim  assnefacti  superari, 


276  GUEKRE   DES  GAULES. 

en  abondance  tout  ce  qui  contribue  au  bien-être.  Déchus 
peu  à  peu  de  leur  suprématie  »  et  vaincus  dans  un  grand 
nombre  de  combats,  ils  ne  se  comparent  même  plus  aux 
G^mains  sous  le  rapport  du  courage. 

XXV.  La  largeur  de  cette  forêt  Hercynienne ,  dont  nous 
venons  de  parler,  n*a  pas  moins  de  neuf  journées  de 
marche  rapide;  et  on  ne  peut  l'apprécier  autrement,  car 
ils  ne  connaissent  point  les  mesures  itinéraires.  Cett«  forêt 
commence  aux  frontières  des  Helvètes,  des  Nemètes  ^^  et 
des  Raurakes^^,  et  se  prolonge,  en  suivant  la  direction 
du  Danube,  jusqu'au  pays  des  Daces  et  des  Ânartes^'.  De 
là  elle  tourne  à  gauche,  s'étend  dans  un  sens  opposé  au 
fleuve ,  et  borde ,  à  cause  de  son  étendue ,  les  frontières 
d'un  grand  nombre  de  peuples.  Personne,  dans  cette  partie 
de  la  Germanie,  ne  peut  dire,  après  avoir  marché  soixante 
jours,  qu'il  est  arrivé  à  l'extrémité  de  cette  forêt,  ou  qu'il 
a  appris  en  quel  lieu  elle  commence.  On  y  rencontre ,  le 
fait  est  certain ,  plusieurs  espèces  de  bêtes  fauves  qu'on 
ne  voit  pas  en  d'autres  lieux.  Voici  celles  qui  diffèrent  le 
plus  des  espèces  connues,  et  dont  nous  croyons  devoir 
conser>'er  le  souvenir: 

XXVI.  Il  s'y  trouve  un  bœuf  fait  comme  un  cerf,  et  qui 

uialtisque  Ticti  prœliis,  ne  se  quidam  ipsi  cum  ilHs  virtute  com- 
parant. 

XXV.  Hujus  Hercyniae  silvae,  quae  supra  demonstrata  est,  latitudo 
novem  dierum  iter  expedito  palet  :  non  enim  aliter  finiri  potest , 
neque  mensuras  itinerum  noTerunt.  Oritur  ab  Helvetiorum  et 
Nemetum  et  Rauracorum  finibus ,  reetaque  fluminis  Danubii  re* 
gione  pertinet  ad  fines  Dacorum  et  Anartium  :  bine  se  flectit  si- 
nistrorsus,  diversis  ab  flumine  regionibus,  multarumqne  gentium 
fines  propter  magnitudinem  attingit  :  neque  quisquam  est  bujus 
Germanise ,  qui  se  aut  adisse  ad  înitium  ejus  silvae  dicat ,  quum 
dierum  iter  lx  processerit,  aut  quo  ex  loco  orialur ,  acceperit. 
Multa  in  ea  gênera  ferarum  nasci  constat ,  quae  reliquis  in  locis 
visa  non  sint  :  ex  quibus  quae  maxime  différant  ab  ceteris  et  mo- 
moriaï  prodenda  videantur,  baec  sunt. 

XXVL  Est  bos  cervi  figura ,  cujus  a  média  fronte  intor  aures 
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porte  au  milieu  du  front,  entre  les  oreilles,  une  seulo 
corne,  plus  élevée  et  plus  droite  que  celles  que  nous  con- 
naissons, et  dont  Textrémité  supérieure  est  divisée  en 
longs  rameaux  pareils  à  des  palmes.  Le  mâle  et  la  femelle 
ont  le  même  type;  la  forme  et  la  taille  de  leurs  cornes 
sont  les  mêmes. 

XXVII.  On  y  voit  aussi  des  animaux  nommés  élans. 
Leur  forme  se  rapproche  de  celle  du  chevreuil,  mais  ils 
sont  un  peu  plus  grands  ;  ils  ont  la  peau  mouchetée,  ne 
portent  point  de  cornes,  et  leurs  jambes  n*ont  ni  jointures 
ni  articulations.  Us  ne  se  couchent  point  pour  dormir;  et 
quand  ils  tombent,  ils  ne  peuvent  ni  se  soulever  ni  se  re* 
mettre  debout.  Les  arbres  leur  servent  à  se  gîter;  ils  s'y 
appuient  en  se  penchant  un  peu,  et  c'est  ainsi  qu'ils  dor- 
ment. Quand  les  chasseurs  ont  reconnu  à  l'empreinte  de 
leurs  pieds  l'endroit  où  ils  ont  leur  repaire ,  ils  déraci* 
nent  tous  les  arbres  ou  les  scient  de  manière  que  le  tronc 
se  tienne  encore  debout;  lorsque  les  élans,  suivant  leur 
habitude,  viennent  s'y  appuyer,  ils  renversent  par  leur 
poids  ces  arbres  qui  n'oflrent  plus  de  résistance ,  et  tom^ 
bent  avec  eux. 

unum  cornu  eisistit,  excelsiusque  magisqne  directum  his,  qua* 
nobis  nota  sunt,  cornibus.  Ab  ejns  summo,  sicut  palmae,  rami 
qnam  late  diffunduntur.  Eadem  est  feminae  marisqne  natura,  ea- 
dem  forma  magnitudoque  cornuum. 

XXVII.  Sunt  item  quae  appellantur  Alces.  Harum  est  consimilis 
capreis  figura  et  Tarietas  pellium  ;  sed  magnitudine  paullo  ante-* 
cedunt  mutilaeque  sunt  cornibus  et  crura  sine  nodis  articuUsqué 
habent  ;  neque  quietis  causa  procumbunt,  neque,  si  quo  afflictaî 
casa  conciderunt ,  erigere  sese  aut  sublevare  possunt.  His  sunt 
arbores  pro  cubilibus  :  ad  eas  se  applicant ,  atque  ita ,  paulium 
modo  reclinatae,  quietem  capiunt  :  quarum  ex  Yestigiis  quum  est 
animadversum  a  venatoribus,  quo  se  recipere  consuerint,  omnes 
eo  loco  aut  ab  radicibus  subruunt,  aut  accidunt  arbores  tantum, 
ut  summa  species  earum  stantium  relinquatur.  Hue  quum  se 
consuetudine  reclinaverunt,  infirmas  arl)ores  pondère  affligunt 
atque  una  ipsie  concidunt. 

SI 
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XXVIII.  H  existe  [dans  la  forêt  Hercynienne]  une  troi- 
sième espèce  d'animaux  qui  portent  le  nom  d'urus.  Us 
sont  un  peu  moins  grands  que  l'éléphant,  et  ressemblent 
au  taureau  par  la  conformation  et  la  couleur.  Ils  sont  très- 
forts  et  très-agiles ,  et  n'épargnent  ni  les  hommes  ni  les 
animaux  qu'ils  rencontrent.  Les  Germains  les  prennent  et 
les  tuent  au  moyen  de  fosses  habilement  disposées.  Les 
jeunes  gens  s'endurcissent  en  s'exerçant  à  ce  genre  de 
chasse;  «t  ceux  qui  ont  tué  le  plus  d'urus  montrent ,  en 
témoignage  du  fait,  les  cornes  de  ces  animaux  dans  les 
bourgades,  ce  qui  leur  attire  une  grande  considération.  On 
ne  peut,  lors  môme  qu'on  les  a  pris  jeunes,  ni  les  habituer 
à  l'homme,  ni  les  adoucir.  La  taille,  la  forme  et  la  cou- 
leur de  leurs  cornes  diiïèront  beaucoup  de  celles  de  nos 
bœufs.  Ces  cornes  sont  très-recherchées;  on  les  entoure 
sur  les  bords  d'une  garniture  d'argent,  et  elles  servent  de 
coupes  dans  les  festins  d'apparat. 

XXIX.  Lorsque  César  eut  appris  par  les  coureurs  ubiens 
que  les  Suèves  s'étaient  retirés  dans  les  bois,  il  résolut 
de  ne  pas  pousser  plus  loin ,  dans  la  crainte  de  manquer 
de  vivres;  car   les  Germains,  ainsi  que  nous  l'avons 

XXVIII.  Tertium  est  genus  eorum,  qni  uri  appeUantnr.  Hi  snnt 
magnitudine  panllo  infra  elephantos  ;  specie  et  colore  et  figura 
tauri.  Magot  vis  eorum  est  et  magna  velocitas  :  neque  homini , 
neque  ferae,  quam  conspexerint ,  parcunt.  H09  stadiose  foveis 
captos  interiiciunt.  Hoc  se  ]ai)ore  durant  [homines]  adolescentes 
atque  hoc  génère  venationis  exercent  ;  et,  qui  plarimos  ex  his  in- 
terfecerunt,  relatis  in  publicum  cornibus,  quae  sint  testimonio, 
magnam  ferunt  laudem.  Sed  assuescere  ad  homines  et  mansue- 
ûeri,  ne  parvuli  quidem  excepU,  possunt.  Amplitudo  cornuum  et 
figura  et  species  muUum  a  nostrorum  boum  cornibus  differt.  Hsec 
studiose  conquisita  al)  labris  argento  circumcludunt,  atque  in 
amplissimis  epulis  pro  poculis  utualur. 

XXiX.  Csesar,  postquam  per  Ubios  explora  tores  com  périt  Sue- 
vos  sese  in  siivas  récépissé,  inopiam  frumenti  veritus,  quod ,  ut 
supra  dcmonstravi mus,  minime  omnes  Germani  agriculturx  stu^» 
dent ,  conslituit  non  progredi  longius  :  sed  ne  omnino  metuni 
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dit  plus  haut,  s'occupent  très-peu  d'agriculture;  mais 
en  même  temps  il  voulait  cfl'rayer  les  barbares  en  leur 
laissant  croire  qu'il  pourrait  revenir;  il  voulait  aussi  in- 
tercepter la  route  aux  auxiliaires  qu'ils  envoyaient  aux 
Gaulois;  et  dans  ce  but,  après  avoir  ramené  l'armée *en 
deçà  du  Rhin,  il  fil  couper  sur  une  longueur  de  deux 
cents  pieds  l'extrémité  du  pont  du  côté  qui  touchait  aux 
Ubiens,  et  à  l'autre  bout  il  fit  élever  une  tour  à  quatre 
étages;  la  garde  du  pont  fut  confiée  à  un  corps  composé 
de  douze  cohortes,  et  la  position  solidement  retranchée. 
Il  donna  le  commandement  du  |)oste  et  des  troupes  au 
jeune  C.  Volcatius  TuUus.  Lui-même,  au  moment  où  les 
moissons  commençaient  à  mûrir,  marcha  contre  Ambiorix 
à  travers  la  forêt  des  Ardennes,  la  plus  grande  de  toute  la 
Gaule,  et  qui  s'étend  depuis  les  bords  du  Rhin  et  le  pays  des  - 
Trévires  jusque  chez  lesNerviens,  sur  une  longueur  de  plus 
de  cinq  cent  mille  pas^^.  11  envoya  en  avant  L.  Minucius 
Basiius  avec  toute  la  cavalerie,  afin  de  profiter,  s'il  était 
possible,  de  la  rapidité  de  la  marche  et  d'une  occasion  favo- 
rable ;  il  lui  recommanda  de  ne  point  laisser  allumer  de  feux 
dans  son  camp,  afin  qu'aucun  indice  ne  prévint  l'ennemi 
de  son  arrivée  ;  et  il  lui  dit  4u'il  allait  le  suivre  sans  retard. 

reditns  sa!  barbaris  tolleret,  atque  nt  eorum  auxilia  lardaret, 
redncto  exercitn ,  partem  ultimam  pontis,  qnae  ripas  Ubiorum 
contingebat,  in  longitudinem  pedum  ce  rescindit  ;  atque  in  ex* 
tremo  ponte  tnrrim  tabulatorum  quatuor  constitait,  praesidium- 
]  que  cohortlum  xu  pontis  tuendi  causa  ponit,  magnisque  eum 
'  locum  munitionibns  firmat.  Ei  loco  pnesidioque  G.  Volcatium 
Tullum  adolescentem  praerecit  :  ipse,  quum  maturescere  frumenu 
,  inciperent,  ad  bellum  Ambiorigis  profectus  per  Ardueunam  sil- 
vam,  quae  est  totius  Galliae  maxima  atque  ab  ripis  Rbeni  fini-" 
busqué  Treverorum  ad  Nervios  pcrtinet,  millibusque  amplius  n  in 
longitudinem  patet,  L.  Minucium  Basilum  cum  omni  eqnitatu 
pnemittit,  si  quid  celeritate  itineris  atque  opportunitate  temporis 
proflcere  posset  ;  monet  ut  ignés  in  castris  ûeri  prohibeat,  ne  qua 
ejus  adventus  procul  signiOcatio  fiât  :  sese  confestim  subsequi 
dicit. 
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XXX.  Basilus  exécute  les  ordres  qu'il  a  reçus  ;  il  marche 
rapidement,  sans  que  personne  soupçonne  son  approche, 
surprend  dans  les  campagnes  un  grand  nombre  de  Gau- 
lois (|ui  ne  s*attendaient  à  rien  et,  sur  leurs  indications, 
il  90  dirige  vers  Tendroit  où  Ton  disait  qu*Ambiorix  se 
trouvait  avec  quelques  cavaliers.  La  fortune,  ({lu  exercb 
tant  d'influence  sur  toutes  les  affaires,  est  surtout  puis- 
sante à  la  guerre.  Ce  fut  sans  doute  par  un  grand  cilet  du 
hasard  que  Basilus  tomba  sur  Âmbiorix  au  moment  où 
celui-ci  ne  se  gardait  pas  et  u*avait  rien  préparc  pour 
se  défendre,  avant  qu'on  ait  su  Tanivée  des  Romains, 
avant  même  que  la  rumeur  publique  ou  des  courriers  aient 
annoncé  leur  approche;  mais  ce  fut  aussi  pour  Âmbiorix 
une  chance  bien  heureuse  d'échapper  à  la  mort,  quand 
nous  avions  enlevé  tous  ses  équipages  de  guerre,  pris  ses 
chariots  et  ses  chevaux.  Mais  s'il  réussit  à  se  sauver,  ce 
fut  gnice  aux  bois  qui  entouraient  sa  maison,  car  les  Gau- 
lois, {X)ur  éviter  la  chaleur,  bâtissent  presque  toujours 
leui's  habitations  dans  le  voisinage  des  bois  et  des  fleuves. 
Ses  compagnons  et  ses  parents  soutinrent  quelques  in- 
stants, dans  un  étroit  passage,  la  charge  de  nos  cavaliers; 
et  pendant  cet  engagement  l'un  des  siens  le  plaça  sur  un 

XXX.  Basilus,  ut  imperatum  est,  facit;  celeriter  contraque 
omnium  oplnionem  confecto  itinere,  multos  in  agris  inopinantes 
(lepretiendit  ;  eorum  indicio  ad  ipsum  Ambiorigem  contendit,  quo 
in  loco  cum  paucis  equitibus  esse  dicebatur.  Multum  quum  in 
omnibus  rébus ,  tum  in  re  militari  potest  fortuna.  Nam  [sicut] 
magno  accidit  casu,  ut  in  ipsum,  incautum  etlam  atque  impara- 
iam ,  incîderet ,  prlusque  ejus  adventus  ab  bominibus  videretur , 
quam  fama  ac  nuntlus  adventus  afTerretur  :  sic  magnae  fuit  fortu- 
née, omni  militari  instrumento,  quod  circum  se  habebat,  erepto, 
rbedis  equisque  comprehensis ,  ipsum  effugere  mortem.  Sed  hoc 
eo  factum  est,  quod,  aedificio  circumdato  silva  (ut  sunt  fere  domi- 
cilia Gallorum,  qui,  vitandi  eestus  causa,  plerumque  silvarum 
atque  fluminum  petunt  propinquitates) ,  comités  familiaresque 
tijus  angusto  in  loco  paulisper  equitum  nostrorum  vim  sustinue- 
rnnt.  His  pufnantibus,  illum  in  equum  quidam  ex  suis  intulit: 


LIVRE   VI;  281 

cheval;  les  bois  couvrirent  sa  fuite;  et  c'est  ainsi  que  la 
fortune  fut  toute-puissante  pour  le  mettre  en  péril  et  h 
tirer  d'embarras. 

XXXI.  Est-ce  à  dessein,  et  parce  qu'il  ne  cnit  pas  devoir 
combattre ,  qu' Ambiopîx  ne  rassembla  point  ses  troupes  y 
en  fuUil  empêché  par  le  manque  de  temps  et  l'arrivée 
soudaine  de  nos  cavaliers,  qu'il  croyait  suivis  par  le  reste 
de  l'armée?  nous  ne  le  saurions  dire;  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  envoya  des  messagers  dans  les  campagnes 
pour  ordonner  aux  habitants  de  pourvoir  chacun  à  sa 
sûreté.  Les  uns  s'enfuirent  dans  la  forêt  des  Ardenneff,  les 
autres  dans  les  marais  du  voisinage  ;  ceux  qui  habitaient 
le  littoral  de  l'Océan  se  retirèrent  dans  les  îles  que  forment 
les  marées.  Un  grand  nombre  ayant  quitté  le  pays  s'éta- 
blirent avec  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  des  contrées 
trcs-cloignées.  Cativolcus,  qui  régnait  sur  la  moitié  du  pays 
des  Éburons,  et  qui  s'était  associé  aux  projets  d'Ambiorix, 
se  voyant  hors  d'état,  à  cause  de  son  grand  âge,  de  sup* 
|X>rter  les  fatigues  de  la  guerre  ou  celles  de  la  fuite,  s'eni* 
porta  en  imprécations  contre  Ambiorix,  qui  avait  provoqué 
cette  entreprise,  et  s'empoisonna  avec  de  Tif ,  qui  est  un 
arbre  très-commun  dans  la  Gaule  et  la  Germanie. 

fugientem  silvae  texerunt.  Sic  et  ad  subeundum  pencalano»  et  ad 
vitandum,  multum  fortuna  ^aluit. 

XXXI.  Ambiorix  copias  suas  judicione  non  condaxerit,  quod 
prœlio  dimicaodam  non  existimarit ,  an  tempore  exclnsus  et  re- 
pentino  equitum  ad  venta  prohibitus,  quum  reliquum  exercitum 
subsequi  crederet,  dubium  est  :  sed  certe,  dimissis  per  agros 
nuntiis,  sibi  quemque  consulere  jussit  :  quorum  pars  in  Ârduen- 
nam  silvam ,  pars  in  continentes  paludes  profugit  :  qui  proximi 
Oceanum  fuerunt,  hi  insuiis  sese  occultaverunt,  quas  sestus  effi- 
cere  consuerunt  :  multi,  ex  suis  finibus  egressi,  se  suaque  omnia 
alienissimis  crediderunt.  Cativolcus ,  rex  dimidiae  partis  Eburo- 
num,  qui  una  cum  Ambiorige  consiiium  inierat,  aetate  jam  con- 
fectus,  quum  laborem  belli  aut  fug»  ferre  non  posset,  omnibus 
prçcibus  detestatus  Ambiorigem,  qui  «^jusconsilii  auctor  fuissel, 
ta^o,  cujus  magna  in  GalliaGcrmuniaque  copia  est,  se  exanimayii.. 
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XXXIL  Les  Sègnes  ^  et  les  Condruses ,  qui  sont  comp- 
tés au  nombre  des  peuples  germains  auxquels  ils  se  rat- 
tachent par  leur  origine,  et  qui  habitent  entre  les  Éburons 
et'  les  Trévires,  envoyèrent  des  députés  à  César  poup  le 
prier  de  ne  point  les  considérer  comme  des  ennemis,  et  de 
ne  pas  croire  que  toutes  les  peuplades  germaines  qui  se 
trouvaient  en  deçà  du  Rhin  fussent  entrées  dans  la  même 
ligue  :  c  Ils  n'avaient  pris  aucune  part  à  la  guerre ,  ils 
n'avaient  envoyé  aucun  secours  à  Âmbiorix.  >  César  prit 
des  informations  à  ce  sujet  auprès  des  prisonniers ,  et  or- 
donna aux  Sègnes  et  aux  Condruses  de  lui  amener  les 
Éburons  qui  après  leur  fuite  auraient  pu  se  retirer  chez 
eux.  Il  promit  que,  s'ils  obéissaient  à  cet  ordre,  il  épar- 
gnerait leur  pays.  11  partagea  ensuite  ses  troupes  en  trois 
corps,  et  fit  conduire  les  bagages  de  toutes  les  légions  à 
Âduatica  ^  ;  c'est  le  nom  d'une  forteresse  située  à  peu  près 
au  centre  du  pays  des  Ëburons,  où  Titurius  et  Arunculeius 
s'étaient  établis  pour  passer  l'hiver.  César,' entre  autres 
motifs ,  avait  choisi  cette  forteresse  parce  que  les  retrau* 
chements  élevés  Tannée  précédente  étaient  encore  intacts, 
ce  qui  allégeait  le  travail  des  soldats.  Il  laissa  pour 
garder  les  bagages  la  quatorzième  légion,  l'une  des  trois 

XXXll.  Segni  Condrasique ,  ex  gente  et  namero  Geritianoram, 
qui  sunt  inter  Eburones  Treverosque,  legatos  ad  Caesarem  mise* 
mot,  oratum  ne  se  in  hostium  numéro  duceret,  ne^e  omnium 
Germftnorum  qui  essent  cilra  Rbenum ,  unam  esse  causam  judi- 
caret  :  c  nibU  se  de  bello  dogitavisse,  uulla  Ambiorigi  auxiiia  mi- 
sisse.  »  GsBsar,  explorata  re  quaestiûne  caplivorum,  si  qui  ad  eos 
Eburones  ex  fuga  convenissent ,  ad  se  ut  reducerentur,  imp^'a^ 
vit  :  si  ita  fecissent ,  fines  eorum  se  violaturum  negavit.  Tum 
copiis  in  très  partes  distributis,  impedimenta  omnium  legionum 
Aduatttcam  contulit.  Id  castelli  nomen  est.  Hoc  fere  est  in  mediis 
Ëburonum  finibus,  ubi  Titurius  atque  Aurunculeius  faiemandi 
causa  consederant.  Hune  quum  reliquis  rébus  locum  probarat, 
tum  quod  superioris  anni  munilionés  integrae  manebant,  ut  mili- 
tum  laborem  sublevaret.  Pracsidio  impedimentis  legionem  quar- 
tam  dccimam  reliqull,  unam  ex  iis  tribus,  quas  proxime  con« 
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qui  avaient  été  levées  récemment  en  Italie ,  et  qu'il  avait 
fafit  passer  dans  la  Gaule.  Il  chargea  Q.  TuUius  Cicéron 
du  commandement  de  cette  légion  et  de  celui  du  camp, 
et  lui  adjoignit  deux  cents  cavaliers. 

XXXIII.  César,  divisant  son  armée,  donne  ordre  à  T.  La- 
biénus  de  se  rendre  avec  trois  légions  vers  le  littoral  de 
rOcéan,  dans  le  pays  qui  touche  aux  Ménapiens.  11  envoie 
G.  Trébonîus,  à  la  tête  d*un  même  nombre  de  légions,  ra- 
vager la  contrée  qui  confine  aux  Âduatiques.  Il  décide 
qu*il  marchera  lui-même  avec  les  trois  autres  vers  l'Es- 
caut, rivière  qui  se  jette  dans  la  Meuse  *,  et  qu'il  se  por-  ^ 
tera  à  l'extrémité  de  la  forêt  des  Ârdennes ,  où  Ton  disait 
qu'Ambiorix  s'était  retiré  avec  quelques  cavaliers.  Il  assure 
en  partant  qu'il  reviendra  le  septième  jour  :  c'était  ce 
jour-là  que  Ton  devait  faire  la  distribution  du  blé  à  la 
légion  qu'il  avait  laissée  pour  garder  les  bagages.  H  en- 
gage Lsïbiénus  et  Trébonius  à  revenir  le  même  jour,  s'ils 
peuvent  le  faire  sans  inconvénient,  alin  d'arrêter  de  nou- 
veau leurs  mesures  en  commun,  et  de  donner  à  la  guerre 
une  autre  direction,  quand  ils  connaîtront  les  dispositions 
de  Tennenii. 

XXXIV.  Les  Gaulois,  comme  nous  l'avons  dit,  n'avaient 

scriptts  ex  Italia  tradaxerat.  El  legioni  castrisque  Q.  Tnlliam 
Giceronem  praeflcit,  dncentosque  équités  attrîbuit. 

XXXIII.  Partito  exercitu ,  T.  Labienum  cum  legionibns  tribus 
ad  Oceannm  versus  in  eas  partes,  que  Menapios  attingunt,  pro- 
ficisci  Jttbet  :  G.  Trebonium  cum  pari  legionum  numéro  ad  eam 
regionem,  quae  ad  Aduatucos  adjacet,  depopulandam  mittit  :  ipse 
cum  reliquis  tribus  ad  flumen  Scaldem ,  quod  influit  in  Mosam , 
extremasque  Ârduennae  partes  ire  constituit,  quo  cum  paucis 
equitibus  profectum  Ambiorigem  andiebat.  Discedens,  post  diem  ^ 
septimum  sese  reversurum  confirmât  :  quam  ad  diem  ei  legioni, 
quae  in  prsesidio  relinquebatur,  deberi  frumentum  sciebat.  Labie- 
num Treboniumque  bortatur,  si  reipublicse  commodo  facere  pos- 
sint,  ad  eam  diem  revenant nr  ;  ut,  rursus communicato consilio,  ex- 
ploratisque  bostium  rationibus,  aliud  initium  belli  capere  posseut. 

XXXIV.  Ërat ,  ut  supra  demonstravimus ,  manus  certa  nulla; 
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aucune  troupe  régulière,  aucune  ville,  aucune  garnison 
en  état  de  se  défendre,  mais  seulement  des  bandes  épar- 
pillées de  tous  côtés.  Ils  se  portaient  partout  où  une  vallée 
solitaire,  un  terrain  boisé,  un  marais  impraticable  leur 
ofiraient  une  retraite  ou  quelques  chances  de  salut.  Ces 
lieux  étaient  connus  des  habitants  du  voisinage,  et  il  fal- 
lait la  plus  grande  vigilance ,  non  pas  pour  défendre  le 
gros  de  Tannée  qui,  réunie  en  un  seul  corps,  n'avait 
rien  à  craindre  d*hommes  démoralisés  par  la  peur  et 
isolés ^les  uns  des  autres,  mais  pour  protéger  chaque 
soldat  en  particulier  ;  et  la  sûreté  de  chacun  importait  au 
salut  de  tous.  Un  grand  nombre  d'honmies,  entraînés  par 
le  désir  de  faire  du  butin ,  s'écartaient  au  loin ,  et  les 
bois,  dont  les  chemins  à  peine  frayés  noua  étaient  incon- 
nus, empêchaient  notre  armée  de  garder  son  ordre  de 
marche.  Pour  mener  la  guerre  à  bonne  fin  et  détruire  cette 
race  de  brigands,  il  fallait  mettre  en  campagne  des  déta- 
chements nombreux,  et  laisser  aux  soldats  une  complète* 
initiative.  Si,  au  contraire,  on  les  retenait' dans  les  rangs, 
comme  le  veulent  la  tactique  et  la  discipline  des  armées 
romaines,  les  barbares  se  trouvaient  protégés  par  la  dis- 
position des  lieux;  et  le  courage  ne  leur  manquait  pas 

non  oppidum,  non  praesidium,  quod  se  armis  defenderet;  sed  in 
omnes  partes  dispersa  multitudo.  Ubicumque  aut  vaUis  abdita, 
aut  locus  silvestris,  aut  palus  impedita  spem  praesidii  aut  salutis 
aliquam  offerebat,  consederant.  Hsec  loca  vicinitatibus erant  nota, 
magnamque  res  diligentiam  requirebat,  non  in  suâima  exercitus 
tuenda  (nuUum  enim  poterat  universis  ab  perterrilis  ac  dispersis 
pericuium  accidere),  sed  in  singulis  militibusconservaudisiqua; 
tamen  ex  parte  res  ad  salulem  exercitus  pertinebat.  Nam  et  prxda; 
cupiditas  multos  longius  eT^cabat  et  silvse  incertis  occultisqne 
itineribus  confertos  adtre  prohibebant.  Si  negotium  confici  stir- 
pemque  hominum  sceleratorum  intertici  veUet,  dimittendae  plures 
manus  diducendique  erant  milites  :  si  continere  ad  signa  mani- 
pules vellet,  ut  institula  ratio  et  consuetudo  exercitus  Romani 
postulabat,  locus  ipse  erat  prsesidio  barbaris,  neque  ex  occulto 
insidiandi  et  disperses  circumveniendi  singolis  deerat  aHdacia. 
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lorsqu'il  s'agissait  de  tendre  des  embuscades  ou  d'enve- 
lopper les  soldats  isolés.  En  présence  de  ces  difficultés» 
César  prenait  toutes  les  précautions  que  pouvait  inspirer 
la  plus  active  prévoyance,  car  il  valait  înieux  faire  un  peu 
moins  de  mal  à  Tennemi,  si  grande  que  fût  l'ardeur  des 
soldats  à  se  venger ,  que  de  lui  faire  beaucoup  de  mal  en 
éprouvant  des  pertes.  11  envoya  donc  des  courriers  aux 
cités  voisines,  et  les  appela  toutes  à  lui  par  Tespoir  du 
butin,  en  leur  promettaut  le  pillage  du  pays  des  Éburons, 
afin  d'exposer  dans  les  forêts  la  vie  des  Gaulois  plutôt 
que  celle  des  légionnaires  ;  il  voulait  aussi,  en  lançant  des 
masses  de  tous  côtés,  faire  disparaître,  en  punition  d'un 
si  grand  crime,  la  population  et  le  nom  même  de  la  cilé. 
Une  foule  immense  arriva  bientôt  dé  toutes  parts. 

XXXY.  La  guerre  était  engagée  de  cette  manière  dans 
tout  le  pays  des  Éburons,  et  déjà  tout  approchait  de  ce 
septième  jour  que  César  avait  fixé  pour  revenir  auprès  des 
bagages  et  de  la  légion.  On  put  apprendre,  en  cette  cir- 
constance, ce  que  peut  la  fortune  à  la  guerre,  et  quels 
graves  incidents  elle  fait  naître.  L'ennemi,  dispersé  et 
frappé  de  terreur,  comme  nous  l'avons  dit,  n'avait  au- 
cune troupe  qui  nous  causât  la  moindre  inquiétude  ;  mais 

AI  in  ejasmodi  difficaltatibas,  quantum  diligentia  provider!  po~ 
lerat,  providebatur;  ut  potîus  in  nocendo  aliquid  prœtermittere- 
tur,  etsi  omnium  animi  ad  ulciscendum  ardebant,  quara  cum 
aliquo  militum  detrimento  noceretur.  Dimittit  ad  finitimas  civi- 
taies  nuntios  Gaesar,  omnes  ad  se  evocat  spe  prsed£,'ad  diripien- 
dos  Eburones,  ut  potius  in  siWis  Gallorum  vita,  quam  legionarius 
miles,  periclitetur;  simul  ut,  magna  multitudine  circumfusa,pro 
tali  facinorc,  stirps  ac  nomen  civitatis  tollatur.  Magnus  undique 
numerus  celeriter  convenit. 

XXXV.  Haec  in  omnibus  Eburonum  partibus  gerebantur,  dies- 
que  appetebat  septimus ,  quem  ad  diem  Caesar  ad  impedimenta 
legionemque  reverti  constituerat.  Hic,  quantum  in  bello  fortuna 
possit  et  quantos  afferat  casus,  cognosci  potuit.  Dissipatis  ac  per- 
territis  hoiMibus,  ut  demonstravimus,  manus  erat  nulla ,  qux 
parvam  modo  causam  timoris  afferrçt.  Trans  Ilb^num  ad  Germa^ 
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le  bruit  se  répandit  au  delà  du  Rhin ,  chez  les  nations 
germaines»  que  le  pays  des  Éburons  était  Uvré  au  pillage, 
et  que  chacun  était  appelé  à  prendre  part  au  butin.  Aus- 
sitôt les  Sicambres,  peuple  voisin  du  Rhin,  qui  avaient 
lecueiUi,  conune  nous  l'avons  dit,  les  Tenctères  et  les 
Usipètes  après  leur  fuite,  rassemblent  deux  mille  cava- 
liers. Ceux-ci  passent  le  fleuve  sur  des  navires  et  des  ra- 
deaux, à  trente  mille  pas  au-dessous  de  l'endroit  où  César 
avait  jeté  un  {X>nt  et  laissé  un  poste.  Ils  envahissent  Tex- 
trémité  du  pays  des  Éburons,  s'emparent  d'un  grand 
nombre  de  fuyards  et  d'une  grande  quantité  de  bestiaux, 
butin  dont  les  barbares  sont  très-avides.  Attirés  par  le 
pillage,  ils  marchent  en  avant  :  ni  les  marais,  ni  les  bois 
n'arrêtent  ces  hommes ,  nés  dans  la  guerre  et  le  brigan- 
dage. Ils  demandent  aux  prisonniers  en  quel  lieu  se  trouve 
César;  ils  apprennent  qu'il  est  parti  très-loin,  et  que  l'ar- 
mée s'est  retirée;  et  l'un  d'eux  leur  dit  :  «  Pourquoi 
donc  courez-vous  après  une  proie  aussi  misérable  et  de  si 
|)eu  de  valeur,  quand  il  est  facile  de  vous  emparer  du  plus 
riche  butin  ?  en  trois  heures  vous  pouvez  vous  rendre  de- 
vant àdualique  :  c'est  là  que  l'armée  romaine  a  transport4 
toutes  ses  richesses;  la  garnison  est;  si  peu  nombreuse 

DOS  pervenit  fama,  diripi  Eburones,  atque  ultro  omnes  adpraedam 
eyocari.  Gogunt  equitum  duo  millia  Sigambri,  qui  saut  proximi 
Rheno,  a  quibus  receptos  ex  fuga  Tenchteros  atque  Usipètes  sapra 
docuimus  :  iranseunt  hi  Rhenum  navibus  ratibosque,  xxx  millibas 
passuum  infra  eum  iocum,  ubi  ponserat  perfectus  praesidiumqae 
ab  Cxsare  relictum  :  primos  Eburonom  fines  adeant,  multos  ex 
fuga  dispersos  excipiunt,  magno  pecoris  numéro,  cujus  snnt  ea- 
pidissimi  barbari,  potiuntur.  Invitati  praeda,  longius  procédant  : 
non  hos  palus,  in  bello  latrociniisque  natos,  non  silv»  morantur: 
quibus  in  locis  sit  Caesar,  excaptivis  quaerunt;  profectum  longius 
reperiunt  omnemque  exercitumdiscessissecognoscunt.  Atque  unus 
ex  captivis,  «  Quid  vos,  inquit,  banc  miseram  ac  tenuem  seeta- 
mini  praedam,  quibus  licet  jam  esse  fortunatissimis?  Tribus  bons 
Àduatucam  venire  potestis  :  hue  omnes  suas  fortunas  exercitus 
Romanorum  contuUt  :  praesidii  tantum  est,  ut  ne  murus  quidem 
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qu*il  lui  sera  impossible  do  garoir  rcnceinte,  et  qiia  per« 
sonne  n'osera  sorlir  des  retranchements.  >  Séduits  par 
Tespoir  ^ui  leur  est  offert»  les  Germains  cachent  le  butin 
qu'ils  ont  fait  et  marchent  sur  Aduatique,  guidés  par  lu 
prisonnier  qui  leur  avait  fourni  ce  renseignement* 

XXXYI.  Conformément  aux  ordres  de  César,  Cicéron, 
les  jours  précédents,  avait  retenu  avec  le  plus  grand  soin 
les  soldats  dans  le  camp,  sans  permettre  même  à  un  seul 
valet  de  sortir  des  retranchements  ;  mais  le  septième  jour, 
il  crut  que  César  ne  tiendrait  pas  sa  promesse,  parce  qu'il 
avait  entendu  dire  qu^il  s'était  avancé  très-loin ,  et  qu'il 
n'avait  reçu  aucun  avis  de  son  retour;  il  était  de  plus 
é^anlépar  les  plaintes  des  soldats,  qui  disaient  que  celte 
immobilité  était  pour  eux  presque  aussi  pénible  qu^un 
siège,  puisqu'il  ne  leur  était  point  permis  de  sortir  du 
camp.  Cicéron  n'avai^  aucune  crainte,  psurce  qu'il  ne 
croyait  point  qu'il  pût  être  attaqué  dans  un  rayon  de  trois 
nille  pas,  étant  couvert  par  neuf  légions  et  une  cavalerie 
nombreuse,  surtout  quand  l'ennemi  était  dispersé  et  pres- 
que détruit;  et  il  envoya  cinq  cohortes  couper  des  blés 
dans  une  plaine  voisine,  qui  n'était  séparée  du  camp  que 
par  un  coteau.  On  avait  laissé  dans  ce  camp  un  grand 

ciD|^  possit,  neque  quisquam  egredt  extra  muoitiones  audeal.  » 
Oblata  spe.  Germant,  quam  nactt  eraat  praedam,  io  occulte  re- 
UnqnuDt;  ipsi  Adnatucam  coatenduut,  usi  eodem  duce,  c^jus 
b'see  iudicio  cognoverant. 

XXXyi.  Gicero,  qui  [per]  omnes  superiores  dies  praeceptis  Ca?- 
saris  eum  sunoma  diligenUa  milites  in  castris  continuisset  ac  ne 
calonemquidem  quemquam  extra  munilionem  egredt  passus  esset, 
sepiimo  die  diffidens  de  numéro  dierum  Cxsarem  fidem  servatu- 
rum,  quod  longius  progressum  audierat,  neque  uUa  de  reditu 
ejus  fama  afferebatur;  Fimul  eorum  permotus  vocibus,  qui  illius  i 
patientiam  paene  obsessionem  appeilabant,  si  quidem  ex  castris 
egredi  non  liceret;  nuilum  ejusmodi  casum  exspectans,  quo,  no- 
vem  oppositis  legionibus  maximoque  equitatu,  dispersis  ac  paene 
de  élis  boslibus,  In  miiiibus  passuum  tribus  offendi  posset  ;  quin- 
que  cobortes  trumentatum  in  proximas  segetes  mittit,  quas  iotef 
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nombre  de  l^ionnaires  malades  ;  environ  trois  cents  de 
ces  malades,  qui  s'étaient  rétablis  depuis  le  départ  de 
César,  sortirent  sous  la  même  enseigne;  une  grande  quan- 
tité de  valets  furent  autorisés  à  les  suivre,,  avec  une  nom- 
breuse bande  de  chevaux ,  qui  avaient  été  laissés  dans  le 
camp. 

XXXVIL  Les  Germains  arrivèrent  par  hasard  en  ce  mo- 
ment, et  sans  s'arrêter  ils  essayèrent  de  pénétrer  au  galop 
du  côté  de  la  porte  décumane.  On  ne  les  vit,  à  cause  des 
bois  qui  les  cachaient  de  ce  côté,  que  lorsqu'ils  appro- 
chèrent du  camp;  et  les  marchands,  qui  avaient  établi 
leurs  tentes  au  pied  du  rempart,  n*eurent  point  le  temps 
de  se  retirer.  Les  nôtres,  qui  ne  s'attendaient  à  rien,  furent 
mis  en  désordre  par  cette  attaque  imprévue ,  et  la  cohorte 
de  garde  soutint  à  peine  le  premier  choc.  Les  ennemis  se 
répandent  de  tous  côtés  autour  du  camp  pour  chercher 
un  passage.  Les  nôtres  ont  peine  à  défendre  les  portes;  la 
disposition  du  terrain  et  les  retranchements  ferment  sur 
les  autres  points  le  passage  aux  ennemi^;  l'agitation  règne 
dans  le  camp;  le§  soldats  se  demandent  les  uns  aux  autres 
la  cause  de  ce  tumulte;  ils  ne  savent  ni  de  quel  côté  porter 
les  enseignes ,  ni  sur  quel  point  se  réunir  :  l'un  dit  que 

et  castra  unus  omnino  collis  intererat.  Gomplures  erant  [in  ca<* 
stris]  ex  les^onibns  segri  relicti;  ex  quibus  qui  hoc  spatio' dierom 
convaluerunt ,  circiter  ccc  sub  vexillo  una  mittuntur  :  magna 
praeterea  multitudo  calonum ,  magna  vis  jumentorum ,  quae  in 
castris  subsederat,  facta  potestate,  sequitur. 

XXXVIL  Hoc  ipso  tempore  et  casu  Germani  équités  interve^ 
niunt,  protinusque  eodem  illo,  quo  vénérant,  cursu  ab  decumaiia 
porta  in  castra  irrumpere  conantur  :  nec  prius  sunt  visi,  objectis 
ab  ea  parte  silvis,  quam  castris  appropinquarent,  usque  eo,  ut, 
qui  sub  vallo  tenderent  mercatores,  recipiendi  sni  facultatem  non 
haberent.  Inopinantes  nostri  re  nova  perturbantur,  ac  vix  primnm 
impetum  cohorsin  statione  sustinet.  Gircumfundnntur  ex  reliquis 
hostes  partibus,  si  quem  aditum  reperire  possent.  iGgre  portas 
nostri  tuentur,  reliquos  aditus  locus  ipse  per  se  munitioque  de* 
fendit.  Totis  trepidatur  castris,  atque  alius  ex  alio  cansam  tu- 
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déjà  le  camp  est  pris;  l'autre  prétend  que  rarmée  a  élc 
détruite,  que  le  général  a  péri,  et  que  les  barbares  victo- 
rieux sont  arrivés  ;  la  plupart  trouvent  dans  les  lieux  eux- 
mêmes  un  nouveau  sujet  de  frayeur  superstitieuse  :  ils  ont 
devant  les  yeux  le  désastre  de  Cotta  et  de  Titurius,  tués 
dans  les  mêmes  retranchements.  Cette  profonde  terreur 
qui  s'était  emparée  de  tous  nos  soldats  confirmé  aiu\ 
barbares  le  rapport  du  prisonnier,  et  leur  fait  croire 
qu'il  n'y  a  dans  nos  lignes  aucune  garnison;  ils  s'ef- 
forcent de  pénétrer  dans  le  camp  et  s'encouragent  les 
uns  les  autres  à  ne  point  laisser  échapper  une  si  grande 
fortune. 

XXXVIIÏ.  P.  Sextius  Baculus,  qui  avait  servi  sous  César 
en  qualité  de  primipilaire,  et  dont  nous  avons  parlé  à  l'oc- 
casion des  autres  combats,  était  resté  malade  dans  le  camp , 
et  depuis  cinq  jours  il  n'avait  pris  aucune  nourriture.  Crai- 
gnant poiu*  lui-même  et  pour  tous,  il  sort  sans  armes  de  sa 
tente;  il  voit  que  l'ennemi  nous  serre  de  près,  et  que  la 
situation  est  des  plus  critiques;  il  prend  les  armes  des  pre- 
miers soldats  qu'il  rencontre  et  se  place  à  une  porte.  Les 
centurions  de  la  cohorte  de  garde  le  suivent ,  et  tous  en- 

aaulttts  qusrit;  neque  quo  signa  ferantur,  neque  quam  in  partem 
qnisque  conveniat^  ppo\ident.  Alius  jam  car>ta  castra  pronuntiat; 
alius,  deleto  exercitu  atque  imperatore,  vLctoies  bjftrbaros  venisse 
contendit:  plerique  novas  sibi  ex  loco  religiones  lingunt,  Cot~ 
taeque  et  Titurii  calamitatem,  qui  in  eodcni  occiderint  casteUo, 
anle  oculos  ponuiit.  Tali  timoré  omnibus  perterritis,  confirmatur 
opinio  barbaris,  ut  ex  captivo  audierant;  nullum  intus  esse  prae- 
sidium. Perrumpere  nituntur,  seque  ipsi  adhortantur,  ne  tantam 
fortunam  ex  manibus  dimittant. 

XXXVIll.  Erat  aeger  cum  prxsidio  relictus  P.  Sextius  Baculus* 
qui  primum  pilum  ad  Gsesarem  duxerat,  cujus  mentionem  supe-> 
rioribus  prœliis  fecimus ,  ac  diem  jam  quintum  cibo  caruerat. 
Hic,  difiisus  suac  atque  omnium  saluti,  inermis  ex  taber naculo 
prodit  :  videt  imminere  hostes  atque  in  summo  esse  rem  discri- 
mine :  capit  arma  a  proximis  atque  in  porta  cpnsistit.  Conse- 

quuntur  hune  centuriooes  ejus  coiiorti^,  qus  in  statione  erat  : 
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semble  ils  soutiennent  le  choc  quelques  instants.  Atteint 
\ûe  blessures  graves,  Sextius  perd  connaissance;  ses  hom- 
I  mes  le  sauvent  avec  peine  en  le  faisant  passer  de  mains  en 
mains.  Pendant  ce  temps,  les  autres  reprennent  un  peu 
de  courage ,  juste  ce  qu*il  en  faut  pour  rester  sur  le  rem- 
part et  avoir  Tair  de  le  défendre. 

XXXIX.  Sur  ces  entrefaites,  nos  soldats,  qui  avaient 
fini  de  couper  les  blés,  entendent  des  cris;  les  cavaliers  se 
portent  en  avant  et  reconnaissent  le  danger.  Mais  il  n*y 
avait  point  de  retranchements  où  dans  leur  frayeur  ils 
aient  pu  se  retirer;  soldats  de  nouvelle  levée  et  sans  habî- 
tude  de  la  guerre,  ils  regardent  le  tribun,  les  centurions, 
et  attendent  leurs  ordres.  Si  brave  qu'on  soit,  d'ailleurs, 
on  est  troublé  par  un  danger  imprévu.  Les  barbares,  en 
voyant  de  loin  les  enseignes,  suspendent  l'attaque  ;  dans 
le  premier  moment,  ils  s'imaginent  que  les  légions,  qu'ils 
savaient  par  les  captifs  être  parties  au  loin ,  sont  de  re- 
tour; puis,  méprisant  notre  petit  nombre,  ils  tombent  sur 
nous  de  tous  côtés. 

XL.  Les  valets  s'enfuient  sur  une  éminence  voisine  ;  ils 
en  sont  immédiatement  culbutés,  et  se  rejettent  sur  les 

paulisper  una  prœlium  sustinent.  Reliiiquit  animos  Sextium, 
gravibus  accepti$  vulneribus  :  aegre  per  manus  tractus  servatur. 
Hoc  spatio  interposito,  reliqui  sese  contirmant  tantam,  ut  in  mu~ 
Ditionibus  consistere  audeant  speciemqae  defensorum  prebeaiit. 

XXXiX.  Intérim  confecta  frumentatione,  niiUtes  nostri  clamo- 
rem  exaudiunt  ;  prxcurrunt  équités,  quanio  res  sit  in  periculo 
cognoscunt.  Hic  vero  nulla  munitio  est,  quaî  perterritos  reeipLat  : 
modo  conscripti,  atque  usus  mililaris  imperiti,  ad  tribunum  mi- 
litum  centurionesque  ora  conyertunt  :  quid  ab  bis  pr£cipiatur, 
exs{>ectant.  Nemo  est  fortis,  quin  rei  novitate  perturbetur.  Bar- 
bari,  signa  procui  conspiicati,  oppugnatione  de&i&tunt  :  redisse 
primo  legiones  credunt,  quas  iongius  discessisse  ex  captivis  co- 
gttoverant  :  postea,  despecta  paucitate,  ex  (Hunibus  partibus  im« 
petum  faciunt. 

XL.  Galones  in  proximum  tumuium  procurrunt  :  bine  celeriter 
dejecti  m  io  signa  mauipolosque  oonjiciunt  :  eo  magis  timides 
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enseignes  et  les  compagnies ,  ce  qui  augmente  encore  la 
frayeur  des  soldats  déjà  ébranlés.  Les  uns  sont  d*avis 
qu'on  se  forme  en  coin  pour  faire  une  vigoureuse  trouée, 
attendu  qu'on  est  tout  près  du  camp  ;  si  quelques-uns  sont 
entourés  et  tués^  ils  ont  du  moins  Tespoir  que  les  autres 
pourront  se  sauver.  11  y  en  a  qui  veulent  prendre  posittpn 
sur  la  colline,  et  courir  tous  ensemble  la  même  chance* 
Les  vieux  soldats,  partis  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut 
sous  une  même  enseigne,  repoussent  ce  dernier  avis.  Us 
s'encouragent  les  uns  les  autres;  et  sous  la  conduite  de 
C.  Trébonius,  chevalier  romain ,  qui  avait  été  mis  à  leur 
tête,  ils  se  jettent  à  travers  Tennemi ,  et  arrivent  tous  au 
camp  sains  et  saufs.  Les  valets  et  les  cavaliers  les  suivent 
dans  leur  charge  et  sont  sauvés  par  leur  courage.  Quant 
à  ceux  qui  s'étaient  arrêtés  sur  la  colline,  comme  ils 
n'avaient  encore  aucune  expérience  de  la  guerre ,  ils  ne 
persistèrent  point  dans  la  résolution  qu'ils  avaient  prise 
de  se  défendre  sur  les  hauteurs ,  et  ils  n'imitèrent  point 
non  plus  la  vigueur  et  la  rapidité  qu'ils  avaient  vu  si  bien 
réussir  aux  autres;  mais  en  essayant  de  gagner  le  camp, 
ils  s'engagèrent  sur  un  terrain  désavantageux.  Les  centu- 
rions, dont  quelques-uns  avaient  mérité  par  leur  coiu^age 

perterrent  milites.  Alii,  cuneo  facto  ut  celeriter  perranH>aDt, 
censent,  quoniam  tam  propiuqua  sint  castra  ;  et ,  si  pars  aliqua 
circumventa  ceciderit,  at  reliquos  servari  posse  confidunt  :  alii, 
ut  in  jugo  consistant  atque  eumdem  omnes  ferant  casom.  Hoo 
veteres  non  probant  milites,  quos  sub  vexillo  una  profectos  do- 
cuimus.  Itaqué  inter  se  cobortati,  duce  G.  Trebonio,  équité  Ro« 
mano,  qui  eis  erat  prsepositus,  per  medios  bostes  perrumpunt, 
incolumesque  ad  unum  omnes  in  castra  perveniunt.  Hos  subse- 
cuti  calones  equitesque  eodem  impetu  militum  yirtute  servantur. 
At  ii  qui  in  jugo  constiterant,  nullo  etiam  nunc  usu  rei  militaris 
percepto^  neque  in  eo,  quod  probaverant,  consilio  permanere,  ut 
se  loco  superiore  defenderent,  neque  eam  quam  prodesse  aliis  vim 
celeritatemque  viderant,  imitari  potuerunt;  sed  se  in  castra  re- 
cipere  conati,  iniquum  in  locum  demiserant.  Centuriones,  quorum 
Qonnuili  ex  inferioribus  ordiuibus  reliquarum-  legionum  yirtatis 
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de  passer  des  grades  inférieurs  des  autres  légions  dans  les 
grades  supérieurs  de  celle-ci ,  ne  voulurent  point  perdre 
leur  ancienne  réputation,  et  moururent  en  combattant 
avec  la  plus  grande  valeur.  Pendant  que  leur  courage 
tenait  Tennemi  en  échec ,  une  partie  des  soldats  réussit , 
contre  toute  attente,  à  rentrer  dans  le  camp;  le  reste  fut 
cerné  par  les  barbares  et  tué. 

XLÏ.  Les  Germains  perdirent  l'espoir  de  s'emparer  du 
camp ,  parce  qu'ils  voyaient  que  déjà  les  nôtres  s'étaient 
rangés  sur  les  remparts  ;  et  ils  se  retirèrent  au  delà  du 
Rhin ,  en  emportant  le  butin  qu'ils  avaient  déposé  dans 
les  bois.  Mais  la  terreur  était  si  grande,  même  après  le 
départ  des  ennemis,  que  quand  G.  Volusénus  arriva  dans  la 
nuit  avec  la  cavalerie ,  en  annonçant  que  Gésar  était  tout 
près  avec  l'armée  en  bon  état,  on  refusait  de  le  croire.  La 
peur  avait  tellement  pénétré  les  esprits  que  les  soldats, 
presque  fous,  disaient  que  toutes  les  troupes  avaient  été' 
détruites,  et  que  la  cavalerie  seule  avait  échappé  par  la 
fuite;  ils  ajoutaient  que  si  Tarmée  eût  élc  intacte,  les  Ger- 
mains n'auraient  point  assailli  le  camp.  L'arrivée  de  Gésar 
dissipa  les  craintes. 

XLH.  Gelui-ci  connaissait  les  incidents  de  la  guerre; 

causa  in  superiores  erant  ordiaes  hujus  legionis  traducti,  ne  ante 
partant  rei  militaris  laudem  amitterent,  fortissime  pugnantes  conci 
derunt.Militumpars,horumvirtu(esummotishostibus,praetcrspcm 
incolnmis  in  castra  pervenit  ;  pars  a  barbaris  circumventa  periit. 

XLI.  Germani ,  desperata  expugnatione  castrorum ,  quod  nos- 
Iros  jam  constitisse  in  munitionibus  videbant ,  cum  ea  pra3da, 
quam  in  sihis  deposuerant,  trans  Rhenum  sese  receperant.  Ac 
tan  tus  fuit  etiam  post  discessum  hôstium  terror,  ut  ea  nocte, 
quum  G.  Yôlusenus  missus  cum  equitatu  ad  castra  venisset,  âdem 
non  faceret,  adesse  cum  incolumi  Gaesarem  exercitu.  Sic  omnino 
animos  timor  praeoccupaverat,  ut,  pxne  alienata  mente,  deletis 
omnibus  copiis,  equitatum  [tanlum]  se  ex  fuga  récépissé  dice- 
rent,  neque,  incolumi  exercitu,  Germanos  castra  oppugnaturos 
fuisse  contenderent.  Quem  timorcm  Cacsaris  adventus  sustulit. 

XLH.  Rcversus  ille,  cventus  bclli  non  ignorans,  unum,  quod 
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et  à  son  retour  il  ne  se  plaignit  que  d*une  seule  chose, 
c'est  qu'on  avait  envoyé  les  cohortes  en  dehors  du  poste 
qu'elles  étaient  chargées  de  garder ,  car  on  n'aurait  point 
dû  laisser  la  moindre  chance  au  hasard.  Il  jugea  que  la 
fortune  avait  beaucoup  fait  pour  cette  invasion  soudaine 
de  Tennemi,  et  qu'elle  avait  fait  plus  encore  pour  nos  sol- 
dats, qui  avaient  repoussé  les  barbares,  lorsqu'ils  étaient 
presque  maîtres  des  retranchements  et  des  portes  du 
camp.  Ce  qui  lui  paraissait  le  plus  étonnant  dans  tout 
cela,  c'est  que  les  Germains,  qui  avaient  passé  le  Rliin 
avec  l'intention  de  ravager  le  territoire  d'Ambiorix,  avaient 
rendu  à  ce  même  Âmbiorix  le  plus  grand  service  en  se 
rejetant  sur  le  camp  des  Romains. 

XLIII.  César  s'étant  mis  en  marche  une  seconde  fois 
pour  poursuivre  l'ennemi,  rassembla  en  grand  nombre 
les  troupes  des  cités  voisines,  et  les  envoya  de  tous 
côtés.  Tous  les  l)ourgs  et  toutes  les  maisons  que  chacun 
rencontrait  sur  sa  route  étaient  brûlés;  tout  était  mis  au 
pillage  :  non-seulement  les  grains  furent  consommés  par 
une  si  grande  quantité  d'hommes  et  de  chevaux,  mais 
encore  les  récoltes  furent  versées  par  le  mauvais  temps  et 
les  pluies  ;  de  sorte  que  ceux  qui  s'étaient  caches  pendant 

cohortes  ex  statione  et  prœsidio  essent  emissae,  questus,  ne  mi- 
nimo  quidem  casu  locum  relinqui  debuisse,  multum  fortunam  in 
repentino  hostium  adventu  potuisse  indicavit;  niuUo  etiam  am- 
plius,  quod  pœne  ab  ipso  vallo  portisque  castrorum  barbaros 
avertisset.  Quarum  omnium  rerum  maxime  admirandum  videba- 
tur,  quod  Germani,  qui  eo  consilio  Rlienumtransierant,  ut  Am- 
biorigis  fines  depopularentur,  ad  castra  Romanorum  delati,  opta- 
tissimum  Ambiorigi  beneficium  obtulerint. 

XLIII.  Csesar,  rursus  ad  vexandos  hostes  profectus,  magno 
coacto  numéro  ex  Ûnitimis  civitatibus,  in  omnes  partes  dimitlit. 
Omnes  vici  atque  omnia  xdificia,  quae  quisque  conspexerat,  in- 
cendebantur  :  prscda  ex  omnibus  locis  agebatur  :  frumenta  nou 
solum  [a]  tanta  mullitudine  jumenlorum  atque  hominum  con- 
sumebantur,  sed  etiam  anni  lempore  atque  iml)ril)us  procubuc- 
rant  ;  ut,  si  qui  etiam  in  prsesentia  se  occultassent,  tamen  iis, 
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l'occupation  du  pays  paraissaient  devoir  périr,  après  la 
retraite  de  nos  troupes ,  par  le  manque  absolu  de  toute 
espèce  de  denrées.  Une  aussi  nombreuse  cavalerie  étant 
détachée  en  tout  sens  dans  le  pays,  il  arriva  souvent  que 
des  prisonniers  disaient  avoir  vu  fuir  Ambiorix,  ou  pré- 
tendaient même  qu'on  pouvait  encore  le  voir;  et  nos 
hommes,  espérant  le  joindre,  se  donnaient  une  peine  in- 
finie. Persuadés  qu'ils  s'assureraient  \en  le  prenant]  la 
plus  haute  faveur  auprès  de  César,  ils  triomphaient  pres- 
que de  la  nature  par  leur  zèle.  Il  semblait  toujours  qu'on 
n'avait  manqué  que  de  bien  peu  cette  capture  regardée 
comme  le  plus  heureux  des  événements;  mais  Ambiorix 
se  dérobait  aux  poursuites  dans  des  abris  impénétrables 
et  dans  les  bois;  caché  par  la  nuit,  il  se  retirait  dans 
d'autres  cantons ,  n'ayant  pour  toute  escorte  que  quatre 
cavaliers,  les  seuls  auxquels  il  ait  osé  confier  sa  vie. 

XLlV.  Après  avoir  ainsi  ravagé  le  pays ,  César  ramena 
l'armée,  qui  avait  perdu  deux  cohortes,  à  Durocortorum  ^, 
capitale  des  Rémois;  il  convoqua  dans  cette  ville  l'assem- 
blée des  Caules,  et  résolut  de  faire  une  enquête  sur  la 
conspiration  des  Sénonais  et  des  Carnutes.  Accon,  l'insti- 
gateur de  la  révolte,  subit  la  condamnation  la  plus  sévère, 

deducto  exercitu ,  rerum  omnium  inopia  pereundum  videretur. 
Ac  saepe  in  eum  locum  ventum  est,  tanto  in  omnes  partes  diviso 
equitatu,  nt  modo  visum  ab  se  Ambiorigem  in  fuga  circumspice- 
rent  captivi,  nec  plane  etiam  abisse  ex  conspectu  conjtenderent, 
ut,  spe  consequendi  illata  atque  infinito  labore  suscepto,  qui  se 
summam  ab  G^sare  gratiam  inituros  putarent,  paene  naturam 
studio  vincerent,  semperque  paullum  ad  summam  felicitatem  de- 
fuisse  videretur,  atque  ille  latebris  aut  saltibus  se  eriperet  et 
noctu  occultatus  alias  regiones  partesque  peteret,  non  majore 
equitum  praesidio,  quam  quatuor,  quibus  solis  vitam  suam  corn- 
mittere  audebat. 

XLIV.  Tali  modo  vastatis  regionibus,  exercitum  Caesar  duarum^ 
cohortium  damno  Durocortorum  Remorum  reducit,  concilioque 
in  eum  iocum  GalUae  indicto,  de  conjuratione  Senonum  et  Car- 
nutum  quaestionem  habere  instituit  ;  et  de  Accone,  qui  princq>s 
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et  fut  puni  du  supplice  en  usage  chez  nos  aïeux.  Quel- 
ques-uns, craignant  d'être  jugés,  prirent  la  fuite.  César 
leur  interdit  le  feu  et  Teau,  plaça  deux  légions  en  quar- 
tiers d'hiver  chez  les  Trévires,  deiix  chez  les  Lingons,  et 
les  six  autres  à  Agendicum  ^,  dans  1^  pa^s  des  Sénonais  ; 
et  quand  il  eut  pourvu  aux  approvisionnements  de  l'armée, 
il  partit  pour  l'Italie  ^,  comme  il  avait  coutume  de  le 
faire ,  pour  y  tenir  les  états. 

ejus  consilii  fuerat,  graviore  sententia  pronnntiata,  more  majo- 
rum  supplicium  sumpsit.  Nonnulli,  jadicinm  Yeriti,profugerunt; 
quihus  quum  aqua  atque  igni  interdixisset,  duaâ  legiones  ad 
fines  Treverorum,  duas  in  Lingonibuâ,  sex  reliquas  itl  Senonum 
finibus  Âgendici  id  bibernis  collocatlt  ;  ft'umentoque  exercitn  pro- 
▼isOyUt  institueraty  in  Italiam  ad  conventus  agendos  profectus  est. 


OBSERVATIONS  DE  L'EMPEREUR  NAPOLÉON  !« 
Sur  le  iiziènne  lîTre  dei  Commentaires. 

Le  eecond  passage  du  Rhin  qu'eiTectaa  César  ii*a  pas  eu  plus  de 
résultat  que  le  premier;  il  ne  laissa  aucune  trace  en  Allemagne  ;  il 
n'osii  pas  même  établir  une  forteresse  en  forme  de  tète  de  pont. 
Tout  ce  qa'il  raconte  de  ces  pays,  les  idées  obscures  qu'il  en  a ,  font 
connaître  à  qaet  degré  de  barbarie  était  encore  alors  réduite  ccUc 
partie  du  monde  aujourd'hui  si  civilisée.  Il  n*a  également  sur  l'An* 
gleterre  que  des  notions  fort  obscures. 


NOTES  DU  LIVRE  VU 

1.  On  cr<^t  que  ettte  ritiere  est  la  Moselle. 

2.  On  aHendait,  c'eit-à->dire  Us  Tr évites  attendaient. 

3.  Voir,  sur  les  Ménapiens,  la  Belgique  ancienne  et  ses  origines  gautoises, 
germaniques  et  franques^  par  M.  Moke,  membre  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, Varia,  18S5,  io-So.  -^  C'est  uo  livre  excellent. 

4.  César  poursuivit  Ambiorix  h  travers  la  forêt  Arduenna,  qui  s*étend,  dtaea 
les  Commentaires^  l'espace  de  plus  de  500  milles  depuis  le  Rhin  et  les  frontières  des 
Trévires  jusqu'à  celles  des  Nervieiis.  Orose,  copiant  cet  endroit  de  César,  ne  donne 
que  50  milles  de  longueur  à  cette  forêt,  et  les  critiques  corrigent  le  texte  dé  César 
d'après  cette  leçon  ;  mais  si  les  termes  millihus  ampUus  quingentist  renferment 
une  faute,  les  SO  milles  d'Orose  ue  sont  pas  moins  fautifs  :  car  il  y  a  plus  de 
ISO  milles  romains  depuis  le  Rbin,  sur-lef  frontières  des  Trévires,  jusqu'à  celles  des 
Nerviens  vers  Bavay.  (Fréret.) 

5.  Bacenis  silva.  Selon  Celterias,  cette  forêt  est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
k  Hartz,  en  basse  Saxe,  dans  la  principauté  de  WoUenbuttel. 

6.  Chérusquest  peuples  germains  dont  la  véritable  position  est  inconnue. 

7.  César,  selon  toute  apparence,  veut  dire  lot  :  i  puisque  nous  sommes  maintenan 
dans  la  Germanie.  • 

8-  Sed  pœne  etiam  in  siagulis  domibus  factiones  sunt. 

La  plupart  des  traducteurs  ont  rendu  le  mot  factiones  par  factions.  Ce  moi,  ex- 
clusivement appliqué  chez  nous  à  la  politique,  n'exprime  point  l'idée  de  César,  et 
donne  même  une  idée  fausse  do  l'institution  gauloise. La  suite  du  paragraphe  montre 
bien  qu'il  s'agit  d'une  sorte  d'association,  qui  faitd^à  pressentir  la  commune  jurée 
du  moyen  âge.  Nous  croyons  donc  qu'il  serait  plus  exact  de  traduire  factiones 
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par  fédérations  oa  associations.  La  fin  du  paragraphe  :  Omne»  civitales  in  partes 
duas  divisœ  sunt,  ne  détruit  pas  notre  remarque  ;  elle  montre  seulement  qac  ces 
associations  finissaient  par  dégénérer  en  partis  politiques  ;  et  dans  ce  dernier  mcm* 
bre  de  phrase,  c'est  bien,  nous  le  pensons,  le  mot  parti  qui  doit  être  employé. 

9.  Les  Mémoires  de  César  nous  montrent  les  GauloisdiTiscs  comme  les  Grecs  par 
des  riyalités  de  peuple  à  peuple.  Les  peuples  de  l'ancienne  Gaule  étaient  moins 
liés  entre  eux  que  ne  le  sont  aujourd'hui  les  nations  de  l'Europe.  {Recherches  sur 
Us  antiquités  romaines  du  pays  des  YocontienSt  dans  les  Mémoires  présentés 
par  divers  savants  à  l'Académie  des  inscriptions^  t.  II,  2«  série,  p.  278.) 

10.  Les  druides,  ou  hommes  des  chines^  devaient  ce  nom  à  la  y\e  solitaire  qu'ils 
menaient  dans  de  vieilles  forêts  de  chênes.  (akbdkb  tbieeet.) 

il.  Tout  ce  qui  se  rattache  à  la  religion  des  Gaulois,  soit  par  rapport  au  culte 
en  lui-même,  soit  par  rapport  à  l'organisation  des  druides,  a  été  l'objet  d'un  nombre 
infini  de  dissertations.  Nous  n'avons  point  la  prétention  d'apporter  de  nouvelles 
lumières  daps  une  question  si  longtemps  et  si  savamment  controversée  et  cepen- 
dant si  obscure  encore  ;  un  volume  d'ailleurs  ne  suffirait  point  à  résumer  tout  ce 
qui  a  été  dit,  et  nous  croyons  devoir  nous  borner  ici  à  de  simples  indications  biblio- 
graphiques. 

On  trouvera  dans  le  prenûer  volume  du  recueil  de  dom  Bouquet  :  Rerum  Galli- 
carum  et  Francicarum  scriptores ,  tous  les  passages  des  écrivains  de  l'antiquité 
grecs  ou  romains  qui  ont  parlé  de  la  religion  de  la  Gaule.  C'est  là  la  véritable 
source,  et  comme  le  point  de  départ  de  toute  recherche  exacte  et  positive.  On 
consultera  aussi  avec  beaucoup  de  profit  les  Mémoires  de  l'Académie  des  tVi- 
scriptibns  et  belles'-lettrest  depuis  l'origine  de  cette  savante  société  jusqu'à  nos 
jours.  Voici  l'indication  de  quelques  points  importants  relatifs  au  druidisme,  qui  so 
trouvent  traités  dans  cette  belle  collection  : 

T.  Y,  l'a  série,  Mémoire  de  Vahbé  de  Fontenu  sur  les  ditnnités  gauloises.  — 
L'auteur  accuse  César  de  manquer  d'exactitude  dans  le  dénombrement  des  divinités 
gauloises.— Tmet>il  Saturne,  à  qui  les  Gaulois  immolaient  des  victimes  humaines? 
dit  Fontenu;  y  plaoe-t-il  Castor  et  Pollux,  adorés  chez  les  Celtes,  qui  occupaient 
les  côtes  de  l'Océan  ?  L'hercule  Ogmion,  un  des  dieux  tutélaircs  des  Gaules,  n'y  est 
pas  nommé,  non  plus  que  Bérécinthe,  révérée  encore  dans  les  Gaules  au  quatrième 
siècle.  Il  a  également  oublié  Isis  parmi  les  dieux  de  la  Gaule,  il  n'a  pas  même 
cmnpté  cette  déesse  entre  les  divinités  de  la  Germanie.  Il  réduit  celles  des  anciens 
Germains  au  Soleil,  à  Vulcain,  à  la  Lune.  Cependant  ces  peuples  en  connaissaient 
beaucoup  d'autres, savoir  :  Tuiscon,  Man,  son  fils,  Mars;  la  Terre,  mère  de  Cybèle  ; 
Hercule,  Castor  et  Pollux  ;  les  dieux  mêmes  des  sept  planètes  à  chacune  desquelles 
les  Germains  consacraient  un  des  jours  de  la  semaine. 

T.  XIX.  Sur  la  nature  et  les  dogmes  les  plus  connus  de  la  religion  gauloise, 
—  L'auteur  de  ce  Mémoire  s'attache  à  montrer  que  Diodore  de  Sicile  a  confondu 
l'opinion  que  les  Gaulois  avaient  d'une  autre  vie  avec  la  métempsycose  égyptienne 
et  pythagoricienne,  c'est-à-dire  avec  le  passage  successif  de  la  même  dme  humaine 
en  différents  corps.  Les  termes  de  César  peuvent  être  susceptibles  d'une  interpré- 
tation semblable;  cependant  le  dogme  des  Gaulois  était  au  fond  très-différent  de 
celui  des  pythagoriciens. 

T.  XXfV.  De  la  religion  des  Gaulois^  de  leur  métaphysique  et  de  leur  mo- 
rale, par  l'abbc  Fenei. 
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Obsertaiiont  tur  la  religion  dês  Gatitoû,  par  Fréret. 

li  a  été  publié,  en  dehors  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions^  un 
très 'grand  nombre  de  dissertations  qui,  du  reste,  doivent  être  lues  avec  beaucoup 
.de  réserve,  attendu  que  les  conjectures  y  tiennent  la  plus  grande  place.  Nous  avons 
distingué  dans  le  nombre  : 

10  Les  Monuments  religieux  des  Volces  Tectosages,  par  M.  du  Mège,  Paris, 
18U; 

2»  Recueil  des  monuments  antiques  découverts  dans  la  Gaule,  par  Grivaud 
de  la  Vincelle,  Paris,  1817,  iu-4o  ; 

3o  L'article  Druidisme^  par  M.  Jean  Raynaud,  dans  VEnryrAopédie  nouvelle, 
—  Cet  article  est  très-important.  Il  doit  être  consulté  en  première  ligne  par  toutes 
les  personnes  qui  veulent  faire  de  César  une  étude  approfondie. 

Parmi  les  ouvrages  généraux,  nous  indiquerons  V Histoire  des  Gaulois  du  béné- 
dictin dom  Martin  ;  VHistoire  de  la  Gaule  de  M  Amédée  Thierry,  part.  I,  chap.  i; 
et  le  premier  volume  de  VHistoire  de  France  de  M.  Henri  Martin. 

On  trouvera,  en  outre,  dans  la  Bibliothèque  historique  de  la  France  du  Père 
Lelong,  continuée  par  Fevrel  de  Fontette,  l'indication  des  auteurs  modernes  qui 
ont  écrit  sur  la  religion  des  Gaulois  Le  premier  volume  du  Catalogue  des  impri- 
més de  la  Bibliothèque  impériale  fournira  également  sur  le  même  sujet  les  rensei- 
gnements bibliographiques  les  plus  précieux. 

13.  M.  Dubner  pense,  et  selon  nous  avec  raison,  que  par  le  mot  animalia  il  faut 
entendre  tout  homme  ou  tout  animal. 

/3.  Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs  en  réunissant  ici  quelques  reosei*. 
gnenicnts  qui  ne  sont  point  dans  César,  mais  qui  complètent  les  détails  que  cet 
historien  nous  a  transmis  sur  la  Gaule ,  et  qui  sont  empruntés  aux  autres  écri- 
vains de  l'antiquité.  Nous  reproduisons  d'abord  quelques  extraits  que  nous  avons 
donnés  dans  notre  introduction  à  VHistoire  du  costume  (Paria,  HaBgard-Maii«é, 
in-4«) : 

t  Le  Gaulois  était  robuste  et  de  haute  stature;  il  avait  le  teiot  blanc,  les  yeux 
bleus,  les  cheveux  blonds  ou  chàtain«clair.  Guerrier  par  instinot,  chasseur  par  né- 
cessité, il  devait  avant  tout  se  maintenir  dans  un  état  satisfaisant  de  vigueur  mus- 
culaire, et  il  évitait  avec  soin  tout  ce  qui  pouvait  développer  l'obésité.  Quelques 
auteurs  ont  même  été  jusqu'à  dire  que  ceux  qui  devenaient  trop  gras  subissaient 
une  amende,  laquelle  augmentait  ou  diminuait  chaque  année,  selon  que  l'individu 
augmentait  ou  diminuait  lui-même.  «  Les  Gaulois,  dit  Virgile  en  parlant  de  la  sur- 
prise du  Capitule,  les  Gaulois  ont  une  chevelure  couleur  d'or;  leurs  hab*s  sont 
chargés  d'or;  ils  brillent  sous  leurs  saies  bariolées,  et  leurs  cous  blancs  comme  le 
lait  sont  entourés  d'or  i.  * 

«  Les  Gaulois,  dit  à  son  tour  Strabon,  laissent  croître  leurs  cheveux  ;  ils  portent 
des  saies.  Ils  couvrent  leurs  extrémités  inférieures  de  hauts-de-chausses  (x«t  àm&tfvn 
Xpûvrai  ittpiwXoj«.ivaiç,  littéralement,  ils  font  usage  de  hauts-de-chausses  tendus  au- 
tour) ;  leurs  tuniques  ne  ressemblent  point  aux  nôtres,  elles  sont  fendues,  descendent 
jusqu'aux  fesses  et  ont  des  manches.  La  laine  des  moutons  de  la  Gaule  est  rude, 

*•  Aurca  cesariet  ollis  atque  aureavestis; 

VingatlB  lucent  tagulU;  tun  Uctea  colla 
Aujro  innectuntur,  {jEneidoB  Ub.  VIU,  v.  6W  «t  sqq^ 
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mais  loogoe;  on  en  fabrique  cette  espèce  de  saie  à  poils  que  les  Romains  appellent 
lennœ»  Tous  ceux  qui  sont  roTètus  de  quelque  dignité  portent  des  ornements  d'or, 
tels  que  des  colliers,  des  bracelets  et  des  habits  de  couleur  travaillés  en  or.  La 
plupart  des  Gaulois  eonserveot  encore  aujourd'hui  l'usage  de  coucher  à  terre  et  de 
prendre  leurs  repas  assis  sur  de  la  paille  i....  Ils  habitent  des  maisons  vastes,  con- 
struites avec  des  planches  et  des  claies,  et  terminées  par  un  toit  cintré  et  couvât 
d'un  chanme  épais  *.  » 

Agathias,  Ammiefi  Mareellio,  Diodore  de  Sicile,  en  un  mot  les  historiens  qui  ont 
parlé  des  Gaulois  ne  sont  guère  plus  explicites  dans  la  description  générale  qu'ils 
nous  en  ont  laissée,  mais  du  moins  ils  ont  le  mérite  de  s'accorder  sur  tes  principaux 
détails. 

Si  maintenant  du  type  général  nous  passons  aux  types  partieuUeri,  nous  trou- 
vons,  dans  l'angle  sud-ouest  de  ta  Gaule  formée  par  les  Pyrénées  orientales  et 
l'Océan,  les  Ibères,  ou  Aquitains  de  souche  espagnote,  couverts  d'un  vêtement 
court  fabriqué  de  laine  grossière  et  à  long  poil  &,  sombres  sous  ce  costume 
sévère,  mais  remarquables  par  une  grande  propreté,  qui  se  retrouve  encore 
aujourd'hui  parmi  les  femmes  sur  les  bords  da  Gave  et  de  l'Adôur*  Le  bouclier 
Ieg«r  duot  alarmaient  les  Ibères  les  d'stinguait  du  reste  des  Gaulois,  qui  por- 
taient des  boncliers  longs.  Les  hommes  de  cette  race  étaient  braves,  mais  légers 
et  frivoles  dans  leurs  goûts.  Lea  fAnmes,  dont  le  type  était  différent  dei 
femmes  gauloises ,  avaient  les  cheveux  d'un  noir  luisant,  les  yeux  noirs,  et  déjà 
du  temps  de  Strabon  elles  portaient  autour  de  la  tête  un  voile  noir  comme  leurs 
cheveux  et  leurs  yeux.  C'est  là,  dit  M.  Ampère,  l'origine  de  la  mantUla,  et  il 
ajoute  avec  raison  :  «Les  traditions  de  la  coquetterie  sont  plus  durables  qu'on  ne 
le  croirait^.» 

Dans  toute  la  partie  voisine  de  l'Italie,  nous  trouvons  la  toge  et  le  costume  ro- 
main, même  parmi  la  population  iedigène;  noua  sommes  là  dans  la  Galtia  togata. 
A  Marseille  et  dans  les  colonies  grecques  de  ta  région  du  Midi,  c'est  le  costume 
hellénique  qui  règne  sans  partage.  «Les  Massiliens,  dit  Tite*Live,  ont  conservé, 
purs  de  tout  mélange  et  de  toute  imitation  de  voisinage  avec  les  habitants  de  ta 
Gaule,  non-seulement  les  inflexions  de  leur  tangue,  leur  accent,  leur  type  et  leur 
costume,  mais  leurs  mœurs,  leurs  lois,  leur  caractère <(. »  Ici  nous  ne  son.mes 
point  pour  ainsi  dire  en  Gaule,  mais  dans  la  Grèce. 

Sur  tout  le  reste  du  territoire,  depuis  Lyon  jusqu'en  Belgique,  nous  trouvons  les 
deux  grandes  nations  gauloises,  Celtes  et  Kimi'is.  C'est  ici  que  se  montre  le  costume 
yraimeut  national.  Ce  costume  est  simple  et  commode.  Il  se  compose  de  tissus  de 
lin,  d'étoffes  de  laine,  de  fourrures.  La  principale  pièce,  le  pantalon,  était  large, 
flottant  et  à  plis  chez  tes  races  tûmriques,  étroit  et  collant  chez  les  peuples  d'ori- 
gioe  celtique*  Ce  pantalon  se  nommait  bracca  ou  braga^  d'où  est  venu  le  mot 
français  braies.  Il  descendait  primitivement  jusqu'à  ta  cheville.  Il  se  raccourcit  en- 

1.  Diodore  de  Sicile  offre  sur  co  point  une  variante  qu'il  est  bon  de  consigner  ici.  Il  ne  parle 
pav  de  gaille,  mais  de  peaux  de  loup  ou  de  chien. 

S.  Strabon,  traduit  du  grec  en  français.  Paris,  1809,  in-4*,  tome  II,  liv.  vi,p.  02,  05, 70. 

3.  Paulinus,  epist.  m  :  Bigerricam  vestem  brevcm  alquc  hi^pidatn....  Sulp.Severus,  dial.  il, 
c  1  -.Bigera  vestis  vellata....  cuncti  eraut  tersi  et  mundi.... 

4  J.-J   Ampère,  Ht»toii  e  liltéraire  de  la  France  avant  U  douuèmê  «iècJe,  1. 1,  p.  7, 9. 

S.  Tite-Live,  liv.  XXXVil,  cb.  uv. 
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suite  et  s'arrêta  au  jarret,  ce  qui  a  fait  penser  à  quelques  archéologaes  qu'il  a  pu 
fournir  le  modèle  du  yètement  connu  sous  le  n<Hn  de  culotte. 

Une  espèce  de  gilet  serré  s'adaptait  à  la  partie  supérieure  du  corps  et  descendait 
jusqu'à  mi-cuisse.  Le  tout  était  recouvert  d'une  saie  rayée,  sctgum  virgaium,  *a- 
gula.  Cette  saie,  dont  la  forme  s'est  conservée  dans  la  blouse  de  nos  paysans, 
était  un  manteau  avec  ou  sans  manches,  attaché  sous  le  menton  par  une  agrafe.  Oa 
peut  croire,  d'après  un  passage  de  Varron,  que  la  saie  était  faite  de  quatre  pièces 
carrées,  ou  bien  encore  qu'elle  était  double  par  derrière  ccHune  par  devant  i.  Il  en 
est  parlé  dans  la  plupart  des  écrivains  anciens  qui  se  sont  occupés  du  costume 
gaulois.  Quand  les  Nerviens,  s'inspirant  de  la  tactique  romaine,  commencèrent  à 
élever  des  fortifications  de  campagne,  ils  se  servirent  de  leurs  mains  et  de  leurs 
saies  pour  transporter  les  remblais  des  terrassements.  Malgré  l'imperfection  d'na 
tel  procédé  de  travail,  Ils  creusèrent  en  trois  heures  un  fossé  de  quinxe  pieds,  et  ils 
élevèrent  en  outre  un  retranchement  de  onie  pieds  d'escarpe;  travail  prodigieux, 
qui  n'avait  pas  moins  de  quinze  mille  pas  de  circuit,  ce  qui  suppose,  «utre  une 
activité  extraordinaire,  une  multitude  vraiment  surprenante  de  travailleurs  t. 
«  Les  Belges ,  diC  Strabon ,  portent  la  saie.  »  Chex  les  Belges  et  leurs  voisins  les 
Atrébatcs,  elle  était  d'un  usage  tout  à  fait  populaire,  et  Trébellius  PoUion  nom 
apprend  que  Gallien,  menacé  de  perdre  cette  partie  de  la  Gaule,  se  mit  à  rire  en 
disant  :  «  Sans  les  saies  des  Atrébates,  la  rcf  ublique  n'est-elle  donc  plus  en  sû- 
reté •?  ■ 

Ce  vêtement  avait  tant  de  prix  pour  ceux  qui  en  étaient  habillés  que,  dans  les 
assemblées  publiques,  les  surveillants,  qui  faisaient  les  fonctions  de  nos  huissiers^ 
devaient,  afin  de  rappeler  les  perturbateurs  à  l'ordre,  couper  un  morceau  de  leur 
saie,  assez  grand  pour  qu'il  fût  impossible  de  s'en  servir  plus  longtemps.  Strabon^ 
qui  raconte  le  fait ,  ne  dit  pas  si  cette  punition  maintenait  le  cahne  dans  les  réu- 
nions politiques  de  la  Gaule  ;  mais  cette  bixarre  anecdote,  curieuse  pour  l'histoire 
ju  costume,  ne  l'est  pas  moins  pour  l'histoire  du  caractère  national.  La  saie  a  dis- 
paru depuis  dix-huit  siècles  de  nos  assemblées  publiques;  la  turbulence  est  restée 
la  même. 

Le  èostume  gaulois,  réduit  à  ses  parties  principales,  se  composait  donc,  pour  les 
hommes,  de  quatre  objets  :  les  braies,  le  gilet  serré  ou  tunique,  la  saie  et  le  nuin- 
teau  à  capuchon,  connu  sous  le  nom  de  bardocucuUus.  Ce  manleao-coiffure,  très- 
répandu  dans  la  Sainlonge  au  temps  de  Martial,  comme  semble  l'indiquer  ce  vers: 

GaUia  Santonico  vestit  te  bardoco%allo  *, 

la  Gaule  te  revit  du  hardocuculle  de  la  Saintonge  ;  ce  manteau,  disons-nous, 
fut  adopté  par  les  Romains.  11  s'est  conservé  de  nos  jours  dans  le  costume  des  ha- 
bitants du  Béarn  et  des  Landes.  Il  est  devenu,  dans  le  moyen  âge,  le  capuchon  des 

1  Sagum  GaUicum  nomen  est  ;  d'.ctam  aulem  sagum  quadrum,  eo  quod  apud  eos  prinuni 
quadralum  vel  quadrupk-x  essct.  (Varro,  lib.  XIX,  c.  34.) 
S.  Cxsar,  De  hello  gallicOf  lib.  V,  c.  lu.  '  i 

8.  Tïon  sine  Atrebaticis  sagis  iala  respublica  est? 

4.  Martial,  lib.  XIYt  epigr.  cxxyui.  —  Le  même  poêle  dit  encore  ailleurs  :  ^ 

Sic  inlerposHus  vUlo  contaminât  uncto 
Urbica  Lingonicus  Tyriantbina  bardocucuUus. 

(Lib.  I,  epigr.  LIT^ 
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BK^neft,  le  chaperou  dn  bourgeois,  et  aujourd'hui  encore  noua  le  retroutons  dam 
la  cape  de  nos  cabans  et  les  dominos  de  nos  bals  masqués. 

A  côté  des  Tétements  que  nous  venons  de  décrire,  il  en  est  encore  quelques  autres 
qui,  bien  que  d'un  usage  mobs  général,  paraissent  cependant  avoir  eu  une  certaine 
importance.  Telles  sont,  par  exemple,  les  chiamydes  artésiennes  dont  il  est  parlé 
dans  Suidas,  les  courtes  vestes  à  manches  nommées  cerampeHnes^  qui  se  fabri- 
quaient chez  les  Atrébates.  Ces  vestes,  ouvertes  par  devant,  étaient  teintes  en 
rouge.  7^  est  aussi  le  petit  manteau  court,  que  les  riches  ornaient  maguifiquc- 
ment,  et  la  caracalle,  caracallat  espèce  de  simarre  qui  descendait  jusqu'aux  tu- 
ions, et  qu'on  portait  également  comme  habit  civil  et  comme  habit  militaire. 

La'  chaussure  des  Gaulois  est  moins  connue  que  leur  costume.  H  parait  cependant 
que  les  plus  pauvres  marchaient  pieds  nus,  tandis  que  les  riches  portaient  des  se- 
melles de  bois  ou  de  liège,  attachées  à  la  jambe  avec  des  courroies.  Schedius  pré- 
tend qu'elles  étaient  de  forme  pentagone:  mais  rien  de  certain  ne  justifie  cette 
assertion.  On  sait  seulement  qu'elles  se  nommaient  «o{e<7,  et  l'on  peut  croire  que 
cette  lointaine  appellation  s'est  conservée  dans  le  mot  allemand  tohlen,  qui  signifie 
encore  semelle,  et  dans  le  mot  picard  êolertt  chaussure.  Quelques  écrivains  donnent 
aoaai  aux  Gaulois  des  ehaussnres  en  peao  de  blaireau  ,^ais  on  ne  sait  rien  de  pré- 
cis à  cet  égard. 

L'habillement  des  femmes  ganloises.'plus  simple  que  celui  des  hommes,  se  com- 
posait ordinairement  d'une  tunique  large  et  plissée,  avec  ou-sans  manches,  et  d'une 
espèce  de  tablier  attaché  sur  les  hanches.  Cette  tunique,  qui  descendait  jusqu'aux 
pieds,  découvrait  le  haut  de  la  poitrine,  et  la  mode  voulait  que,  pour  les  femmes 
élégantes,  elle  fût  rouge  ou  bleue.  Dans  quelques  tribus,  on  portait  des  poches  ou 
sacs  de  cuir  nommés  bulgcBt  qui  sont  encore  en  usage  dans  quelques  villages  du 
Languedoc,  où  on  les  nomme  bouU  ou  bou^ètes.  Les  femmes  riches  ajoutaient  à 
la  tunique  un  manteau  de  lin  de  couleurs  variées  qui  s'agrafait  sur  les  épaules. 
Quelquefois  aussi  ce  manteau,  ouvert  sur  le  devant,  était  assujetti  par  une  laçure 
ou  des  courroies  fixées  par  des  boutons.  Les  coiffures  des  femmes,  celles  du  moins 
dont  on  peut  parler  avec  quelque  certitude ,  sont  de  deux  espèces  :  l'une  se  oom« 
pose  d'une  coiffe  carrée  fixée  sur  les  cheveux,  qui  sont  séparés  sur  le  front  et  rat- 
tachés par  derrière;  l'autre  consiste  en  un  voile  qui  ne  cache  point  le  visage,  mais 
seulement  une  partie  du  front,  et  qui,  ramené  sur  le  derrière  de  la  tète,  revient  de 
là  couvrir  les  épaules  et  le  sein. 

Hommes  ou  femmes,  les  Gaulois  étaient  tellement  attachés  à  leur  costume  na- 
tiouai.  que  les  bandes  qui  se  répandirent  sur  la  Grèce,  sur  la  Thrace  et  sur  l'Asie, 
gaidcreot  dans  ces  contrées  lointaines,  avec  leur  àpreté  native,  la  sauvagerie  de 
leur  aspect.  Mêlés  en  Asie  à  la  race  la  plus  douce  du  genre  humain,  ils  restèrent  à 
peu  près  ce  qu'ils  étaient  dans  la  Gaule,  c'est  Tite-Live  qui  nous  l'apprend  ;  ils  con- 
servèrent leur  fougue  guerrière ,  leur  mobilité  et  les  cheveux  rouges  * . 

Pendant  tout  le  temps  où  la  Gaule  f^t  indépendante,  les  costumes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  ceux  des  hommes  comme  ceux  des  femmes,  paraissent  avoir  subi 
peu  de  modifications.  Ce  fait  peut  étonner  chez  un  peuple  mobile  et  ami  de  nou- 
veautés comme  le  peuple  gaulois  ;  mais  il  s'explique,  nous  le  pensons,  par  l'imper- 
fection des  arts  technol(^iques.  Il  faut,  en  effet,  pour  faire  des  étoffes  noavelict» 


t.  rroiulHXcl  rutilato  coma*.  (Tilus<Li vins,  lib.XXVi II,  c.xvil). 
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intenter  de  nouteaux  nétien,  de  nouteaux  iottramenU,  et  il  est  évident  qne,  qnand 
les  arts  sont  statijonnairef ,  les  modes  doivent  l'être  aussi.  Elles  semblent,  en  effet, 
ravoir  été  longtemps  dans  les  Gaules;  mais  il  fsut  ajouter  que,  tout  en  restant  les 
mêmes  dans  leur  type  général,  elles  variaient  cependant  beaucoup  suivant  les  di* 

verses  castes* 

Lt%  druides,  qui  tenaient  le  premier  rang,  portaient  sinon  babitaellemeot,  du 
moins  dans  les  oéréuienies  religieuses,  une  tunique  longue  à  fond  blane  ornée  de 
bandes  de  pourpre  ou  de  broderies  d'or,  et,  par-dessus  la  tunique,  un  grand  man- 
teau qtii  s'ouvrait  par  devant.  Ce  manteau,  de  lin  très-fin,  était  d'une  blancheur 
éblouissante*.  Us  s'en  paraient  pour  cueillir  le  gui  sacré,  que  d'autres  druides 
recevaient  sur  un  linge  blanc  qui  n'avait  jamais  servi,  in  mappa  «oea,  dit 
Pline.  Les  druides  portaient  ordinairement  la  barbe  longue;  Us  étaient  coiffés  d'un 
bandeau  qui  leur  ceignait  la  tète,  et  quelquefois  d'une  couronne  de  ohène,  coauue 
on  le  toit  sur  les  monuments  trouvés  à  Dijon. 

Les  nobles,  outre  les  ornements  erdinaires,  fieurs,  disques,  figures  de  toute 
espèce  qui  ornaient  la  saie,  igoutaient  à  cet  habit  des  broderies  d*or  et  d'argent  a. 
Les  pauvres,  eeoi  qui  appartenaient  k  ces  classes  déshéritées  qu'on  retrontc  dans 
la  barbarie  eomme  dans  la  civilisation,  remplaçaient  ces  sales  par  des  peaox  de 
bète  fauve  ou  de  mouton,  ou  par  une  couverture  de  laine  épaisse,  mais  eepeu» 
dant  meellense,  appelée,  dans  les  dialectes  gallo>kimriqttes,  Kims  on  Imm»^. 

Les  divers  vêtements  dons  nous  venons  de  parler  étaient  en  général  le  produit 
de  l'industrie  indigène.  Les  toiles  et  les  étoffes  en  fil  les  plus  estimées  étaient  fa- 
briquées par  les  Cardukes  (peuple  du  Quercy),  étabKs  sur  les  bords  du  Lot,  qaS 
se  livraient  en  grand  à  ta  culture  du  lin.  Les  étoffes  de  laine  étaient  travalUéet 
avec  habileté  par  les  Atrébates,  qui  vendaient  des  e$rampeHnet  et  des  Unn.  Ils 
employûent  de  préférence,  pour  cette  dernière  fabrication,  les  toisons  longues. 
Les  laines  gauloises  jouissaient  d'une  certaine  réputation  ;  on  entretient,  dit  Stra- 
bon,  même  dans  les  parties  les  plus  septentrionales,  des  troupeaux  de  moutons 
qui  donnent  une  asses  belle  laine  par  le  soin  qu'en  a  de  couvrir  ces  moutons  avec 
des  peaux.  Yarron  noM  apprend  aussi  qu'on  pouvait,  quand  on  n'avait  point  une 
habitude  suffisante,  confondre  à  première  vue  les  laines  gauloises  avec  celles  de 
l'Apulie,  mais  que  les  connaisseurs  payaient  ces  dernières  un  prix  plus  élevé, 
parce  qu'elles  étaient  d'un  meilleur  usage  ^. 

Comme  tisserands  soit  de  fil,  soit  de  laine,  les  Gaulois  avaient  donc  une  cer- 
taine habileté.  11  eu  était  de  même  pour  Part  de  brocher  les  étoffes  et  de  les 
teindre.  Ils  avaient  trouvé  le  moyen  de  contrefaire  avec  le  suc  de  eertaines  herbes 
les  couleurs  les  plus  précieuses,  et  particulièrement  la  pourpre  de  Tyr.  Mais,  par 
malheur,  ces  couleurs  étaient  faux  teint,  et  on  ne  pouvait  laver  le  vêtement  sans 
en  altérer  réelat^.  Cette  eipérience  dans  l'art  de  la  teinturerie,  tout  imparfaite 

1.  Candida  veste  cultus.  (Plinius,  lib.  XVI,  c.  XLiv  ;  lib.  XXIV»  c.  xi.)  —  Aies.  Lcnoir,  JTiMtf* 
oU«  monumgnU  ftançaii.  Paris*  1800,  in-8,  L.  I,  p.  118. 

S.  Âuro  tirgata  testis.  (Silius  Italicus,  lib.  lY,  t.  1S2.) 

8.  Linns,  safa  qoadra  et  molUa  sunt,  de  quibus  Plaulus  :  ■  Llnnas  cooperla  est  teztrino  GalUa.  » 
(Varrun,  lib.  XIX,  c.  18.) 

4.  Lana  Gallieana  et  Apula  tidetur  imperito  similis  propler  specicm,  quant  pcritus  Apulam 
cmat  pluris,quod  in  usu  flnnior  sit.  (Id.,  lib.  VIII.) 

f.  JIUmoiTtê  d$  yÂeaiimi9  itê  intçripiionê,  noutelle  série,  t.  V,  p.  128. 
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qu'elle  fÂt>  était  d^autant  plus  précieuse  dans  la  Gaule,  que  lei  habitants  de  cette 
contrée,  avaient  une  sorte  de  passion  pour  les  Têtements  éclatants  et  bariolés,  et 
surtout  poui;  le  rouge. 

'  Ainsi  que  tous  les  peuples  à  demi  sauvages,  les  Gaulois  unissaient  à  ce  goût 
pour  les  couleurs  éclatantes  un  goût  non  moins  vif  pour  les  bijoux  et  tous  les  ac- 
cessoires qui  peuvent  rehausser  le  costume,  ils  portaient  sur  le  haut  de  la  poi- 
trine des  plaques  de  métal  décorées  de  ciselures,  de  guillochages,  des  bracelets 
aux  bras  et  aux  poignets,  des  colliers  d'or  massif,  des  anneaux  d^or  aux  doigts 
du  milieu,  des  ceintures  massives  incrustées,  guilluchées  ou  émaillées;  car  il  est 
aujourd'hui  hors  de  doute  que  les  Gaulois  connaissaient  Témail.  Philostrate  ^  dit 
en  termes  précis  que  les  barbares  qui  habitent  près  de  l'Océan  appliquent  sur  de 
Tairain  chauffe  des  couleurs  qui  s'unissent  au  métal,  et  que  ces  couleurs,  en  se 
durcissant  comme  de  la  pierre,  gardent  les  dessins  qu'on  y  a  tracés.  Pline  parle 
dans  le  même  sens  s,  et  les  assertions  de  ces  deux  écrivains  ont  été,  dans  ces 
derniers  temps,  confirmées  par  la  découverte  d'émaux  gaulois  à  Marsal  en  1838, 
à  Laval  en  1840. 

Le  collier,  nommé  torques,  était  plus  particulièrement  un  ornement  militaire. 
Les  guerriers  gaulois  paraissent  y  avoir  attaché  une  grande  importance,  et  c'es' 
en  raison  de  cette  importance  même  que  leurs  ennemis-,  quand  ils  parvenaient  "i 
les  vaincre,  s'emparaient  du  collier  pour  s'en  faire  un  trophée,  comme  le  prouve 
l'histoire  de  Manlius  Torquatus.Les  bracelets  qui  se  portaient  aux  poignets  et  au- 
tour des  bras  servaient  plus  particulièrement  à  distinguer  les  nobles  et  les  chefs 
militaires.  Polybe,  parlant  d'ui^e  armée  gauloise  en  ordre  de  bataille,  dit  que  U 
premier  rang  était  formé  d'hommes  ornés  de  colliers  et  de  bracelets,  c'est-à-dire 
de  l'élite  de  la  nation  qui  réclamait  parmi  ses  privilèges  l'honneur  de  soutenir 
le  premier  choc  ou  de  portef  les  premiers  coups.  «  C'est  peut-être  pour  cctt« 
raison,  dit  Pelloutier,  que  Tive-Live,  en  parlant  de  quelque  victoire  remportée 
par  les  Romains,  spécifie  ordinairement  le  nombre  des  colliers  et  des  bracelets 
gagnés  sur  l'ennemi  pour  juger  du  nombre  des  officiers  qu'il  avait  perdus  ^.  » 

Les  Gaulois  étendaient  à  leurs  chevaux  eux-mêmes  ce  luxe  d'ornementation. 
Les  ouvriers  d'Alesia  incorporaient  l'argent  au  cuivre  pour  orner  les  mors  et 
les  harnais,  et  les  cavaliers  gaulois,  dans  les  grandes  solennités  guerrières,  sus- 
pendaient au  cou  de  leur  monture  les  têtes  des  ennemis  qu'ils  avaient  tués,  après 
avoir  desséché  ces  têtes  et  les  avoir  frottées  d'huile  de  cèdre. 

D'où  venait  donc  cet  or  que  nos  sauvages  aïeux  prodiguiûent  ainsi  dans  leur 
parure?  La  guerre  et  le  pillage  dans  de  lointaines  expéditions,  la  rançon  de  Rome, 
les  dépouilles  de  l'Italie,  l'avaient  fourni  d'abord  ;  plus  tard.  Us  le  tirèrent  des 
entrailles  mêmes  de  leur  patrie,  et  surtout  du  pays  des  Trabelli,  c'est-à-dire  de 
cette  j^artie  de  la  Gaule  qui  longeait  les  c6tes  de  l'Océan,  depuis  les  Pyrénées 
jusqu'au  bassin  d'Arcachon.  U  était  là,  abondant,  facile  à  trouver,  en  morceaux, 
presque  à  la  surface  du  sol,  ou  disséminé  en  paillettes  dans  le  Ut  des  fleuves  ^. 

Avides  de  tout  ce  qui  brille  et  flatte  les  yeux  par  l'éclat,  les  Gaulois  devaient 
aussi  rechercher  les  pierres  précieuses  pour  en  rehausser  l'Ot  Itti-ihétaie,  ]>e  ce 

1.  Liv.  I,  ch.  xxviii. 

s.  Lit.  XXXIV,  ch.  xvii,  LV,  XLViii. 

S.  Pelloutier,  B(êto^9  in  C»(tct,  1771 ,  in-4,  tome  h  ?•  ITT-ITS, 

k%  Strabon» 
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e6té  eneore,  ili  pootaient  tronter  cbes  eux  on  sur  les  rtrages  des  mers  qai  bat- 
gnaient  leur  pays  de  quoi  satisfaire  leurs  goâts.  lEn  effet,  dit  H.  Amédée  Thierry, 
la  c6te  des  lies  appelées  aujourd*hiii  tles  d*Byères  fournissait  le  beau  corail,  e^ 
le  continent  ce  grenat  brillant  et  précieux  qn*on  nomme  esearboucle.  Les  escar- 
boucles  gauloises  furent  tellement  recherchées  dans  tout  TOricnt,  où  les  Massa- 
liotes  en  faisaient  le  commerce,  que  du  temps  d* Alexandre  les  moindres  s*j 
Tendaient  jusqu'à  40  pièces  d*or  *•> 

Ces  raffinements  de  coquetterie  barbare  qui  présidaient  chez  les  Gaulois  à  Tor- 
neraentation  de  leurs  'vêtements,  se  retrouvaient  aussi  dans  les  soins  qu'ils  d<m- 
naient  à  la  toilette  de  leur  corps.  Nous  avons  déjà  parlé  de  leur  extrême  propreté, 
qui  était  ches  eux  comme  un  état  naturel,  une  habitude  contractée  avec  ia  vie, 
ear,  au  moment  de  leur  naissance,  on  les  trempait  dans  Teau  froide,  et  dans  leur 
enfance  on  renouvelait  constamment  ces  immersions.  Mais  la  propreté  ne  leur 
suffisait  pas  :  grandes,  sveltes,  attrayantes  par  la  fraîcheur  de  leur  teint,  les 
femmes,  pour  entretenir  cette  fraîcheur  qui  était  comme  une  beauté  nationale, 
se  frottaient  fréquemment  le  visage  avec  de  Técùme  de  bière  ',  qui  passait  pour 
un  excellent  cosmétique.  Après  le  visage,  c'était  la  chevelure  qui  recevait  le  plus 
de  soins.  Les  cheveux  d*un  blond  roux  étaient  considérés  dans  les  Gaules  comme 
le  plus  beau  des  ornements  ;  mais  la  couleur  rousse  étant  partout  une  excepti<Hiy 
on  demandait  aux  ressources  de  Part  ce  que  la  nature  refusai!  au  plus  grand 
nombre.  Les  femmes  comme  les  hommes  donnaient  à  leur  chevelure  une  couleur 
rouge  ardente  soit  en  la  lavant  avec  de  Teau  de  chaux,  soit  en  la  frottant  d'na 
savon  composé,  suivant  les  uns,  de  suif  et  de  cendres  ',  suivant  les  antres,  de 
graisse  de  chèvre,  de  cendres  de  hêtre  et  des  sucs  de  diverses  plantes.  Les  che« 
veux  roux,  ou  plutôt  rougis,  rulUati  capilli,  sont  toujours  mentionnés  par  les 
auteurs  comme  un  des  caractères  saillants  de  la  physionomie  gauloise.  Les  dames 
romaines  elles-mêmes  trouvèrent  cette  mode  si  séduisante  qu'elles  achetèrent  i 
grands  frais  des  cheveux  gaulois  pour  en  faire  des  coiffures  artificielles,  dis<His  le 
9)ot,  dei  perruques. 

Les  hommes  laissaient  croître  leurs  cheveux  et  les  portaient  tantôt  flottants 
dans  toute  leur  longueur,  tantôt  relevés  et  liés  en  touffe  au  sommet  de  la  tête. 
Les  druides  et  le  peuple  avaient  la  barbe  longue  ;  les  nobles  se  rasaient  les  joues, 
en  gardant  sur  la  lèvre  supérieure  de  longues  et  épaisses  moustaches  qui  les  fai- 
saient ressembler  à  des  faunes  et  à  des  satyres,  et  leur  servdent  de  filtres  quand 
ils  buvaient,  disent  les  historiens  grecs,  à  qui  ce  genre  de  parure  ne  semble  pas 
avoir  plu  beaucoup.  Les  vergobrets^  magistrats  souverains,  saupoudraient  ces 
moustaches  avec  de  la  limaille  d'or.  Il  est  probable  que  la  barbe  et  les  mous- 
taches étaient  teintes  en  rouge  comme  les  cheveux,  ces  cheveux  terriblçs,  <Ut 
Clément  d'Alexandrie,  dont  la  couleur  approchait  de  celle  du  sang,  et  qui  sem- 
blaient annoncer  et  porter  avec  eux  la  guerre. 

Le  deuil,  qui  forme  chez  toutes  les  nations  un  accident  particulier  dans  le  cos- 
tume, était  inconnu  chez  les  Gaulois.  En  pleurant  leurs  proches,  ils  auraient  dé- 

].  Bittoir0  deê  GouIom,  1885,  iii-8,  tome  11,  p.  9. 
1.  Spuma  cntem  feminarum  in  facie  nutrit.  (IMinius,  lib.  XXII,  c.  xxv.) 
9.  8a4K>,GaUiarnm  hoc  invenlnm  rutilaadis  capillis  fil  ex  sebo  et  ctuere.  (Ptinius,  lili.  XXH, 
£•  xiL)  —  Martial,  U*.  VIU,  ëpigr.  xxxui. 
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rogé  i  cette  iniensibilité  ttoïqae  qui  leg  rendait  si  redoutable!.  Méprisant  la  mort 
pour  eux-mêmes,  ils  la  méprisaient  aussi  pour  les  autres  ;  et  la  ferme  croyanee 
qn*il8  avaient  dans  une  vie  future,  croyance  qui  formait  l*ttn  des  principaux  d<^pnet 
de  leur  religion,  contribuait  encore  sans  aucun  doute  à  les  con6rmer  dans  leurs 
usages.  Ils  n'avaient  donc  point,  dans  leurs  vêtements,  les  signes  extérieurs  du 
deuil  funèbre  ;  seulement,  dans  les  grandes  calamités  publiques,  ils  laissaient  en 
signe  de  tristesse  leurs  cheveux  flotter  au  hasard. 

Le  costume  et  la  toilette  des  Gaulois,  tels  que  nous  venons  de  les  décrire,  ne 
paraissent  point  avoir  subi  de  changements  notables  jusqu^au  qioment  où  la  con- 
quête romaine,  en  mettant  les  indigènes  en  contact  avec  la  civilisation  de  Tltalie, 
vint  modifier  les  moeurs  et  créer,  par  le  perfectionnement  dés  arts,  les  caprices 
de  la  mode. 

14.  Des  armes,  des  débris  d'équipement  militaire,  des  poteries  et  des  ossements 
d'animaux,  tels  sont  les  objets  qui  se  rencontrent  ordinairement  dans  les  sépultures 
gauloises. 

Les  poteries  sont  faites  d'une  ai^le  jaune  et  plus  souvent  grisâtre,  dans  laquelle 
on  trouve  souvent  des  pierrailles  et  des  parcelles  de  silex.  Elles  ne  sont  pas  cuites, 
mais  seulemeift  scchées  au  four.  Elles  sont  ordinairement  peintes  en  gris  ou  en 
noir,  à  riulérieur  comme  à  l'extérieur;  mais  les  nuances  ne  sont  pas  toujours  uni- 
formes. Quelques  vases  sont  recouverts  d'une  couche  de  vernis;  les  autres  ont  des 
taches  blanches ,  faites  avec  de  petits  fragments  de  silex.  Elles  étaient  sans  doute 
considérées  comme  des  signes  de  deuil.  Presque  toutes  les  poteries  gauloises  qu'on 
a  découvertes  ont  été  fabriquées  à  la  main,  sans  l'usage  du  tuur.  Elles  n'ont  pour 
ornement  que  des  traits  ou  des  points  gravés  en  creux  sur  l'argile  avant  sa  cuisson. 
Ces  vases  de  formes  et  d'épaisseur  diverses  étaient  placés  dans  les  tombeaux  pour 
contenir ,  les  uns,  les  cendres  du  défunt ,  les  autres,  des  parfums  et  des  aliments. 
•—  Poteries  usuelles.  Ces  sortes  de  poteries  sont  beaucoup  plus  rares  que  les  au- 
tres. Elles  sont  plus  cuites,  ont  une  pâte  plus  consistante  et  des  ornements  plus 
variés  ;  on  y  peignait  quelquefois  des  fleurs.         (jdlbs  consLir.) 

iS.  La  forêt  Hercynienne.  La  forêt  Noire,  qui  malgré  son  étendue  ne  peut  être 
qjii'une  faible  partie  de  la  forêt  Hercynienne. 

16.  Volces  Tectosages.  Habitants  du  haut  Languedoc. 

17.  Ne  mêles  t  évéché  de  Spire,  peuple  germain. 

18.  Rauraques,  canton  de  Bâle. 

19.  Daces  et  Amates.  Yalaques  et  Transylvains. 

90.  Voir,  sur  ce  passage.  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions^  t.  XLVII, 
p.  453,  note  N,  2*  série. 

31.  Les  Sègnes,  voisins  des  Condruses,  sont  placés  sur  le  territoire  de  Namur. 

33.  Voir,  sur  les  chap.  xxxii,  xxxiii  et  xxxv.  Mémoires  de  l'Académie  des 
inscriptions^  t.  XLVII,  p.  453-454,  note  0, 1'*  série.  ^Aduatuca^  suivant  la  ma- 
jorité des  géographes  modernes,  est  Tongres,  dans  le  Limboui^. 

33.  Durocortorum,  Reims,  capitale  des  Rémots* 

84.  Agendicwm.  Sens. 

S5.  C'est-à-dire  dans  la  Gaule  Cisalpine. 


36. 
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Septième  campagne,  Pao  81  avant  Jésnt-Chrigt.  •—  Révolte  générale  detOatka. 
—  Yereiogétorix.  —  Siège  àe  Bonrges.  —  Siège  dé  CIerm«&t.  —  Soalèv«aiaBt 
d'Aotan.  —  Siège  d'Alise.  —  Yercingétorix  est  fait  prisonnier. 

I.  La  Gaule  étant  pacifiée,  César,  ainsi  qu'il  Tavait  ré* 
solu,  part  pour  Tltalie  afin  de  tenir  les  états.  Là,  il  apprend 
le  meurtre  de  Clodius  ;  et  se  fondant  sur  le  sénatus-consulte 
qui  ordonnait  à  tous  les  jeunes  hommes  de  l'italfe  de  prêter 
le  serment  militaire,  il  s'occupe  de  faire  une  levée  dans  la 
Province*  La  nouvelle  de  ces  événements  se  répand  avec 
rapidité  dans  la  Gaule  Transalpine*  Les  Gaulois  ajoutent  à 
la  rumeur  publique  leurs  propres  suppositions  ;  ils  disent, 
ce  qui  paraissait  la  conséquence  des  faits,  que  César  est 
retenu  par  les  troubles  de  Rome,  et  qu'au  milieu  d'aussi 
grandes  dissensions  il  ne  peut  se  rendre  auprès  de  l'ar- 
mée. Poussés  par  les  circonstances,  ces  peuples,  qui  de- 
puis longtemps  supportaient  impatiemment  la  domina- 
tion romaine ,  commencent  avec  plus  de  liberté  et  d'au- 
dace à  former  des  projets  de  guerre.  Les  personnages  les 
plus  omsidérables  de  la  Gaule  convoquent  des  concilia- 

LIBKR    TU. 

I.  Quieta  Gallia,  Gsesar,  ut  constitaerat,  in  Italiam  ad  conven- 
tus  agendos  proficiscltur.  Ibi  cognoscît  de  Glodii  caede;  [de]  sena- 
tusque  consuilo  certior  factus,  ut  omnes  Italise  juniores  conjura- 
rent,  dilectum  tota  Provincia  habere  inslituit.  Eae  ras  in  Galliam 
Transalpinam  celeriter  perferuntur.  Addunt  ipsi  et  affîngunt  ru- 
moribus  Galli,  quod  res  poscere  videbatur,  <  retineri  urbtno 
motu  Gaesarem ,  neque  in  tantis  dissensionibus  ad  exercitum  ve- 
nire  posse.  »  Hac  impulsi  occasione,  qui  jam  ante  se  populi  Ro- 
mani imperio  subjectos  dolerent,  liberius  atque  audacius  de  belio 


LIVRE  VU.  307 

billes  dans  des  lieux  solitaires  et  couverts  de  bois;  ils  se 
plaignent  de  la  mort  d'Âccon;  ils  montrent  qu*un  pareil 
malheur  peut  les  frapper  eux-mêmes  ;  ils  gémissent  sur  le 
sort  de  la  Gaule;  et  par  touto6  sortes  de  promesses  et  de 
récompenses,  ils  cherchent  à  décider  quelques  hommes  à 
commencer  la  guerre  et  à  rendre,  en  risquant  leur  \ie,  la 
liberté  à  la  Gaule.  Suivant  eux,  le  principal  but  auquel  ils 
doivent  tendre,  avant  de  mettre  à  exécution  leurs  desseins 
secrets,  c'est  de  séparer  César  de  son  armée  :  a  Cela  sera 
facile,  parce  que  les  légions  n'oseront  pas,  en  l'absence 
du  général,  sortir  de  leurs  quartiers  d'hiver;  le  géné- 
ral, à  son  tour,  ne  pourra  point  arriver  sans  escorte 
jusqu'aux  légions;  et  enfin  il  vaut  mieux  mourir  sur  le 
champ  de  bataille  que  de  ne  point  reconquérir  la  vieille 
gloire  militaire  et  la  liberté  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  an- 
cêtres. » 

II.  Quand  on  eut  agité  ces  questions,  les  Carnutes  pro* 
mirent  qu'ils  affronteraient  tous  les  périls  pour  le  salut 
commun,  qu'ils  seraient  les  premiers  de  tous  à  faire  la 
guerre  ;  et  comme  ils  ne  pouvaient  sur  le  moment  se  ga- 
rantir par  des  otages  les  uns  vis-à-vis  des  autres,  car  ils 
auraient  craint  par  là  de  trahir  leur  (projet,  ils  deman- 

consilia  inire  incipiant.  Indictis  inter  se  principes  Galliae  conci- 
liis  silvestribtts  ac  remotis  locis,  queruntur  de  Aeconig  morte|; 
posse  hune  casum  ad  ipsos  recidere  demonstrant;  miserantur 
communem  Gallise  fortunam  ;  omnibus  poUicitationibus  ac  pras- 
miis  deposcunt  qui  belli  initia  faciant  et  sui  capitis  periculo  Gal- 
liam  in  libertatem  vindicent.  Inprimis  rationem  esse  habendam 
dicunt,  priusquam  eonim  clandestina  consilia  efferantur,  ut  Gae- 
sar  ab  exerdtu  intercludatur.  c  id  esse  facile,  quod  neque  le- 
giones  audeant,  absente  imperatore,  ex  hibernis  eipredi;  neque 
ioiperator  sine  prassidio  ad  legiones  pervenire  possit  :  postremo 
in  acie  prsestare  interfici,  quam  non  veterem  belli  gloriam  liber* 
tatemque,  quam  a  majoribus  acceperint,  recuperare.  » 

II.  Hiê  rébus  agitatis ,  profitentur  Carnutes  se  nuUum  pericu- 
lum  eommunis  salutls  causa  recusare ,  principesque  ex  omnibus 
beUum  factoroft  poliicentur ,  et ,  quoniam  in  praesentia  obsidibas 


308  GUERRE  DES  GAULES. 

dèrent  que  l'alliance  fût  ratifiée  par  des  engagements 
solennels,  et  qu*on  réunit  les  enseignes  militaires,  ce 
qui  d'après  leurs  usages  constitue  la  plus  importante  de 
toutes  les  formalités,  afin  qu'après  avoir  commencé  la 
guerre  ils  ne  fussent  point  abandonnés  par  les  autres. 
Lorsqu'ils  eurent  donné  de  grands  éloges  aux  Garnutes,  tous 
les  assistants  prêtèi*ent  serment,  fixèrent  l'époque  à  la- 
quelle on  devait  agir,  et  l'assemblée  se  sépara. 

III.  Au  jour  dit,  et  quand  le  signal  fut  donné,  les  Gar- 
nutes, commandés  par  deux  hommes  qui  ne  reculaient 
devant  rien ,  Gotuat  et  Gonconétodun ,  se  portèrent  en 
masse  contre  Génabum\  Les  citoyens  romains  qui  s'é- 
taient établis  dans  cette  ville  pour  faire  le  commerce,  et 
entre  autres  G.  Fusius  Gita,  honorable  chevalier  romain 
que  Gésar  avait  préposé  aux  vivres ,  furent  tués  et  leurs 
biens  pillés.  Le  bruit  de  cet  événement  se  répandit  avec 
rapidité  dans  toutes  les  cités  de  la  Gaule  ;  car  du  moment 
où  il  se  passe  un  fait  important  et  digne  d'être  signalé, 
les  Gaulois  Tannoncent  par  leurs  cris  dans  les  campagnes 
et  le  long  des  routes;  ceux  qui  reçoivent  la  nouvelle  la 
transmettent  à  leur  tour  à  leurs  voisins,  comme  il  advint 
ians  cette  circonstance ,  car  ce  qui  était  arrivé  au  lever 

cavere  înter  se  non  possent,  ne  res  efferatur,  ut  jurejurando  ac 
fide  sanciatur ,  petunt ,  coUatis  inUitaribus  signis  (quo ,  mofe  eo- 
ram,  gravissima  ceremonia  continetur),  ne,  facto  initio  beili,  ab 
reliquis  deserantur.  Tum ,  coUaudatis  Garnutibus ,  dato  jareju- 
rando  ab  omnibus  qui  aderant ,  tempore  ejus  rei  constituto ,  ab 
conciUo  disceditur. 

in.  Ubi  ea  dies  venit,  Garnutes,  Gotuato  et  Gonconetoduno 
ducibus,  desperatis  hominibus,  Genabum  dato  signo  concurrunt, 
civesque  Romanos,  qui  negotiandi  causa  ibi  constiterant,  in  bis 
G.  Fusium  Gitam,  bonestum  equitem  Romanum,  qui  rei  frumen- 
tariae  jussuGssaris  praeerat,  interficiunt,  bonaque  eorumdiripiunt. 
Geleriter  ad  omnes  Gallise  civitates  fama  perfertur  :  nam ,  ubi 
major  atque  illustrior  incidit  res,  clamore  per  agros  regionesque 
8ignificant  ;  banc  alii  deinceps  excipiunt  et  proximis  tradunt  ;  ut 
tum  accidit  :  nam ,  quae  Genabi  oriente  sole  gesta  essent ,  ante 
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du  soleil  à  Génabum  était  connu  avant  la  fin  de  la  pre- 
mière veille  sur  les  frontières  des  Arvcrnes,  qui  en  sont 
éloignés  d'environ  cent  soixante  mille  pas  ^* 

IV,  Là,  par  les  mêmes  motifs,  TArverne  Vercingétorix', 
fils  de  Celtillius,  convoque  ses  clients  et  les  enflamme  sans 
peine.  Cet  homme,  jeune  encore,  jouissait  d*un  grand 
crédit;  son  père  avait  tenu  le  premier  rang  dans  la  Gaule, 
et  sa  cité  l'avait  mis  à  mort  parce  qu'il  aspirait  à  la  royauté. 
En  apprenant  les  projets  de  Vercingétorix,  les  Arvcrnes 
commirent  aux  armes;  mais  son  oncle  Gobanitlon  et  les 
autres  chefs,  qui  ne  croyaient  pas  devoir  tenter  les  mêmes 
chances,  s'opposèrent  à  son  entreprise  ;  il  fut  chassé  do  la 
ville  de  Gergovie*.  Mais  il  ne  se  découragea  point,  et  leva 
dans  les  campagnes  une  troupe  de  vagabonds  et  d'hommes 
perdus ^é  Après  avoir  réuni  cette  bande,  il  engage  dans 
son  entreprise  tous  les  habitants  de  la  cité  auxquels  il  se 
présente  ;  il  les  exhorte  à  prendre  les  armes  pour  là  liberté 
conmiune  ;  et  quand  il  a  rassemblé  de  grandes  forces,  il 
expulse  ses  adversaires  qui  peu  de  temps  auparavant  l'a* 
vaient  expulsé  lui-même.  Ses  partisans  lui  décernent  le 
titre  de  roi  ;  et  il  envoie  de  tous  côtés  des  députés  pour 
prier  les  populations  de  rester  fidèles  à  leurs  promesses. 

prîmam  confectam  vigUiam  in  finibus  Arvemorum  andita  sunt  ; 
qnod  spatiam  est  milUum  circiter  glx. 

IV.  SimiU  ratione  ibi  VerciDgetorix ,  GeltiUi  filius,  Arvernus , 
summaD  potentiae  adolescens  (cujos  pater  principatum  GaUiae  to~ 
tins  obtinuerat,  et  ob  eam  causam,  quod  regnum  appetebat,  ab 
civitate  erat  interfectus) ,  convocatis  suis  clientibus ,  facile  [eos] 
incendit.  Gognito  ejus  consUio,  ad  arma  concurritur  :  profaibetur 
ab  Gobanitione ,  patruo  suo ,  reUquisque  principibus ,  qui  banc 
tentandam  fortunam  non  existimabant  ;  expeUitur  ex  oppido 
Gergovia  :  non  destitit  tamen ,  atque  in  agris  habet  dilectum 
egentium  ac  perditonim.  Hac  coacta  manu ,  quoscumque  adit  ex  - 
ciTÎtate  ad  suam  sententiam  perducit  :  hortatur  ut  communis 
llbertatis  causa  armacapiant  :  magnisqne  coactis  copiis,  adver-* 
sarios  suos,  a  quibus  pauUo  ante  erat  ejectus,  expellit  ex  civitate. 
Rex  ab  suis  appellatur  ;  dimittit  quoquoversus  legationes  ;  obt6« 
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En  peu  de  temps  il  rallie  à  sa  cause  les  Sénonais*,  les 
Parisiens^,  les  Piclons*,  les  Cadurques*,  les  Turons^'*,  les 
Aulerques^^,  les  Lémoviques",  les  Andes  ^*,  et  les  autres 
peuples  qui  touchent  à  l'Océan  ;  toutes  ces  nations,  à  l'una- 
nimité, lui  donnent  le  commandement;  une  fois  investi 
de  ce  grand  pouvoir,  il  exige  des  otages  de  toutes  les  cités; 
il  leur  ordonne  de  fournir  dans  le  plus  bref  délai  un  contin- 
gent dont  il  fixe  l'effectif;  il  règle  pour  chaque  cité  le  nom- 
bre d'armes  qu'elle  doit  fabriquer,  Tépoque  à  laquelle  ces 
armes  doivent  être  faites ,  et  il  s'occupe  surtout  de  la  ca- 
valerie. 11  déploie ,  avec  l'activité  la  plus  grande ,  la  plus 
grande  sévérité  dans  le  commandement  :  il  force,  par  l'ex- 
trême sévérité  des  châtiments,  ceux  qui  hésitent  à  se  dé- 
cider; car  il  fait  périr  par  le  feu  et  par  toutes  les  tortures 
ceux  qui  ont  commis  de  graves  délits  ;  et  il  renvoie  dans 
leurs  foyers  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  fautes  lé- 
gères, après  leur  avoir  coupé  les  oreilles  et  crevé  les  yeux, 
afin  qu'ils  servent  d'exemple  aux  autres,  et  qu'ils  les  ef- 
frayent par  la  grandeur  du  châtiment. 

y.  Au  moyen  de  ces  rigueurs,  il  eut  bientôt  rassemblé 
une  armée  ;  et  il  envoya  chez  les  Rutènes,  avec  une  partie 
des  troupes,  un  homme  d'une  grande  audace,  Luctérius, 

statnr  ut  in  flde  maneant.  Celeriter  sibi  Senones,  Pariflios,Pieto* 
nés,  Cadurcos,  Turonos,  Aulercos,  Lemovices,  Andos,  reliquosqne 
omnes  qui  Oceanum  attingunt,  adjnngit  :  omnium  consensu  ad 
enm  defertur  imperium.  Qua  oblata  potestate,  omnibus  bis  civi- 
tatibus  obsides  imperat,  certum  numerum  militum  ad  se  celeriter 
adduci  Jussit,  armorum  quantum  quaeque  civitas  demi,  quodque 
ante  tempus  efficiat,  constituit  :  in  primis  equitatui  stûdet*  Sum» 
mae  diUg entiae  summam  imperii  severitatem  addit  ;  magnitadine 
supplicii  dubitantes  cogit  :  nam ,  majore  commisse  deUcto ,  igné 
atque  omnibas  tormentis  necat  :  leviore  de  causa,  auribus  desec- 
•tis,  aut  singulis  effossis  oculis,  domum  remittit,  ni  sint  reliquis 
documento  et  magnitudine  pœn»  perterreant  alios. 

y.  His  suppUciis  celeriter  coacto  exercitu ,  Lucterium  Gidur* 
cum,  summse  bominem  audaciae,  cam  parte  copiarum  in  Rnteaos 
mittit  :  ipse  in  Bituriges  proficiseitur.  Ejus  adventu  Biturifas  td 
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du  pays  des  Cadurques.  Lui-même  se  rendit  de  sa  per- 
sonne chez  les  Bituriges.  Ceux-ci,  à  son  approche,  envoient 
demander  des  secours  à  leurs  alliés ,  les  Éduens ,  afin  de 
pouvoir  résister  plus  facilement  à  l'ennemi.  Les  Éduens, 
suivant  le  conseil  des  lieutenants  que  César  avait  laissés 
auprès  de  Tarmée,  envoient  aux  Bituriges  des  cavaliers  et 
des  fantassins;  mais,  en  arrivant  à  la  Loire,  qui  sépare  les 
Bituriges  des  Éduens,  ces  auxiliaires  s'arrêtèrent  quelques 
jours,n'osèrentpoint  passer  lefleuve,retournèrentchezeux, 
et  envoyèrent  des  députés  aux  lieutenants  pour  leur  dire 
qu'ils  étaient  revenus  sur  leurs  pas,  craignant  d'être  trahis 
parles  Bituriges,  qui  avaient,  disait-on,  le  projet,  lors- 
qu'ils auraient  passé  le  fleuve,  de  tomber  sur  eux  d'un 
e6té,  tandis  que  les  Arvernes  tes  attaqueraient  de  Tautre, 
Était-ce  les  motifs  qu'ils  alléguaient  aux  lieutenants  qui 
les  faisaient  agir  ainsi,  ou  bien  nous  trahissaient- ils? 
Nous  ne  savons  rien  de  précis  à  cet  égard,  et  il  nous 
parait  difficile  de  se  prononcer  avec  certitude.  Quand 
les  Éduens  furent  partis,  les  Bituriges  se  joignirent  aux 
Arvernes. 

VL  liOrsque  César  apprit  ces  événements  en  Italie,  le 
eoarage  de  Cneius  Pompée  avait  déjà  fait  prendre  aux 

^chios ,  qnoinin  erant  in  fide ,  legatos  mittunt  subsidinin  roga- 
tnm,  quo  faeilius  hostium  copias  sustinere  possint.  ^dui  de  con- 
stlio  legatorum  quos  Gsesar  ad  exercitnm  reliqnerat,  copias  equi- 
tattts  peditatusque  snbsidio  Bitnrigibus  mittunt.  Qui  quum  ad 
fiumen  Ligerim  venissent,  quod  Bituriges  ab  iEduis  dividit,  pan- 
cos  dies  ibi  morati ,  neque  flumen  transire  ausi,  domum  rêver- 
tuntvr,  legati^que  nostris  renuntiant  se  Bitnrigum  perfidiam 
veritos  revertisse,  quibns  id  consilii  fuisse  cognoverint ,  ut,  si 
flumen  transissent ,  una  ex  parte  ipsi ,  altéra  Arverni  se  circum- 
sisterent.  Id  eane  de  causa,  quam  legatis  pronuntiarunt,  an  per- 
fidia  adducti  fecerint ,  quod  nihil  nobis  constat ,  non  videtur  pro 
eerte  esse  proponendum.  Bituriges  eorum  discessu  statim  cum 
Ânrernîs  junguntur. 

VI.  His  rébus  in  Italiam  Caesari  nuntiatis,  quum  jam  ille  ur- 
banas  res  virtute  Cnei  Pompeii  commodiorem  in  statum  perve- 
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affaires  de  Rome  une  tournure  plus  faVorable,  et  il  partie 
pour  la  Gaule  Transalpine.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  eut  de 
grandes  diflBeultés  à  vaincre,  car  il  ne  savait  comment  re- 
joindre Tarmée  ;  en  effet,  s'il  faisait  venir  les  légions  dans 
la  Province ,  elles  avaient  pendant  leur  route ,  et  en  son 
absence,  des  combats  à  livrer;  si,  au  contraire,  il  se  rendait 
auprès  de  l'armée,  il  ne  croyait  point  pouvoir  sans  danger 
confier  sa  vie  à  ceux  qui  dans  ce  moment  paraissaient 
tranquilles. 

VIL  Sur  ces  entrefaites,  le  Cadurque  Luctérius,  envoyé 
chez  les  Rutènes ,  les  engage  dans  le  parti  des  Arvernes. 
11  s'avance  ensuite  chez  lés  Nitiobriges ^*  et  les  Cabales^*, 
en  reçoit  des  otages;  et  après  avoir  rassemblé  une  armée 
nombreuse,  il  se  dirige  vers  la  Province  romaine,  pour 
l'envahir  du  côté  de  Narbonne.  Informé  de  œs  faits.  César 
jugea  qu'avant  de  songer  à  d'autres  affaires  il  devait  se 
rendre  dans  cette  ville.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  rassura 
ceux  qui  avaient  peur,  établit  des  postes  dans  tous  les 
lieux  rapprochés  de  l'ennemi  :  chez  les  Rutènes,  qui  font 
partie  de  la  Province  ;  chez  les  Volces  Arécomiques  ^®,  chez 
tes  Tolosates^^,  et  autour  de  Narbonne;  et  il  donna  ordre  à 
une  partie  des  troupes  de  la  Province  et  à  la  réserve  qu'il 

nisse  intelligeret,  in  Transalpinam  Galliam  i^rofectus  est.  Eo  qaum 
\enisset,  magna  diffîcultate  afGciebatur,  qua  ratione  ad  exercitam 
pervenire  posset.  Nam ,  si  legiones  in  Provinciam  arcesseret ,  se 
absente  in  itinere  prœlio  dimicaturas  intelligebat  :  si  ipse  ad 
exercitam  contenderet,  ne  iis  quidem  eo  tempore,  qui  quieti 
viderèntur,  suam  salutem  recte  committi  videbat. 

VIL  Intérim  Luctérius  Gadurcus,  in  Rutenos  missus,.eam  ci- 
vitatem  Arvernis  conciliât.  Progressus  in  Nitiobriges  et  Gabalos,' 
ab  utrisque  obsides  accipil  et ,  magna  coacta  manu ,  in  Provin-' 
ciam  Narbonem  versus  eruptionem  facere  con  tendit.  Qua  re  nun- 
tiata,  Gaesar  omnibus  consiliis  anlevertendum   existimavit,  utj 
Narbonem  proficisceretur.  Eo  quum  venisset,  timentes  confirmai*  j 
praesidia  in  Rutenis  provincial} bus ,  Volcis  Arecomicis,  Tolosati-\ 
bus ,  circumque  Narbonem ,  quae  loca  bostibus  erant  finitima , 
constiluit  :  partem  copiarum  ex  Provincia  supplementumque. 
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avait  amenée  d'Italie  de  se  concentrer  chez  les  Helves,  qui 
touchent  au  pays  des  Arvernes. 

YllI.  Ces  mesures  étant  prises,  et  quand  déjà  Luctérius, 
arrêté  dans  ses  projets.,  s'était  éloigné,  parce  qu'il  croyait 
ne  pouvoir  sans  péril  s'engager  au  milieu  de  toutes  ces 
troupes,  César  se  rendit  chez  les  Helves  ^,  Les  montagnes 
des  Cévennes,  qui  séparent  ces  peuples  des  Arvernes,  pré- 
sentaient de  grands  obstacles  à  sa  marcIie,  à  cause  de  la 
neige  épaisse  qui  les  couvrait;  car  on  était  alors  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse  de  Tannée.  Cependant  ces  neiges, 
qui  avaient  six  pieds  de  haut,  furent  rejetées  à  droite  et  à 
gauche;  les  soldats,  avec  des:  fatigues  inouïes,  frayèrent 
la  route;  et  l'on  arriva  aux  frontières  des  Arvernes.  Ils 
furent  accablés  à  l'improviste,  parce  qu'ils  se  croyaient 
défendus  par  les  Cévennes  comme  par  une  muraille,  et 
que  jamais  dans  cette  saison  ces  montagnes  n'étaient  ac- 
cessibles même  à  des  voyageurs  isolés  ;  César  ordonna  à 
la  cavalerie  de  se  répandre  aussi  loin  que  possible,  et 
d'eflrayer.  l'ennemi  autant  qu'elle  le  pourrait  faire.  La 
renommée  et  des  courriers  portèrent  de  suite  à  Vercin- 
gctorix  la  nouvelle  de  ces  événements.  Les  Arvernes  épou- 
vantés se  pressent  tous  autour  de  lui,  et  le  supplient 

qnod  ex  Italia  adduxerat,  in  Helvios,  qui  fines  Arvernorum  con- 
tingunt,  convenire  jubet. 

VIII.  His  rébus  compara tis,  represso  jam  Lucterio  et  remoto, 
quod  intrare  intra  prxsidia  periculosnm  pùtabat,  in  Helvios  pro- 
ftciscitur  :  etsi  [mons]  Cevenna,  qui  Arvemosab  Helviis  discludit, 
durissimo  tempore  anni ,  altissima  nive  iter  impediebat  :  tamen 
discussa  nive  sex  in  altitudinem  pedum  atque  ita  vils  patefactis, 
summo  militum  sudore  ad  fines  Arvernorum  pervenit.  Quibus 
oppressis  inopinantibus ,  quod  se  Cevenna ,  ut  muro ,  munitos 
existimabant,  ac  ne  singulari  quidem  unquam  homini  eo  tempore 
anni  semitae  patuerant,  equitibus  imperat  ut,  quam  latissime 
possint ,  vagentur  et  quammaximum  hostibus  terrorem  inférant/ 
Celeriter  hsec  fama  ac  nuntils  ad  Vercingetorigem  perferuntur  : 
quem  perterriti  omnes  Arverni  circumsistuht  atque  obsecrant 
ut  suis  forlunis  consulat,  neve  ab  bostibus  diripiantur;  prseser- 
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de  prendre  soin  de  leurs  affaires,  d'empêcher  l'ennemi  de 
ravager  leur  pays,  maintenant  surtout  qu'il  voit  que  tout 
le  poids  de  la  guerre  est  tombé  sur  eux.  Touché  de  leurs 
prières ,  Vercingétork  quitte  le  pays  des  Bituriges  pour 
marcher  sur  celui  des  Arvernes. 

IX.  Après  s'être  arrêté  deux  jours  dans  ces  contrées , 
César,  devinant  ce  qu'allait  faire  Vercingétorix,  s'éloigna 
de  l'armée  pour  aller  chercher  des  renforts  et  rassembler 
la  cavalerie.  II  met  le  jeune  Brutus  à  la  tête  des  troupes  ; 
il  lui  ordonne  de  laisser  la  cavalerie  battre  le  pays  dans 
tous  les  sens,  et  s'étendre  aussi  loin  que  possible;  et  le 
prévient  qu*il  s'arrangera  de  manière  à  ne  point  rester 
plus  de  trois  jours  absent.  Les  choses  étant  ainsi  réglées, 
et  sans  que  personne  s'y  attende,  il  arrive,  en  marchant 
aussi  vite  que  possible,  dans  la  ville  de  Vienne^*.  Là,  il 
trouve  la  cayalerie  nouvellement  levée,  qu'il  y  avait  en-» 
voyée  depuis  quelque  temps  déjà  ;  et  sans  s'arrêter  ni  le 
jour  ni  la  nuit,  il  se  rend,  en  traversant  le  territoire  des 
Éduens,  dans  le  pays  des  Lingons,  où  les  deux  légions 
étaient  en  quartier  d'hiver,  car  il  voulait,  si  les  Éduens 
tramaient  contre  lui  quelque  projet  hostile,  les  prévenir 
par  sa  rapidité.  Quand  il  fut  arrivé,  il  fit  avertir  les  au- 

tim  qutrm  videat  omne  ad  se  bellum  translatum.  Quorum  ille 
precibus  permotus,  castra  ex  Biturigibus  movet  in  Arvernos 
versus. 

IX.  At  Gaesar,  biduum  in  iislocls  moratus,  quod  haec  de  Ver- 
cingetorige  usu  ventera  opinione  pra^ceperat,  per  causam  sup- 
plementi  equitatusque  cogendi  ab  exercitu  discedit;  Brutum 
adolescentem  iis  copiis  prseficit;  hune  monet  ut  in  omnes  partes 
équités  quam  latissime  pervagentur  :  «  daturum  se  operam ,  ne 
longius  triduo  ab  castris  absit.  »  Mis  constitutis  rébus,  suis  ino- 
pinanttbus,  quam  maximis  potest  itineribus,  Vicnnam  pervenit. 
Ibi  nactus  recentem  equitatuni,  quem  muUis  ante  diebus  eo  pra^- 
miserai ,  neque  diurno  neque 'nocturne  itinere  întermisso,  per 
fines  iEduorum  in  Lingones  contendit,  ubi  duae  legiones  hlema- 
bant,  ut,  si  quid  eliam  de  sua  salute  ab  iEduis  iniretur  consflif  » 
celeritate  prsecurreret.  Eo  quum  pervenisset,  ad  reliquas  legiones 
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très  légions,  et  il  les  réunit  sur  le  même  point,  avant  que 
les  Arvemes  aient  pu  être  avertis  de  sa  présence.  En  ap- 
prenant ce  qui  se  passe,  Vercingélorix  conduit  de  nou- 
veau son  armée  chez  les  Bituriges,  et  il  part  de  là  pour 
aller  assiéger  Gorgobine^,  ville  des  Boies;  ce  dernier 
peuple,  vaincu  dans  la  bataille  contre  les  Helves,  avait 
été  établi  par  César  à  Gorgobine,  et  soumis  à  la  domina^ 
lion  des  Éduens. 

X.  L'expédition  de  Vercingélorix  jeta  César  dans  un 
grand  embarras  quand  il  eut  à  se 'décider  :  s'il  gardait 
pendant  Thiver  les  légions  réunies  sur  un  même  point,  il 
pouvait  craindre,  dans  le  cas  où  les  tributaires  des  Éduenç 
seraient  battus,  que  la  Gaul^  tout  entière  ne  fit  défection 
en  voyant  que  les  amis  de  César  ne  trouvaient  en  lui  aucun 
appui;  s'il  quittait  plus  tôt  que  de  coutume  ses  quartiers 
d'hiver,  la  difficulté  des  transports  pouvait  l'exposer  à  la 
disette.  Il  jugea  cependant  qu'il  fallait  affronter  toutes  les 
obstacles,  plutôt  que  de  perdre  la  confiance  de  tous  ses 
alliés  en  subissant  un  pareil  outrage  ^.  Par  ces  motifs,  il 
pressa  les  Éduens  de  lui  envoyer  des  vivres;  il  fit  prévenir 
les  Boies  de  sa  prochaine  arrivée ,  et  les  exhorta  à  rester 
fidèles  aux  Romains  et  à  soutenir  avec  courage  le  choc  de 

millit,  priusque  oinnes  in  uoum  locum  cogit,  quam  de  ejus  ad- 
ventu  Arvernis  nuntiari  posset.  Hac  re  cognita,  Verciogetorix 
rursus  in  Bituriges  exercitum  reducit  atque,  inde  profectus  Gor- 
gobioam ,  Boiorum  oppidum ,  quos  ibi  Uelvetico  prœlio  victos 
Gaesar  collocaverat  ^duisque  attribuerai,  oppugnare  instituit. 

X.  Magnam  haec  res  Gœsari  difficultatem  ad  consilium  eapien«- 
dum  afferebat  :  si  reliquam  partem  hiemis  uno  [in]  loco  legîones 
contineret,  ne,  stipendiariîs  iËduorum  expugnatis,  cuncta  Gallia 
deficeret ,  quod  uuUum  amicis  in  eo  praesidium  yideret  positum 
esse  :  sin  maturius  ex  hibernis  educeret,  ne  ab  re  frumentaria 
duris  subvectionibus  laboraret.  Praestare  visum  est  tamen,  omnes 
difficultates  perpeti  y  quam ,  tanta  contumelia  accepta ,  omnium 
suorum  voluntates  alienare.  Itaque  cohortatus  £duos  de  suppor- 
tando  commeatu,  prœmittit  ad  Boios,  qui  de  suo  adventu  doceant, 
bortenturque  ut  in  fide  maneant  atque  hostium  impetum  magno 
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Tennemi  ;  puis  laissant  dans  Âgendicum  deux  légions  et 
tous  les  bagages,  il  partit  pour  se  rendre  auprès  des 
ÏJoies. 

XL  11  arriva  le  lendemain  à  Vellaunodunum  ^,  ville  des 
Sénonais  ;  et  comme  il  ne  voulait  laisser  aucun  ennemi 
derrière  lui,  afin  que  les  approvisionnements  se  fissent 
sans  difficulté,  il  résolut  d'assiéger  cette  ville,  et  fît  eu 
deux  jours  les  lignes  d'investissement.  Le  troisième  jour 
la  ville  envoya  des  députés  pour  capituler,  et  il  ordonna 
aux  assiégés  de  remettre  leurs  armes,  d'amener  leurs  che- 
vaux et  de  donner  six  cents  otages.  11  laissa  le  lieutenant 
C.  Trébonius  pour  faire  exécuter  ses  ordres,  et  partit  lui- 
même,  en  marchant  le  plus  vite  possible,  pour  Génabum, 
ville  des  Carnutes.  Ceux-ci,  ayant  appris  le  siège  de  Vel- 
launodunum,  qu'ils  croyaient  devoir  durer  plus  longtemps, 
rassemblaient  des  troupes  qu'ils  destinaient  à  la  défense 
de  Génabum.  César,  arrivé  le  seconii  jour  devant  cette 
place,  établit  son  camp;  et,  comme  l'approche  de  la  nuit 
l'empêchait  de  rien  entreprendre,  il  remit  l'attaque  au 
lendemain,  et  donna  ordre  aux  soldats  de  préparer  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  le  siège.  La  ville  de  Gé- 
nabum ayant  un  pont  sur  la  Loire,  il  fit  veiller  deux 

î 

-^nimo  sustineant.  Duabus  Agendici  legionibus  atque  impedimentis  ; 
totius  exereitus  relictis,  ad  Boios  proficiscitur.  < 

XI.  Altero  die  quum  ad  oppidum  Senonum  Vellaunedunum  ve- 
ntsset ,  ne  quem  post  se  hostem  relinqueret ,  quo  expeditiore  re 
frumentaria  uteretur,  oppugnareinstituit,  idque  bidno  circnmval- 
lavit  :  tertio  die  missis  ex  oppido  legatis  de  deditione ,  arma  con- 
ferri,  jumenta  prodaci,  dg  obsides  dari  jubet.  Ea  qui  conficeret, 
€.  Trebonium  legatum  relinquit  :  ipse ,  ut  quamprîmum  iter  fa- 
eeret,  Génabum  Garnutum  proficiscitur,  qui,  tum  primum  allato 
nuntio  deoppugnatione  Vellaunoduni,  quum  loiigiuseam  rem  duc- 
tum  iri  existimarent,  praesidium  Genabi  tuendi  causa,  quod  eo 
mitterent ,  comparabant.  Hue  biduo  pervenit,  castris  ante  oppi- 
dum positis,  diei  tempore  exclusus,  in  posterum  oppugnationem 
differt,  quxque  ad  eam  rem  usui  sint,  militibus  imperat;  et,  quod 
oppidum  Geoabum  pons  fluminis  Ligeris  continebat,  veritus  ne 
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légions  SOUS  les  armes,  pour  empêcher  les  habitants  de 
s'échapper  à  la  faveur  des  ténèbres.  Ceux-ci,  un  peu  avant 
minuit,  sortirent  en  silence,  et  commencèrent  à  traverser 
le  fleuve.  César,  prévenu  par  les  éclaireurs,  fit  entrer 
dans  la  place,  après  avoir  brûlé  les  portes,  les  légions  aux- 
quelles il  avait  donné  ordre  de  se  tenir  prêtes;  il  s'empara 
de  la  ville,  et  peu  s'en  fallut  que  les  ennemis  ne  fussent  pris 
jusqu'au  dernier,  parce  que  le  i^eu  de  largeur  du  pont  et 
des. routes  avait  empêché  la  multitude  de  fuir.  Génabum 
fut  pillé  et  brûlé  :  César  abandonna  le  butin  aux  soldats, 
fit  passer  la  Loire  à  son  armée,  et  arriva  sur  les  frontières 
des  Bituriges. 

Xïl.  En  apprenant  l'arrivée  de  César,  Vercingétorix  leva 
le  siège  et  marcha  à  sa  rencontre.  César  avait  résolu  d'as- 
siéger Noviodunum  ^ ,  ville  des  Bituriges ,  qui  se  trouvait 
sur  sa  route.  Des  députés  étant  sortis  de  cette  place  le 
prièrent  de  leur  pardonner  et  de  leur  accorder  la  vie  ;  et 
comme  il  voulait  terminer  ses  autres  entreprises  avec  la 
rapidité  qui  lui  avait  presque  toujours  réussi ,  il  ordonna 
de  remettre  les  armes,  d'amener  des  chevaux  et  de  li- 
vrer .  des  otages.  Une  partie  de  ces  otages  était  déjà 

noctu  ex  oppido  profugerent,  duas  legiones  in  armis  excubare 
lubet.  Genabenses,  paulio  anle  mediam  noctem  silèotio  ex  oppido 
egressi,  flumen  transira  cœperunt.  Qua  re  per  exploratores  nun- 
tiata,  Caesar  legiones,  quas  expeditas  esse  jusserat,  porlis  incen- 
6is,  intromittit  atque  oppido  potitur,  perpaucis  ex  hoslium  nu- 
méro desideratis,  quin  cuncti  caperentur,  quod  pontis  atque 
itinerum  angustiae  multitudini  fugam  intercluserant.  Oppidum 
diripit  atque  incendit,  prxdam  militibus  donat,  exercitum  Lige- 
rim  traducit  atque  in  Biturigum  fines  pervenit. 

XII.  Vercingétorix,  ubi  de  Gacsaris  adyentu  cognovit,  oppugna- 
tiope  destitit  atque  obviam  Gsesari  proficiscitur.  lUe  oppidum 
[Biturigum,  positum  in  via,  Noviodunum]  oppugnare  instituerai. 
,  Quo  ex  oppido  quum  legati  ad  eum  venissent,  oratum  ut  sibi  ignos- 
ceret  suaeque  vitaî  consuleret;  ut  celeritate  reliquas'res  conGcerel, 
qua  pleraque  erat  consecutus,  arma  conferri ,  equos  produci ,  ob- 
^Ides  dari  juhet.  Parte  jam  obsidum  tradita,  quum  reliqua  admi- 

Î7. 
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donnée,  on  s'occupait  des  autres  points  de  la  capitulation, 
et  des  centurions  avec  quelques  soldats  étaient  entrés 
dans  la  ville  pour  chercher  les  armes  et  les  chevaux,  lorsn 
qu'on  vit  au  loin  la  cavalerie  des  ennemis ,  qui  précédait 
l'armée  de  Vercingétorix.  Aussitôt  qu'ils  l'aperçurent ,  les 
habitants,  espérant  qu'ils  allaient  être  secourus,  pous- 
sèrent un  cri,  prirent  les  armes,  fermèrent  les  portes,  et 
se  postèrent  sur  le  rempart.  Les  centurions  qui  se  trou- 
vaient dans  la  ville,  comprenant  par  cette  démonstration 
que  les  Gaulois  voulaient  faire  quelque  nouvelle  tentative, 
mirent  l'épée  à  la  main,  s'emparèrent  des  portes,  et  se 
retirèrent  sains  et  saufs,  eux  et  leurs  honmies. 

XIII.  César  fait  sortir  sa  cavalerie  hors  du  camp  et 
l'engage  contre  celle  des  Gaulois.  Les  nôtres  ayant  peine 
à  soutenir  le  choc,  il  les  fit  appuyer  par  six  cents  cava- 
liers germains  qu'il  gardait  près  de  lui  depuis  le  dé- 
but de  la  guerre.  Les  Gaulois  culbutés  par  leur  charge 
furent  mis  en  fuite ,  et  se  retirèrent  après  de  grandes 
pertes  sur  le  gros  de  leur  armée.  En  voyant  cette  dé- 
faite, les  habitants,  effrayés  de  nouveau,  s'emparèrent 
de  ceux  qu'ils  croyaient  avoir  excité  le  peuple  contre 

nistrarentur,  centurionibus  et  paucis  militibus  intromissis ,  qai 
arma  jumentaque  conquirerent ,  equilatus  hostium  procul  visus 
est,  qui  agmen  Vercingetorigis  antecesserat.  Qaem  simulatque  op- 
pidani  conspexerunt  atque  in  spem  auxilii  venerunt,  clamore 
sublato  arma  caperei  portas  claudere,  murum  complere  cœperunt. 
Centuriones  in  oppido  quum  ex  significatione  Galiorum  novi  ali- 
quid  ab  bis  iuiri  consilii  intellexissent ,  gladiis  districtis  portas 
occupa veruDt,  suosque  omnes  incolumes  receperunt. 

XIlI.  Gxsar  ex  castris  equitatum  educi  jubet  prœliumque 
équestre  committit  :  laborantibus  jam  suis  Germanos  équités  cir- 
ciler  CD  summittit,  quos  ab  initio  secum  habere  instituerat.  E07 
rum  impetum  Galli  sustinere  non  potuerunt  atque  in  fugam  cbn- 
jecti,  muUis  amissis,  se  ad  agmen  receperunt  :  quibus  profligalis, 
rursus  oppidani  perterriti  comprehensos  eos,  quorum  opéra  pie- 
bem  concitatam  exîslimabant,  ad  Ga^sarem  perduxerunt,  seseque 
ci  dediderunt.  QuiJbus  rébus  confeclis,  Csçsar  ad  oppidum  Avari- 
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nous,  les  conduisirent  à  César,  et  firent  leur  soumission. 
A  la  suite  de  ces  événements,  César  se  rendit  àÂvaricum**. 
Cette  place ,  la  plus  importante  et  la  plus  forte  des  Bitu- 
riges,  est  située  dans  la  partie  la  plus  fertile  de  leur  terri- 
toire; et  il  avait  le  ferme  espoir,  quand  il  Taurait  prise, 
de  soumettre  la  cité  des  Bituriges  tout  entière. 

XIV.  Vercingétorix,  après  avoir  successivement  éprouvé 
tant  d*échecs  à  Vellaunodunum,  àGénabum,  àNoviodunum, 
assemble  un  conseil.  Là,  il  expose  «qu*il  faut  suivre  dans 
cette  guerre  une  tactique  toute  différente  de  celle  qui  a  été 
suivie  jusque-là,  et  par  tous  les  moyens  empêcher  les  Ro* 
mains  de  se  procurer  des  fourrages  et  des  vivres  ;  cela  leur 
est  facile,  puisqu'ils  ont  une  cavalerie  nombreuse  et  qu'ils 
sont  favorisés  par  la  saison.  11  n'y  a  point  dans  ce  mo- 
ment de  fourrages  à  couper  ;  l'ennemi  se  divisera  pour 
en  aller  chercher  dans  les  maisons;  ses  détachementt 
peuvent  chaque  jour  être  détiiiits  jusqu'au  dernier  par  la 
cavalerie.  De  plus ,  on  doit  sacrifier  au  salut  général  les 
intérêts  particuliers,  et  brûler  les  bourgs  et  les  habitations 
dans  le  pays  du  côté  de  Boies,  partout  où  Tou  peut  croire 
que  l'ennemi  se  portera  poui*  chercher  des  fourrages.  Quant 
à  eux  ils  auront  des  approvisionnements  en  abondance, 

cam,  quod  erat  maximum  monitissimumqae  in  flnibus  Biturigum 
atqae  agri  fertilissima  regione,  profectus  esl;  quod,  eo  oppido 
recepto,  civitatem  Bitorigum  se  in  potestatem  redacturum  con-* 
iidebat. 

XIV.  Vercingétorix,  tôt  continuis  incommodît  Vellaunoduni, 
Genabi,  Novioduni  acceptis,  suos  ad  concilium  convocat.  Docet 
c  longe  alia  ratione  esse  bellUm  gerendum  atque  antea  gestum 
sit  :  omnibus  modis  huic  rei  studendum ,  ut  pabulatione  aul 
commeatu  Romani  proliibeantur  :  id  esse  facile,  ut  equitatu  ipsl 
abundent,  et  quod  anni  tempore  subleventur  :  pabulum  secari 
non  posse  :  necessario  dispersos  hostes  ex  aedificiis  petere  :  hos 
omnes  quotidie  ab  equitibus  dejici  posse.  Praeterea  salutis  causa 
rei  familiaris  commoda  negligenda  ;  vicos  atque  aediflcla  Incendl 
oportere  hoc  spatio,  a  Boia  quoquo  versus,  que  pabulandi  causa 
adiré  posse  videantur,  Harum  ipsis  rerum  copiam  suppetere,  quod» 
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parce  que  les  peuples  sur  le  territoire  desquels  on  fera  la 
guerre  les  aideront  de  leurs  ressources.  Les  Romains,  au 
contraire,  ne  pourront  supporter  la  disette,  ou  se  trou- 
veront exposés  à  de  grands  dangers  lorsqu'ils  s'éloigne- 
ront de  leur  camp.  Le  résultat  sera  toujours  le  même, 
soit  qu'on  les  tue ,  soit  qu'on  prenne  leurs  bagages ,  dont 
la  perte  les  empêchera  de  faire  la  guerre.  Il  faut  en  outre 
brûler  les  villes  que  leurs  fortifications  ou  la  disposition 
des  lieux  ne  mettent  point  à  l'abri  de  tout  danger,  afin 
qu'elles  ne  servent  pas  de  refuge  à  ceux  des  Gaulois  qui 
ne  voudraient  point  s'associer  à  la  guerre,  ou  que  les  Ro- 
mains ne  soient  pas  tentés  de  s'en  emparer  pour  y  prendre 
des  vivres  et  du  butin.  De  pareilles  mesures  peuvent  pa- 
raître pénibles  ou  cruelles;  mais  il  pensait,  quant  à  lui, 
qu'il  était  bien  plus  pénible  encore  de  voir  leurs  enfants, 
leurs  femmes,  enlevés  pour  l'esclavage,  et  d'être  tués  eiu- 
mêmes,  ce  qui  ne  pouvait  manquer  d'arriver  s'ils  étaient 
vaincus.  » 

XV.  Cette  motion  fut  approuvée  à  l'unanimité,  et  dans 
un  seul  jour  plus  de  vingt  villes  furent  brûlées  danç  le 
pays  des  Bituriges.  On  en  fit  de  même  dans  les  autres 
cités;  et  sur  tous  les  points  on  voyait  des  incendies.  C'était 

quorum  in  flnibus  beUum  geratur,  eoram  opibus  subleyentur  ; 
Romanos  aut  inopiam  non  laturos,  a  ut  magno  cum  periculo  lon- 
gius  ab  castris  processuros  :  neque  interesse,  ipsosne  interficiant, 
impedimentisne  exuant ,  quibus  amissis  bellum  geri  non  possit. 
Pneterea  oppida  incendi  oporteré,  quae  non  munitione  et  loci 
natora  ab  omni  sint  pericalo  tuta  ;  neu  suis  sint  ad  detrectan- 
dam  militiam  receptacula,  neu  Romanis  proposita  ad  copiam  com- 
meatus  praedamque  toUendam.  Hsbc  si  gravia  aut  acerba  videan- 
tttr,  multo  iUa  graiius  aestimare,  liberos,  conjuges  in  servitutem 
abstrahi,  ipsos  interfici;  quae  sit  necesse  âccidere  victis.  > 

XV.  Omnium  consensu  hac  sententia  probata ,  uno  die  am- 
pHus  XX  urbes  Biinrigum  ineendnntur.  Hoc  idem  fit  in  reliquis 
civitatibus.  In  omnibus  partlbus  incendia  conspiciuntur  ;  quae 
etsi  magno  cum  dolore  omnes  ferebant ,  tamen  hoc  sibi  solatii 
propooebant  [quod]  explorata  Victoria,  celeriter  amissa  recipera- 
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là  pour  la  population  un  grand  sujet  de  douleur,  et  cepen- 
dant elle  se  consolait  par  le  ferme  espoir  que  le  triomphe 
paraissant  assuré  elle  aurait  bientôt  recouvré  ce  qu'elle 
venait  de  perdre.  On  délibère  dans  une  assemblée  géné- 
rale s'il  faut  brûler  Avaricum  ou  le  défendre;  les  Bituriges 
tombent  aux  pieds  des  autres  Gaulois,  les  suppliant  de  ne 
pas  les  forcer  à  incendier  de  leurs  propres  mains  la  plus 
belle  ville  de  presque  toute  la  Gaule ,  une  ville  qui  fait  la 
•  force  et  l'oraemerit  de  leur  cité  ;  la  disposition  des  lieux 
leur  permettra  de  la  défendre  facilement,  parce  qu'elle 
est  entourée  presque  partout  par  une  rivière  et  un  marais, 
et  qu'on  ne  peut  y  pénétrer  que  sur  un  seul  point,  par 
une  avenue  étroite.  L'assemblée  se  rendit  à  leur  prière  : 
Vercingétorix  fut  d'abord  d'un  avis  contraire,  mais  il  finit 
par  céder  à  leurs  supplications  et  à  la  pitié  des  assistants. 
On  choisit  pour  défendre  la  ville  des  hommes  d'élite. 

XVL, Vercingétorix  suit  César  à  petites  journées,  et 
place  son  camp  sur  un  terrain  défendu  par  des  marais  et 
des  bois,  à  seize  mille  pas  d'Âvaricum.  Là,  il  apprenait  à 
chaque  instant  du  jour  par  des  éclaireurs  fidèles  ce  qui  se 
passait  dans  cette  ville,  et  il  y  expédiait  ses  ordres.  Il  ob- 
servait tous  nos  mouvements  quand  nous  allions  chercher 

turos  confidebant.  Deliberatur  de  Avarico  in  commun!  concilio , 
incendi  placeret,  an  defendi.  Procumbunt  omnibus  Gallis  ad  pe« 
des  Bituriges,  ne  pulcherrimam  prope  totius  Gallise  urbem,  quse 
et  praesidio  et  ornamento  sit  civitati ,  suis  manibus  succendere 
cogerentur  :  facile  se  loci  natura  defensurôs  dicunt,  quod  prope 
ex  omnibus  partibus  flumine  et  palude  circumdata,  unum  habeat 
et  perangustum  aditum.  Datur  petentibus  venia,  dissuadente 
primo  Vercingetorige ,  post  concedente  et  precibus  ipsorum  et 
misericprdia  vulgi.  Dcfensores  oppido  idonei  deliguntur. 

XVI.  Vercingétorix  minoribus  Gaesarem  itineribus  subsequi- 
tur  et  locum  castris  deligit  paludibus  silvisque  munitum,  ab 
Avarico  longe  millia  passuum  xvi.  Ibi  per  certo^  exploratores  in 
singula  diei  tempora,  qu»  ad  Avaricum  agerentur,  cognoscebat, 
et  quid  fieri  veUet  imperabat  :  omnes  nostras  pabulationes  fru- 
mentationesquç  pb3ervabat,  dispersosque,  quum  lon^ius  nççessa- 
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(les  vivres  et  des  fourrages,  tombait  sur  les  hommes  isolés 
quand  ils  s^avançaient  trop  loin,  et  nous  causait  de  graves 
dommages,  quoique  les  nôtres,  agissant  avec  la  plus 
grande  prudence ,  se  fussent  arrangés  de  manière  à  sortir 
par  des  routes  différentes ,  et  à  des  heures  indéterminées. 
XVIL  César  pose  son  camp  vers  la  partie  qui ,  n*étant 
point  occupée  par  la  rivière  et  les  marais,  offrait,  comme 
nous  l'avons  dit,  un  étroit  passage;  il  fait  commencer  la 
terrasse ,  dresser  les  mantelets ,  élever  deux  tours ,  car  la 
nature  du  terrain  ne  permettait  pas  de  faire  la  circonval- 
lation.  11  presse  sans  cesse  les  Boies  et  les  Ëduens  d'en- 
voyer des  vivres;  mais  ces  derniers  montrèrent  si  peu 
d'empressement  qu'on  n'en  tira  presque  rien  ;  et  les  Boies, 
qui  n'avaient  que  de  faibles  ressources ,  parce  que  leur 
cité  était  petite  et  pauvre,  eurent  bientôt  épuisé  tout  ce 
qu'ils  possédaient.  L'extrême  difficulté  qu'on  éprouvait  à 
se  procurer  des  vivres,  le  dénûment  des  Boies,  le  mauvais 
vouloir  des  Ëduens,  l'incendie  des  habitations,  causèrent 
ane  telle  détresse  dans  l'armée  que,  pendant  plusieurs  jours, 
les  soldats  manquèrent  de  blé  et  se  nourrirent  avec  les 
bestiaux  qu'on  avait  enlevés  dans  des  bourgades  situées  à 
de  grandes  distances.  Cependant  on  n'entendit  de  leur  part 

rio  procédèrent,  adoriebatur,  magnoque  incommodo  aflSciebat: 
etsi,  quantum  ratione  proTideri  poterat,  ab  nostris  occurrebatur, 
ut  incertis  temporibus  diversisque  itineribus  iretur. 

XVIl.  Gastris  ad  eam  partem  oppidi  positis,  Gaesarj  qns  inter- 
missa  a  flumine  et  paludibus  aditum,  ut  supra  diximus,  angu- 
stum  habebat,  aggerem  apparare,  vineas  agere,  turres  duas  con- 
sliluere  cœpit  :  nam  circumvaUare  loci  natura  prohibebat.  De  re 
frumentaria  Boios  atque  JSduos  adhortari  non  destitit  :  quorum 
aiteri,  quod  nuUo  studio  agebant,  non  multum  adjuvabant  ;  alteri 
non  magnis  facultatibus ,  quod  civitas  erat  exigua  et  infirma, 
celeriter,  quod  habuerunt,  consumpserunt.  Summa  difficultate 
rei  frumentariae  affecto  exercitu ,  tenuitate  Bolorum,  indiligentia 
^duorum ,  incendiis  aedificiorum ,  usque  eo ,  ut  complures  dies 
frumento  milites  caruerint,  et  pécore  e  longinquioribus  vlcis 
adactOi  extremam  famem  susientarent ,  nuUa  tamen  tox  est  ab 
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aucun  mot  qui  îù%  indtgne  de  la  majesté  du  peuple  ro- 
main el  de  leurs  anciennes  victoires.  Bien  plus ,  lorsque 
César,  interpellant  Tune  après  l'autre  les  légions  occupées 
aux  travaux ,  leur  dit  que  si  la  disette  leur  paraissait  trop 
pénible  il  lèverait  le  siège,  les  soldats  le  prièrent  tous  de 
ne  point  le  faire  :  «  depuis  plusieurs  années  quHk  ser- 
vaient sous  ses  ordres  tls  s'étaient  comportes  de  manière  h 
ne  subir  aucun  affront,  à  ne  renoncer  à  aucune  entreprise. 
Ils  r^arderaient  comme  le  comble  de  la  honte  d'abandon- 
ner un  siège  qu'ils  avaient  commencé.  Ils  aimaient  mieux 
supporter  les  plus  rudes  épreuves  que  de  renoncer  à  venger 
les  citoyens  romains  traîtreusement  assassinés  par  les  Gau- 
lois à  Génabum.  »  Us  faisaient  part  de  ces  réflexions  aux 
centurions  el  aux  tribuns,  afin  que  ceux-ci  en  fissent  pari 
à  César. 

XYUf.  Déjà  les  tours  étaient  approchées  du  rempart 
quand  César  apprit  par  ses  prisonniers  que  Vercingétorix, 
après  avoir  consommé  toui^  les  fourrages,  s'était  rapproché 
d'Avaricum ,  et  que  lui-même,  avec  la  cavalerie  et  les 
troupes  légères  habituées  à  combattre  entre  les  rangs  des 
cavaliers,  était  parti  pour  se  mettre  en  embuscade  dans 
un  lieu  où  il  supposait  que  les  nôtres  viendraient  fourrager 

lis  amdita  popuU  Romani  majestate  et  supenoribns  vietoriis  in- 
digna. QutB  etiam  Caesar  qaum  in  opère  singulas  legianes  a]>pel- 
laret  et,  si  acerbius  inopiam  ferrent,  se  dimissurani  oppognatio- 
nem  diceret;  universi  ab  eo,  ne  id  faeeret,  petebant  :  «  sic  se 
compliires  annos  illo  imperante  mernisse,  ut  nnUam  ignominiam 
aeeiperent ,  nusquam  ineepta  re  diseederent  ;  hoc  se  ignominiae 
latnros  loco,  si  inceptam  oppugnationem  reliquissent  :  praestare, 
omnes  perférre  acerbitates,  quam  non  ci?ibiis  Romanis,  qui  Ge- 
naM  peridia  GaUorum  intertsseat ,  paren tarent,  i  Haec  eadem 
centurioiilbus  tribunique  militum  mandabant,  ut  per  eos  ad  Gae- 
saren  deferrentuv. 

XVIIi.  Quum  ja'ia  muro  turres  appropinquassent ,  ex  caplivis 
Gaesar  cegnovit,  Vercingetorigem  consumpto  pabulo  castra  mo^ 
visse  propitts  Avarieum,  atque  ipsum  cum  equitatu  expeditlsciue, 
qui  in  ter  équités  prœiiari  consuessent,  insidiaram  causa  eo  pro- 
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le  lendonain.  Sur  c^  avis,  César  partit  en  silence  au 
milieu  de  la  nuit,  et  arriva  le  matin  près  du  camp  des 
Gaulois.  Ceux-ci,  avertis  tout  de  suite  par  leurs  éclaireurs, 
cachèrent  les  chariots  et  les  bagages  dans  des  bois  très- 
épais,  et  rangèrent  toutes  leurs  troupes  sur  une  colline 
découverte.  Informé  de  cette  manœuvre.  César  donna 
ordre  aux  soldats  de  déposer  tout  de  suite  leurs  bagages 
et  de  préparer  leurs  armes. 

XIX.  La  colline,  à  partir  de  la  base,  s*élevait  en  pente 
douce,  et  elle  était  entourée  presque  de  tous  côtés  par  un 
marais  large  tout  au  plus  de  cinquante  pieds ,  et  dont  le 
passage  présentait  de  grands  obstacles.  Les  Gaulois,  après 
avoir  coupé  les  ponts,  se  tenaient  sur  cette  colline,  pleins 
de  confiance  dans  la  position  ;  rangés  par  familles  et  par 
cités,  ils  faisaient  garder  par  des  postes  composés  d'hom- 
mes éprouvés  tous  les  endroits  accessibles  et  le  défilé  du 
marais,  et  se  tenaient  prêts,  si  les  Romains  tentaient  le 
passage,  à  profiter  de  leur  position  dominante  pour  les 
accabler  quand  ils  les  verraient  hésiter.  En  voyant  les 
armées  si  près  Tune  de  l'autre,  on  pouvait  croire  qu'elles 
allaient  combattre  avec  des  avantages  à  peu  près  égaux  ^; 
mais  en  faisant  attention  aux  difficultés  du  terrain ,  on 

fectum,  quo  nostros  postero  die  pabulatum  venturos  arbitraretur. 
Quibus  rébus  cognitis,  média  nocte  «ilentio  profectus,  ad  hostium 
castra  mane  perveuit.  Illi,  celeriter  per  exploratores  adventu 
Gsesaris  cognito ,  carros  impedimentaque  sua  in  arctiores  silvas 
abdideruut,  copias,  omnes  in  ioco  edito  atque  aperto  instruxe- 
runt.  Qua  re  nuntiata,  Gaesar  celeriter  sarcinas  conferri,  arma 
expediri  jussit. 

XIX.  GoIUs  erat  leniter  ab  infimo  accli?is  :  hune  ex  omnibus 
fere  partibus  palus  difficilis  atque  impedita  cingebat ,  non  latior 
pedibus  quinquagiota.  Hoc  se  colle,  interrnptis  pontibua,  GalU 
fiducia  loci  continebant,  generatimque  distributi  in  ci?itates, 
omnia  vada  ac  saltus  ejus  paludis  [certis  custodiis]  obtlnebant, 
sic  animo  parati,  ut,  si  eam  paludem  Romani  perrumpere  cona- 
rentur,  hsesitantes  premerent  ex  Ioco  superiore  :  ut ,  qui  propin- 
quitatem  loci  videret,  paratos  prope  a^quo  Marte  ad  dimicandum 
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reconnaissait  que  les  Gaulois  ne  déployaient  leurs  forces 
que  par  forfanterie.  Les  soldats  indignés  queTennemi, 
séparé  d'eux  par  une  si  petite  distance,  pût  soutenir  leur 
aspect,  demandaient  le  combat,  mais  César  leur  repré- 
senta c  combien  les  pertes  seraient  grandes,  combien  il 
faudrait  sacrifier  de  vaillants  guerriers  pour  remporta*  la 
victoire  ;  en  les  voyant  animés  d'un  courage  tel  qu'ils  ne 
reculent  pour  sa  gloire  devant  aucun  danger ,  il  se  regar- 
derait lui-même  comme  coupable  du  plus  grand  des  crimes 
si  leurs  vies  ne  lui  étaient  pas  plus  chères  que  son  propre 
salut.  »  Après  avoir  ainsi  caîmé  leurs  regrets,  il  les  ramena 
le  même  jour  dans  le  camp,  et  fit  terminer  tous  les  pré- 
piH'atifs  du  siège. 

XX.  Yercingétorix,  en  revenant  auprès  des  siens,  fut 
accusé  de  trahison,  parce  qu'après  s'être. reproché  des 
Romains,  il  s'était  éloigné  avec  tonte  la  cavalerie,  qu'il 
avait  laissé  sans  chef  une  armée  si  nombreuse,  et  que  les 
Romains  après  son  d^art  étaient  venus  si  vite  et  en  choi-» 
siasant  si  bien  le  moment  :  €  Il  élait  imposinble  que  tout 
cela  fût  arrivé  par  hasard ,  ou  sans  qu'il  y  eût  prémédita- 
tion; il  aknait  mieux  obtenir  l'empire  de  la  Gaule  de  la 
l)onne  viriontéde  César,  que  de  le  devoir  à  leurs  services.  » 

exiâUmafeC  ;  qui  iaiquitatem  coixditîonis  perspicerei,  inani  ^mu- 
latione  sese  ostentare  cognosceret.  Indignantes  nûtites  Gaesar , 
qttod  consfiéctum  suam  hosies  perterre  possent,  tantulo  spatio 
interjecto,  et  signum  prôelii  exposcentes,  edocet  «qttanto  û&* 
tnmento  et  quot  virarum  fortium  morte  necesse  sît  constare 
victoriam  :  quos  quum  sic  animo  parâtes  videret,  ut  nuHam 
pro  sua  laude  periculnm  récusent ,  summae  se  iniquitatis  cou* 
demnari  deb^e,  nisi  eorum  yitam  sua  sainte  babeât  cariorem.  > 
Sic  milites  consolatus,  eodem  die  reducit  in  castra;  reliqua- 
que ,  qu;B  ad  oppugaationem  pertinebant  oppîdi ,  administrare 
instituit. 

XX.  Vercingetorix,  quum  ad  suos  redissét,  proditioBis  insimu^ 
latus ,  quod  castra  propius  Romanos  movisset ,  quod  cum  pmni 
equitatu  discessisset,  quod  sine  imperlo  tantas  co|»as  r«iiquisset, 
quod  ^jus  discessu  Romani  tanta  opportunltate  et  celeri'iate  ve- 
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Voici  tominent  il  répondit  à  ces  accusations  :  «  11  a  levé 
son  camp  parce  qoTû  manquait  de  fourrages,  et  qu*eux- 
I  mêmes  Vont  engagé  à  le  faire;  il  s'est  rapproché  des  Ro- 
'  mains  parce  qu'il  comptait  sur  les  avantages  de  sa  posi* 
lion,  qui  se  défendait  par  sa  propre  force;  on  ne  devait 
point  regretter  le  concours  de  la  cavalerie  sur  un  terrain 
marécageux»  et  elle  avait  été  utile  là  où  il  l'avait  conduite  ; 
si  en  partant  il  n'avait  confié  à  personne  le  commande- 
ment suprême >  c'était  à  dessein,  de  peur  que  le  nouveau 
chrf  ne  fût  poussé  par  l'ardeur  de  la  multitude  à  livrer 
bataille;  il  les  savait  tous  très-impatients  de  combattre, 
par  faiblesse,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  plus  longtemps 
supporter  la  fatigue.  Si  les  Romains  étaient  venus  par 
hasard^  il  fallait  en  remercier  la  fiHlune;  s'ils  avaient  été 
prévenu,  on  devait  rendre  grâce  à  celui  qui  les  avait 
appelés,  car  les  Gaulois,  des  hauteurs  où  ils  étaient  {da- 
ces,  avaient  pu  s'assura  de  leur  petit  nombre  et  de  ce 
que  valait  leur  courage,  puisqu'ils  s'étaient  retirés  hon^ 
tettsement  dans  leur  camp  sans  oser  combattre.  U  ne 
songeait  point ,  au  moyen  d'une  trahison ,  à  recevoir 
de  César  l'empire  qu'il  pouvait  obtenir  par  une  victoire 
dont  lui-même  et  les  Gaulois  étaient  assurés.  11  était  prêt 

nisoeat;  c  non  hase  omnia  fortaito  ant  sine  consilio  acoidere 
potuisM;  regnum  illum  Galliae  malle  Gaesaris  concassa,  quam 
ipsoram  habeite  benefteio  ;  »  ,tati  modo  accusatus  ad  haec  respon- 
dit  :  t  quod  castra  movisset ,  factum  inopia  pabnli ,  etiam  ipsis 
faortantibuB  :  quod  propins  Romanos  accessisset,  pèrsttasam  loci 
opportunitate,  qui  se  ipsnm  munitione  defenderet  :  equitnm  yero 
operam  ncque  in  loco  {jalustri  desiderari  debnisse,  et  illic  fuisse 
utilmn,  q«o  siat  prOfecti  :  summam  imperii  se  consnlto  nulli  dis- 
cedentem  tradidisse,  ne  is  maititnéinis  studio  ad  dimieandum 
impelteretur;  cui  rei  prcpter  animi  moUitiem  studere  omnes  vi- 
deret,  quod  diutlus  laborem  ferre  non  possent.  Romani  si  casa 
interreaeri&t,  fortanae;  si  alicujus  indieio  vocati,  haie  habendam 
grttiam,  quod  et  paueitatem  eorum  ex  loco  superiore  cogBoscere, 
et  virtutem  despieere  potuerint;  qui,  dimicarenon  aasi,  turpiter 
se  in  castra  receperinti  Imperinm  se  ab  Gaesare  par  proditionem 
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du  reste  à  remettre  soii  commandement  entre  leurs  mains; 
s'ils  oroyi^ient  lui  faire  honneur,  au  lieu  de  se  regarder 
eux-* mêmes  comme  sauvés  par  lui.  Afin  que  vous  sa^ 
chiez,  dit-il,  que  je  parle  franchement,  écoutez  des  soldats 
romains.  »  Et  il  leur  présenta  des  esclaves  qu'il  avait  pris 
quelques  jours  auparavant  tandis  que  nous  étions  à  four- 
rager, et  qu'il  avait  torturés  par  la  faim  et  par  les  chaînes. 
Ceux-ci,  à  qui  on  avait  fait  la  leçon  d'avance,  disent  qu'ils 
sont  des  soldats  légionnaires  :  a  Poussés  par  la  faim  et  la 
misère,  ils  sont  sortis  secrètement  du  camp  pour  voir  s'ils 
pourraient  trouver  dans  la  campagne  du  blé  ou  du  bétail  ; 
l'armée  tout  entière  souffre  de  la  même  disette  ;  tous  les 
hommes  sont  exténués  et  hors  d'état  de  supporter  plus 
longtemps  les  fatigues  ;  c'est  pourquoi  le  général  a  décidé 
que  si  le  siège  n'avançait  pas,  il  retirerait  son  armée  sous 
trois  jours.  —  Voilà,  dit  Vercingétorix,  les  services  que  je 
vous  ai  rendus;  et  c'est  moi  que  vous  accusez  de  trahi- 
son ;  moi  par  qui  vous  voyez  une  armée  victorieuse  et  si 
puissante  presque  anéantie  par  la  faim ,  sans  que  vous 
ayez  versé  votre  sang;  moi  qui  ai  empêché  les  cités  de  la 
Gaule,  sans  exception,  de  recevoir  sur  leur  territoire  cette 

nuUam  desiderare,  qaod  habere  yiotoriâ  posset,  qaae  Jam  esdel  sihï 
atque  omnibus  Gallis  explorata  :  quin  etiam  ipsis  remittere ,  si 
sibi  magis  bonorem  tribuere ,  quam  ab  se  salatem  accipere  vi- 
deantur.  Haec  ut  inteUigatis,  inquit,  a  me  sincère  pronuntîari, 
audite  Romanes  inilites.  »  Producit  serres,  quos  in  pabulatione 
paucis  ante  diebas  exceperat  et  famé  vinculisque  excruoiaverat. 
Hi,  jam  ante  edocti,  quae  interrogati  pronuntiarent ,  milites  se 
esse  legionarios  dicunt  :  c  famé  et  inopia  adductos  clam  ex  castris 
exîsse ,  si  quid  ftrumenti  aut  pecoris  in  agris  reperire  possent  : 
simili  omnem  exercitum  inopia  premî,  nec  jam  vires  sufficere 
cuiquam,  nec  ferre  operis  laborem  posse  :  itaque  statnisse  im- 
peratorem,  si  nihil  in  oppugnatione  oppidi  profecisset,  triduo 
exercitum  deducere.  —  Haec,  inquit,  a  me,  Vercingetorix , 
bénéficia  babetis,  quem  proditionis  insimulatis,  cujus  opéra 
sine  vestro  sanguine  tantam  exercitum  victorem  famé  [paene] 
consumptum  videtis  ;  quem  turpiter  se  ex  [bac]  fùga  recipîen- 
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armée  quand  elle  se  fut  ralliée  après  une  fuite  honteuse*  » 
XXI.  La  foule  pousse  une  exclamation  ;  et,  suivant  Ison 
habitude,  elle  fait  résonner  ses  armes,  car  c'est  ainsi  que 
les  Gaulois  témoignent  leur  approbation  quand  un  discours 
leur  plaît  :  c  YercingétCM^ix  est  leur  chef  suprême;  il  ne 
faut  point  douter  de  sa  boiine  foi,  et  la  guerre  ne  peut  être 
eondïiile  avec  plus  d'habileté.  »  lis  décident  ensuite  qu'on 
enverra  dans  la  ville  dix  mille  hommes  choisis  parmi 
toutes  les  troupes;  ils  ne  veulent  pas  confier  le  salut 
oommun  aux  seuls  Bituriges,  sachant  bien  que  si  ceux-ci 
empêchent  l'ennemi  de  s*empairer  de  la  place,  ils  garde-^ 
ront  p(Hir  eux  tout  l'honneur  de  la  vicloire« 

XXIL  Au  courage  extraordinaire  de  nos  soldats  !es  Gau- 
lois opposaient  des  obstacles  de  toute  espèce,  car  c'est  une 
race  très-adroite,  et  elle  excelle  n  imiter  et  à  faire  ce 
qu'elle  voit  faire  aux  autres»  Ils  détournaient  les  faux  avec 
des  nœuds  coulants,  et  quand  la  corde  était  bien  attachée, 
des  machines  enlevaient  ces  faux  à  Tintérreur  des  rem^ 
parts;  ils  minaient  la  terrasse  au  moyen  d'allées  souter- 
raines, et  ils  étaient  d'autant  plus  habiles  dans  ce  genre 
de  travaux  qu'ils  ont  dans  leur  pays  des  mines  de  fer  con- 

tem,  ne  qua  civitas  suis  finibus  recipiat ,  a  me  proirisum  est.  » 

XXI.  Conclamat  omnis  maltitudo  et  sno  more  armis  coucre- 
pat  ;  qUod  facere  in  eo  consuerunt,  cùjus  orationem  approbant  ; 
«summam  ecce  VerciDgetorigem  dQcem,  Dee  de  eju&  fide  dubitan- 
dum;  nec  majore  ratione  bellum  âdministrari  posse.»  Statuant 
ut  decem  millia  hominum  deleeta  ex  omnibus  locis  in  oppidum 
mittantUT  ;  nec  sotis  Biturigibus  eommunem  salutem  committen- 
dam  censent  ;  quod  pe&es  eos,  si  id  oppidum  retinuiss^it,  sum- 
mam Yictoris  constare  intelligebant. 

XXII.  Singulari  militum  nostrorum  virtuti  consilia  cujusque 
modi  Gallorum  occurrebant,  utestsummœ  genus  soUertiae  atque 
ad  omnia  îmitanda  et  efficienda,  quas  ab  quoque  tradubtur,  aptis- 
simum.  Nam  et  laqueis  falces  atertebant,  quas  quum  destinàve- 
rant,  tormentis  introrsus  reducebant  ;  et  aggerem  cuniculis  sub- 
trahe^ant,eb  sciéntius,  quod  apttd  eos  magnae  sunt  leifarlae,^tque 
omne  genus  coniculorum  notum  atque  usitatum  est.  Totum  au- 
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sidéf ables ,  et  qu'ils  connaissent  toutes  les  espèces  de  ga- 
leries et  en  font  usage.  Ils  avaient,  dans  toute  retendue  de 
Fenceinte,  élevé  sur  le  mur  des  tours  qu'ils  garnissaient 
de  cuir.  Dans  les  sorties  continuelles  qu'ils  faisaient  le 
jour  et  la  nuit,  tantôt  ils  mettaient  le  feu  à  la  terrasse  ^^, 
tantôt  ils  tombaient  sur  les  soldats  occupés  aux  travaux; 
au  fur  et  à  mesure  que  les  terrassements  exécutés  chaque 
jour  exhaussaient  nos  tours,  ils  exhaussaient  les  leurs 
dans  la  même  proportion  avec  des  poutres  liées  ensemble; 
ils  éventaient  nos  mines,  en  retardaient  le  travail  au 
moyen  de  pieux  aigus  brûlés  par  le  bout ,  de  poix  brû- 
lante, de  pierres  énormes,  et  nous  empêchaient  d'appro- 
eber  des  murailles. 

XXII L  Les  murs  de  toutes  les  villes  gauloises  sont  à 
peu  près  construits  comme  nous  allons  le  dire  :  des  pou^ 
très  d'une  seule  pièce,  régulièrement  séparées  par  un  inter-* 
valle  de  deux  pieds,  sont  placées  horizontalement  sur  le 
sol;  on  les  relie  intérieurement  entre  elles,  et  on  les  couvre 
d'une  grande  quantité  de  terre.  Les  intervalles  dont  nous 
avons  parlé  sont  remplis  sur  le  devant  avec  de  grosses 
pieires.  Quand  la  première  assise  est  ainsi  disposée  et  as- 
sujettie, on  en  établit  une  seconde  par-dessus,  en  conser- 

tem  mnrum  ex  omni  parte  turribns  coDtabulaverant ,  atque  has 
coriis  intexerant.  Tum  crebris  diuriiis  noctarnisque  eraptionibus 
aut  aggeri  ignem  inferebant,  aut  milites  occupatos  in  opère  ado- 
riebantur;  et  nostrarum  turrium  altitttdinem,  quantum  has  quo- 
tidianus  agger  expresserat,  commissis  suarum  turrium  malis, 
adaequabant  ;  et  apertos  cuniculos  praeusta  et  praeacuta  materia 
et  pice  fervefacta  et  maximi  ponderis  saxis  morabantur,  mœni- 
busque  appropinquare  prohibebant. 

XXUI.  Mûri  sunt  autem  omnes  Gallici  bac  fere  forma.  Trabes 
direct»  perpetuse  in  longitmlinem ,  paribus  intervallis  distantes 
inter  se  binos  pedes,  in  solo  collocantur  ;  bse  revinciuntur  intror- 
sus  et  multo  aggere  vestiuntur.  Ea  autem,  quae  diximus,  intervalla 
grandibus  in  fronte  saxis  effarciuntur.  His  coUocatis  et  coagmen- 
tatis  alius  insuper  ordo  adjicitur,  ut  idem  illud  intervallum  ser- 
\etur,  neque  inter  se  contingant  trabes,  sed  paribus  intermiss» 

28. 
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vant  entre  1^  poutres  le  même  intervalle,  de  manière 
qu'elles  ne  se  touchent  pas  et  que,  dans  les  vides  qui 
les  séparent ,  on  puisse  entre  chacune  d'elles  introduire 
des  pierres  et  les  relier  solidement  les  unes  aux  autres. 
On  continue  de  la  sorte  tout  le  travail  jusqu'à  ce  qu'il  ail 
atteint  la  hauteur  voulue.  Ces  poutres  et  ces  pierres  ran* 
gées  par  couches  alternatives,  et  dans  un  ordre  parfaite- 
ment régulier,  forment  un  ensemble  dont  la  disposition  et 
la  variété  ne  déplaisent  pas  ;  et  elles  sont  de  1&  plus  grande 
utilité  dans  la  défense  des  villes,  car  la  pierre  défend  le 
rempart  contre  Vincendie,  le  bois  le  défend  contre  le  bé-^ 
lier,  et  il  est  impossible  de  renverser  ou  d'entamer  cette 
masse  compacte  formée  par  des  poutres  de  quarante  pieds 
de  long ,  dont  la  plupart  sont  reliées  entre  elles  à  l'in- 
térieur. 

XXIY.  Quoique  tant  d'obstacles  aient  rendu  le  siège 
trè&-pénib)e ,  et  que  les  soldats  aient  été  gênés  pendant 
tout  le  temps  par  le  froid  et  les  pluies ,  ils  surmonterait 
cependant  toutes  les  difficultés,  et  en  vingt-cinq  jours  ils 
élevèrent  une  terrasse  large  de  trois  cents  pieds  et  haute  de 
(juatre-vingts.  Cette  terrasse  touchait  presqu'au  mur  de  la 
ville,  et  César,  selon  sa  coutume,  veillait  sur  les  travaux  et 

'patiU,  siogulae  siogolis  saus  interjectis,  arcte  contineantar.  Sic 
Jeinceps  onne  opus  contexitur,  dam  justa  mari  altitudo  expleator. 
Hoc  quum  io  speciem  varietatemque  opus  déforme  non  est,  altar- 
nis  trabihus  ac  saxis;  quae  reiictis  lineis  suos  ordines  servaut; 
tum  ad  utilitatem  et  defensionem  urbium  sammam  habet  oppor- 
tunitatem  ;  quod  et  ab  incendio  lapis  et  ab  ariete  materia  défendit, 
quœ,  perpetuis  trabibus  pedes  quadragenos  plerumque  introrsus 
revincta,  neque  perrumpi  neque  distrabi  potest. 

XXiV.  His  tôt  rébus  ipipedita  oppugnatione ,  milites,  quum 
toto  tempore  frigore  et  as^iduis  imbribas  tardarentor,  tamen  con- 
tineoti  labore  omnia  baec  superaverant  et  diebus  xxv  aggeren, 
latam  pedçs  cccxxx,  altum  pedes  lxxx,  exstraxerunt.  Quum  is 
m  arum  bostium  pœne  contingeret,  et  Gaesar  ad  opus  consuetu* 
dine  excubaret  militesque  hortaretur,  ne  quod  omaino  tempus  ab 
opère  intermitteretur .  paulio  aute  tertiam  vigUiam  est  animad- 
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exhortait  les  soldats  à  ne  point  interrompre  un  seul  in- 
stant leur  besogne,  lorsque  peu  de  temps  avant  la  troi- 
sième veille  on  vit  de  la  fumée  sortir  de  la  terrasse,  à 
laquelle  les  assiégés  avaient  mis  le  feu  au  moyen  d'une 
mine;  au  même  instant,  une  clameur  s*éleva  sur  tout  le 
rempart,  et  Tennemi  fit  une  sortie  par  deux  portes  sur  les 
deux  flancs  des  tours;  d'autres,  pendant  ce  temps,  lan-^ 
çaient  du  haut  des  murs  des  torches  et  du  bois  sec  sur  la 
terrasse,  et  jetaient  de  la  poix  et  d'autres  matières  propres 
à  activer  l'incendie,  en  sorte  que  nous  ne  savions  ni  les 
points  vers  lesquels  il  fallait  courir  d'abord ,  ni  les  dan-* 
gers  auxquels  il  fallait  parer.  Cependant,  comme  deux 
légions  veillaient  toujours  par  ordre  de  César  en  avant  du 
camp,  et  que  plusieurs  autres  qu'on  relevait  à  tour  de  rôle 
étaient  occupées  aux  travaux,  on  s'organisa  rapidement, 
et  les  uns  résistèrent  à  la  sortie,  les  autres  retirèrent  les 
tours  et  coupèrent  la  terrasse ,  tandis  que  toute  l'armée 
accourait  du  camp  pour  éteindre  le  feu. 

XXy.  La  nuit  était  passée  que  l'on  combattait  encore 
^ur  tous  les  points  ;  et  l'espérance  de  la  victoire  se  renou- 
velait à  chaque  instant  pour  les  ennemis,  d'autant  plus 
que,  les  mantelets  des  tours  étant  brûlés,  ils  voyaient  cûm« 

Ycrsum,  fumare  aggerem,  quem  cuniculô  hostes  suocendennt  : 
eodemque  tempore  toto  muro  olamore  sublato,  daabus  portis  ab 
utroque  latere  turrium  eruptio  fiebat.  AUi  faces  atque  aridam 
inateriem  de  muro  in  aggerem  eminus  jaciebant,  picem,  reliquas 
res  quibus  ignis  eicitari  potest,  funrfebant  ;  ut,  quo  primum  cur« 
reretur,  aut  cui  rei  ferretur  auxiliuQi»  vix  ratio  iniri  posset.  Ta- 
men,  quod  instituto  CsBsaris  semper  duae  legiones  pro  castris 
excubabant,pluresqu6  partitis  teiBporibus  erant  in  opère,  celeriter 
factum  est  ut  alii  eruptioni^us  résistèrent,  alii  turres  redujoerent 
aggeremqve  int^r&cinderent,  omnis  vero  ex  castris  mnltitudo  ad 
restinguendum  concurreret. 

XXY.  Quum  in  omnibus  locls,  consumpta  jam  reliqua  parte 
noctis,  pugnaretur,  semperque  hostibus  spes  victori»  redintegra- 
retur,  eo  magis,  quod  deustos  pluteos  turrium  videbant,  nec' 
facile  adiré  apertos  ad  auxiliandum  animadv^rtebant  ;  semperqo^ 
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bien  il  était  difflcile  aux  Romains  de  se  porter  à  découvert 
au  secours  des  endroits  faibles;  de  leur  côté  d'ailleurs,  de 
nouveaux  combattants  relevaient  sans  cesse  ceux  qui 
étaient  fatigués,  et  ils  pensaient  que  le  salut  de  la  Gaule 
dépendait  de  ce  moment.  C'est  alors  qu'il  se  passa  devant 
nous  un  fait  que  nous  croyons  devoir  rapporter,  parce 
qu'il  nous  a  paru  digne  d'être  transmis  à  la  postérité.  De- 
vant la  porte  de  la  ville,  un  Gaulois  lançait  du  haut  d'une 
tour  sur  nos  ouvragés,  qui  brillaient  déjà,  des  boules  de 
suif  et  de  poix  qu'on  lui  passait  de  main  en  main.  Frappe 
dans  le  flanc  droit  par  une  flèche  de  scorpion ,  il  tonrbo 
mort.  L'un  de  ceux  qui  se  trouvaient  près  de  lui  passe  par- 
dessus son  cadavre  et  recommence  la  même  manœuvre; 
il  est  tué  par  une  nouvelle  flèche  et  de  la  même  manière. 
Un  troisième  combattant  le  remplace,  puis  un  quatrième- 
succède  à  ce  dernier;  ce  poste  ne  fut  abandonné  par 
ses  défenseurs  qu'au  moment  où  l'incendie  de  la  terrasse 
étant  éteint)  et  l'ennemi  débusqué  de  toute  cette  partie  du 
rempart,  on  cessa  de  combattre. 

XXVI.  Après  avoir  essayé  de  tous  les  moyens,  les  Gau- 
lois, voyant  que  rien  ne  leur  réussissait,  résolurent  le  leh- 
dcHuain ,  sur  les  instances  et  d'après  les  ordres  de  Yer^ 

ipsi  récentes  defessis  succédèrent,  omneiuqae  Gallîac  saliitem  in 
illo  vestigio  temporis  po&itam  arbitrarentur  :  accidit,  inspcctan- 
tibtts  nobis,  quod ,  digoum  memoria  visum ,  praetereundum  non 
existimaTîmns.  Quidam  ante  portam  oppidi  Gàilus  par  manus  sévi 
ac  picis  traditas  glebas  in  ignem  e  regione  tùrris  projiciebat; 
scorpione  ab  lateredextro  trajectus  exanimatusque  concidit.  Hune 
ex  proxîmis  unus  jacentem  transgressus,  eodem  iilo  munere  fan- 
gebatur  :  eadem  ratione  ictu  scorpionis  exanimato  alteri  successit 
tertitts,  et  tertio  qùartus;  nec  prius  ille  est  a  propugnatoribus 
vacuus  relictus  locus,  quam,  restincto  aggere  atqne  omni  ea  parte 
siimmotis  hostibas,  finis  est  pugnandi  façtus. 

XXVI.  Omnia  experti  Galli,  quod  res  nùUa  successerat,  postero. 
die  consilium-ceperunt  ex  oppido  profugere,  hortante  et  Jubente 
Vercingetorige.  Id  silentio  noctis  conati,non  magna  jactura  suo- 
rum  sese  efl'ecturos  speiabaut ,  propterea  quod  neque  longe  ab 
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eingétorix ,  d'abandonner  la  ville.  Ils  espéraient  pouvoir 
s'échapper  sans  grandes  pertes,  la  nuit  et  en  silence,  et 
d'autant  plus  sûrement  que  le  camp  de  Vercingétorix 
n'était  pas  éloigné  de  la  place,  et  que  le  marais  qui  s^éten- 
dait  sans  interruption  entre  eux  et  les  Romains  devait 
retarder  la  poursuite  de  ces  derniers.  La  nuit  étant  venue, 
ils  se  préparaient  à  partir ,  lorsque  les  mères  de  famille 
accoururent  tout  à  coup  dans  les  rues,  se  jetèrent  en 
pleurant  à  leurs  pieds,  et  les  conjurèrent,  avec  toutes 
sortes  de  supplications,  de  ne  point  abandonner  aux  enne- 
mis, qui  les  mettraient  à  mort,  les  femmes  et  les  enfants, 
à  qui  leur  sexe  et  leur  faiblesse  ne  permettaient  pas  de  fuir. 
En  voyant  qu'ils  n'en  persistaient  pas  moins  dans  leur  réso- 
lution, car  il  arrive  presque  toujours  dans  les  grands  dan- 
gers que  la  crainte  étouffe  la  pitié,  les  femmes  commen- 
cèrent à  pousser  de  grands  cris  et  à  donner  l'éveil  au.y 
Romains;  alors  les  Gaulois,  craignant  que  les  chemins  ne 
fussent  occupés  d'avance  par  notre  cavalerie,  renoncèrent 
à  leur  entreprise. 

XXVU.  Le  lendemain  César  faisait  avancer  une  tour, 
et  dirigeait  contre  la  ville  les  machines  qu'il  avait  con- 
struites, lorsqu'une  pluie  abondante  étant  venue  à  tomber 

• 
oppido  castra  Vercingetorigis  aberant,  et  palus  quae  perpétua  in- 
tercedebat,  RomaDOS  ad  insequenduin  tardabat.  Jamque  hocfacere 
noctu  apparabant,  qaum  matresfamilids  repente  in  publicum  pro- 
curreront,  flentesque  projectae  ad  pedes  suorum,  omnibus  prd(;i- 
bus  petierunt,  ne  se  et  communes  liberos  hostibus  ad  supplicium 
dederent,  quos  ad  càpiendam  fugam  naturse  et  virium  infirmitas 
impediret.  Ubi  eos  in  sententia  perstare  yiderunt,  quod  plerumque 
in  summo  periculo  timor  misericordiam  non  recipit  ;  conclamare 
et  significare  de  fuga  Romanis  cœperunt.  Quo  timoré  perterriti 
Galli,  ne  ab  equitatu  Romanorum  vise  praeoccuparentur,  consilio 
destiterunt. 

XXVil.  Postero  die  Gaesar,  promota  turri  directisque  operibus 
quae  facere  instituerai,  magno  coorto  imbre,  non  inutilem  hanc 
ad  capiendum  consilium  tempestatem  arbitratus  est,  quod  paullo 
incautius  custodiat»  iu  muro  dispositas  videbat;  suosque  langui- 
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il  jugea  que  le  mauvais  temps  serait  utile  pour  tenter  un 
coup  de  main  ;  et  comme  il  voyait  que  les  remparts  étaient 
plus  négligemment  gardés,  il  ordonna  à  ses  soldats  de 
ralentir  également  le  travail,  et  leur  expliqua  ce  qu'il  vou- 
lait faire.  11  fait  cacher  les  légions  en  dehors  du  camp, 
derrière  les  mantelets,  et  il  les  encourage,  afin  qu'elles  re- 
cueillent par  la  victoire  le  fruit  de  si  grands  travaux  ;  il 
promet  des  récompenses  à  ceux  qui  escaladeront  les  pre- 
miers la  muraille,  et  donne  le  signal.  Les  soldats  s'élan- 
cent rapidement  de  tous  côtés,  et  envahissent  le  rempart. 
XXVIII.  Eflrayés  de  cette  nouvelle  attaque,  culbutés  du 
rempart  et  des  tours,  les  ennemis  se  formèrent  en  coin  sur 
la  place  publique  et  dans  les  quartiers  les  plus  larges,  afin 
de  combattre  en  bon  ordre,  de  quelque  côté  qu'on  se  portât 
contre  eux.  Lorsqu'ils  virent  que  personne  ne  descendait 
sur  leur  terrain,  et  que  les  nôtres  les  entouraient  de 
tous  côtés  en  occupant  dans  toute  son  étendue  le  terre- 
plein  des  remparts,  ils  jetèrent  leurs  armes,  dans  la  crainte 
que  tout  espoir  de  fuir  ne  leur  fût  enlevé,  et  ils  coururent 
sans  s'arrêter  aux  extrémités  de  la  ville  :  là,  les  uns  fbrent 
tués  par  nos  soldats  au  moment  où  ils  s'écrasaient  eux- 
mêmes  dans  l'étroit  passage  des  portes;  les  autres,  qui 

4 

dius  ia  opère  versari  jassit,  et  quid  fieri  vellet  ostendit.  Legioni- 
bupque  extra  castra  [intra]  vineas  in  occalto  expeditis,  cohortatar, 
ut  aliquando  pro  tantia  laboribus  fpuctum  victoriae  perciperent  : 
bis  qui  prlmi  murum  asceadisseiit,  pnemia  proposuit,  militibus- 
que  signum  dédit.  Uli  subito  ex  omnibus  partibus  eToIaverunt, 
murumque  eeleriter  oompleverunt. 

XXVUI,  Hostes,  re  nova  perterriti,  muro  ttirribusqne  dejeeti, 
in  foro  ae  loois  patentioribus  cuneatim  constiternnt,  hoc  animo, 
ut,  si  qua  ex  parte  obviam  contra  veniretur,  acie  instructa  depu- 
gnarent.  Ubi  neminem  In  sequum  locum  sese  demittere,  sed  toto 
undique  muro  circumfundi  viderunt,  veriti  ne  omnino  spes  fugae 
tpUeretur,  abjectis  armis,  ultimas  oppidi  partes  continent!  impetu 
petiverunt  :  parsque  ibi,  quum  angusto  exitu  portarum  se  ipsi 
premerent,  a  militibus;  pars,  jam  egressa  portis,  ab  equitibus  est 
inlerfecta  ;  nec  ftiit  quisquam,  qui  prœde  studeret.  Sic  et  Gêna* 
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étaient  déjà  sortis,  furent  massacrés  par  nos  cavaliers,  et 
personne  ne  s'occupa  de  faire  du  butiné  Ânfanés  par  le 
souvenir  du  carnage  de  Géiïabum  et  par  les  fatigues  du 
siège 9  les  Romains  n'épargnèrent  ni  les  vieillards,  ni  les 
femmes,  ni  les  enfants.  De  toute  cette  population ,  qui  se 
composait  d'environ  quarante  mille  individus,  il  y  en  eut 
à  peine  huit  cents  qui  ^,  s'étant  précipités  au  premier  cri 
hârs  de  la  ville,  arrivèrent  sains  et  saufs  auprès  de  Ver- 
cingétorix.  Celui-ci  les  recueillit  au  milieu  de  la  nuit,  dans 
le  plus  grand  silence  ;  et,  de  peur  que  leur  arrivée  en  masse 
et  la  pitié  qu'ils  inspireraient  à  la  foule  n'excitât  quelque 
révolte  dans  le  camp ,  il  avait  eu  la  précaution  d'échelon^ 
ner  de  loin  sur  la  route  ses  amis  et  les  principaux  chefs, 
pour  isol^  les  fuyards  les  uns  des  autres  et  les  conduire 
chacun  dans  la  partie  du  camp  qui  avait  été,  dès  le  com^ 
mencement  de  la  guerre,  assignée  à  chaque  nation. 

XXIX.  Le  lendemain,  Vercingétorix  convoque  une  as- 
semblée générale  :  il  console  les  siens  et  les  exhorte  à  ne 
pas  lafeser  abattre  leur  courage,  à  ne  pas  s'effrayer  de  cet 
échec  :  c  Ce  n'est  point  par  leur  bravoure,  ce  n'est  pas 
dans  une  bataille  rangée,  que  les  Romains  ont  remporté 
laTÎctoire,  mais  par  une  tactiqoe'et  une  habileté  dans 

bensi  c«de  et  labore  operis  indtati,  non  œtate  confectis,  non 
mnlieribus,  non  Infantibus  pepercernnt.  Denique  ex  omni  namero, 
qui  MX  circiter  millium  XL,  vix  dccc,  qni  primo  clamoie  audito 
se  ex  oppido  ejecerant,  incolumes  ad  Vercingetorigem  pervene- 
rnnt.  Quos  ille,  mnlta  jam  nocte,  silentio  ex  fuga  excepit  (veritus 
ne  qna  in  castris  ex  eoram  concnrsa  et  misericordia  vulgi  seditio 
oreretur),  nt,  procnl  in  via  dispositis  familiaribus  suis  principt- 
bttsqne  civitatum  ,  disparandos  deducendosque  ad  snos  curaret, 
quae  cuique  civitati  pars  castromm  ab  initie  obvraerat. 

XXIX.  Postero  die  concHio  convocato,  consolatns  cohortatns- 
que  est  «ne  se  admodum  animo  demitterentj  neve  perturbaren- 
tar  incommodo  :  non  virtnte  neque  in  aciê  vicisse  Romanes,  sed 
artiflcio  quodam  et  scientia  oppugnationis,  cajas  rei  faerint  ipsi 
imperiti  :  errare,  si  qui  in  i)ello  omnes  secondos  reram  proventus  • 
exspectant  :  sibi  nnnquam  placuisse,  Avaricum  defendi,  cujus  rei 
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l*art  d'assiéger  les  places  qui  sont  inconnues  des  Gaulois; 
on  se  tromperait  en  n'attendant  de  tous  les  incidents 
d'une  guerre  que  des  résultats  favorables  ;  jamais  il 
n'avait  été  d'avis  de  défendre  Avaricum,  eux-mêmes  en 
sont  témoins  ;  c'est  à  l'imprudence  des  Bituriges ,  à  Tes* 
cessive  condescendance  des  autres  peuples,  qu'il  faut  at- 
tribuer ce  désastre.  Mais  il  le  réparera  bien  vite  par  des 
succès  qui  les  dédommageront  largement;  car  il  ralliera 
par  ses  efforts ,  à  la  cause  commune ,  les  peuples  qui  ne 
sont  point  unis  aux  autres  Gaulois;  la  Gaule  tout  entière 
poursuivra  l'accomplissement  d'un  seul  et  même  dessein; 
et  quand  elle  sera  d'accord,  le  monde  entier  ne  pourra  hii 
résister.  Tout  cela,  du  reste,  il  l'a  déjà  presque  fait;  en 
attendant,  il  est  juste  qu'il  obtienne  d'eux ,  dans  l'intérêt 
du  salut  générai,  qu'ils  s'appliquent  à  fortifier  leur  camp, 
afin  de  pouvoir  soutenir  avec  plus  d'avantage  les  attaques 
que  l'ennemi  dirigera  contre  eux  à  l'improviste.  » 

XXX.  Ce  discours  plut  aux  Gaulois,  surtout  parce  que 
Yercingétorix,  après  un  si  grand  revers,  n'avait  rien  perdu 
de  sa  confiance,  qu'il  ne  s'était  pas  caché,  qu'il  ne  s^était 
pas  soustrait  aux  regards  de  l'armée  ;  et  ils  croyaient  d'au^* 
tant  plus  à  sa  prudence  et  à  sa  prévision,  qu'il  avait  conr 

testes  ipsos  haberet  ;  sed  factum  imprudeotia  Bitufigum  et  iiimîa 
ohsequentia  reliquorum,  uti  hoc  incommodum  acciperetur  :.id 
tamen  se  celeriter  majoribus  commodis  sanatnrum.  Nam,  que  ab 
reliquis  GaUis  ciyitates  dissentirent,  bas  sua  diligeutia  adjunctu- 
rum,  atque  unum  consilium  totius  Galiiae  effecturum^  cujus  cdn- 
sensu  ne  orbis  quidem  terrarum  possit  obsistere  :  idque  se  prope 
jam  effectum  habere.  Interea  aequum  esse,  ab  iis  commuuis  sa- 
lutis  causa  impetrari,  ut  castra  munire  instituèrent,  quo  facilius 
repentinos  bostium  impetus  suslinerent.  » 

XXX.  Fuit  bœc  oratio  non  ingrata  Gallis,  et  maxime,  quod 
ipse  animo  non  defecerat,  tanto  accepte  incommodo,  neque  se  in 
occultum  abdiderat  et  conspectum  multitudinis  fugerat  :  plusque 
animo  providere  et  praesentire  existimabatur,  quod,  re  intégra, 
primo  incendendum  Ayaricum,  post  deserendum  censuerat.  Ita- 
que ,  ut  reliquorum  imperatorum  res  adverse  auctoriiatem  mi- 
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seillé,  quand  tout  allail  bien,  d'abord  de  brûler  Avaricuni, 
ensuite  de  Tabandonner.  Ainsi,  tandis  que  les  revers  affai- 
blissent Tautorité  des  autres  généraux,  par  un  effet  tout 
contraire,  son  ascendant,  après  ce  désastre,  ne  fit  que 
grandir  de  jour  en  jour.  Ils  espéraient  en  même  temps, 
d'après  Vassurance  qu'il  leur  avait  donnée,  que  les  autres 
cités  s'uniraient  à  eux.  Ils  commencèr^dt  alc^  pour  la 
première  fois  à  fortifier  leur  camp,  et  ils  étaient  telle- 
ment abattus  que,  malgré  leur  répugnance  pour  le  tra* 
vail ,  ils  crurent  devoir  exécuter  tout  ce  qui  leur  était 
commandé. 

XXXI.  De  son  côté,  Vercingétorix  s'occupe  activement 
d'obtenir,  comme  il  Tavait  promis,  l'adhésion  des  autres 
cités ,  en  atHrant  leurs  chefs  par  des  dons  et  des  pro- 
messes. Il  emploie  pour  former  cette  ligue  des  hommes 
adroits  qui  pouvaient  exercer  une  grande  influence,  ou 
par  leurs  paroles  insidieuses,  ou  par  leurs  relations  d'ami- 
tié. Il  a  soin  d'armer  et  d'habiller  ceux  qui,  après  la  prise 
de  Bourges,  s'étaient  réfugiés  près  de  lui.  En  même  temps» 
pour  remplir  les  vides  de  soq  armée,  il  donne  ordre  aux 
cités  de  fournir  des  contingents  dont  il  fixe  l'effectif,  en 
indiquant  le  jour  avant  lequel  ces  contingents  devront  être 

nnuDt ,  sic  hujas  ex  contrario  dignitas ,  incomiuodo  accepto ,  in 
dies  augebatur  :  simul  in  spem  \eniebant  ejus  affirmatione  de 
reliciuis  adjungendis  civitatibus,  primumqiie  eo  tempore  Galli 
caMra  munire  instituerunt,  et  sic  sunt  animo  coDsternati,  bo- 
mines  insueti  iaboris,  ut  omnia  qu»  imperarentur,  sibi  patienda 
[et  perferenda]  existimarent. 

XXXI.  Nec  minus,  quam  est  poUicitus,  Vercingétorix  animo 
laborabat,  ut  reliquas  civitates  adjungeret,  atque  cas  donis,  pol- 
Hcitationibus  alliciebat.  Huic  rei  idoneos  bomines  deligel)at , 
quorum  quisque  aut  oratione  subdola  aut  amicitia  facillime  pos- 
set.  Qui  Avarico  expugnato  refugerant,  annandos  \estiendosque 
curât.  Simul  ut  deminutae  copias  redintegrarentur,  imperat  cer- 
tum  numerum  militum  civitatibus,  quem,  et  qiiam  ante  diem  in 
castra  adduci  velit  ;  sagittariosque  omnes  quorum  erat  perma- 
guus  numeru«  in  GaUia,  conquiri  et  ad  se  mitti  jubet.  His  rébus 

2.0 
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arrivés,  et  il  ordonne  qu'on  cherche  tous  les  archers,  dofti 
le  nombre  est  très^grand  dans  la  Gaule ,  et  qu'on  les  lui 
envoie.  A  l'aide  de  ces  moyens ,  il  eut  bientôt  complète^ 
ment  remplacé  ceux  qui  avaient  péri  dans  Avaricum.  De 
plus  Teutomate ,  fils  d'Ollovicon  et  roi  des  Nitiobriges , 
dont  le  père  avait  reçu  du  sénat  romain  le  titre  d'ami , 
vint  le  rejoindre  avec  un  grand  nombre  de  cavaliers,  dont 
les  uns  avaient  été  levés  dans  son  pays,  et  les  autres  ame- 
nés de  rA()ultaine. 

XXXIl.  César  s'arrêta  plusieurs  jours  à  Avaricum;  il  y 
trouva  en  grande  quantité  du  blé  et  d^autres  vivres,  et 
l'armée  se  remit  de  ses  fatigues  et  de  ses  privations. 
L'hiver  touchait  à  sa  fin;  et  comme  la  saison  elle-même 
l'invitait  à  faire  la  guerre  »  il  résolut  de  marcher  à  l'en- 
nèmi,  soit  pour  le  faire  sortir  des  marais  et  des  bois,  soit 
pour  l'y  réduire  en  le  bloquant ,  lorsque  les  chefs  d^ 
Éduens  loi  furent  envoyés  en  députation  pour  le  prier 
c  de  porter  secours  à  leur  cité ,  qui  en  avait  le  plus  pres- 
sant besoin.  La  situàti<Hi  était  des  plus  graves  :  de  toiH 
temps,  en  effets  on  n'avait  créé  qu'un  seul  magistrat  qui 
occupait  pendant  un  an  le  rang  suprême»  tandis  qu*en  ce 
moment  il  s'en  trouvait  deux ,  et  tous  les  deux  préten- 

celeriter  \à  qaod  Avarici  deperierat,  expletur.  Intérim  Teatoma- 
tus,  OlIoviconiB  filius,  rex  Nitiobri^m,  ciiju«  pater  ab  aenaiu 
nostro  arnicas  erat  appellaluf ,  cum  magno  equitam  saomm  nu- 
méro, et  qnos  ex  Aquitania  conduxerat,  ad  ewn  pervenit» 

XXXIL  Gaesar  Avarici  conpiures  dies  commoratas,  sammam- 
que  ibi  copiam  f rumen ti  et  reliqui  commeatuê  nactus,  exercitum 
ex  labore  atque  inopia  reffacit.  iam  prope  faieme  confecta,  quum 
ipBo  anai  tempore  ad  gerendam  betium  vocaretar  et  ad  boslem 
proficisci  consUtuisset,  sive  eum  ex  paludibus  siivisque  elicere, 
sive  obsidione  prem^re  posset  ;  legati  ad  eum  principes  iËduorum 
reniant,  oratum  «  nt  maxime  necessario  tempore  dvitati  subve- 
niat  :  summo  esse  in  periculo  rem  ;  quod,  quum  sin^guli  magistra- 
ttts  aatîqaiias  ereari  at^iie  vegiam  potestatem  anoum  obtinere 
coasuessent,  duo  magistratum  gérant  et  se  uterque  eoram  legibtts 
rèfttam  esse  dicat.  Horum  esse  allerum  ConTictolitanem,  florea- 
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dftieot  avoir  été  légalement  institués.  L'un  était  Coavicto* 
litan,  jeune  homme  d'un  grand  crédit  et  d'une  famille 
illustre;  Tautre  était  Cotus,  issu  d'une  souche  très*an- 
cienne  ;  ce  dernier  jouissait  aussi  d'une  grande  influence, 
ses  alliances  de  famille  étaient  considérables,  et  l'année 
précédente  son  frère  Yaletiac  avait  cempli  les  mêmes  fonc^ 
tiens.  La  cité  tout  entière  était  en  armes  •  le  sénat  divisé, 
le  peuple  divisé,  et  chacun  des  deux  prétendants  avait  son 
parti.  Si  ce  dissentiment  était  entretenu  plus  longtemps, 
il  arriverait  qu'une  partie  de  la  cité  combattrait  l'autre; 
c'était  à  la  prompte  décision  et  à  l'autorité  de  César  qu'il 
appartenait  de  prévenir  ce  malheur.  )i 

XXXIIL  César  sentait  combien  il  était  préjudiciable  de 
dilTérer  la  guerre  et  de  s'éloigner;  mais  il  connaissait  les 
embarras  que  causent  ordinairement  les  dissepsionSt  et  il 
résolut  de  les  prévenir,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  qu'une 
cité  si  puissante  et  si  intimement  unie  au  peuple  romain, 
une  cité  que  lui-même  avait  toujours  protégée  et  qu'il 
fivait  comblée  de  toutes  sortes  de  bienfaits ,  recourût  à  la 
violence  et  à  la  guerre,  et  que  le  parti  qui  se  croirait  le 
moins  fort  demandât  des  secours  à  Vercingétori^.  De  plusi 
comme  en  vertu  des  lois  des  Ëduens,  ceux  qui  occupent  la 

t^ia  et  illastrem  adolescentem  ;  alterum  Gotum,  aatiquiasima  fa- 
milia  aatum,  atque  Ipsum  bominem  summ^  potentiaa  et  magnae 
cognatioais;  cajus  frater  ValeUacus  proximo  anno  eum^em  oia- 
gistratum  gesserit  :  civitatem  e$se  Qmaeia  la  armis,  divisum  se- 
natum,  divUuia  populuw  ;  suas  cujusquç  eorum  cUçntelas.  Quodi»! 
diatiu»  alatur  controversia,  fore  uti  pars  cum  parte  civitatis  cou- 
fligat;  id  ne  accidat,  positum  In  ejus  dillgentia  atque  auctoritate.» 
XXXIII,  C^sar,  etsi  a  belle  atque  boste  discedere  detrîmento- 
sum  esse  eiUstimabat,  tamen,  non  ignorans  quanta  ex  dissen^io- 
nibus  incommoda  oriri  cousuessent ,  ne  tanta  et  tam  conjuncta 
populo  Homano  civitas,  quam  ipse  semper  aluisset  omnibasque 
rébus  ornasset ,  ad  vim  atque  arma  desçenderet ,  atque  e^  pars, 
quae  minus  slbi  confideret,  auxilia  a  Vercingetorige  arcesseret; 
buic  rei  praevertendum  existimavit,  et  quod  legibus  î^duoram 
))is  qui  summum  magisiratum  obtinereat,  excedere  ex  finibu» 
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magistrature  suprême  ne  peuvent  sortir  hors  des  limites  du 
territoire,  il  décida  qu'il  se  rendrait  de  sa  personne  dans  le 
pays ,  afin  que  Ton  ne  crût  point  qu'il  avait  porté  atteinte  à 
ses  lois  et  à  ses  usages  ;  il  cita  devant  lui,  à  Décise^,  le  sénat 
tout  entier  et  ceux  entre  lesquels  s'agitait  le  débat.  I^s 
Éduens  se  présentèrent  presque  tous  au  rendez-vous.  César, 
après  en  avoir  appelé  quelques-uns  en  audience  secrète, 
apprit  que  le  frère  avait  proclamé  son  frère  dans  des 
temps  et  des  lieux  différents  de  ceux  où  l'élection  devait 
se  faire,  et  que  de  plus  les  lois  défendaient  non-seule- 
ment de  choisir  deux  magistrats  dans  une  même  famille, 
quand  ils  étaient  tous  deux  vivants,  mais  même  de  les 
admettre  dans  le  sénat  ;  il  força  donc  Cotus  à  résigner  le 
pouvoir,  et  ordonna  que  ce  pouvoir  fût  donné  à  Convic- 
tolitan,  que  les  prêtres,  suivant  les  usages  de  la  cité, 
avaient  nommé  conjointement  avec  les  magistrats. 

XXXiV.  Quand  il  eut  ainsi  réglé  l'affaire,  il  engagea 
les  Éduens  à  oublier  leurs  querelles  et  leurs  dissensions  ; 
à  laisser  toutes  ces  choses  de  côté  pour  s'occuper  de  la 
guerre;  à  compter,  quand  la  Gaule  serait  soumise,  sur  les 
récompenses  qu'ils  auraient  méritées,  et  à  lui  envoyer  le 
plus  tôt  possible  dix  mille  cavaliers,  qu'il  avait  l'intention 

non  liceret,  ne  quid  de  jure  aut  de  legibas  eorum  deniinuissevi- 
deretnr,  ipse  in  ^Ëduos  proficisci  statuit,  senatumque  omnem,  et 
quos  inter  controyersia  esset ,  ad  se  necetiam  evocavit.  Quam 
prope  omnis  civitas  eo  convenisset ,  docereturqne ,  paucis  clam 
convocatis ,  ^lio  loco ,  alio  tempore ,  atque  oportuerit ,  fratrem  a 
fratre  renuntiatum,  quum  leges  duo  ex  una  familia,  vivo  utroque, 
non  solum  magistratus  creari  vetarent,  sed  etiam  in  senatu  esse 
prohibèrent  :  Gotum  imperium  deponere  coegit  ;  Gonvictolitanem, 
qui  per  sacerdotes ,  more  ciyitatis ,  intermissis  magistratibus , 
esset  creatus,  potestatem  obtinere  jussit. 

XXXIV.  Hoc  decreto  interposito,  cohortatus  iEdnos  ut  contro- 
versiarum  ac  dissensionis  obliviscerentur  atque,  omnibus  omissis 
bis  rébus,  buic  bello  servirent,  eaque  qwie  meruissent  praemia 
ab  se,  deyicta  Galiia,  èxspectarent ,  equitatumque  omnem  et  pe- 
ditum  millia  decem  sibi  celeriter  mitterent,  quse  in  prsesidiis  rei 
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de  répartir  en  divers  postes  pour  défendre  les  convois  de 
vivres;  ensuite  il  partagea  son  armée  en  deux  divisions,  il 
donna  quatre  légions  à  Labiénus  pour  les  conduire  chez 
les  Sénonais  et  les  Parisiens;  lui-même,  à  la  tête  do  six 
autres,  se  dirigea  le  long  de  P Allier,  vcre  la  forteresse  de 
Gergovie*^,  dans  le  pays  des  Arvernes,  après  avoir  donné 
à  Labiénus  une  partie  de  la  cavalerie,  et  gardé  le  reste. 
Vercingétorix,  informé  de  ces  faits,  coupa  tous  les  ponts 
de  rAllicr,  et  remonta  cette  rivière  par  la  rive  opposée. 
XXXV.  Lorsque  les  deux  armées  furent  en  vue,  —  les 
deux  camps  se  trouvaient  presqu'en  face  Tun  de  l'autre,  — 
les  coureurs  de  Tennemi  empêchèrent  les  Romains  de 
construire  un  pont  pour  faire  passer  leurs  troupes;  c'était 
là  pour  César  une  position  très-critique,  car  il  pouvait  être 
arrêté  pendant  une  grande  partie  de  Tété  par  le  fleuve, 
l'Allier  n'étant  guéable  qu'aux  approches  de  l'automne. 
Pour  sortir  d'embarras,  il  plaça  son  camp  sur  un  ter- 
rain couvert  de  bois,  à  peu  de  distance  de  l'un  des  ponts 
que  Vercingétorix  avait  coupés;  et  le  lendemain,  il  se 
tint  caché  avec  deux  légions.  Il  fit  partir,  selon  sa  cou* 
tumc,  le  reste  des  troupes  et  tous  les  bagages,  et  garda 
près  de  lui  quelques  cohortes,  afm  que  le  nombre  des 

frumentariaB  causa  disponeret,  exercitum  ia  duas  partes  divisil; 
quatuor  legiones  in  Senones  Parisiosque  Labieno  ducendas  dédit  ; 
sex  ipse  in  Arvernos,  ad  oppidum  Gergoviani  secundum  flumen 
Ëlaver  duxit  :  equitatus  partem  iUi  àttribuit,  partem  sibi  reliquit. 
Qua  re  cognita,  Vercingétorix,  omnibus  interruptis  ejus  fluminis 
pontibus,  altéra  fluminis  parte  iter  facerc  cœpit. 

XXXV.  Quum  uterque  utrimque  exisset  exercitus  (  in  conspectu 
fereque  e  regione  castris  castra  ponebant,  dispositis  explora tori- 
bus,  necubi  effecto  ponte  Romani  copias  traducerent),  erat  ia 
magnis  Gaesari  difiicultatibus  res,  ne  majorem  a^statis  partem  Au- 
mine  impediretur  ;  quod  non  fere  ante  autumnum  Ëlaver  vado 
tiransiri  solet.  Itaque,  ne  id  accideret,  siivestri  loco  castris  posi- 
lis,  e  regione  unius  eorum  pontium ,  quos  Vercingétorix  rescin- 
dendos  curaverat,  postero  die  cum  duabus  lêgionibus  in  occulto 
restitit  ;  reliquas  copias  cum  omnibus  imi>edimentis ,  ut  consue- 

3d. 
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légions  parût  complet.  11  ordonna  à  rarmée  de  s'avancer 
aussi  loin  que  possible;  et  quand  il  jugea,  d'après  le  teni|)a 
qui  s'était  écoulé  depuis  le  départ,  qu'elle  était  arrivée  à 
l'endroit  où  elle  devait  camper,  il  commença  à  rétablir  le 
pont  sur  les  anciens  pilotis,  dont  les  extrémités  inférieures 
n'avaient  point  été  détruites.  L'ouvrage  étant  achevé  en 
peu  de  temps,  il  fit  passer  les  légions  sur  Tautre  rive, 
choisit  pour  son  camp  un  terrain  favorable,  et  rappela  les 
autres  troupes.  En  apprenant  ce  qui  venait  de  se  passer, 
Vercingétorix  prit  l'avance  à  marches  forcées,  pour  n'être 
pas  obligé  de  combattre  malgré  lui. 

XXXVl.  César  se  rendit  de  là  en  cinq  étapes  à  Gergovie  ; 
et  le  jour  de  son  arrivée,  après  une  escarmouche  de  cava- 
lerie, il  reconnut  la  position  de  la  place  ;  située  sur  une 
montagne  élevée,  elle  était  de  tous  les  côtés  difficile  à 
aborder;  il  perdit  l'espoir  de  l'enlever  de  vive  force,  et 
décida  qu'il  ne  commencerait  pas  le  siège  avant  d'avoir 
pourvu  aux  approvisionnements  de  vivres.  Quant  à  Yer^ 
cingétorix,  il  avait  établi  son  camp  sur  une  montagne 
voisine  de  la  ville,  et  rangé  autour  de  lui ,  séparément  et 
i  peu  de  distance  les  unes  des  autres ,  les  troupes  de 
chaque  cité  :  cette  armée ,  placée  sur  tous  les  points  cul* 

verat,  misit,  captis  quibusdam  cohorlibus,  uti  num^ua  legionum 
coDStare  videEetur.  His,  quam  longissime  possent,  egredi  jasais, 
quum  jani  ex  diei  tempore  conjecturam  ceperat  in  castra  perven- 
tum,  iisdem  sublicis,  quarum  pars  inferior  intégra  remanebat, 
pontem  reftcere  cœpit.  Geler! ler  effecto  opère  legionibusque  [tra- 
ductis]  et  loco  castris  idoneo  deleeto ,  reiiquas  copias  rerocavit. 
Vercingétorix,  re  cognita,  ne  contra  suam  voluntatem  dimicare 
cogeretnr,  magnis  itineribus  antecessit. 

XXXVL  Gaesar  ex  eo  loco  quintis  castris  Gergoviam  pervenit, 
equestriqae  eo  die  prœlio  levi  facto,  perspecto  urbis  situ,  quae 
posita  in  altissimo  monte ,  omnes  aditus  difficiles  habeliat ,  de 
expugnatione  [desperavit  ;  de  obsessione]  non  prias  agendam 
constituit,  quam  rem  firumentariam  expedisset.  At  Vercingétorix, 
castris  prope  oppidum  [in  monte]  positis,  mediocribas  circura  se 
Intervaîlîs  hqiaratim  singularum  civitatium  copias  collocaverat; 
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minants  de  la  montagne,  présentait  un  spectacle  effrayant. 
Chaque  jour ,  de  grand  matin ,  il  réunissait  autour  de  lui 
les  ehrfs  des  cités  qu'il  avait  choisis  pour  conseillers,  soit 
qu'il  ait  eu  des  communications  à  leur  faire,  soit  qu'il  ait 
fallu  prendre  quelque  mesure;  et  presque  tous  les  jours, 
afin  qu'on  pût  juger  de  l'esprit  et  du  courage  de  ses  troupes, 
il  engageait  contre  nous  des  cavaliers  parmi  lesquels  il 
mêlait  des  archers.  En  face  de  la  ville,  et  au  pied  même 
de  la  montagne,  se  trouvait  une  colline  solidement  forti- 
fiée et  taillée  à  pic  de  tous  côtés;  il  semblait,  si  nous  en 
étions  maîtres,  que  l'ennemi  serait  privé  d'une  grande 
partie  de  ses  eaux ,  et  qu'il  ne  pourrait  plus  fourrager  lu 
brement;  mais  il  la  faisait  garder  par  une  garnison,  qui 
du  reste  n'était  point  très-forte.  Cependant,  au  milieu  du 
silence  de  la  nuit.  César  sort  de  son  camp,  et  avant  qu'on 
ait  pu  de  la  ville  secourir  cette  garnison ,  il  la  culbute , 
s'empare  de  la  colline,  y  place  deux  légions,  et  ouvre 
iepuis  le  grand  camp  jusqu'au  petit  un  double  fossé 
je  douze  pieds,  afin  qu'on  puisse  circuler,  même  isolé* 
ment,  sans  avoir  à  craindre  les  attaques  soudaines  de 
l'ennemi. 

atque  omnibus  ejus  jugi  coUibus  occupatis,  qua  despiei  poterat, 
borribilem  speciew  prsebebat  :  principesqae  earum  civitatium, 
quos  sibi  ad  GonsiUum  capiendum  delegerat,  prima  luoe  quotidie 
ad  se  jubebat  convenire,  sen  quid  communicandum,  seu  quid 
administrandum  ylderetur  :  neque  allum  fera  diem  intermittebat, 
quln  equestri  prœlio,  iaterjectis  sagittarlis,  quid  in  quoque  esset 
animi  ae  virtutis  suorum,  perspiceretur.  Erat  a  regione  oppidi 
collis  sub  ipsis  radicibus  montis,  egregie  munitus  atque  ex  omni 
parte  circumcisus  :  (quem  si  tenerent  nostri,  et  aquae  magna 
parte  et  pabulatione  libéra  prohibituri  bostes  videbantur  :  sed  is 
Ipctts  praesidio  ab  bis  non  nimis  irmo  tenebatur)  ;  tamen  silentio 
noetis  Ca^sar,  ex  castris  egressus,  pria?  quam  snbsidio  ex  oppido 
veniri  posset,  dejeoto  praesidio  potitus  loco,  duas  iiû  iegiones  eok- 
locavit»  fossamque  dupllcem  duodénum  pedum  a  majoribus  castris 
ad  minora  perduxit,  ut  toto  ab  repentiao  bostium  incursu  etiam 
singuU  commeare  postant. 


544  GUERRE  DES  GAULES. 

XXXVII.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  devant 
Gergovie ,  TÉduen  Convictolitanus ,  à  qui  César ,  comme 
nous  l'avons  dit,  avait  donné  la  magistrature,  est  gagné  à 
prix  d'argent  par  les  Arvemes,  et  s'abouche  avec  quelques 
jeunes  gens ,  à  la  tête  desquels  étaient  Litaviccus  et  ses 
frères,  qui  appartenaient  à  une  famille  très-importante. 
Il  partage  avec  eux  Targent  qu'il  a  reçu,  et  les  engage  «  à 
se  souvenir  qu'ils  sont  libres  et  nés  pour  l'empire;  une 
seule  cité,  celle  des  Éduens,  retarde  l'inévitable  tiîomphe 
de  la  Gaule;  c'est  elle  qui,  par  son  influence,  contient  les 
.  autres;  si  elle  se  détachait  des  Romains,  ceux-ci  n'au« 
raient  aucun  moyen  de  se  maintenir.  Sans  doute  il  a  reçu 
quelques  services  de  César,  qui  du  reste  n*a  fait  pour 
lui  que  ce  quil  devait  faire;  mais  la  libei^té  du  pays 
passe  avant  tout,  car  pourquoi  les  Éduens  prendraient-ils 
César  pour  arbitre  de  leur  droit  et  de  leurs  lois,  plutôt  que 
les  Romains  ne  prendraient  les  Ëduens?  »  Ces  jeunes  gens 
furent  vite  décidés  par  le  discours  du  magistrat  et  par  la 
récompense  ;  et  comme  ils  se  déclaraient  les  chefs  de  l'en- 
treprise, on  cherchait  par  quels  moyens  on  la  ferait  réussir, 
parce  qu*on  n'espérait  pas  amener  facilement  la  cité  à 

XXXVII.  Dam  b9ec  ad  Gergoviam  geruntur,  GonTictoUtanis 
^duus,  cui  magistratum  adjudicatum  a  Coisare  demonstraYîmus, 
soUicitatus  ab  Arvernis  pecunia,  cuin  quibusdam  adolescentibus 
coUoquitur,  quorum  erat  princeps  Litaviccas  atqne  ejus  fratres, 
amplissima  familia  nati  adolescentes.  Gum  iis  praemium  commu- 
Bicat,  borta turque  «  ut  se  libères  et  imperio  natos-  memineriut  : 
eam  esse  ^duorum  civitatem,  quae  cerlissimam  Galli»  victoriam 
detineat;  ejus  auctoritate  reliquas  contineri  ;  qua  traducta,  locum 
consistendi  Romanis  in  GaUia  non  fore  :  esse  nonnuUo  se  Csesaris 
beneficio  affectum,  sic  tamen,  ut  justissimam  apud  enm  causam 
obtinuerit  ;  sed  plus  communi  libertati  tribuere  :  cur  enim  potius 
^dui  de  suo  jure  et  delegibus  ad  Gaesarem  disceptatorem,  quam 
Romani  ad  iSduos,  reniant?  »  Geleriter  adolescentibus  et  oratione 
magistratus  et  prœmio  deductis,  quum  se  Tel  principes  ejus  con- 
siUi  fore  profiterentur,  ratio  perfîciendi  quaerebatur,  quod  civita- 
tem  leniere  ad  suscipiendum  bellum  adduci  posse  non  confide* 
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commencer  la  guerre.  11  fut  décidé  que  Litaviccus  serait 
rais  à  la  tête  des  dix  mille  hommes  qu*on  enverrait  aux 
Romains,  qu'il  prendrait  soin  de  les  conduire,  et  que 
ses  frères  le  devanceraient  auprès  de  César.  Ils  fixèrent 
ensuite  ce  qu'on  devait  faire  pour  tout  le  reste. 

XXXVIII.  Litaviccus,  avec  Tarmée  dont  il  avait  pris  le 
commandement,  n'était  plus  qu'à  ti:ente  mille  pas  environ 
de  Gergovie,  lorsqu'il  réunit  tout  à  coup  les  soldats  et  leur 
dit  en  pleurant  :  «  Où  allons-nous,  compagnons  d'armes? 
toute  notre  cavalerie,  toute  notre  noblesse  a  péri  ;  les  prin- 
cipaux habitants  de  noire  cité,  Éporédorix*®  et  Viridomare, 
faussement  accusés  de  trahison ,  ont  été  tués  par  les  Ro- 
mains, sans  que  leur  procès  eût  été  instruit.  Apprenez  ces 
détails  de  la  bouche  de  ceux  qui  ont  échappé  au  massacre, 
car  moi ,  dont  les  frères  et  tous  les  parents  ont  été  mis  à 
mort,  je  suis  empêché  par  la  douleur  de  vous  raconter  ce 
qui  s'est  passé.  s>  11  présente  des  hommes  auxquels  il  avait 
fait  la  leçon,  et  ceux-ci  racontent  à  la  multitude  les  faits 
dont  il  venait  de  parler  :  «  un  grand  nombre  de  cavaliers 
éduens  avaient  été  tués,  parce  qu'on  les  accusait  de  s'être 
abouchés  avec  les  Arvernes  ;  quant  à  eux,  ils  s'étaient  dé- 
robés au  milieu  de  la  foule  des  soldats,  et  ils  avaient  ainsi 

hant.  Plaçait  uti  Litaviccus  decem  illis  millibus,  quae  Gaesari  ad 
bellum  mitterentur,  praeficeretur,  atqae  ea  ducenda  curaret,  fra- 
tresque  ejus  ad  Csesarem  praecurrerent.  Reliqua,  qua  ratione  agi 
placeat,  constituant. 

XXXVIII.  Litaviccus,  accepto  exercitu,  quum  miliia  passuum 
circiter  xxx  ab  Gergovia  abesset,  convocatis  subito  militibus, 
lacrimans  :  «Quo  proficiscimur ,  inquit,  milites?  Omnis  noster 
equitatus,  omnis  nobilitas  interiit  :  principes  civitatis,  Eporedorix 
et  Viridomarus,  insimulati  proditionis,  ab  Romanis  indicta  causa 
interfecti  sunt.  Haec  ab  ipsis  cognoscite,  qui  ex  ipsa  caede  fuge- 
runt  :  nam  ego,  fratribus  atque  omnibus  meis  propinquis  interfec- 
tis,  doiore  probibeor,  quae  gesta  sunt,  pronuntiare.  »  Producuntur 
ii  quos  ille  edocuerat  quae  dici  vellet,  atque  eadem,  quae  Litavic- 
cus pronuntiaverat, multitudini exponunt:  ? multos  équités iïlduo- 
rum  interfectos,  quod  collocuti  cum  Ârvernis  dicereulur;  ipbo^ 
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échappé  du  carnage.  »  Les  Éduens  poussent  un  grand  cri, 
et  conjurent  Litaviccus  de  veiller  sur  eux.  c  II  ne  s'agit 
pas,  leur  dit-il,  de  délibérer  ;  il  faut  que  nous  marchions  sur 
Gergovie  et  que  nous  nous  réunissions  aux  Arvernes.  Pou* 
vons-nous  douter  que  les  Romains ,  quand  nous  aurons 
commis  quelque  grand  attentat,  n^accourent  aussitôt  pour 
nous  tuer  ?  Si  nous  avons  un  peu  de  courage,  vengeons  la 
mort  de  ceux  qui  ont  été  massacrés  lâchement,  et  tuons 
ces  voleurs.  »  11  montre  en  même  temps  les  citoyens  ro- 
mains qui  étaient  avec  lui,  comptant  sur  sa  protection. 
Il  leur  prend  une  grande  quantité  de  blé  et  de  vivres ,  et 
les  tue,  après  les  avoir  cruellement  torturés.  Puis  il  en- 
voie des  courriers  dans  tout  le  pays  des  Éduens  les  sou- 
lever par  le  même  mensonge,  c'est-à-dire  en  faisant  annon- 
cer le  massacre  de  la  cavalerie  et  des  principaux  citoyens; 
et  il  les  exhorte  à  venger,  par  les  moyens  qu'il  emploiera 
lui-même,  les  outrages  qu'ils  ont  subis. 

XXXIX.  Les  Ëduens  Éporédorix  et  Viridomare,  appelés 
chacun  personnellement  par  César,  s'étaient  joints  à  la 
cavalerie.  Le  premier  était  un  jeune  homme  de  grande 
famille,  qui  jouissait  d'un  grand  crédit  dans  son  pays.  Le  se- 
cond avait  le  même  âge,  la  même  importance,  mais  il  était 

se  inter  multitudinem  militam  occultasse  atque  ex  média  caede 
fugisse.  »  Gonclamant  Méui  et  Litaviccum  obsecrant  ut  sibi  con- 
sulat. «  Quasi  vero,  inquit  ille,  consilii  sit  res,  ac  non  necesse  sit 
nobis  Gergoviam  contendere  et  cum  Ârvernis  nosmet  conjungere. 
An  dubitamus  quin ,  nefario  facinore  admisso ,  Romani  jam  ad 
nos  interficiendos  concurrant?  ^roinde,  si  quid  in  nobis  animi 
est,  persequamur  eorum  mol'tem,  qui  indignissime  interierunt, 
atque  hos  latrones  interficiamus.  »  Ostendit  cives  Romanes,  qui 
ejus  prsesidii  fiducia  una  erant.  [Gontinuo]  magnum  numerum 
frumenti  commeatusque  diripit,  ipsos  crudeliter  excruciatos  in- 
terficit  :  nuntios  tota  civitate  iËduorum  dimittit,  eodem  mendacio 
de  cxde  equitum  et  principum  permovet  :  hortatur  ut  simiU  ra- 
tione,  atque  ipse  fecerit,  suas  injurias  persequantur. 

XXXiX.  Eporédorix  'iEduus,  summo  loco  natus  adolescens  et 
àummae  demi  potentise,  et  una  Viridomarus,  pari  etate  et  gratia. 


LIVRE  Vil*  547 

S^un  rang  très-inférieur;  et  César,  $ur  la  recommandation 
d#  Divitiac,  l'avait  élevé  de  la  plus  humble  condition  à  la 
plus  haute  dignité.  Ils  se  disputaient  le  principat,  et  dans  les 
démêlés  auxquels  avaient  donné  lieu  la  nomination  des 
magistrats ,  ils  avaient  fait  les  plus  grands  efforts ,  Tun 
pour  Convictolitan ,  Fautre  pour  Cotus.  Éporédorix,  en  ap- 
prenant le  projet  de  Litaviccus,  en  informa  César  vers  le 
milieu  de  la  nuit  :  <  Il  le  prie  de  ne  point  permettre  que  la 
cité,  entraînée  par  les  coupables  intriguas  de  deux  jeunes 
gensy  se  détache  du  peuple  romain  ;  ce  qui  ne  peut  man- 
quer d'arriver,  s'ils  se  réunissent  aux  ennemis  avec  tant 
de  milliers  d'hommes,  car  les  parents  de  ces  derniers  s'in^ 
téresseront  infailliblement  à  leur  sort ,  et  la  cité  se  croira 
engagée  à  les  soutenir.  » 

XL.  Cette  nouvelle  causa  un  vif  mécontentement  i 
César,  parce  qu'il  avait  toujours  traité  la  cité  des  Éduens 
avec  une  bienveillance  toute  particulière;  et  sans  hésiter 
un  instant,  il  fit  sortir  du  camp  quatre  légions  sans 
bagages  et  toute  la  cavalerie;  on  n'eut  pas  m^e  le 
temps  de  replier  les  tentes,  parce  que  tout  le  succès  pa-> 
raissait  dépendre  de  la  promptitude;  il  laissa  le  lieutenant 

sed  génère  dispari,  quem  Gaesar,  ab  Divitiaco  sibt  tradltum,  ex 
hitmiU  loco  ad  summam  digoitat^d  perdoxerat,  in  equitum  nu- 
méro convenerant,  nominatim  ab  eo  evocati.  His  erat  inter  se  de 
prkicipata  contentio ,  et  in  illa  magistratuum  controverûa  aller 
pro  GonTictoUtane ,  aller  pr o  Goto ,  summis  opibus  pugnaverant. 
Ex  lis  Ëporedorix,  cognito  LitaTÎcci  consilio,  média  fere  nocie 
rem  ad  Gaesarem  defert  :  orat  <  ne  patiatur  civitatem  pravis  ado- 
iescentium  consiliis  ab  amicitia  populi  Romani  deficere,  quod 
fatumm  provideat,  si  se  lot  hominum  millia  cum  hostibns  con- 
j«iixierint,  q«orum  salatem  neqne  propinqoi  negligere,  neque  ci- 
vitas  levi  mémento  aestimare  posset.  > 

XL.  Magna  affectns  sollicitudine  hoc  nantie  Gaesar,  quod  sem  - 
per  ^duornm  civitati  praecipue  indulserat,  nulia  inierposita 
#«bitatfoBe  legiones  expeditas  quatuor  equitatumque  omnem  ex 
CâStris  educit  :  nec  fuit  spatium  tîili  tempore  ad  contrabenda  ca- 
stra, quod  res  posita  in  celeritate  videbatur.  G.  Fabium  legatum 
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C.  Fabius  à  la  garde  du  camp  avec  deux  légions.  11  avaii 
donné  ordre  d  arrêter  les  frères  de  Litaviccus,  lorsqu'il  ap- 
prit qu'ils  venaient  de  s'enfuir  chez  Tenuemi.  11  exhorte 
les  soldats  à  ne  point  se  laisser  abattre  par  les  fatigues  de 
ht  route,  car  le  temps  presse;  ceux-ci  montrent  tous  la  plus 
vive  ardeur  ;  et  après  s'être  avancé  l'espace  de  vingt-cinq 
mille  pas,  il  aperçoit  les  Éduens  en  ordre  de  marche;  la 
cavalerie,  envoyée  en  avant,  leur  ferme  le  passage,  avec 
l'ordre  formel  de  fie  tuer  personne.  11  ordonne  à  Éporédorix 
et  à  Viridomare,  que  les  Éduens  croyaient  morts,  de  se 
montrer  parmi  les  cavaliers  et  d'interpeller  leurs  conci- 
toyens. Ceux-ci,  en  les  apercevant  et  en  reconnaissant  la 
ruse  de  Litaviccus ,  tendent  les  bras,  font  signe  qu'ils  se 
rendent^  jettent  leurs  armes  et  demandent  la  vie*  Litaviccus 
s'enfuit  à  Gergovie  avec  ses  clients,  car  pour  ceux-ci  c'-est 
un  crime,  suivant  les  mœurs  gauloises,  d'abandonner 
leurs  patrons,  même  dans  les  plus  grands  désastres. 

XLl.  César  envoya  des  courriers  annoncer  aux  Éduens 
qu'il  avait  accordé  la  vie  à  ceux  qu'il  aurait  pu  tuer  en 
vertu  du  droit  de  la  guerre  ;  et,  après  avoir  donné  pendimt 
la  nuit  trois  heures  de  repos  à  son  armée ,  il  marcha  sur 

cum  legiODibus  duabus  castris  praesidio  relinquit.  Fratres  Lita- 
vicci  quam  comprehendi  jossisset,  pauUo  ante  repperit  ad  bostes 
fugisse.  Adhortatus  milites,  ne  necessario  tempore  itineris  labore 
permoveantur ,  cupidissimis  omnibus,  progressas  millia  pas- 
saum  XXV,  agmeu  ^Eduorum  conspicatus,  immisso  equitatu,  iter 
eorum  moratur,  atque  impedit  interdicitque  omnibus,  ne  quem- 
quam  interficiant.  Eporedorigem  et  Viridomarum,  quosiHi  inter- 
fectos  existimabant,  inter  équités  versari  suosque  appelLare  jubei. 
lis  cognitis  et  Litavicci  fraude  perspecta,  ^dui  manus  tendere, 
deditionem  significare  et  projectis  armis  mortem  deprecari  inci- 
piunt.  Litaviccus  cum  suis  clientibus,  quibus  more  Gallorum 
nefas  est  etiam  in  extrema  fortuna  deserere  patronos,  Gergoviam 
prof  agi  t. 

XLI.  Ga^sar,  nuntiis  ad  civitatem  iËduorum  missis,  qui  suo 
beneûcio  conservalos  docerent,  quos  jure  belli  interficere  potuis- 
set,  tribnsque  horis  noctis  exercitui  ad  quietem  datis,  castra  ad 
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Gergovie.  A  peu  près  à  moitié  chemin,  des  cavaliers  en- 
voyés par  Fabius  lui  annoncent  que  nos  troupes  courent 
le  plus  grand  danger,  et  que  le  camp  est  attaqué  par  des 
forces  considérables  ;  <  les  Gaulois  remplacent  continuel- 
lement leurs  hommes  fatigués  par  des  troupes  fraîches ,  et 
cette  lutte  continuelle  épuise  les  nôtres  :  il  faut,  à  cause 
de  rétendue  du  camp,  que  les  mêmes  hommes  restent 
toujours  sur  le  rempart;  un.  grand  nombre  d'entre  eux 
sont  blessés  par  les  flèches  et  les  traits  de  toute  espèce. 
I^s  machines  ont  été  d*un  grand  secours  pour  résister  à 
cette  attaque.  Après  la  retraite  de  Tennemi,  Fabius  n'a 
conservé  que  deux  portes;  il  a  fait  boucher  les  autres, 
et  ajouter  des  parapets  aux  remparts;  il  se  prépare  à 
soutenir  le  lendemain  une  sembable  attaque.  »  Informé 
de  ces  détails,  César,  grâce  à  Tempressement  des  soldats, 
arriva  dans  le  camp  avant  le  lever  du  soleih 

XLII.  Tandis  que  ces  événements  se  passent  auprès  de 
Gergovie,  les  Éduens,  en  recevant  les  premiers  courriers  *^ 
de  Litaviccus,  n'attendent  pas  un  seul  moment  des  infor- 
mations plus  précises.  Les  uns  sont  entraînés  par  la  cupi* 
dite,  les  autres  par  la  colère  et  cette  étourderie  naturelle , 
aux  Gaulois  qui  leur  fait  accepter  le  plus  léger  bruit 

GergOYiam  movit.  Medio  fere  itinere  équités  a  Fabio  missi,  quanto 
res  in  periculo  faerit,  exponunt  ;  summis  copiis  castra  oppugnata 
demonstrant  :  <  quam  crebro  integri  defessis  succédèrent  nos- 
trosque  assidue  labore  defatigacent,  quibus  propter  magnitudi- 
nem  castrorum  perpetuo  esset  eisdem  in  vallo  permanendum  ; 
niultitudine  sagittarum  atque  omnis  generis  telorum  multos  yul- 
neratos  :  ad  haec  sustinenda  magna  usui  fuisse  tormenta.  Fabium 
dîscessu  eprum,  duabus  reUctis  portis,  obstruera  ceteras  plnteos- 
que  vaUo  addere ,  et  se  in  posterum  diem  similemque  casum  afH 
parafe,  i  lis  rébus  cognitis,  Gaesar  summo  studio  militum  an  te 
ortum  soiis  in  castra  pervenit. 

XLII.  Dum  haec  ad  Gergoviam  geruntur,  ^dui,  primis  nuntiis 
ab  Litavicco  acceptis,  nullum  sibi  ad  cognoscendum  spatium  re- 
linquunt.  Impellit  alios  avaritia,  alios  iracundia  et  temerl^s, 
quae  maxime  illi  bominum  generi  est  innata,  ut  levem  auditionem 

30 
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pour  une  chose  avérée.  Ils  pillent  les  bieils  des  citoyens 
romains  y  les  tuent,  les  enlèvent  pour  Tesclavage.  Cou- 
victolitan  excite  encore  le  désordre;  il  pousse  le  peuple 
aux  dernières  limites  de  la  fîireur,  afin  qu'après  le  crime 
la  vanité  Tempéche  de  revenir  à  de  meilleurs  sentiments. 
Les  Gaulois  font  sortir  sous  la  foi  du  serment,  de  la  ville 
de  Gabillonum^,  le  tribun  M.  ArisUus,  qui  se  rendait  au- 
près de  sa  légion  ;  ils  chassent  de  la  même  ville  ceux  qui 
s'y  étaient  établis  pour  commercer;  ils  les  attaquent  con- 
tinuellement sur  les  routes»  et  leur  «ilèvent  tons  leurs 
bagages;  ils  tiennent  bloqués  jour  et  nuit  ceux  qui  résis- 
tent. On  compta  de  part  et  d'autre  un  grand  nombre  de 
morts,  et  ils  recrutèrent  pour  la  guerre  de  nouveaux 
soldats. 

XL11I.  Ils  apprennent  sur  ces  entrefaites  que  toutes  leurs 
troupes  sont  au  pouvoir  de  César  :  aussitôt  ils  courent 
vers  Aristius ,  lui  exposent  que  rien  ne  s'est  Eait  en  vertu 
l*une  décision  officielle  de  la  cité  ;  ils  font,  sur  le  pillage 
des  biens,  une  information  judiciaire ,  confisquent  la  for- 
tune de  Litaviccus  e't  de  ses  frères,  et  envoient  des  dératés 
^  César  pour  se  justifier.  Us  n'agissai^t  ainsi  que  pour  se 
faire  rendre  leurs  troupes  ;  mais,  déshonorés  par  un  crime, 

habeaat  pro  re  comperta.  lona  civiaoi  Romanonim  diripiufll,  cè- 
des fadvDt,  i«  serviUitem  atotrahuat.  Adjuvat  mi  frodittatam 
CoBvict^laiiis,  plebenqae  ad  furorem  iaipelUt,  at,  faciaore  ad- 
misso,  ad  sanitatem  reverti  pudeat.  M.  Aristiam  triJMnaai  aUi- 
tum,  iler  ad  k^^ioBen  facienteii ,  ide  data  ex  oppido  Oabilioiio 
edacvnt  :  idem  facere  coig«iii  eos  qui  negottaadi  cassa  ISbi  ooii- 
stiterant.  Hos  codUoim  [Ib]  itinere  adorti,  onailMis  impedimeatis 
exuaat  ;  repugnaates  diem  noctemque  obsideot;  nmltls  aârwiiiue 
interfeotis,  nugoreai  MaUUudinem  annatoram  condtast. 

XUIL  Intérim  nantio  allato,  OBones  eoraia  miàites  in  poiestaie 
Gaesaris  teneri,  concurrunt  ad  Aristiaia;  aihii  p^dico  êhsCiub 
consilto  demoastrant;  qm«8ti«Bem  de  bonis  dirq^is  decernviit; 
LiUvicci  Iratrumque  bo&a  pabUcant;  legatos  ad  Gaesaroa  soi 
purgaadi  gratia  mittunt.  Hœc  faciant  recKperaadonim  snonun 
caasa  ;  sed  conUminati  fo«inore  ei  capti  ooaipendio  ex  direpUs 
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compromis  par  le  profit  qu'ils  avaient  tiré  du  pillage  au* 
quel  un  grand  nombre  d'entre  eux  avaient  pris  part,  eiïrayés 
par  la  crainte  des  châtiments,  ils  commencent  à  discuter 
secrètement  des  projets  de  guerre,  et  ils  envoient  des  dé- 
putations  pour  soulever  les  autres  cités.  Quoique  César 
fût  instruit  de  ces  manceuvres,  il  parla  cependant  à  leurs 
députés  avec  une  grande  douceur  :  «  11  ne  se  montre  point 
sévère  à  l'égard  de  la  cité  parce  qu'il  connaît  l'ignorance 
et  la  légèreté  du  peuple,  et  sa  bienveillance  pour  les 
Ëduens  est  toujours  la  même.  »  S'attendant  néanmoins 
à  un  soulèvement  plus  sérieu:^  de  la  Gaule,  il  cherchait^ 
afin  de  n*être  pas  assailli  par  toutes  les  cités,  comment 
il  lèverait  le  siège  de  Gergovie  et  concentrerait  de  nou- 
veau toute  son  armée,  sans  que  son  départ,  motivé  par 
la  crainte  d'une  insurrection,  eût  l'air  d'une  fuite. 

XLIV.  Il  réfléchissait  sur  cette  affaire,  lorsque  l'occasion 
de  se  tirer  d'embarras  parut  s'offrir.  En  visitant  le  petit 
camp  pour  inspecter  les  travaux,  il  remarqua  que  la  col- 
line occupée  par  l'ennemi  était  dégarnie  de  troupes,  tandis 
que  les  jours  précédents  elles  s'y  trouvaient  en  si  grand 
nombre  qu'on  pouvait  à  peine  voir  le  terrain.  Il  s'en 
étonne,  et  en  demande  la  cause  aux  déserteurs  qui  chaque 

donis,  qaod  ea  res  ad  multos  pertinebat,  timoré  pœn»  exterriti, 
consilia  clam  de  belle  inire  incipiunt,  civitatesque  reliquas  lega- 
tioDîbus  sollicitant.  Quae  tametsi  Ga:sar  intelligebat,  tamen,  quam 
raitissime  potest,  legatos  appellat  :  «  nihil  se  proptec  ioscientiam 
levitatemque  Tulgi  gravius  de  civitate  judicare,  neque  de  sua  in 
'  iËduos  benevolentia  deminuere.  »  Ipse ,  majorem  Galliae  motum 
exspectans,  ne  ab  omnibus  civitatibus  i^ircumsisteretur,  consilia 
inibat,  quemadmodum  a  Gergovia  discederet  ac  rursus  omnem 
exercitum  contraleret  ;  ne  profectio,  uata  ab  timoré  defectionis,  ^ 
similis  fugae  \ideretur. 

XLIV.  Haec  cogitanti  accidere  visa  est  facultas  bene  rei  gerends. 
Nam,  quum  in  minora  castra  operis  perspiciendi  causa  venisset, 
animadvertit  collem,  qui  ab  bostibus  tenebatur,  nudatum  borni^ 
nibus,  qui  superioribus  diebus  yix  pras  multitudine  cerni  poterat. 
Admiratus  quserit  ex  perfugis  causaïn ,  quorum  magnus  ad  eum 
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jour  venaient  en  grand  nombre  auprès  de  lui.  Ils  s'accor- 
dent tous  à  répondre,  —  et  il  le  savait  déjà  par  les  éclai* 
reurs,  —  que  le  sommet  de  cette  colline  est  à  peu  près 
platy  mais  qu'il  est  couvert  de  bois  et  d'un  accès  diffi- 
cile du  côté  par  où  l'on  arrive  à  l'autre  partie  de  la  ville; 
les  Gaulois  sont  très-inquiets  pour  ce  point,  et  ils  com- 
prennent que  les  Romains  étant  maîtres  d'une  colline,  s  ils 
viennent  eux-mêmes  à  être  chassés  de  l'autre,  ils  seront 
presque  entièrement  cernés,  et  qu'il  leur  sera  impossible 
de  sortir  et  d'aller  au  fourrage;  c'est  pourquoi  Vercingc- 
torix  avait  rappelé  toutes  ses  troupes  pour  fortiBer  cette 
position. 

XLV.  Instruit  de  ces  détails.  César  fait  partir  plusieurs 
escadrons,  avec  ordre  de  se  répandre  de  tous  côtés  dès  l<r 
milieu  de  la  nuit,  en  faisant  un  peu  plus  de  bruit  que 
d'habitude.  Au  point  du  jour,  il  fait  sortir  du  camp  une 
grande  quantité  de  bagages ,  et  il  ordonne  aux  muletiers 
de  faire  le  tour  des  collines ,  après  avoir  mis  des  casques, 
pour  ressembler  à  des  soldats  de  cavalerie  et  paraître  tels 
aux  Gaulois.  Il  leur  adjoint  quelques  cavaliers  qui  doivent 
courir  au  loin,  comme  pour  aider  à  la  ruse,  et  leur  or- 
donne de  se  réunir  tous  au  même  point  en  faisant  un  long 

quotidie  numerus  confluebat.  Constabat  ioter  omnes  (quod  jam 
ipse  Gaesar  per  exploratores  cognoverat)  dorsum  esse  ejus  jagi 
prope  aequum  ;  sed  bine  silvestre  et  angustum,  qua  esset  aditus 
ad  alteram  partem  oppidi  :  vehementer  buic  illos  loco  timere,  nec 
jam  aliter  sentire,  uno  coUe  ab  Romanis  occapato,  si  alterum 
amisissent,  quin  psene  circumvallati  atque  omni  exitu  et  pabula- 
tione  interclusi  yiderentur  :  ad  huuc  muniendum  locum  omoes  a 
Vercingetorige  evocatos. 

XLV.  Hac  fe  cognita,  Gaesar  mittit  complures  equitum  tarmas: 
eis  de  média  nocte  imperilt  ut  paullo  tumultuosius  omnibus  locis 
pervagarentur  :  prima  luce  magnum  numerum  impedimentorum 
eTL  castris  [mulorumque  produci,  eque  iis  stramenta]  deirabi  mu- 
lionesque  cum  cassidibus ,  equitum  specie  ac  simulatione,  colH- 
bus  circumvehi  jubet.  His  paucos  addit  équités,  qui  latius  osten- 
tatioDîs  causa  vagarentur.  Longo  circuitu  easdem  omnes  jubet 
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détour.  On  voyait  tout  cela  de  Gergovie,  d'où  la  vue  plon- 
geait sur  le  camp ,  mais  Téloignement  ne  permettait  pas 
de  reconnaître  exactement  ce  qui  se  passait.  César  envoie 
une  légion  sur  la  même  colline;  et  quand  elle  s*est  avancée 
à  quelque  distance,  il  la  place  dans  un  fond  et  la  cache 
dans  un  bois.  L'inquiétude  des  Gaulois  redouble,  et  ils 
conduisent  sur  ce  point  toutes  les  troupes  destinées  à  la 
défense  de  la  place.  En  voyant  lepr  camp  dégarni.  César 
donne  ordre  de  couvrir  les  insignes,  de  cacher  les  dra- 
peaux, et  il  fait  passer  quelques  soldats,  de  manière 
qu'on  les  voie  de  la  ville,  du  grand  camp  dans  le  petit; 
il  explique  son  plan  aux  lieutenants  qu'il  avait  mis  à  la 
tète  de  chaque  légion  ;  il  leur  recommande  avant  tout  de 
contenir  les  soldats,  afin  que  l'ardeur  de  combattre  et  l'es- 
poir du  butin  ne  les  entraînent  pas  trop  loin;  il  leui 
montre  les  difficultés  que  présente  la  disposition  des  lieux, 
«  on  ne  peut  en  triompher  que  par  la  rapidité;  il  s'agit 
d'un  coup  de  main,  et  non  d'un  combat.  »  Quand  il  eut 
tout  expliqué,  il  donna  le  signal,  et  il  envoya  les  Éduens  à 
la  droite,  gravir  en  même  temps  la  colline  par  une  autre 
route. 
XLVI.  A  partir  de  la  plaine  et  du  pied  de  la  colline 

petere  régi  ducs.  Haec  procul  ex  oppido  \idebaotar,  ut  erat  a  Ger- 
govia  despectus  in  castra;  neque  tanlo  spatio,  certi  quid  essel, 
explorari  poterat.  Legionem  unam  eodem  jugo  mittit  et  pauUum 
progressam  inferiore  constituit  loco,  silvisque  occultât.  Âugetur 
GaUis  suspicio,  atque  omnes  illo  munitionum  copise  traducuntur. 
Vacua  castra  hostium  Caesar  conspicatus,  tectis  inslgnibus  suo- 
rum  occuUatisgue  sigois  militaribus,  rares  milites,  qui  ex  oppido 
animadverterentur,  ex  majoribus  castris  in  minora  traducit,  le- 
gatisque,  quos  singulis  legionibus  praefecerat,  quid  fieri  vellet, 
ostendit:  inprimis  monet  ut  contineant  milites,  ne  studio  pu- 
gnandi  aut  spe  praedae  longius  progrediantur  :  quid  iniquitas  loci 
habeat  incommodi,  proponit  :  «  hoc  una  céleri  ta  te  posse  mutari  : 
occasionis  esse  rem,  non  proelii.  »  His  rébus  expositis ,  signum 
dat,  et  ab  dextra  parte  alio  ascensu  eodem  tempore  iEduos  mittit. 
XLVI*  Oppidi  murus  ab  planitie  atque  initio  ascensus ,  recta 
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jusqu'au  mur  de  la  ville,  on  comptait  douze  cents  pas  en 
ligne  droite  y  mais  il  y  avait  de  plus  les  sinuosités  de  la 
route;  et  les  détours  qu'on  était  obligé  de  faire  pour  suivre 
les  pentes  les  moins  roides  allongeaient  la  distance.  A  mi- 
côte,  et  suivant  les  dispositions  du  terrain,  les  Gaulois, 
pour  ralentir  notre  attaque,  avaient  élevé  avec  de  grosses 
pierres  un  mur  de  six  pieds  de  haut  qui  barrait  le  chemin; 
ils  avaient  évacué  tdUte  la  partie  inférieure  de  la  colline  et 
garni  la  partie  la  plus  élevée  jusqu'au  mur  de  la  ville  de 
camps  très-rapprochés  les  uns  des  autres.  Nos  soldat^, 
quand  le  signal  est  donné ,  arrivent  en  un  clin  d'œil  aux 
retranchements,  les  escaladent  et  s'emparent  de  trois 
camps.  Ces  camps  furent  enlevés  avec  une  telle  prompti- 
tude que  Teutomate ,  roi  des  Nitiobriges ,  assailli  tout  à 
coup  dans  sa  tente,  où  il  se  reposait  à  l'heure  de  midi,  eut 
grand'peine  à  échapper  aux  soldats  qui  pillaient,  et  se 
sauva  sans  être  velu  dans  la  partie  supérieure  du  corps, 
après  avoir  eu  son  cheval  blessé. 

XL VII.  César,  ayant  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé, 
fît  sonner  la  retraite,  et  donna  ordre  à  la  dixième  légion, 
qui  l'accompagnait  en  ce  moment ,  de  s'arrêter.  Mais  les 
soldats  des  autres  légions  n'entendirent  point  la  trompette, 

regione,  si  nullus  anfractus  intercederet ,  hoc  passas  aberat  : 
quidquid  huic  circuitus  ad  moilieDdum  clivum  accesserat,  id  spa- 
Uum  itineris  augebat.  Ât  medio  fere  colle  iu  lougitudinem,  ut 
natura  mon  lis  ferebat,  ex  grandlbus  saxis  sex  pedum  murum, 
qui  Dostroram  impetum  tardaret,  praeduxerant  Galli,  atque  infe- 
riore  ûmni  spatio  vacuo  relicto,  superiorem  partem  collis  usqu^ 
ad  murum  oppidi  densissimis  castris  compleverant.  Milites,  dato 
signo,  celeriter  ad  munitionem  perveniuut,  eamqlie  transgressi, 
triais  castris  potiuntur.  Ac  tanta  fuit  ia  castris  capieudis  céleri* 
tas,  ut  Teutomatus,  rex  Nitiobrigum,  subito  in  tabernaculo  op- 
pressas, ut  meridie  conquieverat,  superiore  corporis  parte  nu- 
data,  vulnerato  equo,  vix  se  ex  manibus  prsedantium  militum 
eriperet. 
XL VII.  Gonsecutus  id  quod  auimo  proposuerat,  Csesar  receptui 
%m  jus^it,  legionique  decimse,  quacum  erat  coucionatusi  si^na 
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parce  qu'ils  étaient  séparés  par  un  valloii  assez  large;  et 
quoique  les  tribuns  et  les  lieutenants,  suivant  les  ordres 
de  Gésar»  les  aient  retenus ,  ils  se  laissèrent  emporter  par 
l'espérance  d'une  victoire  promptement  décidée,  par  la 
fuite  de  Tennenii,  par  le  souvenir  de  leurs  précédents 
succès,  car  ils  pensaient  que  les  obstacles,  quels  qu'ils 
fussent,  devaient  être  surmontés  par  leur  courage;  et  ils 
ne  s'arrêtèrent  dans  leur  poursuite  qu'en  arrivant  aux 
murs  et  aux  portes.  En  ce  moment,  un  grand  cri  s'éleva 
de  tous  les  points  de  la  ville,  et  ceux  qui  se  trouvaient  à 
l'extrémité  opposée,  effrayés  de  ce  tumulte  soudain,  cru- 
rent que  l'ennemi  avait  pénétré  dans  l'enceinte,  et  se  pré- 
cipitèrent  hors  des  murs.  Les  mères  de  famille  jetaient 
du  haut  du  rempart  des  étoffes  et  de  l'argent  ;  et,  les  bras 
tendus  vers  les  Romains ,  elles  les  suppliaient  de  le» 
épargner  et  de  ne  point  tuer ,  comme  ils  l'avaient  fait  à 
Avaricum,  les  femmes  et  les  enfants.  Quelques-unes,  se 
laissant  glisser  du  haut  des  murs  entre  les  bras  qui  les  sou- 
'  tenaient,  se  livrèrent  aux  soldats.  L.  Fabius,  centurion  de  la 
huitième  légion,  que  l'on  savait  avoir  dit  ce  jour  même  en 
préseece  de  ses  hommes  «  qu'il  était  animé  par  les  ré* 
compenses  distribuées  à  Avaricum ,  et  qu'il  ne  laisserait 

coDstitere.  At  reliquaram  legioDam  milites,  non  exaudlto  6on4 
tubse,  quod  satis  magna  valles  intercedebat,  tamen  ab  tribunia 
nilitum  legatisque,  ut  erat  a  Caesare  praïcei>tum,  retinebantur  : 
àed,  elatispe  céleris  Tictoriae  et  hostium  fnga  et  superiorum  tem- 
porum  secundis  prœliis,  nihil  adeo  arduum  sibi  esse  «xistimave- 
runt,  quod  non  virtate  consequi  possent;  neque  finem  prius  se- 
quendi  fecerunt,  quam  muro  oppidi  portisque  appropinqnarunt. 
Tum  vero  ex  omnibus  urbis  partibus  orto  clamore,  qui  longius 
aberant,  repentino  tumnltu  perterriti,  quum  hostem  intra  portas 
esse  existimarent ,  sese  ex  oppido  ejecerunt.  Matresfamiliae  de 
muro  vestem  argentumque  jactabant  et  passis  manibus  obtesta- 
bantur  Romanos,  ut  sibi  parcerent,  neu,  sicut  Avariei  fèoisseut, 
ue  a  mulieribus  quidem  atque  infantibus  abstinerent.  NonnuHae, 
de  mûris  per  manus  demissae,  sese  miiitibus  tradebant.  L.  Fabius, 
ceatuiio  kgionis  vm,  quem  inter  suos  eo  die  dixisse  constabatf'. 
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à  personne  le  temps  d'escalader  le  mur  avant  lui,  »  prit 
trois  de  ses  soldats,  et,  soutenu  par  eux,  il  monta  sur  le 
rempart;  puis,  les  attirant  les  uns  après  les  autres,  il  les  fit 
monter  à  leur  tour. 

XLVIU.  Pendant  ce  temps,  ceux  des  Gaulois  qui  s'étaient 
réunis,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  l'autre  extré- 
mité de  la  ville  pour  la  fortifier,  s'empressèrent,  en  enten- 
dant le  premier  cri,  et  en  apprenant  ensuite  par  de  pres- 
sants et  nombreux  messages  que  les  Romains  occupaient 
la  ville,  d'envoyer  en  avant  leur  cavalerie,  et  se  portèrent 
eux-mêmes  en  masse  au  lieu  du  danger.  Chacun  en  arri- 
vant se  rangeait  en  avant  des  murs  et  augmentait  le  nombre 
des  combattants.  Lorsque  des  forces  considérables  furent 
rassemblées  sur  ce  point ,  les  femmes ,  qui  un  instant  au- 
paravant tendaient  les  bras  aux  Romains  du  haut  des 
murs,  commencèrent  à  implorer  les  soldats,  à  montrer 
suivant  l'usage  du  "pays  leurs  cheveux  épars,  et  à  présent 
ter  leurs  enfants  aux  regards  de  l'armée.  Les  Romains, 
à  cause  de  leur  position  et  de  leur  nombre,  combattaient 
avec  désavantage:  fatigués  tout  à  la  fois  par  la  course  et  la 
durée  de  la  lutte,  ils  soutenaient  péniblement  le  choc  de 
troupes  fraîches  et  qui  n'avaient  éprouvé  aucune  perte. 

excitari  se  ÂTaricensibus  prsemiis,  neque  commissurum  ut  prius 
quisquam  murum  ascenderet,  très  suos  nactus  manipulares  atque 
ab  lis  sttblevatus  murum  ascendit.  Hos  ipse  rursus  singulos  ex- 
ceptans,  in  murum  extulit. 

XLVIU.  Intérim  ii  qui  ad  alteram  partem  oppidt,  ut  supra  de- 
monstravîmus ,  munitionis  causa  convenerant ,  primo  exaudito 
clamore,  inde  etiam  crebis  nuntiis  incitati,  oppidum  ab  Romanis 
teneri,  praemissi^  equitibus,  magno  concursu  eo  contenderunt. 
Eorum  ut  quisque  primus  venerat,  sub  muro  consistebat  suorum- 
que  pugnantium  numerum  augebat.  Quorum  quum  magna  multi- 
tude convenisset,  matresfamiliae,  quse  pauilo  an  te  Romanis  de  muro 
manus  tendebant,  suos  obtestari  et  more  Gallico  passum  capillum 
ostentare  iiberosquein  conspectum  proferre  cœperunt.  Erat  Roma- 
nis nec  ioco  nec  numéro  sequa  contentio  :  simul  et  cursa  et  spalio 
pugnae  defatigati,  non  facile  récentes  atque  integros  sustinebant. 
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XLIX.  César,  en  voyant  que  le  combat  était  engagé  sur 
un  terrain  défavorable,  et  que  les  forces  de  l'ennemi 
s'augmentaient  sans  cesse ,  eut  des  craintes  pour  son  ar- 
mée, et  fit  dire  au  lieutenant  T.  Sextius,  qu'il  avait  laissé 
dans  le  petit  camp  pour  le  garder,  de  faire  sortir  les  co- 
hortes au  plus  vite,  de  prendre  position  au  pied  de  la  col- 
line sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi,  afin  que,  s'il  voyait  les 
autres  repoussés ,  il  menaçât  les  Gaulois ,  pour  rendre  la  ' 
poursuite  plus  difticile.  11  s'avança  lui-même  avec  sa 
légion  à  quelque  distance  de  l'endroit  où  il  s'était  placé 
d'abord,  et  il  attendit  l'issue  de  l'affaire. 

L.  On  combattait  avec  la  plus  grande  ardeur,  les  en- 
nemis se  confiant  dans  leur  nombre  et  l'avantage  du  ter- 
rain, les  nôtres  dans  leur  courage,  lorsque  tout  à  coup  on 
vit  paraître,  du  côté  où  notre  flanc  était  découvert,  les 
Éduens  que  César  avaient  envoyés  sur  la  droite  par  un 
autre  chemin  pour  occuper  l'ennemi.  Ceux-ci  effrayèrent 
les  nôtres ,  parce  que  leur  équipement  ressemblait  à  celui 
des  Gaulois;  et  quoique  leurs  bras  droits  aient  été  nus,  ce 
qui  était  d'après  leurs  usages  un  signe  de  paix,  nos  sol- 
dais croyaient  cependant  que  c'était  un  stratagème  de 
l'ennemi  pour  les  surprendre.  Au  même  instant ,  le  cen- 

XLIX.  Gaesar,  quum  iniquo  loco  pugnari  hostiamque  augeri 
copias  videret,  praemetuens  suis ,  ad  T.  Sextium  legatum,  quem 
minoribus  castris  prsesidio  reliquerat,  misit,  ut  cohortes  ex  castris 
celeriter  educeret  et  sub  inûmo  colle  ab  dextro  latere  hostium 
constitueret  :  ut,  si  nostros  loco  depulsos  vidisset,  quo  minus  li- 
bère hostes  insequerentur,  terreret.  Ipse  paullum  ex  eo  loco  cum 
legione  progressus,  ubi  constiterat,  eventum  pugnae  exspectabat. 

L.  Quum  acerrime  commissi,  hostes  loco  et  numéro,  nostri 
virtute  conGderent,  subito  sunt  JEôni  Tisi  ab  latere  nostris  aperto, 
quos  Gaesar  ab  dextra  parte  alio  ascensu,  manus  distinendae  causa, 
miserat.  Hi  similitudine  armorum  ^^ehementer  nostros  perterrue- 
runt  :  ac,  tametsi  dextris  humeris  exsertis  animadvertebantur 
(quod  insigne  pacatum  esse  consuerat),  tamen  id  ipsum  sui  fal- 
lendi  causa  milites  ab  hostibus  factum  existimabant.  Eodem 
tempore  L.  Fabius  centurio,  quique  uoa  murum  asceoderant, 
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turion  L.  Fabius,  et  ceux  qui  avaient  avec  lui  escaladé  le 
mur  y  sont  entourés  et  précipités  du  haut  du  rempart.  Un. 
centurion  de  la  même  légion,  M.  Pétronius,  accablé  par  le 
nombre  au  moment  où  il  s'efforçait  de  briser  les  portes, 
dit  aux  soldats  qui  l'avaient  suivi,  en  se  voyant  perdu  et 
atteint  de  jdusieurs  blessures  :  «  Puisque  je  ne  puis  me 
sauver  avec  vous,  je  veux  du  moins  assurer  votre  salut; 

,  entraîné  par  Tamour  de  la  gloire  je  vous  ai  conduits  au 
milieu  dû  danger,  je  vais  vous  donner  un  moyen  d'échap- 
per; songez  à  vous-mêmes.  »  A  ces  mots,  il  se  préci- 
pite sur  les  ennemis,  en  tue  deux,  et  tient  un  moment 
les  autres  éloignés  des  portes.  Ses  soldats  s'efforçaient  de 
le  secourir,  c  C*est  en  vain,  leur  dit-il,  que  vous  essaye? 
de  me  sauver  la  vie;  je  perds  mon  sang,  et  déjà  mes  forces 

,  m'abandonnent;  allez-vous-en  dici,  tandis  que  vous  le 
pouvez,  et  rejoignez  la  légion.  »  Peu  d'instants  après,  il 
tomba  en  combattant  et  sauva  les  siens. 

LI.  Les  nôtres,  accablés  de  tous  côtés,  furent  repoussés 
de  leur  position ,  après  avoir  perdu  quarante-six  centu- 
rions; mais  la  dixième  légion,  placée  en  réserve  sur  un 
terrain  plus  favorable,  arrêta  les  Gaulois  qui  nous  pour- 
suivaient en  nous  serrant  de  près.  Elle  fut  soutenue 

circumventi  atque  interfecti  [de]  muro  praecipitabantur.  M.  Pe- 
tronius,  ejusdem  legionis  centurio,  quum  portas  excidere  conatus 
esset,  multitudine  oppressus  ac  su!  desperans,  multis  jam  vulne- 
ribus  acceptis,  manipularibus  suis,  qui  illum  secuti  eraot  :  cQuo- 
niom,  inquit,  me  una  vobiscum  servare  non  possum,  vestrx  qui- 
dem  certe  salutis  prospiciam,  quos  cupiditate  glorix  adductus  in 
periculum  deduxi.  Vos ,  data  facuUate ,  vobis  consulite.  >  Simul 
in  medios  bostes  irrupit,  duobusque  interfectis,  reliquos  a  porta 
paullum  summovit.  Gonantibus  auxiliari  suis,  «Frustra,  inquit, 
meae  vitae  subyenire  conamini ,  quem  jam  sanguis  viresque  deû- 
ciimt  :  proinde  abite,  dum  est  facultas,  Tosque  ad  legionem  reci- 
pile.  >  Ita  pugnans  post  paullum  concidit  ac  suis  saluti  fuit. 

14.  Nostri ,  quum  undique  premerentur ,  xlyi  centurionibus 
amissis,  dejecti  sunt  loco  :  sed  intolerantius  Gallos  insequentes 
legio  décima  tardavit,  quœ  pro  subsidio  paullo  sequiore  loco  con- 
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à  son  UMir  par  les  cohortes  de  ia  treicième,  qui  sorties 
du  petit  camp  avaient  pris  position  dans  un  endroit 
phis  élevé  avec  le  lieutenant  T.  Sextîus.  Les  légions,  en 
arrivant  à  la  plaine,  s'arrêtèrent  et  attendirent  l'ennemi 
de  pied  ferme.  Vereingétoriz  ramena  ses  troupes  du  bas 
de  la  colline  dans  les  retranchements.  Dans  cette  journée, 
notre  perle  fut  à  peu  près  de  sept  cents  hommes. 

LU.  Le  lendemain,  César  convoque  ses  troupes,  et 
reproche  aux  soldats  leur  impnidence  et  leur  cupidité  : 
<  c'est  d'eux-mêmes  qu'ils  ont  décidé  jusqu'où  il  fallait 
aller,  et  jugé  de  ce  qu'il  fallait  faire;  ils  ne  se  sont  point 
arrêtés  quand  on  a  donné  le  signal  àe  la  retraite  ;  les  tri- 
buns et  les  lieutenants  n'ont  pu  les  retenir.  »  Il  leur  montre 
à  quels  périls  on  s'expose  dans  une  mauvaise  position  ;  il 
rappelle  ce  qu'il  a  fait  à  Avaricum«  lorsque  après  avoir 
surpris  l'ennemi  sans  cheGs  et  sims  cavalerie,  il  a  laissé 
échapper  une  victoire  assurée  plutôt  que  de  s'exposer 
même  à  des  pertes  légères,  en  combattant  sur  un  tmrain 
défavorable.  <  Autant  il  faisait  cas  de  leur  courage,  dont 
l'élan  n'avait  été  arr^  ni  p»r  les  retranchements  des 
camps,  ni  par  la  hauteur  de  la  nKHstagne,  ni  par  les  murs 

stilerat.  Hanc  rarsas  xni  legionis  cohcurtet  exceperant,  qoae,  ex 
CMtris  minoribas  eductae,  cum  T.  Sextio  legato  ceperant  locum 
sHpertoreOL  Legiones,  ubi  prinam  planitiem  attigerant,  infestis 
contra  bosies  sigais  oonstiteraiii.  Vercingetorix  ab  radicibus  col-» 
lis  sucs  intra  munitiones  reduxit.  Eo  die  milites  sunt  j)aaUo  mi- 
nuf  oci:  deaiderati. 

LU.  Postai  die  Csesar,  concione  advocata,  temerltatem  cupl- 
ditatemque  miiitum  repreboDdit,  «qaod  sibi  ipsi  JadîcaTtfiseDt 
quo  procedendum,  aut  quid  agendum  yid^etar,  neque  signore- 
cipieDdi  dato  constitissent,  neque  ab  tribunis  miiitum  legatisque 
reiineri  potuisseut  :  »  exposito  ^uid  iniquitas  loct  posset,  quid 
ipse  ad  Avaricum  aensisset,  quom,  sine  duce  et  aine  eqnitatu  de- 
prebensis  bostibus,  exploratam  Tictoriam  dimifiisset,  ne  parTum 
modo  detrimentum  in  contentioue  propter  iniqoitatem  lod  acci- 
deret.  <  Quanto  opère  eorum  animi  magnitudinem  admiraretur, 
quos  non  castrorum  munitiones,  non, altitude  montis,  non  murua 
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de  la  ville,  autant  il  blâmait  leur  indiscipline  et  leur  pré- 
somption ,  parce  qu'ils  avaient  cru  juger  mieux  que  le 
général  de  ce  qu'il  fallait  faire  pour  vaincre,  et  du  résultat 
de  la  bataille;  à  ses  yeux,  la  soumission  et  le  sang-froid 
n'étaient  pas  moins  nécessaires  à  un  soldat  que  le  courage 
et  la  grandeur  d*âme.  » 

LUI.  C'est  ainsi  que  parla  César,  et  en  terminant  son 
discours  il  ranima  le  courage  des  soldats  :  <  Cette  affaire, 
leur  dit-il,  ne  devait  point  les  troubler,  et  il  ne  fallait 
point  attribuer  au  courage  de  l'ennemi  un  échec  causé  par 
le  désavantage  de  la  position.  »  Il  s'occupa  ensuite  du 
départ  qu'il  avait  résolu  d'avance,  fit  sortir  les  légions  du 
camp,  et  les  établit  sur  un  terrain  convenable.  Yercingé- 
torix  descendit  aussi  dans  la  plaine,  et  César,  après  une 
escarmouche  de  cavalerie,  où  nos  troupes  eurent  le  dessus, 
ramena  l'armée  dans  le  camp.  Il  fit  la  même  chose  le  len- 
demain, et  comme  il  croyait  en  avoir  fait  assez  pour  di- 
minuer la  forfanterie  des  Gaulois  et  relever  le  courage  de 
ses  soldats,  il  leva  son  camp  pour  se  rendre  chez  les 
Éduens;  l'ennemi  ne  le  poursuivit  pas;  et  le  troisième 
jour  il  rétablit  le  pont  de  l'Allier  et  y  fit  passer  l'armée. 

oppidi  tardare  potuisset  ;  tanto  opère  licentiam  arrogantiamque 
reprebendere,  quod  plus  se,  quam  imperatorem,  de  Victoria  atqae 
exitu  rerum  senlire  existimarent  :  nec  minus  se  ab  miUte  mode- 
stiam  et  continentiam,  quam  virtutem  atque  iinimi  magnitudinem 
desiderare.  i 

LUI.  Hac  babita  concione  et  ad  extremam  oratiouetn  confir- 
matis  militibus,  <c  ne  ob  banc  causam  animo  permoverentur,  neu, 
quod  iniquitas  ioci  attuUsset ,  id  virtuti  bostium  tribuereot ,  » 
eadem  de  profectione  cogitâns  quae  ante  senserat,  legiones  ex  ca- 
stris  eduxit,  aciemque  idoneo  loco  constituit.  Quum  Vercingetorix 
uihilo  magis  in  xquum  locum  descenderet,  levi  facto  equestri 
prœlio  atque  eo  secundo,  in  castra  exercitum  reduxit.  Quum  boc 
idem  postero  die  fecisset ,  satis  ad  Gallicam  ostentationem  mi- 
Duendam  militumque  animos  confirmandos  factum  existimans , 
in  iËduos  movit  castra.  Ne  tum  quidem  insecutis  bostibus,  tertio 
die  ad  flumen  Elaver  pontem  reficit,  eoque  exercitum  traduxit. 
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LIV.  Là,  il  fut  rejoint  par  les  Édueus  Viridomare  et 
Éporédorîx,  qui  lui  apprirent  que  Litaviccus  était  parti  avec 
la  cavalerie  pour  engager  les  Éduens  à  la  défection  :  <  il 
importait  de  le  devancer  pour  contenir  la  cité.  »  Quoique 
plusieurs  faits  eussent  déjà  révélé  à  César  la  perfidie  des 
Éduens,  et  qu*il  pensât  que  leur  départ  ne  ferait  que  hâter 
la  défection  de  la  cité,  cependant  il  ne  crut  pas  devoir  les 
retenir ,  car  il  craignait  qu'on  ne  Taccusât  de  leur  faire 
injure,  ou  qu'on  ne  le  soupçonnât  d'avoir  peur.  Au  mo* 
ment  de  leur  départ,  il  rappela  en  peu  de  mots  ce  qu'il 
avait  fait  pour  les  Ëduens,  <  ce  qu'ils  étaient,  et  combien  ils 
étaient  faibles  lorsqu'il  les  admit  à  son  alliance  ;  refoulés 
dans  les  villes,  frappés  par  la  confiscation  de  leurs  terres» 
privés  de  toutes  leurs  ressources,  ils  étaient  réduits  à  Tétat 
des  tributaires,  et  pour  comble  de  honte  on  les  forçait  à 
donner  des  otages;  mais  depuis,  à  quelle  haute  fortune, 
à  quel  degré  de  puissance  ne  les  avait-il  pas  élevés?  et 
non-seulement  ils  se  retrouvaient  dans  leur  premier  état, 
mais  leur  considération  et  leur  influence  étaient  plus 
grandes  que  jamais.  »  Après  les  avoir  ainsi  admonestés,  il 
les  congédia. 

LV.  Noviodunum  ^  était  une  ville  des  Éduens,  située 

LIV.  Ibi  a  Viridomaro  atque  Eporedorige  i£duis  appellatus  dis- 
cit  cum  omni  equitatu  Litaviccum  ad  sollicitandos  iEduos  pro-> 
fectum  :  «  opus  esse  ipsos  antecedere  ad  confirmandam  civltatem.  » 
Etsi  multis  jam  rébus  perGdiam  i£duorum  perspectam  habebat, 
alque  borum  discessu  admaturari  defectionem  civitatis  existima- 
bat  ;  tamen  eos  retinendos  non  constituit,  ne  aut  Inferre  injuriam 
videretur,  aut  dare  timoris  aliquam  suspicionem.  Discedentibus 
bis  breviter  sua  in  iEduos  mérita  exposuit  :  «  quos  et  quam  hu- 
miles  accepisset,  compulses  in  oppida,  mulctatos  agris,  omnibus 
ereptis  copiis,  imposito  stipendio ,  obsidibus  summa  cum  cootu- 
melia  extortis  ;  et  quam  in  fortunam  quamque  in  amplitudinem 
deduxisset,  ut  non  solum  in  pristinum  statum  redissent,  sed  om- 
nium temporum  dignitatem  et  gratiam  antecessisse  viderentur.  » 
His  datis  mandatis,  eos  ab  se  dimisit. 

LV.  NoYtodununi  erat  oppidum  iltlduorum,  ad  ripas  Ligeris  op- 
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Isur  les  bords  de  la  f  .nire,  dans  une  forte  {Position.  César  y 
avait  rassemblé  tons  les  otages  de  la  Gaule,  le  blé,  le 
•  trésor  public,  une  grande  partie  de  ses  bagages  et  de  ceux 
de  Tannée.  Il  y  avait  aussi  envoyé  un  grand  nombre  de 
chevaux  achetés,  pour  cette  guerre,  en  Italie  et  en  Es- 
pagne. Lorsque  Éporédorix  et  Viridomare  y  arrivèrent,  ils 
apprirent  quelle  était  la  situation  de  la  cité  ;  que  Litaviccus 
avait  été  reçu  par  les  Éduens  à  Bibracte  •* ,  ville  dont  l'in- 
lluence  est  considérable  dans  le  pays  ;  que  le  magistrat 
Convictolitan,  et  une  grande  partie  du  sénat,  étaient  venus 
le  trouver;  qu*on  avait  envoyé  au  nom  de  la  cité  des  dé- 
putés à  Vercingétorix  pour  faire  la  paix  et  conclure  une 
alliance  avec  lui;  et  ils  jugèrent  qu'il  fallait  profiter  de 
circonstances  aussi  favorables.  C*est  pourquoi,  après  avoir 
tué  la  garnison  de  Noviodunum,  et  ceux  qui  s'y  trouvaient 
pour  des  affaires  de  commerce,  ils  se  partagèrent  entre 
eux  l'argent  et  les  chevaux",  firent  conduire  à  Bibracte 
auprès  des  magistrats  les  otages  des  cités,  et  brûlèrent  la 
ville,  parce  qu'ils  jugeaient  qu'ils  ne  pourraiefit  point  la 
garder,  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  qu'elle  pût  servir  aux 
Romains;  ils  transportèrent  sur  des  bateaux  autant  de  blé 
qu'ils  purent  en  charger  à  la  hâte,  jetèrent  le  reste  dans 

portano  loco  positum.  Hue  Gssar  omnes  obsides  Gallise,  firumen- 
tum,  pecuniam  publicain,  saoram  atqae  exercitus  impedimento- 
rum  magnam  parlem  contulerat  :  hue  magnum  numerum  equorum, 
bujns  belli  causa  in  Italia  atque  Hispania  coemptum ,  miserai. 
Ëo  quum  Et)oredorix  Viridomarusque  venissent  et  de  statu  ci- 
vilatis  cogno vissent ,  Litaviccum  Bibracti  ab  iSduis  receptum 
(quod  est  oppidum  upud  eos  maximae  auctoritatis),  Conyictolita- 
nem  magistraium  magnamque  partem  senatus  ad  eum  conve- 
nisse,  legatos  ad  Vercingetorigem  de  pace  et  amicitia  concilianda 
publiée  missos  ;  non  prâetermittendum  tantum  commodum  existi- 
maverunt.  Itaque  ,  inlerfeclis  Novioduni  custodibas ,  quique  eo 
negotiandi  causa  convenerant ,  pecuniam  atque  equos  inter  «se 
partiii  suni;  obsides  civitatum  Bibracte  ad  magistratum  dedu- 
cenJos  curaverunt;  oppidum,  quod  a  se  teneri  non  posse  judica- 
i>ant,  ne  qua  essel  usui  Romanis,  incenderunt;  firumenti  quod 
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le  fleuve  ou  le  brûlèrent.  Ils  levèrent  des  troupes  dans  les 
pays  voisins,  placèrent  des  garnisons  et  des  vedettes  le 
long  des  rives  de  la  Loire,  et  montrèrent  leur  cavalerie  sur 
tous  les  points ,  pour  effrayer ,  couper  les  vivres  aux  Ro- 
mains, et  les  forcer,  s'ils  le  pouvaient,  par  la  disette,  à 
quitter  la  province.  Ce  qui  les  confirmait  dans  cette  espé- 
rance, c'est  que  la  Loire  était  grossie  par  la  fonte  des 
neiges,  et  qu'ils  ne  croyaient  pas  qu'on  pût  sur  aucun 
point  la  passer  à  gué. 

^  LYI.  En  apprenant  ces  événements.  César  pensa  qu'il 
fallait  se  hâter,  afin  de  pouvoir  combattre,  s'il  devait  ren- 
contrer quelques  difficultés  dans  la  construction  des  ponts, 
avant  que  des  forces  plus  considérables  ne  fussent  rassem^ 
blées.  Il  ne  croyait  pas  que  la  crainte,  même  dans  le  cas 
le  plus  urgent,  dût  le  contraindre  à  changer  de  projet  et 
à  retourner  vers  la  Province,  car  c'était  là  une  lâcheté 
qu^il  eût  été  honteux  de  commettre;  les  montagnes  des 
Cévennes  d'ailleurs  lui  fermaient  la  route;  les  chemins 
étaient  difficiles.  Il  avait  de  grandes  inquiétudes  au  sujet 
de  Labiénus,  dont  il  était  séparé,  et  des  légions  qu'il  avait 
fait  partir  avec  lui.  C'est  pourquoi,  par  des  marches  for- 

sublto  potueruDt  navibus  avexerunt,  reliquum  flumine  atqne  in« 
céadio  corruperunt;  ipsi  ex  fioitimis  regionibus  copias  cogère, 
praesidia  custodiasque  ad  ripas  Ligeris  disponere  equiiatumque 
omnibus  locis ,  injiciendi  timoris  causa,  ostentare  cœperunt,  si 
ab  re  frumentaria  Romanes  excludere  aut  adductos  inopia  ex 
Proviucia  expellere  possent.  Quam  ad  spem  multum  eos  adjuva- 
bat,  quod  Liger  ex  nivibus  creverat,  ut  omniiu)  vado  non  posse 
transiri  videretur. 

LVI.  Qttibus  rébus  cognitis,  Caesar  maturandum  sibi  censuit, 
si  esset  in  perficiendis  pontibus  periclitandum,  ut  prias ,  quam 
essent  majores  eo  coactae  copiœ,  dimicaret.  Nam,  ut  commutalo 
consilio  iter  in  Provinciam  conYerteret,  id  ne  metu  quidem  ne- 
cessario  faciundum  existimabat,  quum  infamia  atque  indignitas 
rei  et  oppositus  mons  Cevenna  viarumque  difficultas  impediébat» 
tum  maxime,  quod  abjuncto  Labieno  atque  iis  legionibus,  quas 
uua  miserai,  vébementer  timebat.  Itaque,  admodum  magnis  diur- 
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cées  de  jour  et  de  nuit,  il  arriva,  sans  que  personne  s*y 
attendit,  aux  bords  de  la  Ivoire;  les  cavaliers  trouvèrent 
un  gué  praticable  en  raison  de  la  gravité  des  circon- 
stances, et  qu'on  pouvait  traverser  en  ayant  seulement  les 
bras  et  les  épaules  hors  de  Teau  pour  soutenir  les  armes; 
il  disposa  la  cavalerie  de  manière  à  rompre  la  force  du 
courant;  les  ennemis  s*effrayèrent  en  apercevant  nos  trou- 
pes, et  Tarmée  traversa  le  fleuve  sans  éprouver  aucune 
perte.  César  ayant  trouvé  dans  les  campagnes  du  blé  et 
du  bétail  en  abondance  en  fit  de  grands  approvisionne- 
ments, et  se  dirigea  vers  le  pays  des  Sénonais. 

LVII.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  du  côté  de 
César,  Labiénus,  ayant  laissé  à  Àgendicum  pour  garder 
les  bagages  les  renforts  récemment  arrivés  d'Italie,  partit 
avec  quatre  légions  pour  Lutèce,  ville  des  Parisiens,  située 
dans  une  ile  de  la  Seine.  Les  ennemis,  en  apprenant  son 
arrivée,  rassemblèrent  un  grand  nombre  de  troupes  des 
cités  voisines.  On  donna  le  commandement  suprême  à 
l'Aulerque  Camulogène,  qui  malgré  son  âge  avancé  fut 
appelé  à  cette  dignité  à  cause  de  ses  grands  talents  mili- 
taires. Celui-ci  ayant  remarqué  un  marais  d'un  seul  tenant 

nis  nocturnisque  itineribus  confectis,  contra  omniam  opinionem 
ad  Ligerim  venit  ;  vadoque  per  équités  invento,  pro  rei  nécessi- 
ta te  opportune,  ut  brachia  modo  atque  humerl  ad  sustinenda 
arma  liberi  ab  aqua  esse  possent,  disposito  equitatu,  qui  vim 
fluminis  refringeret,  atque  hostibus  primo  aspectu  perturbatis, 
incolumem  exercitum  traduxit  :  frumentumque  in  agris  et  pecoris 
copiam  nactus,  repleto  bis  rébus  exercitu,  iler  in  Senones  facerc 
instituit. 

LVII.  Dum  baec  apud  Cxsarem  geruntur,  Labiénus  eo  supple- 
mento,  quod  nuper  ex  Italia  venerat,  relicto  Agendici,  ut  esset 
impedimentis  prsesidio ,  cum  quatuor  legionibus  Lutetiam  profi- 
ciscitur.  Id  est  oppidum  Parisiorum ,  quod  positum  est  in  insula 
fluminis  Sequanse.  Gujus  adventu  ab  bostibus  cognito,  magnae  ex 
tinilimis  civitatibus  copiae  convenerunt.  Summa  imperii  traditur 
Gamulogeno  Aulerco,  qui,  prope  confectus  setate,  tamen  propter 
singularem  scienliam  rei  militaris  ad  eum  est  honorem  evôcatus. 
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qui  aboutissait  à  la  Seine  et  rendait  toute  cette  partie  du 
pays  très-difflcile  à  traverser,  vint  s'y  établir  et  prit  ses 
mesures  pour  nous  empêcher  de  passer.' 

LVIII.  Labiéiuis  s'efforça  d'abord  de  construire  des 
mantelets,  de  combler  le  marais  aveb  des  fascines  et  de  la 
terre,  et  de  faire  une  bonne  route  ;  mais  lorsqu'il  eut  re- 
connu les  difficultés  de  cette  entreprise,  il  sortit  en  silence 
de  son  camp  vers  la  troisième  veille,  et  se  rendit  à  Mélo- 
dunum  ^  par  le  chemin  qu'il  avait  suivi  pour  venir.  Mélo- 
dunum  est  une  ville  des  Sénonais,  placée  dans  une  île  de 
la  Seine,  dans  une  position  pareille  à  celle  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  à  propos  de  Lutèce.  11  réunit  le  plus  promp- 
tement  possible  environ  cinquante  bateaux,  les  attacha  en- 
semble, les  chargea  de  soldats,  et  s'empara  de  la  ville  sans 
résistance,  car  la  plupart  des  habitants  avaient  été  récem- 
ment appelés  par  la  guerre,  et  ceux  qui  restaient  s'effrayèrent 
de  cette  manière  inattendue  de  les  attaquer.  Il  rétablit  le 
pont,  que  les  ennemis  avaient  coupé  quelques  jours  aupa- 
ravant, y  fît  passer  l'armée,  et  marcha  sur  Lutèce  en  sui- 
vant le  cours  du  fleuve.  L'ennemi,  en  apprenant  cette  ma- 
nœuvre par  ceux  qui  s'étaient  sauvés  de  Mélodunum,  donne 
ordre  de  brûler  Lutèce,  de  couper  les  ponts  de  cette  ville; 

Isquum  aniiuadvertisset  perpetuam  esse  paludem,  qaae  influeret 
in  Sequanam  atque  illum  omnem  locum  magnopere  impediret, 
hic  consedit  nostrosque  transita  prohibere  înstîtuit. 

LVIII.  Labienus  primo  vineas  agere,  cratibus  atqne  aggere  pa- 
ludem expiera  atque  iter  munire  conabatur.  Postquam  id  diffici- 
lius  confieri  animadverlit,  silentio  e  castris  tertia  vigilia  egressus, 
eodem,  quo  venerat,  itinere  Mélodunum  pervenit.  Id  est  oppidum 
Senonum,  in  insula  Sequanae  positum,  ut  pauUo  ante  de  Lutetia 
diximus.  Deprensis  navibus  circiter  quinquaginta  celeriterque 
conjunctis,  atque  eo  militibus  injectis,  et  rei  novitate  perterritis 
oppidanis,  quorum  magna  pars  erat  ad  bellum  evocata,  sine  con- 
tentione  oppido  potitur.  Refecto  ponte,  quem  superioribus  diebus 
hostes  resciderant,  exercitum  traducit,  et  secundo  flumine  ad 
Lutetiam  iter  facere  cœpit.  Hostes,  re  cognita  ab  His  qui  a  Melo- 
duno  profugerant ,  Lutetiam  incendi  pontesque  ejus  oppidi  re- 

31. 
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après  avoir  quitté  le  marais,  il  établit  wn  camp  aur  les  borda 
da  la  Seine,  yia-à-vis  de  Lutèce,  en  faisant  face  à  Labiénua. 
LIX.  Déjà  on  entendait  dire  que  César  s'était  éloigné 
de  Gergovie  ;  déjà  le  bruit  s'était  répandu  que  les  Éduens 
nous  avaient  abandonnés,  et  que  la  Gaule  se  soulevait 
avec  succès.  Les  Gaulois  disaient  entre  eux  que  César  avait 
été  arrêté  dans  sa  marche,  qu'il  n'avait  pu  arriver  jusqu'à 
la  Loire,  et  que  le  manque  de  vivres  l'avait  forcé  à  se  re? 
plier  sur  la  Province.  Les  Bellovaques ,  déjà  mal  disposés 
d'eux-mêmes,  commencèrent,  en  apprenant  la  défec- 
tion des  Éduens,  à  lever  des  troupes  et  à  se  préparer 
à  la  gu^re.  Labiénus,  en  voyant  la  situation  changée 
à  ce  point,  sentit  qu'il  devait  agir  tout  autrement  qu'il 
avait  décidé  d'abord;  et  qu'il  ne  s'agissait  plus  de  faire 
des  conquêtes  et  de  prendre  Toffensive,  mais  de  ramener 
l'armée  saine  et  sauve  à  Agendicum  :  car,  d'un  côté,  il 
était  pressé  par  les  Bellovaques,  qui  jouissent  dans  toute 
la  Gaule  d'une  très-grande  réputation  de  courage  ;  de 
l'autre,  Camulogène  tenait  le  pays  avec  une  armée  orga<- 
nisée  et  exercée  ;  et  de  plus  les  légions  étaient  séparées 
par  un  très-grand  fleuve  de  leur  réserve  et  de  leurs  ba«* 
gages.  En  voyant  surgir  tout  à  coup  devant  lui  de  si 

«ciodi  i^bent  :  ipsi,  profecti  a  pali^de,  ad  ripas  Sequan»  e  rogione 
tlOetie  contra  Lal^ieni  castra  congidant. 

LIX.  Jam  Gœsar  a  Gergovia  discessissa  audiebatar  :  jam  de 
jEduonuoi  defectione  et  secu&do  Galli»  nota  ramores  affereban- 
Uvr,  GalUqae  in  coUoqiûis,  interclasom  itiaere  et  Ligeri  GsBsa* 
T&tXf  inopia  frumcati  coactum,  in  ProTînciam  oonteadissa  conâj^ 
mabaiit.  Bellovaci  autrui,  defectione  iEduorom  cogaita,  qui  aate 
erant  per  sa  infidèles,  manus  cogère  atque  aperte  beUam  parara 
ocaperant.  Tum  Labiénus,  tanta  rarum  coœmutatione,  lon^  aUud 
sibi  capiendum  consiUum,  atque  antea  senserat,  inteUigUmt: 
neqiie  jam,  ut  aliquid  acquireret,  prcelioque  hostas  lacesseret, 
sed  ut  iacolumem  exercitum  Agendicum  reduceret,  cogitabat. 
Namque  aUera  ex  parte  Beltovaci  (quae  civitas  la  Gailia  maûmam 
habet  opinionem  virtutis)  instabant;  alteram  Gamulogeaus  pa« 
7ato  atque  instructo  exercit^  tenebat  :  tum  legiooe^  a  prssidio 
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grandes  difBcuItés,  il  cmt  ne  devoir  cbercher  de  secours 
que  ém^  la  force  de  son  âme. 

LX,  C'est  pourquoi^  vers  le  soir,  il  assembla  un  conseil, 
engagea  les  assistants  à  exécuter  promptement  et  avec 
intelligence  les  ordres  qu'il  donnerait;  puis  il  plaça  des 
chevaliers  romains  sur  les  bateaux  qu'il  avait  amenés  de 
Mélodunum;  et  à  la  fin  de  la  première  veille,  il  ordonna 
à  ceux  qui  les  montaient  de  descendre  le  fleuve  jusqu'à  la 
distance  de  quatre  mille  pas,  et  là,  de  l'attendre.  Il  laissa 
pour  garder  le  camp  cinq  cohortes ,  sur  la  solidité  des- 
quelles il  comptait  peu  pour  une  bataille;  et  il  ordonna 
aux  ciQq  autres  cohortes  de  la  même  légion  de  partir  à 
minuit  avec  les  bagages,  et  de  remonter  le  long  de  la  rive 
du  fleuve,  en  faisant  un  grand  bruit.  Il  rassembla  en 
même  temps  des  canots,  et  les  envoya  du  même  côté,  en 
les  faisant  marcher  avec  un  grand  bruit  de  rames.  Lui* 
même,  peu  de  temps  après,  partit  en  silence,  et  se  rendit 
avec  trois  légions  à  l'endroit  où  les  barques  devaient  s'ar« 
rêter. 

LXI.  Lx)rsqu'il  fut  arrivé  sur  ce  point,  les  éclaireurs 
que  l'ennemi  avai^  disposés  tout  le  long  du  fleuve,  furent 

atque  impedimentis  interclasas,  maximum  flumen  distinebat. 
Tantis  subito  dilficultatibus  objectis,  ab  animi  virtute  auxilium 
petendum  videbat. 

LX.  [I laque]  sub  vesperum  cousiUo  convocato,  cohortatus  ut 
ea  quœ  imperasset,  dili^euter  industrieque  administrarent,  na^es 
quas  a  Meloduno  deduxerat,  singulas  equitibus  Romanis  attribuit, 
et  prima  coofecia  vigilia,  quatuor  millia  passuum  secundo  flumine 
silen^o  progjredi  ibique  se  exspectari  jubet.  Quinque  cohortes, 
quas  minime  firmas  fHd  dimicandum  esse  exislimabat,  castris 
praesidio  relinquit  :  quinque  ejusdem  legionis  reliquas  de  média 
nocte  eum  omnibus  impedimentis  adverse  flumine  magno  tumultu 
p^oficisci  imperat.  Conquirit  etiam  lintres  :  bas,  magno  sonitu 
remorum  incitatas^  in  eamdem  partem  mittit.  Ipse  post  paullo, 
silentio  egressus,  cum  tribus  legionibus  eum  locum  petit,  quo 
naves  appelU  jusserat. 

IM,  £o  quum  ai»6et  veutum,  explorator^  lios^iu^i;^  ut  omni 
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accablés  par  les  nôtres,  au  moment  où  ils  ne  s'attendaient 
à  rien,  parce  qu'un  violent  orage  avait  éclaté  tout  à  coup; 
l'armée  et  la  cavalerie  passèrent  rapidement  le  fleuve, 
sous  la  direction  des  chevaliers  romains,  que  Labiénus 
avait  chargés  de  présider  au  passage.  Au  point  du  jour , 
l'ennemi  fut  informé  presqu'en  même  temps  qu'il  régnait 
dans  le  camp  des  Romains  un  mouvement  inaccoutumé, 
que  des  forces  considérables  remontaient  le  fleuve ,  qu*on 
entendait  du  même  côté  le  bruit  des  rames,  et  qu'un  peu 
plus  bas  des  troupes  étaient  transportées  sur  des  barques. 
Les  Gaulois,  en  recevant  ces  nouvelles,  s'imaginèrent  que 
toutes  les  légions  passaient  le  fleuve  sur  trois  points; 
qu'effrayées  de  la  défection  des  Éduens,  elles  se  disposaient 
à  la  retraite  ;  et  ils  partagèrent  leur  armée  en  trois  corps  : 
ils  laissèrent  une  réserve  en  face  du  camp,  envoyèrent  un 
détachement  vers  Métiosédum ,  avec  ordre  de  s'avancer 
aussi  loin  que  les  barques  s'avanceraient  elles-mêmes,  et 
marchèrent  avec  le  reste  des  troupes  contre  Libiénus. 

LXH.  Au  point  du  jour  les  nôtres  étaient  tous  passés, 
et  l'on  voyait  l'armée  ennemie.  Labiénus  exhorta  ses  sol- 
dats «  à  se  souvenir  de  leur  ancienne  valeur  et  de  tant  de 

flaminis  parte  erant  dispositî,  inopinantes,  qaod  magna  sabito 
erat  coorta  tempestas,  ab  nostris  opprimantnr  :  exercitus  equita- 
tusque,  equitibas  Romanis  administrantibus ,  quos  ei  oegotio 
praefecerat,  celeriter  transmittitar.  Uno  fere  tempore  sub  lucem 
bostibus  nuntiatur,  in  castris  Romanorum  praeter  consuetudinem 
tumnltuari  et  magnum  ire  agmen  adverse  flumine,  sonitamque 
remorum  in  eadem  parte  exaudiri,  et  paullo  infra  milites  navibus 
transportari.  Qaibus  rébus  auditis,  quod  existimabant  tribus  la- 
cis transire  legiones  atque  omnes,  perturbatos  defectione  ^dno- 
rum,  fugam  parare,  suas  quoque  copias  in  très  partes  distribue- 
runt.  Nam  praesidio  e  regione  castrorum  relicto,  et  parva  manu 
Metiosedum  versus  missa  quae  tantum  progrederetur,  quantum 
naves  processiéséfit;  reliquas  copias  contra  Labienum  duxerunt. 
LXH.  Prima  lûCé'et  nostri  omnes  erant  transportati  et  hostium 
acies cernebatur.  Ltbienus,  milites  cohortatus  «ut  suae  pristinae 
virtutis  et  toi  secuiKfik^imorum  prœliorum  retfnerent  memoriam, 
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combats  heureux,  et  à  se  figurer  que  César  lui-même,  qui 
les  avait  tant  de  fois  conduits  à  la  victoire,  était  présent;  » 
puis  il  donna  le  signal  du  combat.  Au  premier  choc,  Taile 
droite,  où  s'était  placée  la  septième  légion,  culbuta  les 
Gaulois  et  les  mit  en  fuite;  mais  à  Taile  gauche,  formée 
par  la  douzième  légion ,  quand  les  ennemis  qui  se  trou- 
vaient au  premier  rang  furent  tombés  percés  de  traits,  les 
autres  n'en  résistèrent  pas  moins  vigoureusement,  et  aucun 
d'eux  ne  paraissait  disposé  à  fuir;  leur  chef  Gamulogène 
était  là  lui-même,  et  les  encourageait.  La  victoire  n'était 
pas  encore  décidée,  lorsque  les  tribuns  de  la  septième  lé- 
gion, informés  de  ce  qui  se  passait  à  l'aile  gauche,  se  pré- 
sentèrent avec  leurs  troupes  sur  les  derrières  de  l'ennemi, 
et  marchèrent  en  avant.  Même  dans  ce  moment,  pas  un 
seul  Gaulois  ne  lâcha  pied  ;  ils  furent  enveloppés  tous  et 
tués.  Gamulogène  subit  le  sort  commun.  Geux  qu'on  avait 
laissés  en  face  du  camp  de  Labiénus,  en  apprenant  qu'une 
bataille  était  engagée ,  se  portèrent  au  secours  de  leur 
armée,  et  se  rangèrent  sur  une  colline;  mais  ils  ne  purent 
soutenir  le  choc  de  nos  soldats,  que  la  victoire  rendait 
plus  terribles  encore.  Ils  se  mêlèrent  aux  autres  fuyards, 
et  ceux  que  les  bois  et  les  hauteurs  ne  protégèrent  point, 

atqae  ipsum  Gaesarem,  cujus  ductu  saepenumero  hostes  superas- 
sent,  praesentem  adesse  exîstimarent,  »  dat  signum  prœlii.  Primo 
concurstt  ab  dextro  cornu,  ubi  septima  legio  constiterat,  hostes 
pelluntur  atqae  in  fugam  conjiciantur  :  ab  sinistro,  quem  locum 
daodecima  legio  tenebat,  quum  primi  ordines  hostium  trausfixi 
telis  concidissent,  tamen  acerrime  reliqai  resistebant,  nec  dabat 
snspicionem  fugae  qulsquam.  Ipse  dux  hostium  Gamnlogenus  suis 
aderat,  atque  eos  cohortatur.  Incerto  nunc  etiam  exitu  victoriae, 
quum  septimae  legionis  tribunis  esset  nuntiatum,  quae  in  sinistro 
eomu  gererentur,  post  tergum  hostium  legionem  ostenderunt 
signaque  intulerant.  Ne  eo  quidem  tempore  quisquaro  loco  cessit, 
sed  circumventi  omnes  interfectique  sunt.  Eamdem  fortunam  tulil 
Gamulogenus.  At  ii  qui  pnesidio  contra  castra  Labieni  erant  re- 
licti,  quum  prœlium  commissum  audissent ,  subsidio  suis  ierunt 
coUemque  cepentnt,  neque  nostrorum  militum  victommque  im- 
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furent  tués  par  notre  cavalepîe.  Quand  cette  affaire  fut 
terminée,  Labiénus  revint  à  Agendicum,  où  il  avait  laissé 
les  bagages  de  Tarmée,  et  de  là  il  se  rendît  avec  toutes  ses 
troupes  auprès  de  César  ^. 

LXIII.  La  nouvelle  de  la  défection  des  Éduens  donne 
une  impulsion  plus  vive  à  la  guerre.  Des  députés  sont 
envoyés  sur  tous  les  points,  et  ceux-ci,  en  agissant  autant 
qu*ils  le  peuvent  par  l'influence,  Tautorité,  Targent,  s'ef- 
forcent de  gagner  les  cités.  Maîtres  des  otages  que  César 
avait  placés  chez  eux,  ils  effrayent  par  la  menace  du 
«upplice  ceux  qui  hésistent.  L^s  Éduens  demandent  à 
•Vercingétorix  de  venir  près  d*eux  pour  s'entendre  sur  les 
moyens  de  faire  la  guerre,  celui-ci  consent;  mais  ils  ré* 
clament  pour  eux-mêmes  la  direction  suprême.  Des  diffi- 
cultés s'étant  élevées  à  ce  sujet,  l'assemblée  générale  de 
la  Gaule  est  convoquée  à  Bibracte;  on  s'y  rend  en  foula 
de  tous  côtés.  L' affaire  est  soumise  à  la  décision  du  peuple  ; 
et  tous  à  l'unanimité  confirment  Vercingétorix  dans  le 
commandement  en  chef.  Les  Rémois,  les  Lingons  et  les 
Tré vires  n'assistèrent  point. à  cette  assemblée  :  les  Rémois 
et  les  Lingons,  parce  qu'ils  restaient  les  amis  des  Romains; 
les  Trévires,  parce  qu'ils  étaient  trop  loin,  et  que  les  Ger- 

petum  sustinere  potuerunt.  Sic,  cum  suis  fugientibng  permixti, 
quos  nOQ  silvae  montesque  texerunt ,  ab  equitatu  sunt  interfecti. 
Hoc  oegotio  confecto,  Labiénus  revertitur  Agendicam,  nbi  impe- 
dimenta totius  exercitus  relicta  erant  :  inde  cum  omnibus  eopiis 
ad  Gaesar^  pervenit. 

LXIil.  Defectione  iEduorum  cognita,  bellum  augetur.  Lega- 
Uones  in  omoes  parUs  circummittuntur  :  quantum  gratia,  aucUH 
ritite,  pecunia  valent,  ad  sollicitandas  civitates  nituntur.  Nacti 
obsides,  quos  Gaesar  apud  eos  deposuerat,  borum  supplicio  dubi- 
tantes  territant.  Petunt  a  Yercingetorige  iEdui,  ad  se  venîat  ra- 
tionesque  belti  gerendi  communicet.  Re  impetrata,  contendunt  ut 
ipsîs  summa  imperii  tradatur;  et  re  in  controversiam  deducta, 
totius  Galliae  concilium  Bibracte  indicitur.  Eodem  conveninnt. 
undique  fréquentes.  MuUitudinis  suffragiis  res  permittitur  :  ad 
uDum  omnes  Vercingetorigem  probant  imperatocam..  Ab  hoc  con- 
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,  tnaiiis  leui*  faisaient  une  rude  guerre  ;  et  c'est  pour  cela 
qu'ils  ne  figurèrent  point  dans  cette  campagne,  et  n'en- 
voyèrent de  secours  à  aucun  des  deux  partis.  Les  Éduens 
furent  profondément  blessés  en  se  voyant  déchus  du  pre- 
mier rang  ;  ils  se  plaignirent  du  changement  de  leur 
fortune  et  regrettèrent  la  bienveillance  de  César  ;  mais  la 
guerre  était  commencée ,  et  ils  n'osèrent  point  se  séparer 
des  autres.  Êporédorix  et  Virîdomare,  jeunes  gens  de  la 
plus  grande  espérance,  obéirent  à  regret  à  Vercingétorix. 
LXIY.  Celui-ci  enjoint  aux  autres  nations  de  donner 
des  otages,  et  fixe  le  jour  où  ils  seront  livrés;  il  donne 
ordre  de  rassembler  promptement  toute  la  cavalerie,  au 
nombre  de  quinze  mille  hommes  :  «  Il  se  contente,  dit-il, 
de  rinfanterie  qu'il  a  déjà  ;  il  ne  veut  pofnt  tenter  la  for- 
tune ou  combattre  en  bataille  rangée;  mais  puisqu'il  dis* 
pose  d'une  cavalerie  nombreuse,  il  lui  sera  très-facile 
d'empêcher  les  Romains  de  se  procurer  des  vivres  et  des 
fourrages.  Quant  aux  Gaulois,  il  faut  que  sans  se  plaindre 
ils  détruisent  leurs  récoltes,  qu'ils  brûlent  leurs  habita- 
tions, et  qu'ils  regardent  cette  destruction  de  ce  qu'ils  pos- 
sèdent comme  le  moyen  de  conquérir  une  éternelle  puis- 

dlio  Rémi,  Lingones,  Treveri  afaerant  :  Uli,  quod  amicitîam 
Romanorum  sequebantur  ;  Treveri ,  quod  aberant  longius  et  ab 
Germanis  premebantiir  :  quae  fuit  causa ,  quare  toto  abessent 
bello  et  neutris  auxilia  mitterent.  Magno  dolore  i£dui  feront  se 
dejectos  principatu  ;  queruntur  fortunae  commutationem  et  Cx- 
saris  indùlgentiam  in  se  requirant  ;  neque  tamen,  suscepto  bello, 
suum  consiliam  ab  reliquis  separare  audent.  Inviti,  summse  spei 
adolescentes,  Eporédorix  et  Viridomaras,  Vercingetorigi  parent. 
LXIV.  Ipse  iokperat  reliquis  civitatibus  obsides;  denique  ei  rei 
constituit  diem  :  hue  omnes  équités,  xv  millia  numéro,  celeriter 
convenire  jubet  :  peditatu,  quem  ante  habuerit,  se  fore  conteo- 
tum  dicit,  neque  fortunam  tentaturum,  a  ut  in  acie  dimieaturum  ; 
csed,  quoniam  abundet  equitatu,  perfacile  esse  factu,  frumen- 
tationibus  pabulationi busqué  Romanos  prohibere  :  œquo  modo 
animo  sua  ipsi  frumenta  corrompant  aediliciaque  incendant,  qua 
rei  famiiiaris  jactura  perpetuum  imjperium  libertatemque  se  con« 
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sance  et  la  liberté.  »  Quand  il  eut  pris  ces  mesures,  il 
ordonna  aux  Éduens  et  aux  Ségusianes,  qui  sont  voisins 
de  la  Province,  de  fournir  dix  mille  fantassins  et  huit 
cents  cavaliers.  Il  met  à  la  tète  de  ces  troupes  le  frère 
d'Ëporédorix,  et  lui  commande  de  porter  la  guerre  dans 
le  pays  des  Allobroges.  D*un  autre  côté,  il  envoie  les  Ca- 
bales et  les  Arvemes  des  cantons  rapprochés  contre  les 
Helves,  et  les  Rutènes  et  les  Cadurques  ravager  les  fron- 
tières des  Volces  Ârecomices;  en  même  temps,  par  des 
messages  secrets  et  des  députations,  il  sollicite  les  Allo- 
broges, parce  quHl  espérait  que  depuis  la  dernière  guerre 
ils  ne  seraient  point  encore  calmés;  il  promettait  de  Tar- 
gent  à  tous  les  chefs  de  ces  peuples,  et  à  la  cité  le  gouver- 
nement de  toute  la  Province. 

LXV.  Pour  parer  à  tous  ces  événements,  nous  aviom 
une  force  de  vingt-deux  cohortes,  levées  dans  la  Province 
elle-même,  et  réparties  sur  tous  les  points  par  le  lieute- 
nant L.  César.  Les  Helves  ayant  pris  Finitiative  de  Fat- 
taque  contre  leurs  voisins  sont  repoussés;  C.  Valérius 
Dônotaurus,  fils  de  Caburus,  et  chef  de  leur  cité^  est  tué 
avec  un  grand  nombre  d'autres,  et  ils  sont  rejetés  dans 

sequi  videant. »  His  constitutisrebus,  iEduis  Segusianisque,  qui 
sunt  finitlmi  Provinciae,  x  millia  peditum  imperat  :  hue  addit 
équités  dccc.  His  praeficit  fratrem  Eporedorigis  bellumque  in- 
férée Allobrogibus  jubet.  Altéra  ex  parte  Gabalos  proximosque 
pagos  Arvernorum  in  Helvios,  item  Ruteoos  Gadurcosque  ad  fines 
Volcarum  Arecomicorum  depopulandos  mittit.  Nihilo  minus  clan- 
destinis  nuntiis  legationi busqué  AUobrogas  sollicitât,  quorum 
mentes  nondum  ab  superiore  bello  resedisse  sperabat.  Horum 
principibus  pecunias,  civitati  autem  imperium  totius  Provinciae 
poUicetur. 

LXV.  Ad  hos  omues  casus  provisa  erant  praesidia  cobortium 
duarum  et  viginti,  quae  ex  ipsa  [coacta]  Provincia  ab  L.  Caesare 
legato  ad  omnes  partes  opponebanlur.  Helvii,  sua  sponte  cum 
tiuitimis  prœlio  congressi,  pelluntur,  et  G.  Yalerio  Donotauro, 
Gaburi  filio,  principe  civitatis  compluribusque  aliis  interfectis, 
intra  oppida  ac  muros  compelluntur.  Allobroges,  crebris  ad  Rbo- 
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leurs  villes  e^  derrière  leurs  remparts.  Les  Àllobroges  pla- 
cent le  long  du  Rhône  des  postes  nombreux,  et  gardent 
leurs  frontières  avec  un  grand  soin  et  une  grande  vigi- 
lance. César,  sachant  que  l'ennemi  était  supérieur  en 
cavalerie,  et  voyant  toutes  les  routes  fermées,  ne  pouvait 
obtenir  aucun  secours  de  la  Province  et  de  l'Italie,  et  il 
envoya  des  députés  au  delà  du  Rhin,  en  Germanie,  vers  les 
cités  qu'il  avait  soumises  l'année  précédente  ;  il  en  tira  des 
cavaliers  et  ces  fantassins  armés  à  la  légère  qui  ont  l'habi- 
tude de  combattre  dans  leurs  rangs.  Comme  ils  n'avaient 
que  de  mauvais  chevaux,  il  prit  à  leur  arrivée  ceux  des  tri- 
buns et  des  autres  officiers,  et  même  ceux  des  chevaliers 
romains  et  des  vétérans,  et  il  les  leur  distribua. 

LXVL  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  les  troupes 
envoyées  par  les  Ârvernes  se  rassemblèrent,  ainsi  que  les 
cavaliers  demandés  à  toute  la  Gaule.  Quand  ces  forces 
considérables  furent  réunies,  et  au  moment  où  César  se 
rendait  chez  les  Séquanes ,  en  traversant  l'extrémité  du 
pays  des  Lingons  pour  porter  plus  facilement  secours  à  la 
Province,  Vercingétorix,  en  trois  journées  de  marche,  vint 
s'établir  à  dix  mille  pas  environ  des  Romains;  après  avoir 
réuni  en  conseil  les  commandants  de  la  cavalerie,  il  leur 

danum  dispositis  praesidiis,  magoa  cum  cura  et  diligentia  suos 
fines  tuentur.  Gssar,  quod  hostes  equitatu  superiores  esse  Intel- 
Ugebat,  et  interclusis  omnibus  itineribus,  nuUa  re.ex  Provincia 
atque  ItaUa  sublevari  poterat ,  trans  Rhenum  in  Germaniam  mit- 
lit  ad  eas  civitates,  quas  superioribus  annis  pacaverat,  equitesque 
ab  his  arcessit  et  levis  armatur»  pedites ,  qui  inter  eos  prœliari 
consuerant.  Eorum  adventu,  quod  minus  idoneis  equis  utebantur, 
a  tribunis  militum  reliquisque,  sed  et  equitibus  Romanis  alque 
evocalis,  equos  sumit  Germanisque  dlstribuit. 

LXVI.  Interea  dum  haec  geruntur,  hostium  copiae  ex  Arvernis, 
equitesque 'qui  toti  Gallise  erant  imperati,  conveniunt.  Magno  ho- 
rum  coacto  numéro,  quum  Caesar  in  Sequanos  per  extremos  Lin- 
gonum  fines  iter  faceret ,  quo  facilius  subsidium  Provinciae  ferri 
posset,  circiter  millia  passuum  x  ab  Romanis  trinis  castris  Ver- 
cingétorix consedit  :  convocatisque  ad  consiUum  praefectis  equi- 

:i2 


374  GUERRE  DES  «AULES. 

montre  que  le  jour  de  la  victoire  est  arrivé  :  «  les  Romains 
fuient  vers  la  Province  et  se  retirent  de  la  Gaule  ;  cela  lui 
suffit  pour  obtenir,  quant  à  présent,  la  liberté  ;  mais  c*est 
trop  peu  pour  la  paix  et  le  repos  de  Tavenir,  car  ils  re- 
viendront après  avoir  réuni  de  plus  grandes  forces,  et  ils 
ne  cesseront  point  leurs  attaques.  11  faut  donc  tomber 
sur  eux  pendant  les  difficultés  de  la  marche.  Si  Tinfan*- 
terîe  s'arrête  pour  protéger  leur  retraite,  les  Romains 
ne  pourront  point  faire  la  route  ;  s'ils  abandonnent  leurs 
bagages,  ce  qui  lui  parait  plus  probable,  pour  ne  s'ûccu'^ 
per  que  de  leur  salut ,  ils  perdront  tout  à  la  fois  les 
choses  les  plus  nécessaires  et  leur  dignité.  Quant  à  leurs 
cavaliers,  pas  un  seul  d'entre  eux  n'osera  seulement 
s'avancer  en  avant  de  leurs  colonnes,  on  ne  doit  point 
en  douter.  Pour  leur  inspirer  encore  plus  de  confiance^ 
il  rangera  toutes  ses  troupes  en  avant  du  camp,  ce  qui 
épouvantera  l'ennemi.  »  Les  cavaliers  s'écrient  que  <  cha- 
cun doit  s'engager  par  les  serments  les  plus  sacrés  à 
ne  point  se  retirer  Sous  son  toit,  à  ne  point  approcher 
de  ses  enfants,  de  ses  parents,  de  sa  femme,  avant  d'a« 
voir  fait  passer  deux  fois  son  cheval  à  travers  les  rangs  de 
l'ennemi.  » 

tnm,  venisse  tempus  victoriœ  demonstrat  :  f  ftrgere  in  Proyintiam 
Romanos  GaUiaqae  excedere  :  id  sibi  ad  praeseotem  obtinendam 
libertatein  satis  esse  ;  ad  reliqai  temporis  pacem  atque  otium  pa- 
rum  profici  :  majoribus  enim  coactis  copiis  reversuros,  neque 
finem  bellandi  facturos.  Proinde  [in]  agmine  impeditos  adoriantur. 
Si  pedites  sais  aoiilium  ferant  atqtie  in  eo  morentur,  iter  facere 
non  posse;  si  (id  quod  magis  futunim  conâdat)  relictis  impedt- 
meotis,  saae  saluti  consulant,  et  usa  rerum  necessariarum  et 
dignitate  spoliatum  iii.  Nam  de  eqaitibus  hostium ,  quio  nemo 
eoram  progredi  modo  extra  agmen  audeat,  et  ipitos  quidem  non 
debere  dabitare.  Id  quo  majore  faciant  animo,  copias  se  omnes 
pro  castris  habitarum  et  terrori  hostibus  faturum.  »  Gonclamant 
^équités,  csanctissimo  jurejurando  confirmare  oportere,  ne  teçto 
recipiatur,  ne  ad  liberos,  ne  ad  parentes,  [ne]  ad  uxorem  aditum 
hftbeat,  qui  non  bis  per  agmen  boslium  perequitasset.» 
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LXVII.  Cet  avis  fut  approuvé ,  et  tous  prêtèrent  le  ser* 
ment.  Le  lendemain,  la  cavalerie  ayant  été  divisée  en 
trois  corps,  il  y  en  eut  deux  qui  se  montrèrent  sur  nos 
deux  ailes;  Vautre,  en  se  portant  vers  la  tête  de  nos  co« 
lonnes,  commença  à  fermer  le  passage.  César,  informé  de 
cette  manœuvre,  partage  également  la  cavalerie  en  tmis 
divisions,  et  ordonne  de  marcher  à  Tennemi*  Alors  le 
combat  s'engage  sur  tous  les  points;  l'armée  suspend  sa 
marche,  les  bagages  sont  placés  au  milieu  des  légions,^ 
Quand  le^  nôtres  paraissent  fatigués  ou  serrés  de  trop 
près  sur  un  point.  César  ordonne  d'y  porter  les  ensei- 
gnes et  de  s'y  établir  en  bataille,  ce  qui  arrête  la  pour* 
suite  de  l'ennemi  et  soutient  les  nôtres,  parce  qu'ih 
espèrent  être  sepourus.  Enfin  les  Germains,  qui  étaient 
à  la  droite,  s'empafent  d'une  hauteur  et  en  chassent  l'en* 
nemi.  Us  poursuivent  les  fuyards  jusqu'à  la  rivière  auprès 
de  laquelle  Vercingétorix  s'était  posté  avec  les  troupes  de 
pied ,  et  ils  en  tuent  un  grand  nombre.  Les  autres ,  en 
voyant  cette  déroute,  craignent  d'être  enveloppés  et  pren- 
nent la  fuite.  On  les  tue  partout  ;  trois  nobles  Éduens  sont 
conduits  prisonniers  à  César:  c'étaient  Cotu^,  préfet  de 

LXVII.  Probata  re  atqae  omnibus  jurejurando  adactis,  postero 
dia  io  très  partes  distributo  equitatu,  duae  se  acies  ab  duobus 
lateribus  ostenduot  :  una  a  primo  agmiue  iter  impedire  cœpit. 
Qua  re  nuntiata,  Caesar  suum  quoque  equitatum,  tripartito  divi- 
sum,  contra  bostem  ire  jubet.  Pugoatar  una  [tune]  omnibus  in 
parti  bus  :  consistit  agmen  :  impedimenta  inter  legiones  recipiun- 
tur.  Si  qua  in  parte  nostri  laborare  aut  gravius  premi  videbantur, 
eo  signa  inferri  Gaesar  aciemque  constitui  Jubebat  :  quae  res  et 
bostes  ad  insequendum  tardabat,  et  nostros  spe  auxilii  conlir- 
mabat.  Tandem  Germant  ab  dextro  latere,  summum  jugum  nacti, 
hostes  loco  depeUunt  ;  fuglentes  usque  ad  flumen,  ubi  Vercinge- 
torix  cum  pedestribus  copiis  consederat,  persequuntur  complu- 
resque  interficiunt.  Qua  re  animadversa,reliqui,ne  circumirentur, 
verili,  se  fugae  mandant.  Omnibus  locis  fit  caedes  :  très  nobiUs- 
gimi  iEdui  capti  ad  Caesarem  perducuntur  :  Gotus,  praefectus  equi- 
tum»  qui  controYer§iam  cum  GpnvictoUt;^ne  proximis  comilU^ 
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cavalerie,  qui  dans  les  derniers  comices  avait  été  le  com- 
pétiteur de  Convictolitan  ;  Gavarillus,  qui,  après  la  défec- 
tion de  Litaviccus,  avait  été  placé  à  la  tête  de  la  cavalerie; 
et  Éporédorix,  sous  les  ordres  duquel  les  Éduens,  avant 
l'arrivée  de  César,  avaient  fait  la  guerre  aux  Séquanes. 

LXVIII.  Après  la  déroute  de  toute  sa  cavalerie,  Vercin- 
géiorix  retira  les  troupes  qu*il  avait  placées  en  avant  du 
camp,  prit  immédiatement  la  route  d'Alise,  ville  des  Man- 
4]ubes^,  et  ordonna  de  sortir  les  bagages  du  camp  et  de  les 
faire  marcher  à  la  suite  de  son  armée.  César,  après  avoir 
conduit  ses  équipages  sur  une  hauteur  voisine,  spus  la  garde 
de  deux  légions,  poursuivit  les  Gaulois  aussi  longtemps  que 
le  jour  le  lui  permit,  tua  environ  trois  mille  hommes  à 
leur  arrière-garde,  et  plaça  le  lendemain  son  camp  devant 
Alise**.  Il  reconnut  la  situation  de  la  place  ;  et  comme  l'en- 
nemi était  démoralisé,  parce  que  la  cavalerie  sur  laquelle 
il  comptait  principalement  avait  été  battue,  il  exhorta  les 
soldats  au  travail  et  commença  la  circonvallation. 

LXIX.  Alise  était  située  au  sommet  d'une  colline  et 
dans  une  position  tellement  élevée  qu'elle  ne  paraissait 
pas  pouvoir  être  prise  autrement  que  par  un  siège  en  règle. 

habuerat  ;  et  CaTarilIus,  qui  post  defectionem  Litavicci  pedestri- 
bus  copiis  praefuerat;  et  Eporédorix,  quo  duce  ante  adventum 
Csesaris  iEdui  cum  Sequanis  bello  contenderant. 

LXVIII.  Fugato  omni  equitaiu,  Yercingetorix  copias  [suas],  ut 
pro  castris  coHocaverat,  reduxit;  protinusque  Âlesiam,  quod  est 
oppidum  Mandubiorum,  iter  facere  cœpit  ;  celeriterque  impedi- 
menta ex  castris  educi  et  se  subsequi  jussit.  Gaesar,  impedimen- 
tis  in  proximum  collem  deductis,  duabus  legionibus  prxsidio 
relictis,  secutus,  quantum  diei  tempusestpassum,  circi ter  tribus 
millibus  hostium  ex  novîssimo  agmine  interfectis,  altero  die  ad 
Alesiam  castra  fecit.  Perspecto  urbis  situ,  perterritisque  bosti- 
bus,  quod  equitatu,  qua  maxime  parte  exercitus  coafidebant, 
erant  pulsi,  adbortàtus  ad  laborem  milites,  [Âlesiam]  circum- 
\allare  instituit. 

LXIX.  Ipsum  erat  oppidum  Âlesia  in  colle  summo,  admodum 
edito  loco,  ut,  nisi  obsidione,  expugnari  non  posse  videretur. 
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Deux  rivières  ^  coulaient  de  deux  côtés  au  pied  de  cette 
colline  ;  en  avant  de  la  place  s'étendait  une  plaine  longue 
environ  de  trois  mille  pas;  sur  tous  les  autres  points,  des 
collines,  placées  à  peu  de  distance  les  unes  des  autres 
et  d'une  égale  hauteur,  entouraient  la  ville;  en  avant  des 
murailles,  la  rampe  qui  regardait  le  soleil  levant  était 
garnie  de  troupes  gauloises  qui  s*élaient  fortifiées  par  un 
fossé  et  un  mur  en  pierres  sèches  de  six  pieds  de  haut. 
Les  lignes  auxquelles  travaillaient  les  Romains  s'étendaient 
sur  une  circonférence  de  onze  mille  pas;  le  camp, était 
établi  dans  une  bonne  position  ;  et  on  y  fit  vingt-trois  re- 
doutes, dans  lesquelles  on  plaçait  des  postes  pendant  le 
jour  pour  empêcher  les  Gaulois  d'attaquer  à  l'improviste; 
la  nuit,  elles  étaient  gardées  par  des  sentinelles  et  de  forts 
détachements. 

LXX.  Tandis  qu'on  travaillait  à  ces  ouvrages,  un  combat 
de  cavalerie  fut  livré  dans  la  plaine  entrecoupée  de  col- 
lines qui  s'étendait,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
sur  une  longueur  de  trois  mille  pas.*On  combattit  de  part 
et  d'autre  avec  la  plus  grande  vigueur.  Nos  hommes  étant 
serrés  de  près.  César  les  fit  soutenir  par  les  Germains,  et 
rangea  les  légions  en  avant  du  camp,  pour  empêcher  l'in- 

Gujtts  coUis  radiées  duo  duabus  ex  parti  bus  flumina  sabluebant. 
An  te  id  oppidum  planities  circiter  millia  passuum  m  in  longitu- 
dinem  patebat  :  reliquis  ex  omnibus  partibus  colles,  mediocri 
inteijecto  spatio,  pari  altitudinis  fastigio,  oppidum  cingebant. 
Sub  muro ,  quae  pars  coUis  ad  orientem  solem  spectabat ,  hune 
omnem  loeum  copi»  Gallorum  eompleverant ,  fossamque  et  ma~ 
ceriam  sex  in  altitudinem  pedum  prseduxerant.  Ejus  munitionis, 
quae  ab  Romanis  instituebatur,  circuitus  xi  miUium  passuum 
tenebat.  Castra  opportunis  locis  erant  posita,  ibique  casteHa 
xxiii  facta  ;  quibus  in  casteilis  interdiu  stationes  disponebantur, 
ne  qua  subito  eruptio  fieret  :  haec  eadem  noctu  excubitoribus  ae 
firmis  praesidiis  tenebantur. 

LXX.  Opère  institnto,  fit  équestre  prœlium  in  ea  planitie, 
quam  intermissam  eoUibus  in  milUa  passuum  in  longiludinem 
patere  supra  demonstravimus.  Summa  vi  ab  utrisque  contendi- 

33. 
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fanterie  ennemie  de  nous  attaquer  à  Timproviste.  Lêf 
nôtres,  appuyés  par  les  légions ,  reprennent  courage  :  laa 
Gaulois,  mis  en  déroute,  s*embarrasftent  eux*mèmes  par 
leur  multitude,  et  se  massent  aux  portes  qu'on  avait  mé* 
nagées  et  qui  se  trouvaient  trop  étroites;  alors  les  Ger- 
mains les  suivent  plus  vivement  encore  jusqu'à  leurs 
fortifications.  Le  carnage  fut  grand.  Quelques-uns,  étant 
descendus  de  cheval ,  essayèrent  de  franchir  le  fossé  et 
d'escalader  la  muraille  en  pierres  sèches.  César  fait  avaa« 
cer  un  peu  les  légions  qu'il  avait  rangées  en  avant  du 
camp.  Les  Gaulois  placés  à  l'intérieur  des  fortifications  ne 
sont  pas  moins  effrayés  que  les  autres  ;  ils  croient  qu'on  va 
sur-le-champ  marcher  contre  eux,  et  crient  aux  armes; 
quelques-uns,  saisis  d'effroi,  se  précipitent  dans  la  ville. 
Vercingétorix  ordonne  de  fermer  les  portes,  afin  que  le 
camp  ne  soit  pas  abandonné.  Les  Germains  se  retirent 
après  avoir  tué  un  grand  nombre  d'ennemis  et  pris  beau- 
coup de  chevaux. 

LXXL  Vercingétorix,  avant  que  les  Romains  eussent 
terminé  leurs  lignes,  résolut  de  renvoyer  pendant  la  nuit 
toute  sa  cavalerie.  Au  moment  du  départ,  il  recommande 
a  que  chacun  se  rende  dans  sa  cité,  et  force  tous  ceux  qui 

tur.  Laborantibus  nostris  Gaestr  Germanos  summîttit,  kgioaesqifte 
pro  castris  constituit,  ne  qua  sutiito  irruptio  ab  hostium  peditatu 
fiât.  Prtesidio  legionum  addito ,  nostris  animas  aagetur  ;  bostes» 
in  fagam  conjecti,  se  ipsi  multitadÎAe  impedlimt  atque,  angtt- 
stioribus  portls  relictis,  coacervantur.  Tum  Germani  acrius  usque 
ad  munitiones  sequantur.  Fit  magna  cardes  :  nonnulli,  relictis 
equis,  fossam  transire  et  maceriam  transcendere  conantur.  Paul- 
lum  legiones  Caesar,  quas  pro  vallo  constituerat,  promoveri  jubet. 
Non  minus,  qui  intra  munitiones  erant,  Galli  perturbantor  ;  v^ 
niri  ad  se  confestim  eustimaates,  ad  arma  cooclamant  ;  nonnulli 
))erteiTiti  in  oppidum  irrumpunt.  Vercingétorix  Jubet  portas  claudi,  < 
ne  castra  nudentur,  Multis  interfectis^  oompluribos,  equis  captiSi 
Germani  sese  recipiunt. 

LXXI.  Vercingétorix,  priusquam  munitiones  ab  Romanis  per- 
flciantur,  eonsîlittm  eapit,  onnem  ab  as  eqaiutuqi  Aocttt  dijoit- 
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sont  en  &ge  de  porter  les  armes  à  prendre  part  à  la  guerre* 
Il  leur  rappelle  les  services  qu'il  leur  a  rendus;  il  les  prie 
de  tout  faire  pour  le  défendre  et  ne  pas  le  livrer  aux  en- 
nemis, qui  le  tortureraient,  lui  qui  a  tant  fait  pour  la  liberté 
de  tous  ;  il  leur  montre,  que  s*ils  ne  déploient  pas  le  plus 
grand  zèle,  quatre-vingt*dix  mille  hommes  d'élite  périront 
avec  lui;  tout  compté,' il  n'y  a  de  vivres  que  juste  pour 
trente  jours;  cependant  il  pourra,  en  les  ménageant,  tenu* 
un  peu  plus  longtemps.  »  Quand  il  eut  donné  ces  explica- 
tions, il  fait  partir,  à  la  seconde  veille,  sa  cavalerie  dans 
le  plus  grand  silence,  par  l'issue  que  présentaient  nos 
lignes  inachevées  ;  il  ordonne  qu'on  lui  apporte  tout  le  blé, 
décrète  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  n'obéiront  pas, 
et  répartit  entre  chaque  homme  les  bestiaux  que  les  Man- 
dubes  avaient  réunis  en  grande  quantité  ;  il  veut  que  le  blé 
soit  distribué  avec  économie  et  au  fur  à  mesure  des  be- 
soins j  et  il  fait  rentrer  dans  la  ville  toutes  les  troupes  qu'il 
avait  placées  en  avant  de  l'enceinte.  Telles  sont  ses  disposi- 
tions pour  attendre  les  secours  de  la  Gaule  et  faire  la  guerre. 
LXXII.  Quand  César  fut  informé  de  ces  faits  par  des 
déserteurs  et  des  prisonniers,  voici  comment  il  résolut 

tere.  Discedentibus  mandat  :  ut  suam  quisque  eonun  civîtatem 
âdeat,  omnesque,  qui  per  aetatem  arma  ferre  possent ,  ad  heUum 
cogant  ;  sua  in  iUos  mérita  proponit,  obtestaturque,  ut  su»  $a- 
mtis  rationem  habeant,  nea  se,  optîme  de  commun!  libertate 
merltum,  hostibus  in  cruciatum  dedant  :  quodsi  indiligentiorts 
fuQrint,  millia  hominum  délecta  lxxx  una  secum  interitura  de- 
monstrat;  ratione  inita,  exiguë  esse  dierum  xxx  frumentum,  sed 
pauHo  etiam  longius  tolerari  posse  parcendo.  His  datls  mandatis» 
qua  opus  [nostrum]  erat  intermissum,  fiecunda  vigiiia  silentio 
equitatugi  dimittit;  frumentum  omne  ad  se  referri  jubet;  capitis 
pœnam  iis,  qui  non  paruerint,  constituit:  pecus,  cujus  magna 
erat  copia  ab  Mandubiis  compulsa,  virltim  distribult;  ihunentum 
parce  et  pauUatim  metiri  instituit;  copias  omnas,  quas  pro  op* 
pido  collocaveratyin  oppidum  recepit.  His  rationibus  auxilia  Galliœ 
exspectare  et  bellum  parât  administrare. 
LXXII.  Quibus  rd^us  cognitit  ex  penfofiji  et  csptivUj  Gcsar 
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d'établir  les  retranchements  :  il  creusa  un  fossé  de  vingt 
pieds,  dont  les  berges  étaient  coupées  ^n  ligne  droite,  et 
dont  le  fonds  avait  la  même  largeur  que  l'ouverture.  U 
plaça  les  autres  retranchements  à  quatre  cents  pas  en  ar- 
rière de  ce  fossé,  car  on  avait  été  obligé  de  s'étendre  sur 
un  si  grand  espace  qu'il  était  impossible  de  garnir  de  sol- 
dats la  circonvallation  tout  entière,  et  César  voulait  par 
là  empêcher  l'ennemi  de  tomber  tout  à  coup  et  pendant 
la  nuit  sur  nos  ouvrages,  ou  de  lancer  des  traits  sur 
nos  travailleurs.  Dans  l'intervalle,  il  ouvrit  deux  autres 
fossés,  larges  de  quinze  pieds  et  de  la  même  profondeur. 
Comme  celui  qui  se  trouvait  de  notre  côté  était  creusé 
dans  un  terrain  inculte  et  marécageux,  il  y  conduisit  l'eau 
de  la  rivière.  Derrière  ces  fossés,  il  éleva  une  terrasse  et 
un  rempart  de  douze  pieds  de  haut,  auquel  il  ajouta  un 
parapet  et  des  créneaux,  avec  de  longues  palissades  qui 
s'élevaient  jusqu'au  point  de  jonction  .des  mantelets  et 
de  la  terrasse ,  pour  rendre  l'escalade  plus  difficile  ;  et  il 
plaça  tout  autour  de  cette  fortification  des  tours  séparées  les 
unes  des  autres  par  une  distance  de  quatre-vingts  pieds. 
LXXlll.  11  fallait  tout  à  la  fois  rassembler  des  matériaux, 

haec  gênera  munitionis  instituit.  Fossam  pedum  xx  directis  late- 
ribus  duxit ,  ut  ejus  foss»  solum  tantamdem  pateret ,  quantam 
summa  fossae  labra  distarent.  Reliquas  omnes  manitiones  ab  ea 
fossa  pedes  quadringentos  reduxit  :  id  hoc  concilio  (quoniam 
tantum  esset  necessario  spatium  complexus  ;  nec  facile  totam 
corpus  corona  militum  cingeretur),  ne  de  improviso  aat  noctu  ad 
munitiones  hostium  muUitudo  advolaret,  aut  interdia  tela  in 
nostros  operi  destinatos  conjicere  possent.  Hoc  intermisso  spatio, 
duas  fessas,  xv  pedes  latas,  eadem  altitudine  perduxit  :  quaram 
interiorem,  campestribns  ac  demissis  locis,  aqua  ex  flumine  deri- 
vata  complevit.  Post  eas  aggerem  ac  vallum  xii  pedum  exstmxit; 
huic  loricam  pinnasque  adjecit,  grandibus  cervis  eminentibus  ad 
commissuras  pluteorum  atque  aggeris,  qui  ascensum  hostium 
tardarent  ;  et  turres  toto  opère  circumdedit,  qus  pedes  lxxx  in- 
ter  se  distarent. 
LXXIII.  Erat  eodem  tempore  et  materiari  et  frumentari  et  tantas 
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se  procurer  des  vivres,  exécuter  d'immenses  travaux,  avec 
des  troupes  dont  Teffectif  se  trouvait  diminué  de  tous  les 
hommes  qui  s^éloignaient  à  de  grandes  distances  du  camp. 
Souvent  les  Gaulois  attaquaient  nos  ouvrages  et  faisaient 
par  plusieurs  portes  des  sorties  impétueuses.  C'est  pour- 
quoi César  pensa  qu'il  fallait  ajouter  de  nouvelles  défenses 
aux  fortifications  afin  de  pouvoir  les  garder  avec  moins 
de  monde;  on  coupa  des  troncs  d'arbres  ou  de  très-fortes 
branches  dont  les  bouts  furent  dépouillés  de  leur  écorcc 
et  taillés  en  pointe  aiguë;  puis  on  creusa  un  fossé  continu, 
profond  de  cinq  pieds,  dans  lequel  on  enfonça  ces  mor- 
ceaux de  bois  en  les  attachant  solidement  par  leur  base, 
afin  qu'on  ne  pût  les  arracher  ;  ils  sortaient  de  terre  par 
leurs  extrémités,  formaient  cinq  rangées  reliées  entre 
elles  et  entrelacées  ;  ceux  qui  cherchaient  à  les  franchir 
s'enferraient  eux-mêmes  dans  leur  pointes  aiguës.  Nos 
soldats  les  appelaient  des  bornes.  En  avant  on  creusait, 
en  les  disposant  obliquement  en  quinconce,  des  trous  de 
trois  pieds  de  profondeur,  qui  allaient  en  se  rétrécissant 
peu  à  peu  de  haut  en  bas  ;  on  y  plaçait  des  pieux  ronds, 
de  la  grosseur  de  la  cuisse,  aiguisés  et  durcis  au  feu,  qui 
ne  dépassaient  que  de  quatre  doigts;  et  pour  les  assujettir 

muDîtiones  fieri  necesse,  deminutis  nostris  copiis,  quae  longius  ah 
castris  progrediebaotur  :  ac  Donnuaquam  opéra  nostra  Gallt  ten- 
tare  atque  eruptionem  ex  oppido  pluribus  porlis  summa  yî  facere 
conabantur.  Quare  ad  bsec  rursus  opéra  addendum  Ga^sar  putavit, 
quo  minore  numéro  militum  munitiones  defendi  possent.  Itaque 
truncis  arboram  aut  admodam  firmis  ramis  abscisis,  atque  bo- 
rum  delibratis  ac  pneacutis  cacuminibus,  perpetuae  fossae,  quinos 
pedes  altae ,  ducebantur.  Hue  ilU  stipites  demissi  et  ab  infimo 
revincti,  ne  revelli  possent,  ab  ramis  eminebant:  quini  [erant] 
ordines,  conjuncti  inter  se  atque  impUcati  :  quo  qui  intraverant, 
se  ipsi  acutissimis  yaUis  induebant.  Hos  cippos  appellabant.  Ante 
hos,  obliquis  ordinibus  in  quincuncem  disposltis,  scrobes  très  in 
altitudinem  pedes  fodiebantur,  pauUatim  angustiore  ad  infimum 
fastigio.  Hue  teretes  stipites ,  feminis  crassitudine ,  ab  summo 
prscacuti  et  prseusti,  demittebantur  ita,  ut  non  amplius  digitis 
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et  les  consolider,  on  rejetait  au  fond  un  pied  de  terre  que 
Ton  foulait  fortement;  ie  reste  de  la  fosse  était  couvert  de 
ronces  et  de  broussailles,  pour  cacher  le  piège.  Les  trous 
de  cette  espèce  formaient  huit  rangées  consécutives,  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  un  intervalle  de  trois  pieds. 
On  les  appelait  des  lis ,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec 
cette  fleur.  En  avant  de  toutes  ces  défenses,  des  chausse- 
trapes  longues  d*un  pied,  et  garnies  de  pointes  de  fer, 
étaient  ficliées  en  terre,  et  disséminées  partout,  à  peu  de 
distance  les  unes  des  autres  :  on  les  appelait  des  aiguillons, 
LXXIV.  Quand  ces  ouvrages  furent  terminés,  César,  en 
suivant  le  terrain  le  plus  uni  que  pouvait  présenter  la  dis- 
position des  lieux,  établit  dans  un  rayon  de  quatorze  mille 
pas  des  fortifications  du  même  genre ,  mais  dans  un  sens 
contraire  à  celles  dont  nous  venons  de  parler ,  et  pour  les 
opposer  aux  attaques  du  dehors,  afin  que  les  défenseurs 
de  nos  retranchements  ne  fussent  point  enveloppés  par 
l'ennemi ,  si  nombreux  qu'il  fût ,  dans  le  cas  où  il  nous 
attaquerait  des  deux  côtés.  De  plus,  pour  éviter  le  danger 
que  pourraient  courir  les  soldats  s'ils  étaient  forcés  de 
sortir  du  camp,  il  ordonna  que  chaque  homme  s'approvi- 
sionnât de  vivres  et  de  fourrages  pour  trente  jours. 

quatuor  ex  terra  eminerent  :  simul,  confirmandi  et  stabiliendi 
causa,  singali  ab  inflmo  solo  pedes  terra  exculcahantur  :  reliqua 
pars  scrobis  ad  occultandas  insldias  viminibus  ac  virgultîs  inte- 
gebatur.  Hujus  generis  octoni  ordines  juncti,  temos  inter  se 
pedes  disUbant.  Id  ex  similitudine  floris  lilium  appellabant.  Aste 
haee  taie»,  pedem  long»,  ferreis  hamis  inflxae,  tôt»  in  terrain  in- 
fodiebantur,  medidcribusque  intermissis  spatiis,  omnibus  locis 
disserebantur,  quos  stimulos  nominabant. 

LXXIV.  His  rébus  perfectis ,  regiones  secutus  quam  potuit 
aequissîmas  pro  loci  natura,  xiv  miliia  passuum  complexus,  pares 
•jusdem  generis  munitiones,  diversas  ab  his,  contra  exteriorem 
hostem  perfecit,  ut  ne  magna  quidem  multitudine,  si  ita  accidat 
ejtts  discetsu,  munitionum  prssidia  circumfuadi  possent.  Ne  au- 
t«m  cum  perieulo  ex  castris  egredi  cogantur,  diernm  xxx  pabu^ 
lum/rumenlumque  habere  omnes  con?eetum  jubâl. 
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LXXV.  Taudis  que  ces  chose»  se  pauéni  devant  Alise , 
les  Gaulois»  dans  un  conseil  tenu  par  les  principaut  d'entre 
eux,  décident  qu'il  faut,  non  pas  appeler  tous  ceux  qui 
sont  en  état  de  porter  les  armes ,  comme  le  veut  Vercin* 
gétorix,  mais  demander  à  chaque  cité  un  contingent  dont 
on  fixera  l'effectif;  car  ils  craignaient,  en  réunissant  des 
masses  indisciplinées,  de  ne  pouvoir  ni  les  contenir,  ni  les 
reconnaître,  ni  leur  procurer  des  vivres.  Voici  quelle  fut  la 
répartition  du  contingent  :  pour  les  Éduens  et  leurs  vassaux 
les  Ségusianes,  les  Ambivarètes,  les  Aulerques  Branovikes, 
les  Brannoves,  trente-cinq  mille  hommes;  pour  les  Ar-* 
vemes,  y  compris  les  peuples  placés  sous  leur  dépendance , 
tels  que  les  Éleuthères  Cadurques^,  les  Cabales,  les  Vé^ 
launes,  trente*cinq  mille  ;  pour  les  Séquanes,  les  Sénones, 
les  Bituriges,  les  Santons,  les  Ruthènes,  les  Carnutes, 
douze  mille;  pour  les  Bellovaques,  dix  mille;  autant  pour 
les  Lémoves;  pour  les  Piétons,  les  Turons,  les  Parisiens 
et  les  Helves,  huit  mille;  pour  les  Suei^iones,  les  Am*- 
bianais,  les  Médiomatriques,  les  Pétrocores^,  lesNerviens, 
les  Morins,  les  Nitiobriges,  cinq  mille;  autant  pour  les 
Aulerques  Génomans;  pour  les  Atrébates,  quatre  mille; 
pour  les  Bellocasses,  les  Lexoves  et  les  Aulerques  Éburons, 

LXXV.  Dum  haec  apud  Alesiam  geruntur,  Gallf,  concilie  prin-> 
::ipuin  indicto,  Don  omnes  hos  qui  arma  ferre  possent,  ut  censnit 
VercîDgetorix,  convocandos  stataunt,  sed  certain  numehim  cui-^ 
que  civitati  imperandum;  ne,  tanta  multitudine  confasa,  nec 
ffloderari  nec  discernere  suos,  nec  frumenti  ralionem  habere  poa* 
sent.  Imperant  iEduis  atqae  eorum  clientibas,  Segu&ianis ,  Am-* 
bivaretis,  Aulercis  BrannoTicibus,  Brannoviis,  milliavxxxv;  parem 
numerum  Arvernis,  adjunctis  Eleutheris  Gadurcis,  Gabalis,  Ve- 
launis,  qui  sub  imperio  ArTernorum  esse  consuerunt  ;  Sequanis, 
Senonibus,  Biturigibus,  Santonis,  Rutenis,  Garnutibus  duodena 
millia  ;  Bellovacis  x  ;  totidem  Lemovicibus  ;  octona  PictODibus  et 
Turonis  et  Parisiii  et'Helviis;  Suessionibus,  Ambianis,  Medio- 
matricis,  Petrocoriis,  Merviis,  Morinis,  Nitiobrigibus  quina  miitia; 
Aulercis  Genomanis  totidem  ;  Atrebatibus  iv  ;  Bellocassis,  Lexo^ 
^iis  et  Aulercis  Eburonibus  terna  ;  Rauracis  et  Boiis  xxx  ;  «ni- 
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trois  mille;  pour  les  Rauraques  et  les  Boiens,  trente  mille; 
six  mille  pour  chacune  des  cités  voisines  de  l'Océan  que 
les  Gaulois  appellent  armoricaines,  et  parmi  lesquelles  on 
compte  les  Curiosolites,  les  Rhédons,  les  Âmbibares,  les 
'  Calètes,  les  Osismes,  les  Lémoves,  les  Yénètes,  les  Unelles. 
Les  Bellovaques  ne  complétèrent  point  leur  contingent, 
sous  prétexte  qu*ils  feraient  la  guerre  aux  Romains  en  leur 
propre  nom  et  comme  ils  Tentendraient,  et  qu'ils  n'obéi- 
raient! jamais  à  personne;  cependant,  à  la.  demande  de 
Commius,  et  parce  qu'il  était  leur  hôte,  ils  envoyèrent 
deux  mille  hommes. 

LXXYI.  C'était  ce  même  Commius,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  haut,  que  César  avait  employé  précédemment  er 
Bretagne ,  où  il  s'était  montré  dévoué  et  nous  avait  utile- 
ment servis;  pour  le  récompenser.  César  avait  accordé 
l'exemption  des  tributs  à  sa  cité,  à  laquelle  il  avait  rendu 
ses  droits  et  ses  lois,  en  même  temps  qu'il  lui  donnait  à 
lui-même  la  souveraineté  sur  les  Morins;  mais  tel  était 
alors  l'empressement  unanime  des  Gaulois  à  reconquérir 
leur  liberté  et  leur  ancienne  gloire  militaire,  que  le  sou- 
venir des  bienfaits  et  l'amitié  ne  pouvaient  rien  sur  eux  ;  ils 
se  jetaient  tous  avec  leur  courage  et  leurs  ressources  dans 

versis  civitatibus,  quae  Oceanum  attingunt,  qusqae  eorum  con- 
saetudine  Armoricae  appeUantur  (quo  sunt  in  numéro  Curiosolites, 
Rhedones,  Ambibari,  Gaietés,  Osismii,  Lëmovices,  Veneti,  Unelli) 
sex.  Ex  his  BeUovaci  suum  numerum  non  compieverant,  quod  se 
sup  nomine  atque  arbitrio  cum  Romanis  beUum  gesturos  dice- 
bant,  neque  cujusquam  imperio  obtemperaturos  :  rogati  tamen 
ab  Gommio,  pro  ejus  bospitio  bina  millia  miserunt. 

LXXYI.  Hujus  opéra  Commii ,  [ita]  ut  antea  demonslravimus, 
fideli  atque  utiU  superioribus  annis  erat  usus  in  Britannia  GaBsar  : 
quibus  ille  pro  meritis  civitatem  ejus  immunem  esse  jusserat , 
jura  legesque  reddiderat,  atque  ipsi  Morinos  attribuerai.  Tanta 
tamen  universaB  Gallise  consensio  fuit  libertatis  vindicandai  et 
pristinae  belli  laudis  recuperandae,  ut  neque  beneficiis  neque  ami-  ' 
citiae  memoria  moverentur ,  omnesque  et  animo  et  opibus  in  id 
bellurn  incumberent,  coactis  equitum  viii  millibus  et  peditum 
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cette  guerre,  et  ils  réunirent  huit  mille  cavaliers  et  environ 
deux  cent  quarante  mille  fantassins.  Ces  troupes  furent 
passées  en  revue  et  comptées  sur  le  territoire  des  Éduens. 
On  nomma  les  chefs  ;  le*  commandement  fut  donné  à  TAtré- 
bâte  Conunius,  aux  Ëduens  Viridomare  et  Éporédorix,  et 
à  TArveme  Yergasillaunus,  cousin  de  Yercingétorix,  On 
leur  adjoignit  des  délégués  choisis  dans  chaque  cité  pour 
les  conseiller  dans  la  direction  de  la  guerre,  ils  partirent 
pour  Alise,  remplis  d'enthousiasme  et  de  confiance  ;  et  ils 
croyaient  tous  qu'il  était  impossible  de  soutenir  seulement 
l'aspect  d'une  si  grande  multitude,  surtout  dans  une  double 
attaque  où  les  Romains,  assaillis  du  côté  de  la  ville  par 
les  sorties  des  assiégés ,  auraient  à  combattre  du  côté  op- 
posé de  telles  masses  de  cavalerie  et  d'infanterie. 

LXXVII.  Pendant  ce  temps,  ceux  qui  étaient  bloqués 
dans  AUse,  voyant  que  le  jour  où  ils  attendaient  des  se- 
cours était  passé,  que  tous  leurs  vivres  étaient  épuisés,  et 
ne  sachant  pas  ce  qui  se  passait  chez  les  Éduens,  rassem- 
blèrent un  conseil  et  délibérèrent  pour  savoir  comment  ils 
se  tireraient  d'affaire.  Les  avis  furent  partagés  ;  les  uns 
voulaient  se  rendre,  les  autres  proposaient  de  faire  une 
sortie,  tandis  qu'il  leur  restait  encore  assez  de  forces  ;  et 

Mrciter  ccxL.  Hsc  in  ^duoram  fînibus  receDsebaotur  numerus- 
que  laibatur  :  prxfecti  conslUuebanlur  :  Comniio  Atrebati,  Viri- 
domaro  et  Eporedorigi  iEduis,  VergasiUauno  ArverDO,  consobrin3 
Vercingetorigis,  summa  impeni  traditur.  Ris  deiecti  ex  civitali- 
bus  attribuuntur,  quorum  consilio  bellum  administraretur.  Omnes 
alacres  et  fiducie  pleni  ad  Alesiam  proficiscuntur  :  neque  erat 
omnium  quisquam,  qui  aspectum  modo  tantae  multitudinis  sus- 
tinere  posse  arbitraretur ,  praesertim  ancipiti  prœlio,  quum  ex 
oppldo  eruptione  pugnaretur,  foris  tantae  copiae  equitatus  pedita-» 
tusque  cernerentur. 

LXXVII.  At  hi  qui  Alesîae  obsidebantur,  praeteriiA  die,  qua  suo- 
rum  auxiUa  exspcctaverant,consumpto  omni  frumento,  inscii  quid 
in  iEduis  gereretur,  concilio  coacto,  de  exitu  suarum  fortunarum 
consultabant.  Àc  variis  dictis  sententiis,  quarum  pars  deditionem, 
pars,  dum  vires  suppeterent,  eruptionem  censebant,  non  pr?eter- 
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(\o  tout  ce  qui  fut  dit,  on  ne  doit  pas  passer  sous  silence» 
à  cause  de  sa  cruauté  odieuse  et  sans  précédents,  le  dis- 
cours de  Critc^ate ,  qui  était  né  chex  les  Arvernes  dans 
un  rang  élevé,  et  jouissait  d'un  grand  crédit  :  <  Je  ne  par- 
lerai pas,  dit-il,  de  ceux  qui  donnent  le  nom  de  capitula- 
tion à  la  plus  honteuse  servitude.  Je  pense  que  de  tels 
hommes  ne  doivent  pas  être  comptés  parmi  les  citoyens, 
ni  admis  au  conseil.  Je  n*ai  affaire  qu'à  ceux  qui  approu- 
vent la  sortie;  car  leur  dessein,  vous  le  reconnaissez  tous, 
semble  rappeler  le  souvenir  de  notre  antique  valeur.  C'est 
montrer  la  faiblesse,  et  non  pas  la  force  de  son  âm^,  que 
de  ne  pouvoir  supporter  quelques  jours  de  disette.  Ceux 
qui  courent  de  leur  plein  gré  au-devant  de  la  mort  sont 
moins  rares  que  ceux  qui  souiïrent  patiemment.  J'approu- 
verais le  projet  d'une  sortie,  tant  le  sentiment  de  l'hon- 
neur est  puissant  chez  moi,  si  nous  n'apportions  pour  en- 
jeu rien  autre  chose  que  notre  vie.  Mais  avant  de  prendre 
une  résolution,  regardons  la  Gaule  tout  entière,  que  nous 
avons  appelée  à  notre  secours.  Lorsque  cpiatre-vingt  mille 
hommes  auront  été  tués  à  la  même  place,  quel  courage 
pensez-vous  qu'il  reste  à  nos  amis  et  à  nos  parents,  s'ils 
sont  forcés,  pour  ainsi  dire,  de  combattre  sur  nos  cadavres? 

eunda  oratto  Critogoati  videtur ,  propler  ejus  singularem  ac  oe- 
fariam  crudelitatem.  Hic  sainmo  in  Arvernts  orlus  ioco  et  magnae 
habitas  auctoritatis.  c  Nihil,  inquit,  de  eorum  sententia  dictarus 
sum,  qui  turpissimam  servitutein  dedilionls  nomine  appellant; 
neque  hos  babendos  civium  Ioco,  neque  ad  concilium  adhU)endos 
censeo.  Ctim  ils  mihi  res  sit,  qui  eruptionem  probant  :  quorum 
in  consilio,  omnium  vestrum  consensu,  pristtnae  residere  ?irtutis 
memoria  videtur.  Animi  est  ista  mollities,  non  virtus,  paulisper 
inopiam  ferre  non  posse.  Qui  se  ultro  morti  ofiferaDt,  facilius  r&- 
periantur^  quam  qui  dolorem  patienter  ferant.  Atque  ego  hanc 
sententiam  probarem  (tantum  apud  niedignitaspotest),  si  nullam, 
praeterquam  vit»  nostrae,  jacturam  fieri  viderem;  sed  la  consilio 
capiendo  omnem  GalUara  respiciainus,  quam  ad  nostrum  auziUum 
concitavimus.  Quid  in  bominum'miUibus  lxxx  une  Ioco  ioter- 
fertis,  propinquis  consanguineisque  nostris  aoimiforeexlstimatis. 
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Gardez^voufl  d#  priv^  Ô0  votre  appui  em%  qui,  pour  vous 
sauver,  n'ont  point  tenu  compte  du  danger  qu'ils  allaient 
eourir.  Par  votre  folie,  votre  imprudence  ou  votre  lâcheté, 
ne  perdez  pas  la  Gaule  tout  entière ,  ne  la  jetez  pas  dans 
une  étemelle  servitude.  Parce  qu'ils  ne  sont  pas  arrivés 
au  jour  dit,  doutez-vous  de  leur  fidélité  et  de  leur  dévoue^ 
ment?  Croyez-vous  donc  que  les  Romains  travaillent  tous 
les  jours  sans  motifs  à  élever  des  retrancliements  du  côté 
opposé  à  la  ville?  Si  nous  ne  pouvons  être  rassurés  par 
les  messages  des  Gaulois,  c'est  que  tout  accès  pour  arriver 
jusqu'à  nous  leur  est  fermé ,  mais  nous  avons  les  précau- 
tions de  l'ennemi  pour  garants  de  leur  approche,  c'est  elle 
qui  l'effraye  et  lui  fait  passer  le  jour  et  la  nuit  au  travail. 
Maintenant,  voici  mon  avis  :  il  faut  faire  ce  qu'ont  fait 
nos  ancêtres  dans  une  guerre  aussi  terrible  que  celle-ci, 
dans  la  guerre  des  Gimbres  et  des  Teutons  :  refoulés  dans 
les  villes,  et  comme  nous  épuisés  par  la  disette,  ils  se  sont 
nourris  des  corps  de  ceux  qu'ils  jugeaient,  à  cause  de  leur 
ftg6>  inutiles  à  la  défense,  et  ils  n'ont  pas  capitulé.  S'ils  ne 
nous  avaient  point  légué  l'exemple  d'une  pareille  résolu* 
tion,  je  regarderais  comme,  très-glorieux  pour  nous  de  le 

si  psene  tn  ipsis  cadâveribus  prœlio  decertare  cogentur?  I^oUte 
bos  veetro  auzilio  exspotiare,  qui  Testrae  salutîs  causa  suum  péri* 
Cttlum  neglexerant  ;  nec  stultitia  ac  temeritate  vestra ,  aut  animi 
imbecîllitate,  omnem  GaHiam  prosternere  et  perpetûae  servituti 
snbjicere.  Ad,  quod  ad  diem  non  vénérant,  deeorum  fideconstan- 
tiaque  dubitatifif  Quid  ergo?  Romanorum  manus  in  ilUs  ulterio- 
ribus  niunitionibus  sine  causa  quotidie  exerceri  putatis?  Si  illo«- 
ram  nuntiia  confirmari  non  potestis,  omni  aditu  prscsepto;  his 
utimini  testibus,  appropinquare  eorum  adventum  ;  cujus  rei  ti- 
moré exterriti  diem  noctemque  in  opère  versantur.  Quid  ergo  mei 
consilii  est?  Facere  quod  nostri  majores,  nequaquam  pari  beilo 
Gimbrorum  Teutonumque,  fecerunt  ;  qui  in  oppida  compulsi,  ac 
simili  inopia  tubacti,  eoram  corportbus,  qui  «tate  ad  bellum 
inutiles  vid^antur,  vitam  toleraverunt  neque  se  hostibus  tradi- 
demnt.  Cujus  rei  si  exemplum  non  baberemus,  tamen  liber latis 
canst  institui  et  posteris  prodi  pulciierrimum  judicarem.  Maoi 
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donner  dans  rintérèt  de  la  liberté ,  et  de  le  transmettre  à 
nos  descendants.  Fut-il  jamais  en  effet  une  autre  gu^re 
pareille  à  celle-ci  ?  Lorsque  la  Gaule  fut  ravagée,  et  qu'elle, 
eut  souffert  les  plus  grands  malheurs,  les  Gimbres  s'éloi- 
gnèrent enfin  et  se  portèrent  vers  d*autres  contrées;  fls 
nous  laissèrent  nos  droits,  nos  lois,  nos  champs,  la  liberté; 
mais  les  Romains  ne  cherchent,  ne  veulent  qu'une  chose  ; 
poussés  par  l'envie,  parce  qu'ils  connaissent  notre  renom- 
mée et  qu'ils  nous  savent  puissants  dans  la  guerre,  ils 
tentent  de  s'établir  sur  nos  terres  et  dans  nos  villes,  et 
de  nous  imposer  une  servitude  étemelle.  Ils  n'ont  jamais 
fait  la  guerre  dans  un  autre  but.  Si  vous  ignorez  ce  qu'ils 
font  chez  les  peuples  qui  sont  loin  de  vous,  regardez  cette 
])artie  de  la  Gaule  qui  vous  touche,  elle  est  réduite  en  pro- 
vince; son  droit  et  ses  lois  sont  changés  ;  elle  est  humiliée 
sous  lés  haclifô  ^ ,  et  réduite  pour  toujours  en  esclavage.  > 
LXXYIII.  Quand  chacun  eut  dit  son  avis ,  il  fut  décidé 
que  ceux  que  la  maladie  ou  l'âge  rendait  impropres  à  la 
guerre  sortiraient  de  la  ville ,  et  qu'on  essayerait  tous  les 
moyens  avant  d'adopter  la  proposition  de  Gritognate;  que 
du  reste  on  userait  de  ce  moyen  si  l'on  y  était  forcé  par 

qaid  illi  simile  bello  fait?  Depopalata  Gallia,  Gimbri,  magnaque 
iilata  calamitate ,  finibus  quidem  uostris  aliquando  excesserunt 
atqae  alias  terras  petierunt  ;  jura,  leges,  agros,  Ubertatem  nobis 
reUqueruDt  :  Romani  vero  quid  petunt  aliud,  aut  quid  volant, 
nisi  invidia  adducti,  quos  fa  ma  nobiles  potentesque  belle  cogne- 
verunt,  horum  in  agris  civitatibusque  considère,  atque  bis  aeter- 
nam  injungere  servitutem?  Neque  enim  unquam  alia  conditione 
bella  gesserunt.  Quedsi  ea  quae  in  leuginquis  nationibus  geruntiur, 
igneratis4  respicite  finitimam  GaUiam,  quae  in  provinciam  redacta, 
jure  et  legibus  commuta tis,  securibus  subjecta,  perpétua  premi- 
tur  servitute.  » 

LXXVIIl.  Sententiis  dictis ,  constituunt  ut  bi  qui  valetudine 
aut  aîtate  inutiles  sunt  bello,  oppido  excédant  atque  omnia  prius 
ezperiantur,  quam  ad  Grltegnati  sententiam  descenc^^nt  :  illo  ta- 
men  potius  utendum  consillo,  si  res  cogat  atliue  auxilia  morentur, 
quam  aut  deditionis  aut  pacis  subeundam  conditionem.  Mandubii, 
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les  événements,  et  si  les  secours  se  faisaient  attendre, 
plutôt  que  de  se  soumettre  à  la  paix  et  à  une  capitulation. 
Les  Mandubes,  qui  s'étaient  retirés  dans  la  ville,  essayè- 
rent de  sortir  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Quand 
ils  arrivèrent  devant  les  lignes ,  ils  demandèrent  en  pleu- 
rant et  avec  toutes  sortes  de  supplications  qu'on  les  reçût 
comme  esclaves,  et  qu'on  leur  donnât  de  quoi  manger. 
Mais  César,  ayant  placé  des  gardes  sur  le  rempart,  défendit 
de  les  recevoir. 

LXXIX.  Pendant  ce  temps,  Commius  et  les  autres  chefs 
à  qui  le  commandement  avait  été  confié  arrivant  avec 
toutes  leurs  troupes  devant  Alise,  occupent  la  colline  qui 
bordait  la  plaine,  et  s'établissent  à  mille  pas  tout  au  plus 
de  nos  retranchements.  Le  lendemain ,  ils  font  sortir  leur 
cavalerie  du  camp,  en  couvrent  toute  la  plaine,  qui  s'éten- 
dait, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut^  sur  une  longueur 
de  trois  mille  pas,  et  cachent  à  peu  de  distance  leur  infan- 
terie sur  un  terrain  plus  élevé.  La  vue ,  du  haut  des  rem- 
parts d'Alise,  s'étendait  sur  la  campagne;  les  assiégés  se 
rassemblent  en  voyant  les  secours  qui  leur  arrivent ,  ils  se 
félicitent  les  uns  les  autres,  et  la  joie  ranime  tous  les  es- 
prits. C'est  pourquoi ,  ils  font  sortir  leurs  troupes ,  les 

qaieosoppido  receperant,  cum  liberis  atque  uxoribus  exire  co* 
guntur.  Hi,  quum  ad  munitiones  Romanorum  accessisseot,  fientes 
omnibus  precibus  orant  ut  se,  in  servitutem  receptos,  cibo  ju- 
varent.  At  Gaesar,  dispositis,  in  valio  custodibus,  recipi  prohi- 
bebat. 

LXXIX.  Interea  Commius  reliquique  duces,  quibus  summa  im- 
perii  permissa  erat,  cum  omnibus  copiis  ad  Alesiam  perveniunt, 
et  colle  exteriore  occupa to,  non  longius  mille  passibus  ab  nostris 
munitionibus  considunt.  Postero  die  equitatu  ex  castris  educto 
omnem  eam  planitiem,  quam  iii  longitudinem  m  millia  passuum 
patere  demonstravimus ,  comptent  pedestresque  copias  paullum 
ab  eo  loco  abditas  in  locis  superioribus  constituunt.  Erat  éx  op- 
pido  Alesla  despectus  in  campum.  Concurrunt,  his  auxiliis  visis  : 
tit  gratulatio  inter  eos  atque  omnium  animi  ad  laetitiam  excitan- 
tur.  Itaque  productis  copiis  ante  oppidum  considunt  et  proximam 

99. 
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rangent  en  atrani  de  la  ville,  couvrent  le  premier  fossé 
avec  des  claies»  le  remplissent  de  terre,  éi  se  préparait  à 
Tattaque  et  à  tous  les  événements. 

LXXX.  César,  après  avdr  rangé  scm  armée  le  long  de 
ses  doubles  lignes,  afln  que  s*il  en  était  besoin  chacun 
connût  et  gardât  son  rang ,  donna  ordre  à  la  cavalerie 
de  sortir  du  camp  et  d'engager  le  combat.  De  tous  les 
points  du  camp,  qui  occupait  le  sommet  des  collines, 
la  vue  plongeait  sur  la  plaine,  et  les  soldats  attendaient 
Tissue  du  combat.  Les  Gaulois  avaient  entremêlé  à  leur 
cavaleq0  quelques  archers  et  des  fantassins  armés  à  h 
légère,  pour  secourir  ceux  qui  plierai^t  et  soutenir  la 
charge  de  nos  cavali^s.  Plusieurs  des  nôtres,  blessés  à 
rimproviste  par  ces  fantassins,  se  retirèrent  du  champ 
de  bataille.  Persuadés  que  l'avantage  était  de  leur  côté, 
et  voyant  nos  troupes  pressées  par  le  nombre,  les  Gau- 
lois qui  étaient  enfermés  dans  les  retranchements,  et 
ceux  qui  venaient  à  leur  secours,  s'encourageaient  les 
uns  les  autres  par  des  cris  et  des  hurlements;  on  com- 
battait à  la  vue  de  tous,  et  les  actes  de  courage  ou  de 
lâcheté  ne  pouvaient  rester  inaperçus;  le  désir  de  s'illus- 
trer et  la  crainte  de  la  honte  excitaient  les  deux  partis  à 

fosssBi  cratibtts  isteguat  stque  a|^;ere  expient,  seqae  a4  ençlio- 
^em  atque  omses  casas  camparant. 

LXXX.  Cssar,  omni  exercitu  ad  utramqae  partem  manitionuii 
disposito,  ul,  si  nms  veniat,  suum  quisque  locum  teneat  et  no- 
verit,  equitatum  ex  castris  educi  et  prœlium  committi  jubet.  Erat 
ex  omnibus  castris,  qu«  summom  undique  Jugam  tenebaut,  de- 
spectus;  atque  omnes  mUites  iatenti  pugnse  proTentttm  exspecta- 
bant.  Galli  inter  équités  rares  sagittarios  expeditosque  levis  ar- 
jiatune  interjecerant,  qui  sais  cedentibus  aaxilio  suocurrerent  et 
nestromm  eqaitum  impettts  sttstinereiit.  Ab  Us  compliires  de 
iœproTiso  Vulnerati  prœlio  excedebant.  Quam  sues  pugna  supe» 
riores  esse  Galii  coafiderent  et  nostros  multitudine  premi  vidè- 
rent, ex  omnibus  partilms  et  ii  qui  monitionibus  contioebantur^ 
et  ii  qui  ad  auxiliam  convenerant,  clamore  et  uluktu  auoram 
animos  conârmabant.  Qaed  io  eimipectn  onaiam  ms  fwAm,Wf 
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se  comporta  bravement.  On  s'était  battu  sans  avantage 
marqué  depuis  midi  jusqu'au  cbuch«r  du  soleil,  lorsque 
les  Germains,  se  massant  en  escadrons  serrés  sur  un  seul 
{X>int,  chargèrent  Tennemi  et  le  culbutèrent  ;  après  la  dé- 
route de  la  cavalerie,  les  archers  furent  enveloppés  et 
tués.  Sur  les  autres  points,  les  nôtres  poursuivirent  les 
fuyards  jusqu'à  leur  camp  sans  leur  donner  le  temps  de 
se  rallier.  Quant  à  ceux  qui  étaient  sortis  d'Alise,  ils  se 
retirèrent  dans  la  ville,  abattus  et  désespérant  presque  de 
la  victoire* 

LXXXI.  Après  avoir  préparé  pendant  la  journée  du  len- 
demain une  grande  quantité  de  claies,  d'échelles,  de  har- 
pons, les  Gaulois,  au  milieu  de  la  nuit,  sortirent  en  silence 
4e  leur  csnap  et  s'approchèrent  des  retranchements  élevée 
du  côté  de  la  campagne.  Ils  poussèrent  tout  à  coup  un  grand 
cri,  —  c'était  le  signal  convenu  avec  les  assiégés  pour  les 
avertir  de  leur  présence,  —  posèrent  leurs  claies,  repous 
«èrent  les  nôtres  du  rempart  à  coups  de  fronde,  de  flèches, 
de  pierres,  et  employèrent  tous  les  autres  moyens  qui  ser- 
vent dans  les  sièges.  En  même  temps  Yercingétorix ,  qui 
avait  entendu  le  cri,  donne  le  signal  à  ses  troupes  avec  la 
trompette,  et  sort  de  la  place.  Les  nôtres,  à  qui  leurs 

oeque  recte  ae  lurpiter  factam  celari  poterat  :  utrosque  et  Uudis 
Lupiditas  et  timor  ignominiae  ad  Tirtutem  excitabant.  Quitm  a 
iiieridie  prope  ad  solis  occasum  dubia  Victoria  pugnaretur,  Ger* 
ynani  una  in  parte  confertis  turmis  in  hostes  impetum  fecerunt, 
eosque  propulerunt  :  quibus  in  fagam4X)Djecti8,  sagittarii  circutn- 
venti  interfectique  sunt.  Item  ex  reliquis  partibus  nostri,  cedentes 
usqae  ad  castra  insecuti,  sui  colligendi  facuUatem  non  dederunt. 
At  u  qui  ab  Alesia  processerant,  mœ«ti,  prope  Victoria  desperata, 
se  in  oppidum  receperimt. 

LXXXI.  Uno  die  intermisso,  Galli,  atque  hoc  spatto  magno  cra* 
tiom,  scalarum,  harpagonum  numéro  effecto,  média  nocte  silentio 
ex  ca&tris  egreasi,  ad  campestres  munitiones  accedunt.  Subito 
clanore  subUto,  qoa  significatione,  qui  in  oppido  obsidebantur, 
de  fitto  adventu  cegnoscere  possent,  crates  projicere,  fundis, 
Mf^Htis,  laiiidiinif  Ao^rofi  ds  \sà\o  proturiMire,  reliquaque  qu«  ad 
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postes  avaient  été  assignés  les  jours  précédents,  se  placent 
sur  les  fortifications  et  accablelit  les  Gaulois  à  coups  de 
fronde,  de  fléaux,  de  pieux,  qu'ils  avaient  [dacés  à  Tavance 
dans  les  ouvrages,  et  de  balles  de  plomb.  La  nuit  empê- 
chait de  voir,  et  de  part  et  d'autre  on  éprouva  de  grandes 
pertes;  les  machines  lancèrent  une  grande  quantité  de 
traits.  I^es  lieutenants  M.  Antonius  et  C.  Trébonius,  qui 
avaient  été  chargés  de  défendre  ce  côté  de  nos  ligncs% 
remarquèrent  le  point  où  nous  étions  le  plus  vivement 
pressés,  et  y  envoyèrent  des  secours  tirés  des  redoutes  qui 
étaient  plus  loin. 

LXXXII.  Aussi  longtemps  que  les  Gaulois  restèrent  à 
distance  des  retranchements,  ils  eurent  l'avantage ,  grâce 
à  la  quantité  de  traits  qu'ils  lancèrent.  Mais,  en  appro- 
chant de  plus  près,  ils  s*cmbarrassaient  dans  les  aiguil- 
lons, dont  ils  ne  se  défiaient  pas,  ou  bien  encore  ils  se 
transperçaient  en  tombant  dans  les  trous ,  ou  mouraient 
frappés  par  les  javelots  de  siège  lancés  du  haut  des  retran- 
chements et  des  tours.  I^s  pertes  furent  grandes  des  deux 
côtés,  mais  sans  que  nos  lignes  eussent  été  forcées  sur 
aucun  point;  et  quand  le  jour  parut,  les  assaillants  se  re* 
Jirèrent  vers  leur  armée,  pour  éviter  d'être  pris  en  flanc 

oppugnationem  pertinent,  administrare.  Ëodem  tempore,  clamore 
exaudito ,  dat  tuba  signum  suis  Vercingetorix  atque  ex  oppido 
educit.  Nostri,  ut  superioribus  diebus  suus  cuique  erat  locus  at* 
tributus,  ad  munitiones  accedunt  :  fundis,  librilibus,  sudibusque, 
quas  in  opère  disposuerant,  ac  glandibus  GaUos  perterrent.  Pro- 
specta tenebris  adempto,  multa  utrimque  vulnera  accîpiuntur; 
complura  tormentis  tela  conjiciantur.  At  M.  Antonius  et  G.  Tré- 
bonius, legati,  quibus  eae  partes  ad  defendendum  obvenerant, 
qua  ex  parte  nostros  premi  inteUexerant,  ii  auxilio  ex  ulteriori- 
bus  casteUis  deductos  summittebant. 

LXXXII.  Dum  longius  ab  munitione  aberant  Galli,  plus  multi- 
tudine  telorum  proûciebant  :  posteaquam  propius  successerunt, 
aut  se  ipsi  stimulis  inopinantes  induebant,  aut  in  scrobes  deiati 
transfodiebautur,  aut  ex  vallo  ac  turribus  trajecti  piUs  murali- 
bns  interibani.  MuUis  undique  vulneribus  acceptis,  nulla  muni* 
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et  enveloppés  par  les  troupes  des  forts  placés  sur  les  hau- 
teurs. Quant  aux  assiégés,  ils  apportaient  tout  ce  que 
Vercingétorix  avait  préparé  pour  l'attaque  et  comblaient 
les  fossés  ;  mais,  retardés  longtemps  par  CjBtte  besogne,  ils 
apprirent  la  retraite  des  leurs  au  moment  où  ils  appro- 
chaient des  retranchements;  ils  cessèrent  donc  l'attaque, 
et  rentrèrent  dans  la  ville. 

LXXXIU.  Repoussés  deux  fois  avec  de  grandes  pertes, 
les  Gaulois  délibèrent  sur  ce  qu'il  faut  faire;  ils  s'adressent 
à  ceux  qui  connaissent  les  lieux,  et  apprennent  par  eux' 
({uelle  est  la  position. des  forts  qui  dominent  la  plaine  et 
comment  ils  sont  défendus.  Au  nord  s'élevait  une  col- 
line que  nous  n'avions  pu  comprendre  dans  nos  lignes, 
à  cause  de  son  grand  développement;  nous  avions  été 
forcés  d'établir  notre  camp  sur  un  terrain  en  pente, 
et  par  cela  même  dans  une  situation  désavantageuse  > 
Ce  camp  était  gardé  par  deux  légions ,  sous  les  ordres 
des  lieutenants  G.  Antistius  Réginus  et  G.  Ganinius  Ré- 
biius.  Instruits  de  la  disposition  du  terrain  par  leurs 
éclaireurs,  les  chefs  ennemis  choisissent  soixante  mille 
hommes  parmi  les  contingents  des  cités  qui  avaient  la 

tiune  perrupta,  quum  lux  appeteret,  yeriti  ne  ablatere  aperto  ex 
superioribus  castris  eruptione  circumTenirentur,  se  ad  suos  re- 
ceperunt.  At  interiores,  dum  ea  quae  a  Vercingetorige  ad  eruptio- 
uem  prseparata  erant,  proferunt,  priores  fossas  expient  ;  dintius 
in  his  rébus  administrandis  morati,  prius  suos  discessisse  cogno- 
verunt,  quam  munitionibus  appropinquarent.  ita,  re  infecta,  in 
oppidum  reverterunt. 

LXXXIII.  Bis  magno  cum  detrimento  repulsi  GalU,  quid  agant, 
consulunt  :  locorum  peritos  adhibent  ;  ab  bis  superiorum  castre» 
rum  situs  munitionesque  cognoscunt.  Erat  a  septentrionibus  collis, 
quem  propter  magnitudinem  circuitus  opère  circumplecti  non 
potuerant  nostri,  necessarioque  paene  iniquo  loco  et  leuiter  declivi 
castra  fecerant.  Hsec  G.  Antistius  Reginus  et  G.  Ganinius  Rebilus, 
legati,  cum  duabus  legionibus  obtinebant.  Gognitis  per  explora- 
tores  regîonibas,  duces  hostium  lx  millia  ex  omni  numéro  deli- 
gunt  earum  civitalum ,  quœ  maximam  virtutis  opinionem  babe- 
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plus  grande  réputation  de  courage.  Ils  décident  secrète, 
ment  entre  eux  le  plan  de  Tattaque ,  et  en  fixent  le  mo- 
ment à  midi;  le  commandement  de  ces  troupes  est  conGé 
à  TArverne  Vergasillaunus,  parent  de  Yercingétorix,  et 
Tun  des  quatre  généraux.  Celui-ci  étant  sorti  de  son  camp 
à  la  première  veille  arriva  un  peu  avant  le  jour,  se  cacha 
derrière  la  montagne  et  fit  reposer  ses  soldats  des  fatigues 
de  la  nuit.  Vers  midi  »  il  marcha  sur  le  camp  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut;  au  même  moment  la  cavalerie  s'a- 
vança vers  les  retranchements  qui  regardaient  la  plaine, 
et  le  reste  de  Tannée  gauloise  commença  à  se  ranger  eu 
avant  du  camp. 

LXXXIY.  YercingétoriXy  du  haut  de  la  citadelle,  voit 
cette  manœuvre  et  sort  de  la  ville,  en  emportant  les  lon- 
gues perches,  les  fascines,  les  faux,  et  toutes  les  autres 
choses  qu'il  avait  préparées  pour  Tattaque.  On  combat  en 
même  temps  de  tous  côtés  ;  Tennemi  harcèle  tous  nos  tra- 
vaux et  se  porte  en  masse  sur  les  points  qui  lui  paraissent 
les  plus  faibles.  L'armée  romaine  est  paralysée  par  l'éten- 
due des  fortiûcations,  et  ne  peut  suffire  à  les  défendre  par- 
tout. Ce  qui  effraye  surtout  les  nôtres  »  c'est  le  cri  qui 

bant  ;  quid  qaoque  pacto  agi  placeat,  occulte  intér  se  constituunt  ; 
adeundi  tempus  defiaiuDt,  quam  meridie  esse  videatar.  lis  copiis 
VergafiiUaunuinArTernam,unum  ex  quatuor  ducibus^propioquum 
VerciDgetorigis,  praeficiant.  Ille  ex  castris  prima  vigilia  egressus 
prope  confecto  sub  lucem  itinerepost  montem  seoccultavit,  mi- 
litesque  ex  xiocturno  labore  sese  reficere  jussit.  Quum  jam  men- 
dies appropinquare  yideretur,  ad  ea  castra,  quae  supra  demonstra- 
\imus,  contendit  :  eodemque  in  tempore  equitatus  ad  campestres 
muAitiooes  accedere  et  reliquae  copias  pro  castris  sese  ostendere 
cœperunt. 

LXXXIV.  Vercingetorix  ex  arce  Alesis  suos  conspicatus  ex  op- 
pido  egreditur  ;  a  castris  longurios,  musculos,  falces,  reliquaque 
que  eruptiouis  causa  paraverat,  profert.  Pugnatur  udo  tempore 
omnibus  locis  [acriter]  atque  omnia  tentantur  :  quae  minime  visa 
pars  ûrma  est,  hue  côncurritur.  Romanorum  manus  tantis  muni- 
tionibus  distinetur,  nec  facile  pluribus  locis  occurrit.  Multum  ad 
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s'élève  derrière  eux  pendant  quMls  se  battent,  parce  qu'ils 
voient  que  tout  pour  eux  dépend  du  succès  des  autres,  et 
que  les  choses  agissent  plus  vivement  sur  Fesprit  par  la 
distance. 

LXXXV.  César,  placé  de  manière  à  voir  de  tous  côtés 
ce  qui  se  passe,  envoie  des  secours  à  ceux  qui  sont  en 
danger.  Des  deux  côtés,  chacun  comprend  que  le  jour  des 
efforts  suprêmes  est  arrivé;  les  Gaulois,  s'ils  ne  forcent 
point  nos  retranchements ,  perdent  Jusqu'à  leur  dernière 
espérance;  les  Romains,  s'ils  gagnent  la  bataille,  comptent 
que  leurs  fatigues  seront  finies.  Là  où  nos  troupes  eurent 
le  plus  à  faire,  ce  fut  dans  les  retranchements  supérieurs, 
contre  lesquels,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Vergasillaunus 
avait  été  envoyé.  Outre  le  désavantage  de  la  pente,  les 
parties  supérieures  [occupées  par  les  Gaulois]  nous  étaient 
très*défavorabIes.  Les  uns  lancent  des  traits,  les  autres 
montent  en  formafit  la  tortue;  les  assaillants  fatigués  sont 
remplacés  par  des  troupes  fraîches;  la  terre  qu'ils  jettent 
tous  contre  les  reti^nchements  leur  permet  de  les  franchir 
et  recouvre  les  pièges  que  les  Romains  avaient  cachés  dans 
le  sol  ;  déjà  les  armes  et  les  forces  manquent  à  nos  troupes. 

terrendos  nostros  valet  clamor,  qui  post  tergum  pugnantibus 
exBtitit,  quod  suum  periculum  in  aliéna  vident  sainte  constare  : 
omnia  enim  plerumqne ,  quae  absunt ,  Yebementins  bominum 
mentes  perturbant. 

LXXXV.  Gxsar  idoneum  locum  nactus,  quid  qna  parte  geratur, 
cognoscit,1aborantibus  [auxilium]  summittit.  Utrisque  ad  animum 
occurrit,  unum  iliud  esse  tempns,  quo  maxime  contendi  conTe- 
niat.  Gain ,  nisi  perfregerint  munitiones ,  de  omni  sainte  despe^ 
tant  :  Romani ,  si  rem  obtinuerint ,  finem  ialjiorum  omnium 
exspectant.  Maxime  ad  superiores  munitiones  laboratur,  quo  Ver* 
gasiilaunum  missum  demonstrayimus.  Iniquum  loci  ad  declîvita* 
tem  fastigium  magnum  babet  momentum.  Alii  tela  conjiciunt; 
alii  téistudine  facta  subeunt;  defatigatis  in  vicem  integri  succe- 
dunt.  Agger  ab  universis  in  munitionem  conjectus  et  ascensum 
dat  Gallis,  et  ea  qoae  in  terra  occultayerant  Romanii  contPgU  : 
nec  Jam  arma  nostris,  nec  yires  suppetunt. 
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LXXXVf  •  César,  informé  de  ce  qui  se  passe,  envoie  La- 
biénns  avec  six  cohortes  pour  rétablir  le  combat;  il  lui 
ordonne,  s*il  ne  peut  se  maintenir,  de  ramener  les  cohortes 
et  de  faire  ensuite  une  sortie  vigoureuse,  mais  seulement 
dans  un  cas  d'absolue  nécessité.  Il  va  lui-même  trouver 
les  autres ,  les  engage  à  ne  point  se  laisser  abattre  par  la 
fatigue,  et  leur  montre  que  c*est  dans  ce  jour  et  dans  ce 
moment  qu'ils  peuvent  recueillir  le  fruit  de  tous  les  autres 
combats.  Les  assiégés,  désespérant  de  s'emparer  de  la 
plaine,  à  cause  de  la  grandeur  des  travaux,  tentent  d'esca- 
Jader  les  hauteurs  :  ils  y  portent  tout  ce  qu'ils  ont  préparé, 
ils  chassent  par  une  grêle  de  traits  ceux  qui  combattaient 
du  haut  des  tours,  comblent  le  fossé  avec  de  la  terre  et 
des  fascines,  s'ouvrent  une  route,  et  font  brèche  avec  des 
faux  dans  le  parapet  et  la  palissade. 

LXXXYII.  César  envoya  d*abord  le  jeune  Brutus  avec  six 
cohortes;  ensuite,  le  lieutenant C.  Fabius  avec  sept  autres; 
et  enfin,  conmie  Faction  devenait  encore  plus  vive^  il 
marche  de  sa  personne  pour  les  soutenir  avec  des  troupes 
fraîches.  Après  avoir  rétabli  le  combat  et  repoussé  l'en- 
nemi, il  se  porta  sur  le  point  où  il  avait  envoyé  Labiénus. 

LXXXVI.  His  rébus  cognitis,  Gaesar  Labienum  cum  cohortibus 
sex  subsidio  laborantibns  mittit  :  imperat,  si  sustinere  non  possit, 
deductis  cohortibus  eruptione  pugnet;  id,  nisi  necessario,  ne  fa- 
cial. Ipsc  adit  reliquos;  cohortaturne  labori  succumbant;  omnium 
superiorum  dimicationum  fructum  in  eo  die  atque  hora  docct 
consistere.  Interiores,  desperatis  campestribus  locis  propter  ma- 
gnitudinem  muuitionum,  loca  pracrupta  ex  ascensu  tentant  :  hue 
ea  qu2C  paraverant,  conferunt  :  multitudine  telorum  ex  turribus 
propugnantes  deturbant  :  aggere  et  cratibus  fossas  expient,  aditus 
expediunt  :  falcibus  vallum  ac  loricam  rescindunt. 

LXXXVII.  Mittit  primo  Brutum  adolescentem  cum  cohortibus 
[sex]  Cxsar,  post  cum  aliis  [septem]  C.  Fabium  legatum  :  postre- 
mo  ipse,  quum  yehementius  pugnaretur,  integros  subsidio  addu- 
cit.  Restituto  prœlio  ac  repulsis  hosiibus,  eo,  quo  Labienum 
miserat ,  contendit  ;  cohortes  quatuor  ex  proximo  castello  dedu- 
cit;  equitum  partem  se  sequî,  partem  circumire  exteriores  mu- 
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Il  m  sortir  quatre  cohortes  de  la  redoute  la  plus  rap- 
prochée ;  et  donna  ordre  à  une  partie  de  la  cavalerie  de 
les  suivre,  et  à  l'autre  partie  de  faire  le  tour  des  retran- 
chements extérieurs  et  d'attaquer  l'ennemi  par  derrière. 
Labiénus,  voyant  que  ni  les  remparts  ni  les  fossés  ne 
pouvaient  arrêter  Timpétuosité  des  Gaulois,  rassemble 
quarante  et  une  cohortes  sorties  des  redoutes  voisines,  et 
que  le  hasard  avait  amenées  à  sa  rencontre,  et  envoie  des  ' 
courriers  à  César  pour  l'informer  de  ce  qu'il  voulait  faire. 
César  précipite  sa  marche,  aiin  d'assister  au  combat. 

LXXXVIII.  Quand  il  fut  arrivé,  on  le  reconnut  à  la  cou- 
leur du  vêtement**  qu'il  portait  comme  marque  distinctive 
dans  les  batailles.  En  voyant  les  cohortes  et  les  escadrons 
auxquels  il  avait  ordonné  de  le  suivre,  les  ennemis,  qui 
découvraient  des  hauteurs  tout  ce  qui  se  passait  sur  les 
pentes,  engagent  le  combat.  Les  deux  partis  poussent 
un  grand  cri,  et  un  autre  cri  lui  répond  sur  le  rem- 
part et  dans  les  retranchements.  Les  nôtres,  laissant  les 
javelots,  engagent  l'aiïaire  avec  l'épée.  La  cavalerie  se 
montre  tout  à  coup  derrière  l'ennemi.  De  nouvelles  co- 
hortes s'avancent,  les  Gaulois  tournent  le  dos,  la  cavalerie 
ferme  la  route  aux  fuyards,  le  carnage  est  immense.  Sédu- 

nilioDes  et  ab  tergo  hostes  adoriri  jubet.  Labienus,  postquam  ne- 
que  aggeres  neque  fossae  yim  hostium  sustlnere  poterant,  coactis 
unaquadraginta  cohortibus,  quas  ex  proximis  praesidiis  deductas 
fors  obtulit,  Cssarem  per  nuntios  facit  certiorem,  quid  faciundum 
exislimet.  Accélérât  Gxsar,  ut  prœiio  intersit. 

LXXXVUl.  Ejus  adventu  ex  colore  vestitus  cognito,  quo  insi- 
gni  in  prœliis  uti  consuerat,  turmisque  equitum  et  cohortibus 
visis,  quas  se  sequi  jusserat,  ut  de  locis  superioribus  haec  deciivia 
et  deyexa  cernebantur,  hostes  prœlium  committunt.  Utrimque 
clamore  sublato,  excipit  rursus  ex  vallo  atque  omnibus  inunitio- 
nibus  clamor.  Nostri,  omissis  pilis,  gladiis  rem  gerunt.  Repente 
post  tergum  equitatus  cernitur  :  cohortes  aliae  appropinquabant  : 
hostes  terga  verterunt  :  fugientibus  équités  occurrunt  :  fit  magna 
csedes.  Sedulius,  dux  et  princeps  Lemovicum,  occiditur  :  Verga- 
sillaunus  Arvernus  vivus  in  fuga  comprebendilur  :  signa  milita- 

34 
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lius,  général  et  prince  des  I^moves,  est  tué;  l*Ârveme 
Vergasillaunus  est  pris  vivant  dans  la  déroute;  soixante- 
quatorze  étendards  sont  rapportés  à  César;  et  de  cette 
immense  multitude  quelques  hommes  seulement  se  reti- 
rèrent sains  et  saufs  dans  les  camps.  liCS  assiégés,  ayant 
vu  de  la  ville  le  massacre  et  la  déroute  des  leurs,  déses* 
pèrent  de  leur  salut  et  font  éloigner  leurs  troupes  de  nos 
retranchements.  En  apprenant  ce  qui  se  passe,  les  Gaulois 
.««'enfuient  hors  de  leur  camp.  Si  les  soldats  n'avaient  pas 
été  épuisés  par  de  nombreuses  corvées  et  la  fatigue  de 
toute  une  journée  de  combat,  ils  auraient  pu  détruire  en- 
tièrement Tarmée  ennemie.  Au  milieu  de  la  nuit,  la  cava- 
lerie fut  envoyée  à  la  poursuite  de  rarrière-garde;  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  la  composaient  furent  tués  ou 
faits  prisonniers  ;  les  autres,  après  la  déroute,  se  retirèrent 
dans  leurs  cités. 

LXXXIX.  Le  lendemain,  Vercingétorix  ayant  convoqué 
une  assemblée,  expose  «  que  ce  n*est  point  dans  son  propre 
intérêt,  mais  pour  la  liberté  commune,  qu'il  a  entrepris 
cette  guerre  ;  et  puisqu'il  faut  céder  à  la  fortune,  il  se  remet 
entre  leurs  mains,  soit  qu*ils  veuillent  par  sa  mort  donner 
satisfaction  aux  Romains,  soit  qu'ils  veuillent  le  livrer 

ria  Lxxiv  ad  Gaesarem  referuntur  :  pauci  ex  tanto  numéro  se 
incolames  ia  castra  recipiant.  Gonspicati  ex  oppido  caMlem  et 
fugam  saorum ,  desperata  sainte ,  copias  a  munitionibns  re- 
ducunt.  Fit  protinns,  hac  re  andita,  ex  castris  Gallorum  fuga. 
Quod  nisi  crebris  snbsidiis  ac  totius  diei  tabore  miUtes  essent 
defessi ,  omnes  hostium  copiae  deleri  potnissent.  De  média  nocte 
missns  eqnilatus  novissimum  agmen  conseqnitur  :  magnus  nu*- 
merns  capitnr  atqne  interiicitnr,  reliqtti  ex  fùga  in  cititates  dis^ 
cedunt. 

'  LXXXIX.  Postero  die  Vercingétorix,  concilie  convocato,  «  id 
bellum  se  snscepisse  non  suamm  nécessita tum,  sed  commuais  H-^ 
bertatis  causa,  demonstrat;  et  quoniam  sît  fortunae  cedendum,  ad  * 
utramtiae  rem  se  iUis  oiferre,  seu  morte  sua  Romanis  satisfacere, 
sèa  vivum  tradere  veUnt.  >  Mittantur  de  bis  rébus  ad  Gxsarem 
legati.  Jttbet  arma  tradi,  principes  produci.  Ipse  In  munitione 
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vivant,  i  On  envoie  des  députés  à  César  pour  traiter  de 
cette  affaire.  Il  ordonne  de  livrer  les  armes,  de  lui  amener 
les  chefs;  il  se  place  en  avant  du  camp,  sur  un  retranche^ 
ment,  et  c'est  là  que  les  chefs  sont  conduits.  Vercingétorix 
lui  est  livré  ;  les  ariiîes  sont  jetées  devant  lui  **.  Il  ne  fit 
d'exception  que  pour  les  Éduens  et  les  Arvernes,  dans 
l'espoir  qu'il  pourrait  par  leur  entremise  se  rattacher  les 
cités,  et  les  autres  prisonniers  furent  distribués  ps^v  télé  et 
comme  butin  entre  toute  l'armée. 

XG.  Quand  tout  fut  terminé,  il  se  rend  chez  les  Éduens  et 
reçoit  leur  soumission  ;  les  Arvernes  lui  envoient  des  députée 
pour  l'assurer  quïls  sont  prêts  à  faire  ce  qu'il  leur  enjoin- 
dra. Il  leur  ordonne  de  livrer  un  grand  nombre  d'otages. 
Il  met  les  légions  en  quartiers  d'hiver;  il  rend  environ  vingt 
mille  prisonniers  aux  Éduens  et  aux  Arvernes  ;  il  fait  partir 
T.  Labiénus  avec  deux  légions  et  la  cavalerie  pour  le  pays 
des  Séquanes,  et  lui  adjoint  M.  Sempronius  Rutilus  ;  il  place 
avec  deux  légions  le  lieutenant  G.  Fabius  et  L.  Minucius 
Basilus  chez  les  Rémois,  pour  empêcher  leurs  voisins,  les 
Bellovaques,  de  leur  causer  quelque  dommage.  H  envoie, 
chacun  avec  une  légion,  G.  Antistius  Réginus  chez  les  Am- 
bivarètes,  T.  Sextius  chez  les  Bituriges,  G.  Ganinius  Rébilus 

pro  castris  consedit  :  eo  duces  producuntur.  Vercingétorix  dedi- 
tur,  arma  projiciuntur.  Reservatis  iËduis  atque  Ârvernis,  si  per 
eos  civitates  recuperare  posset,  ex  reliquis  captivis  toto  exercitu 
capita  singula  praedae  nomioe  di$tribuit. 

XG.  Ris  rébus  confectis,  in  iËduos  proficiscitur  ;  çivitatem  re- 
cipit.  Eo  legati  ab  Ârvernis  missi,  quae  imperaret,  se  facturos 
poUiceutur.  Imperat  magnum  numerum  obsidum.  Legiones  in 
hiberna  mittit  :  captivorum  circiter  xx  millia  iEduis  Arver^ 
nisque  reddit  :  T.  Labienum  duabus  cum  leffionibus  et  equitatu 
in  Sequanos  proficisci  jubet:  huic  M.  Sempronium  Rutilum  at~ 
tribuit  :  G.  Fabium  legatum  et  L.  Minucium  Rasilum  cum 
duabus  legionibus  in  Remis  coRocat,  ne  quam  ab  finitimis  Rel- 
lovacis  calamitatem  accipiant.  G.  Antistium  Reginum  in  Ambi- 
varetos,  T.  Sextium  in  Rituriges ,  G.  Ganinium  Rebilum  in 
Rutenos  cum  singulis  legiontbus  mittit.  Q.  Tullium  Giceronem 
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chez  les  Butènes.  11  cantonne  Q.  TuUius  Cicéron  et  P.  Sul- 
picius  à  Cabillon  et  à  Matiscone,  dans  le  pays  des  Éduens, 
aux  bords  de  la  Saône,  et  les  charge  de  pourvoir  aux  sub- 
sistances. Les  lettres  de  César  ayant  fait  connaître  ces  évé- 
nements à  Rome,  des  actions  de  grâces  furent  rendues  aux 
dieux  pendant  vingt  jours. 

et  P.  SulpiciuDi  Gabilloni  et  Matiscone  in  iEduis  ad  Àrarim,  rei 
fmmentariae  causa,  collocat.  Ipse  Bibracte  biemare  constilmt. 
His  rébus  litteris  Gaesaris  cogDîtis  Rom»  dîenim  xx  sapplicatio 
redditor. 


OBSERVATIONS   DE    L'EMPEREUR  NAPOLÉON  I«r 
Sar  le  septième  livre  des  Commentaires, 

t.  Dans  cette  campagne,  César  a  donné  plusieurs  batailles  et  fait 
trois  grands  siégea,  dont  deux  lai  ont  réussi;  c'est  la  première  fois 
qu'il  a  eu  à  combattre  les  Gaulois  réunis.  Leur  résolution ,  le  talent 
de  leur  général  Vercingétorix^  la  force  de  leur  armée,  tout  rend  cette 
campagne  glorieuse  pour  les  Romains.  Us  avaient  dix  légions,  ce  qui, 
avec  la  cavalerie,  les  auxiliaires,  les  Allemands,  les  troupes  légères, 
devait  faire  une  armée  de  quatre-vingt  inille  hommes.  La  conduite 
des  habitants  de  Bourges,  celle  de  l'armée  de  secours,  la  conduite  des 
Clermontais,  celle  des  habitants  d'Alise,  font  connaître  à  la  fois  la 
résolution ,  le  courage  jes  Gaulois  et  leur  impuissance  par  le  manque 
d'ordre ,  de  discipline  et  de  conduite  militaire. 

2.  Mais  est-il  vrai  que  Yercingctorix  s'était  renfermé  avec  quatre- 
vingt  mille  hommes  dans  la  ville,  qui  était  d'une  médiocre  étendue? 
Lorsqu'il  renvoie  sa  cavalerie,  pourquoi  ne  pas  renvoyer  les  trois 
quarts  de  son  infanterie?  Vingt  mille  hommes  étaient  plus  que  sufll- 
sants  pour  renforcer  la  garnison  d'Alise ,  qui  est  un  mamelon  élevé , 
qui  a  trois  mille  toises  de  pourtour ,  et  qui  contenait  d'ailleurs  une 
population  nombreuse  et  aguerrie.  Il  n'y  avait  dans  la  place  de 
vivres  que  pour  trente  jours  ;  comment  donc  enfermer  tant  d'hommes 
inutiles  à  la  défense,  mais  qui  devaient  bâter  la  reddition  3  Aiise  était 
une  place  forte  par  sa  position  ;  elle  n'avait  à  craindre  ^ue  la  famine. 
Si  au  lieu  de  quatre-vingt  mille  hommes,  Vercinsétorix  n'eut  eu  que 
vingt  mille  hommes,  il  eût  eu  pour  cent  vingt  jours  de  vivres,  tandis 
que  soixante  mille  hommes  tenant  la  campagne  eussent  inquiété  les 
assiégeants.  Il  fallait  plus  de  cinquante  jours  pour  réunir  une  nou- 
velle armée  gauloise ,  et  pour  qu'elle  pût  arriver  au  secours  de  la 
place.  Enfin ,  si  Vercingétorix  eût  eu  quatre-vingt  mille  hommes , 
peut-on  croire  qu'il  se  fût  enfermé  dans  les  murs  de  la  ville?  il  eût 
tenu  les  dehors  à  mi-côte,  et  fût  re^é  campé,  se  couvrant  de  retran- 
chements, prêt  à  déboucher  et  à  attaquer  César.  L'armée  de  secoure 
était,  dit  César,  de  deux  cent  quarante  mille  hommes.  Elle  ne  c^mpc 

34. 
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pas,  ne  manœuvre  pas  comme  une  armée  si  supérieure  à  celle  de  Ten- 
Demi,  mais  comme  une  armée  égale.  Après  deux  attaques,  elle  détache 
soixante  mille  hommes  pour  attaquer  la  hauteur  du  nord  :  ce  déta- 
chement échoue,  ce  qui  ne  devait  pas  obliger  Tarmée  à  se  retirer  en 
désordre. 

3.  Les  ouvrages  de  César  étaient  considérables;  l'armée  eut  qua- 
rante jours  pour  les  construire ,  et  les  armes  offensives  des  Gaulois 
étaient  impnissantes  pour  détruire  de  pareils  obstaeles.  Un  pareil 
problème  pourrait-il  être  résolu  aojourd^huiP  cent  mille  hommes 
pourraient-ils  bloquer  une  place  par  des  lignes  de  contrevailation,  et 
se  mettre  en  sûreté  contre  les  attaques  de  cent  mille  hommes  derrière 
sa  cireonvaiiation?  f 

NOTES  DU   LIVRE  Vïï. 

1.  Oéufibvm,  OrltMus.  «tiivaut  l«s  uni  ;  G:en,  •uivantlei  antres.  (Vttir,  sur  celt« 
ville,  Mt'cvïe  de  Fiance,  1733,  août;  17a7,  juin  et  tm/àl;  1739,  septembre;  1740», 
janvier.) 

S.  Voir,  pour  l'explication  de  ce  chapitre,  Mémoirei  d$  F  Académie  deainscrip- 
êiofu,  hist.,  t.  V,  p.  es,  9«  séria. 

Trois  ceDt  soixante  à  quatre  cents  crieurs,  placés  à  un  deaai  qiwrt  de  iieiie  df 
distance  l'un  de  l'autre  (à  312  tuises  et  dciuie  ),  ont  pu  suffire  peur  traosmettre.  eq 
moins  de  temps  que  César  u'en  indique,  la  nouvelle  du  massacre  d'Orléans,  ea 
Auvergne,  à  une  distance  de  49  lieues  moyennes  ou  160  milles  romains,    (mongbz.) 

3.  Le  Dom  de  Vereingétorix  et  celui  de  Cingétorix  paraissent  bien  n'avoir  été 
qtiedes  titres  de  commandtment.  Cinn-cédû'Tigh^  chef  de  cent  tiie9,€9pitainêt 
et  dans  un  sens  plus  étendu,  général;  Vtr-cinn-céda^rgh,  grand  capitaine^ 
^en6ra/tJMtm«.  Ces  deux  Gaulois  porta^at  des  noms  qui  nous  sont  inconnus,  (ambdéb 
TBiBRRT.)  Voir,  sur  Vereingétorix,  Mémoires  de  rAcadémit  Us  imcripUons 
!»•  serre,  t.  VI,  p.  686,  637,  640,  643  et  suiv,;  et  t.  VIH,  p.  453  et  suiv. 

I.  Otrgovity  eapitaie  des  Arvernes,  était  située  sur  uac  nontagne  escarpée  et 
presque  isolée,  qui  porte  «iicore  le  nom  de  mont  (iergoiet  à  une  lieue  de  Vem- 
piacement  actuel  de  Clermout-Ferrand.  Voir,  la  carte  de  cette  montagne  et  de  ses 
environs,  dans  le  Recueil  des  monuments  antiques  découverts  dans  la  Gaule^ 
par  Grivand  de  la  Vinceile,  Paris,  1817,  in-4*,  p.  8S.  —  Pasumol,  dans  ses  ife- 
moires  géttgraphiquest  Parla,  1765,  a  très«biea  détermioé  i'ancii»  «oplaeemeiik 
de  ceUe  ville. 

5.  ï^i  t'ou  en  croyait  le  conquérant  romain,  il  n'aurait  eu  contre  lui  en  Gaule  que 
les  voleurs  de  grands  chemii.s  (  t  les  repris  de  justice.        (ambdéb  TuiBaat.) 

6.  S^ncnat«, -peuple  des  en virorfis  de  Sens. 

7.  l>iArt»«iu.  srétendaieot  au  BArd  de  la  Seine  juk^tne  entre  Louvre  et  Sentis; 
au  midi  jusqtie  entre  Corbeil  et  MeLua.       (naMai  ninTis.) 

S.  Piclons.  lisavaient  pouj'  capitale  l^imonumt  Poitiers.  En  réunissant  au  dioces^ 
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df  Poiiif  n  lei  caplong  de  9eU  et  de  Mauge«  et  les  anciem  diofrètti  de  Iu^b  et  de 
.MinUms,  «o  peut  traeer  !«•  limites  eiactea  des  Pictons.       (valcuhaw  ) 

L'aneiogie  ^9  ee  mori  avec  eeKii  des  Pietés  d'éeosse,  Mtioo  gnUiqne,  dit  M.  Henri 
MertiiK  n'est  iNrpha1»icfnent  pas  fortuite. 

■    9r  Cadurqms,  peuple  du  Querey,  dont  le  nom  moderne  est  dérivé  du  nom  de  ee 
peuple  anciea,  L'évéché  de  Cahors  détermine  exactement  l'étendue  et  les  limites 
des  anciens  («ailurei. 
.    10.  Turonê^  peuple  de  la  Tonraine. 

11.  Aulerques^  peuple  d'Évreux. 

13.  te'mowçvM,  peuple  du  Limousin. 

13.  il n(fe«,  peuple  de  l'Anjou. 

14.  Les  NUiobiigts  occupaicpi  les  diocèses  d'Agen  et  de  Condpm,    . 

15.  Les  Gabales^  peuple  du  Gévaudan.  (Voir  :  Mémoire  sur  l'cftendue  et  lee  li^ 
nrtes  du  territoire  des  Gabali ,  et  sur  la  position  de  leur  eapitalef  Mémoires  ds 
V Académie  de*  interipHom,  t.  V,  p,  38(>,  2«  série.)    (wibcf  kvab».) 

16.  Ko/cee  Artcami^uitt  peuple  du  bas  Languedoe. 

17.  ToUuc^tet,  peuple  du  territoire  de  Toulouse»  capitM«  àe%  Volées  Tectosages 
pp  habitants  du  haut  Languedoc. 

18.  HelveSy  peuple  du  Vivarais. 

:  ■  )9.   YMnnQ»  yienne,  département  de  l'Isère,  capitale  des  Âllohroges. 

30.  La  plupart  des  éditions  pt>rtent  Gergooiam  ;  le  rapport  du  nom  de  Gergo-* 
hinam  avec  celui  de  la  ville  des  Arvernes  aura  sans  doute  causé  l'erreur  de  la 
part  (les  copistes.  La  traduction  grecque  porte  rt^-foSiwa,  ;  la  correction  Gorg(U>inam 
a  été  faite  par  M.  Diibner  d'après  tes  plus  anciens  manuscrits. 

31.  C'est-à-dire  rinsulte  que  Yerçingétorix  faisait  aux  Uomains  eu  attaquant  les 
tributaires  de  leurs  alliés.   ■■ 

33.  Les  uns  ont  placé  cette  ville  à  Bcaune  en  GAtinàis,  à  A-vallon,  à  Auxerre.  h 
Sceaux; d'autres, ^Chàieau-Landon;  mais  il  faut  pencher posr  Oan et  Chenevière, 
entre  Cbâtillon-sur-Saône  et  Chàtçau-Heiiâni.  (walcksxabh.) 

33.  Noviodunum  Biluriguni.  Nouan-le-Fuzelier,  à' 13  lieues  d'Orléans,  par  I4 
route  de  Bourges;  selon  d'autres,  îVeuv y-sur- Baranjon.  , 

94.  Jvamum.  Bourg<  s,  capitale  des  Bituriges-Cubes. 

35.  Ut,  qui  propinquitatem  loci  viderel,  paratos  aequo  Marte  ad  dimicandue^ 
existimaret  ;  qui  iniquitatcm  condilioois  perspiceret,  iuaui  simulatione  sese  otstçp- 
tare  cognosceret. 

L'armée  gauloise  occupe  une  position  avantageuse  sur  une  colline  en  peute  doi,<;e« 
entourée  de  tous  côtés  par  un  mirais,  large  au  plus  de  cinquante  pieds,  mais  trè^-, 
difficile  à  franchir.  César  s'approche  avec  l'arma  romaine,  il  reconnaît  la  posilionj 
et  la  trouve  trop  forte  pour  l'attaquer.  C'est  alors  qu'i?  fait  la  reflexion  contenue. 
dans  la  phrase  que  noiif  venons  de  .citer.  Celte  phrase,  asse<  obscure  par  elle- 
même,  a  été  rendue  plus  obspure  eocoire.par  la  plupart  des  traducteurs,  foyr  la 
bien  conipreiidre  et  la  rendre  «vet  exajc^  i'ude,  il  faut  se  rappeler  que  César  a  dit 
plus  haut  que  le  marais,  qui  se  trouvait' en  avant  de  la  coUiue,  n'avait  ^\%  plu|i  4^ 
cinquante  pieds  de  large  ;  c'est  ce  qui  explique  propinriuitat9m  loci;  mais  le  géné- 
ral romain  ajoute  que  ce  marais  était  très- difficile  k  traverser,  ce  qui  explique 
encore,  par  rapporta  l'armée  romaiie,  iniqyitatem  oondilioniSy  puisque  tout  le 
désavantage  était  pour  les  asHilUuts  ;  d'où  îl  resuite  que  le  sens  exact  de  la  pbras« 
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est  celui 'Ci  :  «les  Romains  le  trouiraieDt  si  près  de  rennemi,  qu*on  pouvait  croire 
à  première  vue  qu'ils  n'aTaieot  qu'à  marcher  deTant  eut  pour  le  combattre  k  ebanees 
égales;  tandis  qu'ils  avaient,  au  contraire,  un  obstacle  presque  insurmontable' à 
franchir  ;  et  les  Gaulois  ne  déployaient  leurs  troupes  que  parée  qu'ils  comptaient 
sur  cet  obstacle;  ils  ne  voulaient  point  livrer  bataille,  mais  seulement  faire  par 
forranlcrie  une  démonstration  belliqueuse.  •  Il  ne  faut  point  oublier  que  César  battit 
eu  retraite,  et  s'il  insiste  ainsi  sur  ces  mots  :  propinquilatem  loci  et  iniquitatem 
condilioniSj  c'est  pour  se  justifier  de  n'avoir  point  livré  bataille,  après  être  venu 
fi  pics  de  l'armée  ennemie. 

86.  C'est-à-dire  aux  pièces  de  bois  qui  serraient  de  revêtements  et  de  soutiens  à 
la  terrasse. 

37.  C'est-à-dire  au  premier  cri  poussé  par  les  Romains  lorsqu'ils  eurent  escaladé 
le  rempart. 

S8.  Decitêf  dans  le  Nivernais. 

39.  Voir  Recherchiët  tur  Gergovia  et  quelques  autres  villes  de\Vancienne  Ga  u  h^ 
par  Lancelot.  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  YI,  p.  535,  l**  série. 

30.  Éporédorix.  Ce  nom  est  orthographié  Époredirix  dans  une  inscription  trouvée 
en  179S  dans  les  fondements  du  château  de  Bourbon-Lancy ,  et  rapportée  par 
Millin,  M<muments  inédits,  1. 1,  p.  ItG.  ^ 

31 .  C'est-à-dire  les  courriers  qui  leur  avaient  été  expédiés  avant  que  César  eât 
rejoint  la  cavalerie  des  Éduens. 

32.  Chàloa-8ur-Sa6nc,  ville  des  Éducos. 

33.  Notiodunum,  Nevers. 

34.  Dihractey  Autun. 

35.  C'est-à-dire  l'argent  du  trésor  public,  la  caisse  de  l'armée,  et  les  chevaux 
que  César  avait  rassemblés  pour  la  guerre,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

36.  Melodunum^  Melun. 

37.  Les  détails  de  la  bataille  livrée  par  Camulogèoe  aux  Romains,  dans  les  envi- 
ions de  Lutèce,  ainsi  que  le  lieu  précis  où  cette  bataille  a  été  donnée,  ont  beaucoup 
préoccupé  les  érudits.  Nous  ne  rapporterons  point  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet. 
Nous  nous  en  tiendrons  à  l'opinion  qui  a  été  émlseiians  ces  derniers  temps  par 
H.  Jules  Quicherat,  et  qui  nous  paraît  tout  à  fait  concluante.  H.  Quicherat  a  publié, 
dans  le  tome  XXI  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  une 
dissertation  intitulée  :  Du  lieu  de  la  bataille  entre  Lahiéniu  et  les  Parisiens, 
Nous  avons  contrôle,  par  le  texte  de  César  et  l'examen  attentif  des  lieux,  cet  excel- 
lent travail.  H  nous  a  paru  de  tous  points  incontestable  dans  ses  conclusions,  et 
notts  croyons  faire  plaisir  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  notre  histoire  nationale 
en  reproduisant  ici  l'analyse  que  M.  Quicherat  a  bien  voulu  faire  lui-même  de  sa 
dissertation,  p  our  les  notes  de  notre  édition  de  César.  ! 

«  Je  pars,  dit  M.  Quicherat,  de  l'identité  d'Âgendicum  et  de  Sens.  l 

^  «  Labténus  suit  la  rive  gauche  de  la  Seine  jusqu'à  un  perpétua  palus  que  je  i 

démontré  ne  pouvoir  être  formé  par  la  Bièvre,  mais  qui  l'était  certainement  par  ' 

rOrge.  I!  rebrousse  donc  chemin  après  s'être  avancé  seulement  jusqu'à  Juvisy.  H 
va  chercher  passage  à  Melun,  et  recommence  sa  route  en  suivant  la  rive  droite  de 
la  Seine.  Je  démontre  qu'il  n'a  pas  passé  sous  Paris,  qu'il  n'a  pas  même  traversé  la 
Mai-ne  et  qu'il  a  posé  son  camp  sous  Creteil,  en  vue  de  Paris,  qu'on  découvre  de  là, 
dans  un  lieu  qui  s'appelle  aujourd'hui  Notre-Dame-des-M«sches. 
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«  Cette  po&ilioD  appelle  celle  de  Camulogène  qai  se  met  devant  Paris,  vers  les 
terrains  actuels  du  Jardin-dcs-Pbntes. 
-    H  Pour  Popération  du  passage  des  Romaios,  voici  les  points  que  je  détermine  : 

«  Les  bateaux  romains  stationnent  vers  l'endroit  où  est  à  présent  le  pont  de 
Choisy. 

«  Les  batelets  sont  envoyés  en  amont  du  côté  de  Villcneuve-Saint-Georgcs. 

«  Le  rendez-vous  des  bateaiiic  et  de  l'armée  qui  s'avance  à  pied  est  à  quatre  milles 
au-dessous  du  point  où  étaient  stationnés  les  bateaux,  c'est-à-dire  en  face  du  Port- 
à-r Anglais,  tout  près  du  confluent  de  la  Seine  et  de  la  Marne. 

«  L'armée  passe  et  se  range  en  bataille  dans  la  plaine  de  Vitry. 

«  Le  plan  de  Camulogène  consiste  : 

«  lo  A  envoyer  un  corps  dans  la  direction  de  Meiioseduntt  corps  destiné  à  sur- 
\ ciller  les  batelets  romains  qui  remontaient  la  Seine  avec  fracas.  Ceci  m'amène  à 
conjecturer  que  Metiosedum,  localité  détruite,  était  un  oppidum  correspondant  à 
peu  près  à  la  situation  d'Atbismons. 

«  20  A  laisser  e.regione  castrorum^  en  observation,  en  face  du  camp  romain, 
un  prœsidium  qui  y  était  nécessairement  déjà,  car  IcsGaulois  ne  seraient  pas  restés 
sans  faire  surveiller  le  camp  romain,  et  celte  faction  était  faite  par  le  prœsidium 
en  question  envoyé  dès  le  commencement,  soit  à  Thiais,  soit  à  Choisy.  C'est  là  que 
César  peut  avoir  fait  quelque  confusion  d'après  le  rapport  de  Labiénus,  en  semblant 
indiquer  comme  improvisée,  une  manœuvre  déjà  faite. 

«  30  A  conduire  le  gros  de  l'armée  gauloise  contre  les  Romains,  de  manière  à  bir- 
rer  la  plaine  d'Ivry  et  à  défendre  les  hauteurs  de  Yitry. 

«  Nous  arrivons:  à  la  bataille. 

«  La  septième  légion  rompt  les  Gaulois  qui  barraient  la  plaine  d'Ivry. 

M  La  douzième  se  charge  de  ceux  des  hauteurs  de  Yitry  dont  elle  n'a  pas  si  bon 
marché.  ^ 

«  Je  remarque  que  César,  qui  parle  d'abord  de  la  présence  de  trois  légions,  ne 
dit  rien  de  l'action  de  celle  qui  combattit  au  milieu,  preuve  qu'elle  fut  battue  et 
▼raisemblablement  en  voulant  escalader  le  mamelon  où  est  le  fort  d'Ivry. 

*  Il  faut  que  la  septième  vienne  secourir  la  douzième  pour  que  la  victoire  se  dé- 
cide. Elle  se  décide  par  le  massacre  de  tout  l'état-major  gaulois  qui  tenait  alors  la 
plaine  en  avant  des  hauteurs  d'Ivry. 

a  L'endroit  où  Camulogène  a  été  tué  est  le  véritable  lien  de  la  victoire. 
«  Ce  lieu  a  été  appelé  Yictoriacum. 

•  Un  antel  y  a  été  élevé. 

«  La  religion  des  Romains  a  été  perpétuée  sous  l'empire  du  christianisme  par  une 
église  de  Saint-Gervais  et  de  Saint-Protais,  saints  militaires,  qui  ont  été  substitués 
aux  divinités  guerrières  du  paganisme. 

«  La  poursuite  faite  en  dernier  lieu  par  la  cavalerie  romaine  a  pour  théâtre  les 
hauteurs  de  Yillejuif  et  de  Bicétre.  » 

Ajoutons  aux  détails  qu'on  vient  de  lire  que  M.  Quicherat  a  recueilli  dans  plu< 
sieurs  documents  du  moyen  âge  des  indications  et  des  traditions  qui  donnent  un 
nouveau  poids  à  sa  critique  ;  et  nous  ne  doutons  pas  que  les  personnes  qui  suivront 
son  travail  dans  son  ensemble  ne  restent  convaincues ,  comme  nous  l'avons  été 
uous-ménic,  qu'il  a  fixb  de  la  manière  la  plut  nette  et  la  plus  précise  l'un  des 
points  les  plus  controversés  des  Commentaires, 
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st.  Mandubu,  Kapl*  dt  l'Auxoit  (CAie-d'Or). 

39.  Àliti.  La  potitfon  de  cette  tille  sur  le  mont  Auxoif  résulte  noa-MulciiMint 
da  nom  d'AlÎM  qiit  portait  le  bourg  de  Sainte-Reine  qui  est  au  pied  du  moot,  mais 
anoore  da  la  eorrespondanca  parfftite  du  local  avec  la  description  de  César,  coa^e- 
nance  qui  se  térifle  jusque  dans  les  plus  petits  détails  et  qui  prouve  avec  combita 
de  soio  et  d'exactitude  César  a  écrit  ses  Mémoires,      (walcxshaw.) 

la  Bioot  Auiois  est  situé  à  trois  lieues  de  Semnr.  La  ville  antique  aoeupait  un 
plateau  de  forme  ovale,  d'environ  neuf  cents  toises  de  longueur  d'orient  aa  ooai- 
dent,  et  de  quatre  cents  toises  du  sud  au  nord  sur  la  montagne  appelée  depuia  la 
mont  Auxois.  Toute  eetta  étendue  de  terrain  est  maintenant  cultivée  ;  mais  la  terre 
y  est  encore  couverte  de  divers  débris  de  tuiliy,  de  poteries,  de  médaillaa^  de 
bijuux  d'or,  etc. 

M.  Amédée  Thierry  dit  qua  les  vieilles  traditions  galliques,  d'aeoord  avec  las 
traditions  phéniciennea  et  grecques,  donnaient  Hercule  pour  fondateur  à  la  vrilla 
d'Alise,  ou  plutôt  le  peuple  tyrien  dont  ce  dieu  conquérant  était  le  symbole.  (Voir, 
à  ce  sujet,  Diodore  de  Sicile,  liv,  I,  o.  it.) 

40.  La  Lox  et  l'Oierain. 

41.  EUutkeri  Cadurci»  Us  habitaient  le  nord  du  département  de  l'Aveyroa,al 
partie  de  celui  du  Lot. 

43-  PétroconSf  peuples  du  Périgord, 

43.  Les  haches  et  les  faisceaux  étaient  les  insignes  des  magistrats  romains. 

44.  Ce  vêtement  était  le  paluffamentum  ou  manteau  de  pourpre. 

45.  Yercingétorix,  n*attendlt  pas  que  les  centurions  romains  le  traînassent  piads 
et  poings  liés  aux  genoux  de  César.  Montant  sur  son  cheval  euharnaché  comme 
dans  un  jour  de  bataille,  revêtu  lui-même  de  la  plus  riche  armure,  il  sortit  de  la 
ville  et  traversa  au  galop  Tlntervalle  des  deux  camps  jusqu'au  iieuoù  siégeait  le 
proconsul.  Soit  que  la  rapidité  de  la  course  l'eût  emporté  trop  loin ,  soit  qu'il  ne 
fit  par  là  qu'accomplir  un  cérémonial  usité,  il  tourna  en  cercle  autour  du  tribunal» 
sauta  de  son  cheval,  et  prenant  son  épée,  son  javelot  et  son  casque,  il  les  jeta  au« 
pieds  du  Romain  sans  prononcer  une  seule  parole.  Ce  mouvement  de  Yercingétorix, 
sa  brusque  apparition,  sa  haute  taille,  son  visage  fier  et  martial,  causèrent  parmi 
les  spectateurs  un  * aisissement  involontaire. 

César,  après  avoir  adressé  des  reproches  immérités  au  chef  gaulois,  ordonna  aux 
licteurs  de  le  garrotter  et  de  le  conduire  au  camp.  Vercingétorix  supporta  tout  avec 
le  plus  grand  courage.  César  seul,  parmi  les  spectateurs  de  cette  scène,  ne  ftit 
point  emu.  Il  envoya  son  vaillant  adversaire  à  Rome,  et  après  l'avoir  tenu  pendant 
six  ans  dans  un  cachot,  il  le  fit  tuer  le  jour  où  il  monta  en  triomphe  au  Capitale. 
Cet  acte  de  froide  cruauté  est  resté  comme  l'uue  des  plus  grandes  taches  de  la  vie 
de  César.       (maoBa  THiaaRT.) 

Le  siège  d'Alise  et  la  défaite  de  Vercingétorix  étaient  regardés  à  Rome  comme 
l'un  des  plus  brillants  t-xpioits  de  César.  Velléius  Paterculus,  en  parlant  de  lat^rise 
de  cette  ville  célèbre»  dit  qu'il  fallait  être  plus  qu'un  homme  pour  tenter  ce  que 
César  fil  en  cette  circonstance,  et  presqu'un  dieu  pour  Texécuter:  Quanta  audtrt 
via!  hominitf  p«r/lc«r«,  fœnt  nuUius  niai  dei  fuerit»  (tib.  II,  c.  ilvii.) 


LIVRE   VIII. 

ATTRIBUÉ  A   HIRTIUS*. 


A.    HIRTitS  A  BALBUS. 

Coniraiiit  par  les  sollicitations  continuelles,  Balbtiir', 
et  voyant  que  mes  refus  de  chaque  jour  te  paraissaient 
motivés,  non  par  la  difficulté  d'une  entreprise  devant  la- 
quelle je  reculais,  mais  par  la  paresse  qui  cherche  à  s'ex- 
cuser, je  me  suis  chargé  d'une  tâche  très-difficile.  Les 
Commentaires  de  notre  César,  sur  ses  expéditions  dans 
les  Gaules,  ne  se  liant  pas  aux  récits  des  campagnes  qu*il 
a  faites  plus  tard^,  je  les  y  ai  rattachés  ;  j'ai,  de  plus,  con- 
tinué le  dernier  livre  qu'il  avait  laissé  inachevé,  à  partir 
des  affaires  d'Alexandrie,  jusqu'à  la  fin  non  pas  de  la  guerre 
civile,  dont  nous  ne  voyons  pas  encore  le  terme,  mais 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  h  souhaite  que  ceux  qui  me  liront 
sachent  que  je  n'ai  composé  cet  écrit  qu'à  mon  corps  dé- 
fendant ,  et  qu'ils  soient  disposés  par  là  à  ne  point  m'ac^ 

LIBER    VIII. 

A.  Hirlûu  Balbo  S. 

Cosictuâ  sssidais  tuis  vocibus,  Balbe,  qunm  quotidiana  mea 
reca^atio  non  difBcultatis  excusationem ,  sed  inertiae  videretur 
deprecatlonem  habere,  difficillimam  rem  suscepi.  Gsesaris  nostri 
commentarios  reram  gestarnm  Gallise  non  cobaerentibus  superio- 
rîbas  atqne  insequentlbus  ejns  scfiptfs  contexnl,  noyissimumque 
imperfectum  ab  rébus  gestis  Alexandriae  confeci  nsque  ad  exitum 
non  quidem  cltilis  dissensionis,  cnjus  flnem  nuUum  videmus,  sed 
vitse  Gaesaris.  Quos  utinam  qui  legent,  scire  possint,  quam  invi- 
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cuscr  d*une  sotte  présomption,  pour  avoir  placé  mon  tra^ 
vail  au  milieu  des  œuvres  de  César.  En  effet,  il  est  évident 
pour  tout  le  monde  que  les  Commentaires  surpassent  en 
élégance  tout  ce  que  les  autres  écrivains  ont  pu  faire  de 
plus  soigné.  Ces  Commentaires  n*ont  été  composés  que 
pour  transmettre  le  souvenir  de  si  grandes  choses  aux 
historiens ,  et  cependant  ils  sont  placés  si  haut  dans  To- 
pinion  publique  qu'ils  paraissent  non  pas  avoir  fourni 
aux  écrivains  le  moyen  de  traiter  le  même  sujet ,  mais  le 
leur  avoir  enlevé^.  Quant  à  nous,  notre  admiration  est 
plus  vive  encore  que  celle  des  autres,  car  le  public  sait 
avec  quel  soin  et  quelle  correction  les  Commentaires  sont 
écrits,  et  nous  savons,  nous,  avec  quelle  facilité  et  quelle 
rapidité  Tauteur  les  a  composés.  Non-seulement  César 
écrivait  avec  une  aisance  et  une  grâce  merveilleuses,  mais 
encore  il  savait  exposer  ses  desseins  avec  une  clarté  par- 
faite. Quant  à  moi,  je  n*ai  pris  part  ni  à  la  guerre  d'Alexan- 
drie ni  à  la  guerre  d'Afrique;  j'ai  su,  il  est  vrai,  de  la 
bouche  même  de  César  une  partie  des  événements  de  ces 
guerres,  et  cependant  c'est  tout  autre  chose  d'entendre  un 
récit  dont  la  nouveauté  nous  ravit  d'admiration,  ou  de 
parler  des  faits  dont  on  a  été  le  témoin.  Mais  tandis  que 

tus  susceperim  scribendos,  quo  facilius  caream  stultitiae  atque 
arrogantiae  crimine,  qui  me  mediis  interposuerim  Gssaris  scriptis. 
Constat  enim  inter  omnes,  nihil  tam  operose  ab  aliis  esse  per- 
fectum,  quod  non  horum  elegantia  commentariorum  superetur  : 
qui  sunt  editi,  ne  scientia  tantarum  rerum  scriptoribus  desit  ; 
adeoque  probantur  omnium  judicio,  ut  prserepta,  non  praebita, 
facuitas  scriptoribus  videatur.  Gujus  tamen  rei  major  nostra, 
quam  reliquorum,  est  admiratio  :  ceteri  enim,  quam  bene  atque 
emendate;  nos  etiam,  quam  facile  atque  celeriter  eos  perfccerit, 
scimus.  Erat  autem  in  Gaesare  quum  facuitas  atque  elegantia 
summa  scribendi,  lum  verissima  scientia  suorum  consiliorum  ex- 
plicandorum.  Mihi  ne  illud  quidem  accidit,  ut  Alexandrino  atque 
Africano  bello  interessem  :  quae  bella  quanquam  ex  parte  nobis 
Gaesaris  sermone  sint  nota ,  tamen  aliter  audimus  ea  quae  rerum 
novitate  aut  admiraUone  nos  capiunt,  aliter,  quaî  pro  testimonio 
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j*invoque  tous  les  motifs  qui  peuvent  m*excuser ,  afin  que 
Ton  ne  me  compare  point  à  César,  et  par  cela  même  je 
m'expose  à  être  taxé  de  vanité,  en  laissant  croire  que  celte 
comparaison  peut  être  faite  par  quelqu*mi.  Adieu. 


NonveUe  révolte  de  la  Ganle.  —  Goerre  contre  les  Bitoriges,  les  Garantes  et  les 
Bellovaqnes.  —  Arrivée  de  César  en  Aquitaine.  •—  Causes  premières  de  la 
^erre  civile. 

I.  La  Gaule  entière  étant  soumise,  César,  qui  depuis  le 
commencement  de  l'été  n'avait  point  cessé  de  faire  la 
guerre,  voulait,  après  de  si  grandes  fatigues ,  réparer  les 
forces  de  ses  troupes,  en  les  laissant  reposer  dans  les  quar- 
tiers d'hiver,  lorsqu'il  fut  prévenu  qu'un  grand  nombre  de 
cités  se  disposaient  à  recommencer  les  hostilités  et  qu'elles 
se  liguaient  entre  elles.  On  donnait  pour  motif  à  cette 
prise  d'armes ,  et  ce  motif  était  plausible ,  que  les  Gaulois 
savaient  par  expérience  que  si  nombreux  qu'ils  fussent,  il 
Jeur  était  impossible,  en  se  réunissant  sur  un  seul  point, 
de  résister  aux  Romains;  tandis  que  si  plusieurs  cités  com- 
mençaient en  même  temps  la  guerre  de  diiiérents  côtés, 
l'armée  romaine  ne  trouverait  ni  assez  de  secours  dans 
ses  alliés,  ni  assez  de  temps,  ni  assez  de  monde  pour  faire 

sumus  dicturi.  Sed  ego  nimirum  dum  omnes  excusationis  causas 
colligo,  ne  cum  Gassare  conferar,  hoc  ipso  crimen  arrogaûtix 
subeo,  quod  me  judicio  cujusquam  existimem  posse  cum  Gaesare 
comparari.  Vale. 

I.  Omni  Gallia  devicta,  Gsesar  quum  a  superiore  xstate  nullum 
beilandi  tempus  intermisisset,  militesque  bihernorum  quiète  re- 
ficere  a  tantis  laboribus  vellet,  complures  eodem  tempore  civitates 
reDOvare  belli  consilia  nuntiabantur  conjurationesque  facere. 
Gujus  réi  verisimilis  causa  afferebatur,  quod  Gallis  omnibus  co- 
gnitum  esset,  neque  uUa  muUitudine,  in  unum  locum  coacta, 
resisti  posse  Romanis;  nec,  si  diversa  bella  complures  eodem 
tempore  inissent  civitates,  satis  auxilii,  aut  spatii,  aut  copiarum 
habiturum  exercitum  populi  Romani  ad  omnia  sequenda  :  non 
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face  à  tout;  aucune  cité  d'ailleurs  ne  pouvait  ie  refuser  à 
ce  que  le  sort  la  désignât  pour  affronter  les  maux  de  la 
guerre,  si  en  occupant  l'ennemi  elle  donnait  aux  autres  le 
moyen  de  recouvrer  leur  liberté. 

11.  Pour  empêcher  ces  idées  de  s'accréditer  cihez  les 
Gaulois,  César  donna  le  commandement  des  quartiers 
d'hiver  au  questeur  M.  Antoûius;  la  veille  des^calendes  de 
janvier,  il  partit  de  Bibracte  avec  des  troupes  de  cavalerie 
pour  se  rendre  auprès  de  la  douzième  légion ,  qu'il  avait 
cantonnée  sur  la  frontière  des  Bituriges,  à  peu  de  distance 
des  Éduens;  et  il  réunit  à  cette  légion  la  onzième,  qui  se 
trouvait  tout  près.  Après  avoir  laissé  deux  cohortes  pouf 
garder  les  bagages,  il  fit  passer  le  reste  de  son  armée  sur 
les  terres  fertiles  des  Bituriges.  Ce  peuple  possédait  un 
territoire  étendu  et  de  nombreuses  villes,  et  une  seule 
légion  ne  pouvait  Tempècher  de  faire  des  préparatifs  de 
guerre  et  de  comploter  la  révolte. 

1!!.  L'arrivée  imprévue  de  César  produisit  l'effet  qu'elle 
devait  nécessairement  produire  au  milieu  d'une  population 
qui  n'était  point  préparée  à  se  défendre  et  se  trouvait  dis- 
persée ;  c'est-à-dire  que  les  Gaulois,  cultivant  leurs  terres 
sans  aucune  défiance,  furent  accablés  par  la  cavalerie 

esse  autem  alicui  civitati  sortem  incommodi  recusandam,  si  taU 
mora  relique  possent  se  viodicare  in  libertatem. 

II.  Que  ne  opinio  GaUornm  confirmarelur,  GaesarM.  Antonium 
qaftstorem  suis  pnefecit  hibernis  :  ipse  equitum  presidlo  pridie 
kalendas  januarias  ob  oppido  Bibracte  proficiscitur  ad  legionem 
duodecimam,  quam  non  longe  a  finibus  iEduorum  coUocaverat  in 
fioibus  Biturisum,  eique  adjungit  legionem  xi,  qu»  proxima  fue- 
rat.  Binis  cohortibus  ad  impedimenta  tuenda  reiictis,  reliquum 
exercitum  in  copiosissimos  agros  Biturigum  inducit  :  qui  quum 
latofi  iiDes  et  complura  oppida  haberent ,  unius  legionis  hibernis 
non  potuerint  contineri,  quin  bellum  pararent  conjorationesque 
facerent. 

m.  Repentino  adventu  Caesaris  accidit,  quod  imparatis  di^ec- 
tisque  accidere  fuit  necesse,  ut  sioe  timoré  ullo  rura  colentes 
prias  ab  equitatu  opprimerentur,  quam  confugere  in  oppida  pos^ 
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avant  d'avoir  pu  fuir  dans  les  villes.  César,  en  effet,  avait 
défendu  de  mettre  le  feu  aux  maisons,  afin  que  Tincendie, 
qui  d'ordinaire  marche  avec  les  invasions,  ne  révélât  point 
la  présence  d'une  armée  ennemie;  il  craignait  de  plus  [en 
livrant  tout  aux  flammes]  de  manquer  de  fourrages  et  de 
grains,  dans  le  cas  où  il  voudrait  aller  plus  loin ,  et  d^ef-- 
frayer  les  habitants.  On  fit  plusieurs  milliers  de  prison* 
niers;  et  ceux  des  Bituriges  qui  avaient  pu  au  moment 
même  de  notre  apparition  prendre  la  fuite,  se  retirèrent 
dans  les  cités  voisines,  et  se  crurent  en  sûreté  chez  leurs 
hôtes  particuliers  ou  chez  leurs  alliés;  mais  ils  setrom^ 
pèrent,  car  César,  par  des  marches  rapides,  se  porta  sur 
tousdes  points  sans  donner  le  temps  à  aucun  de  ces  peuplei 
de  penser  à  son  propre  salut  plutôt  qu'à  celui  des  autres; 
et  par  la  promptitude  de  ses  mouvements,  il  maintenait 
nos  alliés  dans  le  devoir  et  décidait  par  la  crainte  ceux 
qui  hésitaient  à  traiter  de  la  paix.  En  présence  de  cette 
situation,  les  Bituriges,  voyant  que  la  clémence  de  César 
leur  ouvrait  de  nouveau  Tacc^s  de  ses  bonnes  grâces,  que 
les  cités  voisines  n'avaient  eu  pour  tout  châtiment  qu'à 
donner  des  otages,  et  qu'elles  étaient  rentrées  dans  l'ai*- 
liance  romaine,  suivirent  leur  exemple. 

sent  :  namque  etiam  Ulud  Yulgare  incursionis  hostium  signum, 
(luod  incendiis  aediflciorum  inteliigi  consuevit,  Gssaris  erat  in- 
terdicto  sublatum  :  ne  aut  copia  pabuli  frumentique,  si  longius 
progredi  yellet,  deficeretur  ;  authostes  incendiis  terrerentur.  Multis 
hominum  milUbus  captis ,  perterriti  Bituriges ,  qui  primum  ad- 
vantttm  potuerant  effugere  Romanorum,  in  finitimas  civitates, 
aiit  privatis  hospitiis  confisi,  aut  societate  consiliorum ,  confuge- 
rant.  Frustra  :  nam  Gaesar  magnis  itineribus  omnibus  locis  oc- 
currit  ;  née  dat  uHi  civitati  spatium  de  aliéna  potius  quam  de 
domestica  sainte  cogitai^di  :  qua  celeritate  et  fidèles  amicos  reti- 
nebat  et  dubitantes  terrore  ad  cônditiones  pacis  adducebat.  Tali 
conditione  propofiita ,  Bituriges,  quum  sibi  yiderent  clementia 
GaBsaris  reditum  patere  in  ejus  amicitiam ,  finitimasque  civitates 
sine  ulla  pœna  dédisse  absides  atque  in  ftdem  receptas  esse^  idem 
leoeriint. 
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IV.  Pour  récompenser  les  soldats  de  tant  de  fatigues  et 
de  la  résignation  qu'ils  avaient  montrée  pendant  l'hiver 
dans  les  marches  les  plus  pénibles  et  par  des  froids  iilsup- 
portables,  en  faisant  toujours  leur  devoir  avec  le  plus  grand 
zèle,  César  promit  à  titre  de  butin  deux  cents  sesterces  à 
chaque  homme  et  deux  mille  aux  centurions^.  11  renvoya 
les  légions  dans  leurs  quartiers  d'hiver  et  se  rendit  à  Bi- 
bracte,  qu'il  avait  quittée  depuis  trente  jours.  Là,  pendant 
qu'il  était  occupé  à  rendre  la  justice,  les  Bituriges  lui  en- 
voyèrent des  députés  pour  se  plaindre  des  Garnutes,  qui 
les  avaient  attaqués,  et  lui  demander  des  secours  contre 
eux.  Sur  cet  avis,  quoiqu'il  ne  fût  revenu  que  depuis  dix- 
huit  jours  à  Bibracte,  il  fit  venir  la  quatorzième  et  la 
sixième  légion  des  bords  de  la  Saône,  où  elles  hivernaient 
et  où  il  les  avait  mises  en  cantonnement  pour  assurer  ses 
vivres,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Ce  fut  avec  ces  troupes 
qu'il  partit  pour  se  mettre  à  la  poursuite  des  Carnutes. 

V.  Quand  la  nouvelle  de  cette  expédition  arriva  chez 
les  eimemis,  les  Carnutes  s'effrayèrent  du  désastre  des 
autres  peuples;  et  après  avoir  abandonné  les  bourgs  et  les 
refuges,  où  ilç  avaient  élevé  à  la  hâte  de  chétives  cabanes 
pour  s'abriter  contre  les  rigueurs  de  l'hiver,  —  car  de- 

IV.  Caesar  militibus  pro  tanto  labore  ac  patientia,  qai  bruma- 
libus  diebus,  itineribus  difficillimis,  frigoribus  intolerandis,  stu~ 
diosissime  permanserant  in  labore,  ducenos  sestertios,  centurio- 
nibus  duo  miUia  nummum  prsedae  iiomine  condonata  poHicetur; 
legionibusque  in  hiberna  remissis,  ipse  se  recepit  dîexxx  Bibracte. 
Ibi  quum  jus  diceret,  Bituriges  ad  eum  legatos  mittunt,  auxiUam 
petitum  contra  Carnutes,  quos  intulisse  bellum  sibi  querebantur. 
Qua  re  cognita,  quum  dies  non  amplius  decem  et  octô  in  hiber- 
nis  esset  moratus ,  legiones  quartam  et  decimam  et  sextam  ex 
bibernis  Ârare  educit  ;  quas  ibi  collocatas  explicandae  rei  frumen- 
tariae  causa ,  superiore  commentario  demonstratum  est.  Ita  cum 
duabus  legionibus  ad  persequendos  Garnutes  proficiscitur.    " 

V.  Quum  fama  exercitus  ad  hostes  esset  perlata,  calamitate 
ceterorum  ducli  Garnutes ,  desertis  vicis  oppidisque ,  quae  tole- 
randae  hiemis  causa  ,  constitutis  repente  exiguis  ad  necessitatem 
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puis  leurs  dernières  défaites  ils  avaient  déserté  la  plupart 
de  leurs  villes,  —  ils  se  dispersèrent  et  s'enfuirent.  César, 
ne  voulant  point  que  les  soldats  fussent  exposés  aux  vio- 
lentes tempêtes  qui  éclatent  surtout  dans  cette  saison,  éta- 
blit son  camp  à  Génabum,  ville  des  Carnutes,  et  il  les  mit 
à  couvert,  les  uns  dans  les  maisons  des  Gaulois,  les  autres 
dans  les  cabanes  inachevées  [abandonnées  par  les  Car- 
nutes], qu'il  fit  à  la  hâte  recouvrir  de  paille  pour  protéger 
les  tentes.  11  envoya  les  cavaliers  et  les  fantassins  auxi- 
liaires sur  tous  les  points  où  l'on  disait  que  les  ennemis 
s'étaient  retirés  ;  et  ce  ne  fut  pas  en  vain,  car  la  plupart 
de  nos  hommes  revinrent  avec  un  butin  considérable.  Ré- 
duits à  la  dernière  extrémité  par  les  rigueurs  de  l'hiver, 
démoralisés  par  le  danger  qui  les  menaçait  et  chassés  de 
leurs  demeures,  les  Carnutes,  qui  n'osaient  point  s'arrêter 
longtemps  dans  le  même  endroit  et  ne  pouvaient  trouver 
d*asile  dans  les  forêts  battues  par  des  ouragans  impétueux, 
se  dispersèrent ,  après  avoir  perdu  un  grand  nombre  des 
leurs,  et  disparurent  pour  se  réfugier  chez  les  peuples 
voisins. 

VJ.  Ce  fut  assez  pour  César  d'avoir  dissipé  les  bandes 
qui  cherchaient  à  se  réunir,  et  prévenu  par  là  les  hosti- 

aedificiis,  incolebant  (  nuper  enim  devicti  complura  oppida  dimi- 
>erant),  dispersi  profugiunt.  Gœsar  eruinpentes  eo  maxime  tem- 
^re  accerrimas  tempestates  quum  subire  milites  nollet,  in  oppido 
Garnatum  Genabo  castra  ponit ,  atque  in  tecta  partim  Gailorum, 
partim  quae ,  conjectis  celeriter  stramentis  tentoriorum  integen- 
doram  gratia,  erant  insediûcata,  milites  contegit  :  équités  tamen 
et  auxitiarios  pedites  in  omnes  partes  mittit,  quascumque  petisse 
dicebantur  hostes:  nec  frustra  ;  nam  plerumque  magna  praeda  potiti 
nostri  revertuntur.  Oppressi  Garnutes  hiemis  difficultale,  terrore 
periculi,qttum  tectis  expulsi  nullo  locodiutiuscousistere  auderent, 
nec  silvarum  praesidio  tcmpestatibus  durissimis  tegi  possent,  dis- 
persi, magna  parte  amissa  suorum,  dissipan  tarin  finitimascivitates. 
VI.  Gsesar  tempore  anni  difficillimo  quum  satis  haberet  conve- 
nientes  manus  dissipare,  ne  quod  initium  belli  nasceretui*;  quan- 
tumque  in  ratione  esset,  exploratum  haberet,  sub  tempus  aesti- 

as. 
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lités;  il  avail  d'ailleurs  toute  raison  de  penser  qu'aucune 
guerre  importante  n'éclaterait  avant  Tété;  et  il  plaça  les 
deux  légions  qu'il  avait  avec  lui  en  quartiers  d*hiver  à  Gêna* 
bum,  sous  les  ordres  de  G.  Trébonius.  Les  Rémois  l'ayant 
informé  par  de  nombreux  messages  que  les  Bellovaques, 
réputés  les  plus  braves  des  Gaulois  et  de  tous  les  Belges, 
ainsi  que  les  peuplades  voisines,  rassemblaient  une  armée 
sous  les  ordres  du  Bellovaque  Corrée  et  de  TAtrébate  Gonn 
mius,  et  que  cette  armée  se  concentrait  pour  frapper  en 
masse  un  grand  coup  sur  le  pays  des  Suessiones,  alliés 
des  Rémois,  il  jugea  qu'il  importait  non-seulement  à  son 
honneur,  mais  encore  à  sa  propre  sécurité,  d^empècher 
que  des  alliés  fidèles,  qui  avaient  bien  mérité  de  la  répu- 
blique, n'éprouvassent  quelque  désastre;  il  appela  ^onc 
une  seconde  fois  la  onzième  légion  de  ses  quartiers  d'hiver; 
il  écrivit  en  même  temps  à  G.  Fabius  d'amener  sur  les  fron- 
tières des  Suessiones  les  deux  légions  qu'il  commandait, 
et  il  fit  venir  Tune  des  deux  autres  qui  se  trouvaient  avec 
T.  Lablénus.  Ainsi,  çiutant  que  la  situation  des  quartiers  et 
les  nécessités  de  la  guerre  pouvaient  le  permettre,  il  par- 
tageait entre  toutes  les  légions,  à  tour  de  rôle,  les  fatigues 
de  la  guerre,  sans  jamais  se  reposer  lui-même. 

vorum  Bullum  sammum  beUuin  posse  conflari  :  G.  TreboDium 
cam  duabus  legionibus,  quas  secum  habebat,  in  hibernis  Genabi 
collocavit;  ipse,  qaam  erebris  legatiouibas  Remorum  certior  fie- 
ret,  Bellovacos,  qui  belli  gloria  Gallos  omnes  Belgasque  pnesia- 
bant,  finitimasque  bis  civitates,  duce  Correo  Beliovaco  et  Gommio 
Atrebate,  exercitus  comparare  atqae  iD  unuin  locum  eogere,  ut 
omDi  multitudine  in  fines  Suessionum,  qui  Remis  erant  attribuli, 
fiaieerent  impressionem  ;  pertinere  autem  non  tantum  ad  dignita- 
tem,  sed  etiam  ad  salutem  suam  judicaret,  nuilam  calamitatem 
socios  optime  de  republiea  mérites  accipere  :  legionem  ex  biberais  • 
evocat  rursus  undecimam,  litteras  autem  ad  G.  Fabium  j&ittit,'  \ 
ttti  in  fines  Suessionum  legiones  duas,  quas  babebat,  adduoeret,| 
alteramque  ex  duabus  ab  T.  Labieuo  arcessit.  Ita ,  quantum  hi 
bernorum  oppertunitas  beliique  ratio  postuJabat,  peipetuo  suo! 
labore,  la  vicera  legionibus  expediiionum  on  us  injungebat« 
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VII.  Après  avoir  rassemblé  ces  troupes,  il  marche  contre 
les  Bellovaques ,  campe  sur  leurs  frontières  et  envoie  de 
tous  côtés  des  détachements  de  cavalerie  pour  faire  quel- 
ques prisonniers  auprès  desquels  il  pût  se  renseigner  sur 
les  pi'oje^s  de  l'ennemi.  Les  cavaliers  s'étant  acquittés 
de  leur  mission,  lui  annoncèrent  qu'ils  n'avaient  trouvé 
dans  les  maisons  qu'un  petit  nombre  d'iiabitants,  lesquels 
n'y  étaient  pas  restés  pour  labourer  les  terres,  car  sur 
tous  les  points  la  population  s'était  empressée  d'émigrer, 
mais  seulement  pour  faire  le  guet.  César  leur  ayant  de- 
mandé en  quel  lieu  les  Bellovaques  se  trouvaient  réunis 
et  quel  était  leur  dessein,  ils  répondirent  que  c  tous  ceux 
qui  pouvaient  porter  les  armes  s'étaient  rassemblés  dans 
un  seul  et  même  endroit,  ainsi  que  les  Âmbianais,  les 
Aulerques ,  les  Galètes,  les  Yellocasses,  les  Atrébates,  qui 
avaient  placé  leur  camp  sur  un  lieu  élevé,  dans  une  forêt 
entourée  de  marécages  ;  ils  avaient  transporté  tous  leurs 
bagages  dans  des  bois  situés  plus  loin.  Plusieurs  chefs 
avaient  provoqué  cette  prise  d'armes,  mais  la  masse  obéis- 
sait de  préférence  à  Gorrée,  parce  qu'elle  connaissait  sa 
haine  profonde  contre  les  Romains  ;  rAtrél)ate  Cpmmius 
avait  quitté  le  camp  depuis  quelques  jours  pour  aller 

VII.  His  coplis  coacUs,  ad  BeUovacos  proficiscitur,  castrisque 
in  eorum  ûnibus  positis,  equitum  turmas  dimittit  in  omnes  partes 
ad  aliquos  excipiendos,  ex  quibus  hostium  consiUa  cognosceret. 
Equités  ûfficio  functi  ranuntiant,  paucos  in  xdificiis  esse  ioTentos 
atque  hos,  noa  qui  agrorum  colendorum  causa  remansissent 
(namqueesse  undique  diligenter  demigratura),  sed  qui  specu- 
landi  gratia  essent  remissi.  A  quibus  quum  quasreret  Caesar,  quo 
loco  multitudo  esset  BeUovacorum,  quodve  esset  con&iUum  eorum, 
inveniebat  «  BeUovacos  omnes,  qui  ariaa  ferre  possent,  in  unum 
locum  convenisse  ;  itemque  Ambianos ,  Aulercos,  Caletos,  VeUo- 
casses,  Atrebatas  locum  caslris  excelsum,  in  siWa  circumdata 
palude,  delegisse  ;  impedimenta  oronia  in  uiteriores  silvas  contu* 
lisse;  çomplures  esse  principes  belli  auctores,  sed  muUHudinem' 
maxime  Correo  obtemperare,  quod  ei  summo  esse  odlo  nomen 
popuU  Aomani  intellexlssent;  paucis  ante  diebus  ex  bis  eastris 
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chercher  dans  la  partie  de  la  Germanie  la  plus  rap- 
prochée des  secours  qui  devaient  être  considérables.  De 
concert  avec  tous  les  chefs,  et  d'après  le  désir  ardent 
de  Tarmée,  les  Bellovaques  avaient  décidé  que  dans  le  cas 
où  César,  comme  on  le  disait,  arriverait  avec  trois  légions 
seulement,  ils  lui  présenteraient  la  bataille,  dans  la  crainte 
d*être  forcés  plus  tard  de  combattre  contre  toutes  les 
troupes  dans  des  conditions  plus  difficiles  et  plus  désavan- 
tageuses. Si  César,  au  contraire,  amenait  des  forces  plus 
considérables,  ils  devaient  rester  dans  la  position  qu'ils 
avaient  choisie,  et  par  une  guerre  d'embuscades  empêcher 
les  Romains  de  se  procurer  des  grains  et  d'autres  vivres, 
ou  des  nourritures  pour  leurs  chevaux,  les  fourrages  étant 
peu  abondants  et  ne  se  trouvant  encore,  à  cause  de  la 
saison,  que  sur  quelques  points  du  pays.  » 

YIII.  Informé  de  ces  faits  par  un  grand  nombre  de  rap- 
ports qui  s'accordaient  tous  entre  eux.  César  jugea  que  le 
plan  des  barbares  était  plein  de  sagesse ,  et  qu'ils  étaient 
loin  d'agir  dans  cette  circonstance  avec  leur  légèreté  ha- 
bituelle; il  résolut  donc  d'employer  tous  les  moyens  pour 
leur  faire  mépriser  ses  forces  et  les  engager  à  livrer  ba- 
taille le  plus  tôt  possible,  car  il  avait  avec  lui  de  vieilles 

Atrebatem  Gommium  discessisse  ad  auxilia  Germanorum  addu- 
cenda,  quorum  et  vicinitas  propinqua,  et  multitudo  esset  infinita  : 
constituisse  autem  Bellovacos ,  omnium  principum  consensa , 
summa  plebis  cupiditate,  si,  ut  diceretur,  Gsesar  cum  tribus  le- 
gionibus  veniret,  offerre  se  ad  dimicandum,  ne  miseriore  ac  du- 
riore  postea  conditione  cum  toto  exercitu  decertare  cogerentur  : 
si  majores  copias  adduceret ,  in  eo  loco  permanere ,  quem  dele- 
gissent  ;  pabulatione  autem,  quae  propteranni  tempus  quum  exi- 
gua  fum  dîsjecta  esset,  et  frumentatione  et  reliquo  commeatu  ex 
insidiis  probibere  Romanos.  » 

YIII.  Qu»  Gaesar  consentientibus  pluribus  quum  cognovisset, 
atque  ea,  quae  proponerentur,  consilia  plena  prudentise  lougeque 
a  temeritate  barbarorum  remota  esse  judicaret ,  omnibus  rébus 
inserviendum  statuit,  quo  celerius  hostis,  contempta  suorum  pau- 
eitate ,  prodiret  in  aciem  :  singutaris  enim  virtutîs  veterriroas 
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légions^  d*une  valeur  éprouvée,  la  septième,  la  huitième 
et  la  neuvième,  et  de  plus  la  onzième,  formée  de  jeunes 
gens  choisis,  qui  donnaient  de  grandes  espérances  et 
comptaient  déjà  huit  années  de  services,  mais  qui,  en  la 
comparant  aux  autres,  n* avait  point  la  même  réputation 
de  courage  et  d'expérience  militaire.  Il  assembla  donc 
le  conseil,  fit  part  aux  assistants  des  renseignements 
qu'il  avait  obtenus,  et  encouragea  ses  troupes.  Pour  at- 
tirer l'ennemi  au  combat  en  lui  laissant  croire  qu'il  n^a- 
vait  que  trois  légions,  il  décide  que  la  septième,  la  hui- 
tième et  la  neuvième  se  placeront  en  tête  des  bagages;  et 
que  pendant  la  marche ,  ces  bagages ,  qui  n'étaient  point 
nombreux,  comme  c'est  l'ordinaire  dans  de  semblables 
expéditions,  seraient  escortés  par  la  onzième,  afin  que 
l'ennemi,  trompé  par  les  apparences,  ne  crût  pas. l'armée 
de  César  plus  forte  qu'il  ne  le  désirait.  Ce  fut  dans  cet 
ordre,  représentant  à  peu  près  la  colonne  de  marche  en 
carré,  qu'il  parut  en  vue  des  ennemis  plus  tôt  qu'ils  ne  s'y 
attendaient. 

IX.  En  voyant  tout  à  coup  les  légions  en  bataille  mar- 
cher vers  eux  d'un  pas  résolu,  les  Gaulois,  quoiqu'on  eût 
dit  à  César  qu'ils  devaient  exécuter  leur  plan  avec  une 

legiones  vu,  vni  et  ix  habebat;  summae  spei  delectaeque  javentu* 
lis  XI ,  quse ,  octavo  jam  stipendio  [fùncta] ,  tamen  iù  collatione 
lelîquarum  nondum  eamdem  vetustatis  ac  virtutis  ceperat  opinio- 
.lem.  Itaque  consilio  advocato,  rébus  iis,  quse  ad  se  essent  delatae, 
omnibas  expositis,  animos  mnltitadinis  confirmât.  Si  forte  hostes 
trium  legionum  namero  posset  elicere  ad  dimicandum ,  agminis 
ordinem  ita  coDStitait ,  ut  legio  vu,  viii ,  ix  ante  omnia  irent 
impedimenta  ;  deinde  omnium  impedimentorum  agmen  (quod 
tamen  erat  médiocre,  ut  in  expeditionibus  esse  consuevit)  cogeret 
undecima,  ne  majoris  multitudinis  species  accidere  hostibuspos^ 
set,  quam  ipsi  depoposcissent.  Hac  ratione  paene  quadrato  agmine 
instructo,  in  conspectum  hostium,  celerius  opinione  eorum,  exer- 
citum  adducit. 

IX.  Quum  repente  instructas  velut  in  acie  certo  gradu  legiones 
accedere  Galli  vidèrent ,  quorum  erant  ad  Gœsarem  plepa  fiduciao 
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entière  confiance,  rangèrent  leurs  troupes  en  avant  du 
camp  et  ne  descendirent  point  de  la  hauteur,  soit  qu*ils 
aient  craint  de  combattre,  soit  que  notre  arrivée  soudaine 
les  ait  i^rpris,  soit  enfin  pour  attendre  ce  que  nous  allions 
faire.  Quelque  désir  que  César  eût  de  livrer  bataille,  le 
nombre  considérable  des  ennemis  lui  causa  cependant 
quelque  surprise,  et  il  plaça  son  camp  en  face  du  leur,  en 
laissant,  entre  eux  et  lui,  une  vallée  plus  profonde  que 
large.  Il  donne  ordre  d'élever,  pour  défendre  le  camp,,  un 
rempart  de  douze  pieds  de  haut,  avec  un  parapet  propor- 
tionné à  cette  hauteur  ;  il  fait  creuser  deux  fossés  larges 
de  quinze  pieds  et  taillés  à  pic;  et  dresse  un  grand  nombre 
de  tours  à  trois  étages,  reliées  entre  elles  par  des  ponts  et 
des  galeries,  et  garnies  par  devant  de  mantelets  d*osier,  afin 
d*opposer  aux  Gaulois  un  double  fossé,  un  double  rang  de 
combattants,  placés  les  uns  sur  les  ponts,  les  autres  sur 
le  rempart.  Les  premiers,  moins  exposés,  grâce  à  leur  po- 
sition dominante,  pouvaient  lancer  leurs  traits  plus  loin 
et  plus  hardiment;  les  seconds,  placés  plus  près  de  Fen- 
nemi  sur  le  rempart  même,  étaient  protégés  par  les  gale- 
ries contre  la  chute  des  traits.  11  plaça  aux  entrées  du  camp 
des  portes  et  des  tours  plus  hautes. 

consilia  perlata ,  sive  certaiminis  periculo ,  sive  subito  ad  venta, 
seu  exspect'atione  nostri  consilii,  copias  ipstruunt  pro  castris, 
née  loco  superiore  décédant.  Gaesar,  etsi  dimicare  optaverat,  ta* 
wen,  admiratus  tantam  multitudinem  bostium,  valle  intermissa, 
magis  in  altitudinem  depressa ,  quam  late  patente,  castra  castris 
hostium  confert.  Hsc  imperat  vaUo  pedum  xn  munin,  loriculam- 
que  pro  ratione  ejus  aititudinis  inaedificari;  fossam  duplicem 
pedum  denum  quinum  lateribus  deprimi  directis  ;  turres  excitari 
crebras  in  altitudinem  trium  tabulatorum,  pontibus  trajeetis  con- 
stratisque  conjungi,  quorum  frontes  viminea  loricula  munirentnr, 
ut  ab  hostibus  dupUci  fossa ,  duplici  propugnatorum  ordine  de* 
lenderentur  :  quorum  alter  ex  pontibus,  quo  tutîor  altitudine 
esset,  hoc  audacius  longiusque  permitteret  tela  ;  alter,  quo  pro«- 
pior  bostem  [in  ipso]  vallo  coUocatus  esset,  ponte  ab  incidentibus 
tells  tegeretur.  Portis  fores  altioresque  turres  imposait* 
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X.  Il  avait  Aeùx  motifi  pour  se  retrancher  ainsi  :  il 
espérait,  par  l'importance  des  travaux  et  la  timidité  de  ses 
manœuvres 9  inspirer  de  la  confiance  aux  ennemis;  et  de 
pluSyjl  pensait  que  s*il  fallait  aller  chercher  au  loin  des 
vivres  et  des  fourrages  «  on  pourrait  avec  peu  de  troupes 
défendre  le  camp  à  l'aide  des  fortifications.  Quelques 
hommes  sortaient  souvent  des  deux  camps ,  qui  étaient 
séparés  par  un  marais,  et  en  venaient  aux  mains;  tantôt 
c'étaient  nos  auxiliaires  gaulois  ou  germains  qui  passaient 
le  marais  et  donnaient  la  chasse  aux  ennemis,  tantôt 
c'étaient  les  ennemis  qui  le  passaient  à  leur  tour  et  refou- 
laient les  nôtres.  Il  arrivait  aussi,  ce  qui  ne  pouvait  man- 
quer, qu'en  allant  tous  les  jours  chercher  des  fourrages 
dans  des  habitations  isolées  et  disséminées,  nos  gens, 
séparés  les  uns  des  autres,  étaient  enveloppés  dans  des 
lieux  difficiles;  et  quoique  nos  pertes  se  fussent  bornées 
à  quelques  chevaux  et  à  des  valets ,  elles  enflaient  ce- 
pendant la  folle  présomption  des  barbares,  d'autant  plus 
que  Commius,  qui  était  allé  chercher,  comme  je  l'ai 
dit,  du  secours  chez  les  Germains,  venait  d'arriver  avec 
des  cavaliers;  et,  quoiqu'il  n'en  eût  amené  que  cinq 

X.  Hnjtts  munltioDis  duplex  erat  cotisilittm.  Namquo  et  opemm 
magnitudinem  et  timorem  suum  sperabat  ûduciatn  barbarli  aUft-t. 
toruin  :  et,  quam  pabulatum  frumeutatamque  loagius  esset  pro- 
flciscendam,  paryis  copiis  castra  munitione  ipsa  videbat  posse 
defendi.  Intérim  crebro  paucis  tttrimque  procurrentibus ,  inter 
bina  castra  palude  interjecta,  contendebatur  :  qaain  tamen  pala- 
dem  nonnunquam  aut  nostra  auiilia  Gallorum  Germanoramqae 
transibant,  acriusqae  bostes  insequebantur  ;  aut  vicissim  bo«tes, 
eodem  transgressi,  nostros  longius  summovebant.  Accidebat  au-» 
tem  quotidianiB  pabulationibus ,  id  quod  accidere  erat  necesse, 
quam  raris  dUjectisque  ex  aedificiis  pabulum  conquireretar ,  ut 
impeditis  locis  disperti  pabulatores  circamvenirentur  :  qus  rea 
etsi  médiocre  detrimentum  jumentorum  ac  servorum  nostris  af- 
ferebat,  tamen  stultas  cogita  tiones  incita  bat  barbarorum  ;  atquo 
eo  magis,  quod  Commius,  quem  profectum  ad  auxilia  Germano- 
rum  arcessenda  docui ,  cum  equitibus  venerat  :  qui  tamen  etsi 
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cents,  les  barbares  n'en  étaient  encore  que  plus  fiers.. 

XI.  En  voyant  que  Tennemi,  depuis  plusieurs  jours ,  se 
tenait  renfermé  dans  son  camp  défendu  par  un  marais  et 
par  la  disposition  des  lieux;  qu'on  ne  pouvait  ni  l'attaquer 
dans  ses  retranchements  sans  perdre  beaucoup  de  monde, 
ni  l'investir  à  moins  d'avoir  une  armée  plus  nombreuse, 
César  écrivit  à  Trébonius  d'appeler  le  plus  vile  possible 
la  treizième  légion,  qui  se  trouvait  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant T.  Sextius  en  quartiers  d'hiver  chez  les  Bituriges,  et 
de  venir  lui-même  à  grandes  journées  avec  trois  légions. 
En  attendant,  il  envoya  tour  à  tour  les  cavaliers  rémois  et 
lingons^  ainsi  que  ceux  des  autres  cités,  qu'il  avait  levés 
en  grand  nombre ,  soutenir  les  fourrageurs  et  arrêter  les 
courses  que  l^ennemi  faisait  à  l'improviste. 

XII.  Cette  manœuvre  se  répétant  tous  les  jours,  la  cava- 
lerie, par  l'effet  de  l'habitude,  se  relâcha  de  son  exactitude 
dans  le  service,  comme  il  arrive  d'ordinaire  après  un  cer- 
tain temps;  les  Bellovaques,  qui  savaient  quelles  posi- 
tions elle  occupait  chaque  jour,  placèrent  un  corps  de 
fantassins  d'élite  en  embuscade  sur  un  terrain  couvert  de 
bois ,  et  le  lendemain  ils  envoyèrent  des  cavaliers  pour 

numéro  non  amplius  erant  qaingenti,iamen  Germanorum  adventu 
barbari  nltebantur. 

XI.  Gaesar,  quum  animadverteret  hostem  complures  diescastrîs, 
palude  et  loci  natura  munitis,  se  tenere  ;  neque  oppugnari  castra 
eorum  sine  dimicatione  perniciosa,  nec  locum  munitionibus  claudi, 
nisi  a  majore  exercitu,  posse  :  litteras  ad  Trebonium  mittit,  ut, 
qaam  celerrime  posset,  legionem  xiii,  quse  cura  T.  Sextio  legato 
in  Biturigibus  hiemabat,  arcesseret,  atque  Ita  cum  tribus  legio- 
nibus  [quam]  magnis  itineribus  ad  se  veniret  :  ipse  équités  in 
vicem  Remorum  ac  Lingouum  reliquarumque  civitatum,  quorum 
magnum  numerum  evocaverat,  praesidio  pabulationibus  mittit, 
qui  subitas  hostium  incursiones  sustinerent. 

XII.  Quod  quum  quotidie  fieret,  ac  jam  consuetudine  diligentia 
minueretur,  quod  plerumque  accidit  diuturnitate ,  Bellovaci,  dé- 
lecta manu  peditum,  cognitis  stationibus  quotidianis  equilum 
nostrorum,  silvestribus  locts  insidias  disponunt;  eodemque  équités 
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attirer  les  nôtres  dans  le  piège  et  les  attaquer  ensuite  quand 
ils  seraient  cernés.  La  mauvaise  chance  tomba  sur  les 
Rémois,  qui  ce  Jour-là  étaient  de  service.  En  effet,  ils 
avaient  à  peine  aperçu  la  cavalerie  ennemie ,  que  mépri- 
sant sa  faiblesse,  parce  qu'ils  étaient  supérieurs  en  nombre, 
ils  la  poursuivirent  avec  trop  d*ardeur,  et  furent  tout  à 
coup  enveloppés  par  les  fantassins;  Étourdis  par  cette  at- 
taque, ils  se  retirèrent  plus  vite  que  n'ont  coutume  de  le 
faire  des  cavaliers^,  après  avoir  perdu  Vertiscus,  chef  de 
la  cité  et  préfet  de  cavalerie  :  il  pouvait  à  peine,  à  cause 
de  son  grand  âge,  monter  à  cheval  ;  mais,  fidèle  aux  usages 
gaulois,  il  n'avait  point  invoqué  Texcuse  de  la  vieillesse 
pour  décliner  le  commandement,  et  il  n'avait  point  voulu, 
non  plus,  que  l'on  combattît  sans  lui.  Ce  succès,  ainsi  que 
la  mort  du  chef  et  du  préfet  des  Rémois,  enorgueillit  l'en- . 
nemi  et  accrut  son  ardeur,  tandis  que  la  défaite  fut  pour 
les  nôtres  un  avertissement  de  reconnaître  avec  soin  le 
terrain  avant  de  placer  les  postes,  et  de  ne  point  poursuivre 
avec  trop  d'ardeur  un  ennemi  qui  bat  en  retraite. 

XIII.  César  ne  mit  point  obstacle  '  aux  engagements  qui 
avaient  lieu  tous  les  jours  en  vue  des  deux  camps,  vers  un 
(endroit  où  l'on  pouvait  traverser  le  marais.  Dans  l'une  da 

postero  die  mittunt,  qui  primum  elicerent  nostros  insidiis,  deînde 
circumventos  aggrederentur.  Cujus  mali  sors  incidit  Remis,  qui- 
bus  ille  dies  fungendi  muneris  obvenerat.  Namque  ii,  quum  re- 
pente hostium  équités  animadvertissent  ac  numéro  superiores 
paucitatem  contempsissent,cupidius  insecuti,  a  peditibus  undique 
sunt  circumdati  :  quo  facto  perturbati,  celerius  quam  consuetudo 
fert  equestris  prœlii ,  se  receperunt,  amisso  Vertisco ,  principe 
civitatis ,  praefecto  equitum  :  qui  quum  vix  equo  propter  aetatem 
posset  uti,  tamen,  consuetudine  Gallorum,  neque  aetatis  excusa- 
tione  in  suscipienda  praefectura  usus  erat,  neque  dimicari  sine 
se  voluerat.  Inflammantur  atque  incitantur  hostium  animi  secundo 
prœlio,  principe  et  praefecto  Remorum  interfecto ,  nostrique  de- 
trimento  admonentur ,  diiigentius  exploratis  locis  stationes  dis- 
ponere  ac  moderatius  cedentem  insequi  hostem. 
XIII.  Non  interroittit  intérim  quolidiana  prœlia  in  conspectu 
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de  cei  reneofiirM,  les  Germains  que  César  avait  fait  V6iiir 
des  contrées  transrhéftanes  pottr  les  faire  combattre  dans 
les  rangs  de  la  cavalerie,  traversèrent  tous  le  marais  avec 
la  plus  grande  intrépidité,  et  après  avoir  tu^  le  petit 
non)bre  d'ennemis  qui  résistaient,  ils  s'acharnèrent  à  la 
poursuite  des  autres  ;  ce  coup  de  main  effraya  non-seule* 
ment  ceux  des  Gaulois  qu'ils  serraient  de  près  ou  qu'ils 
blessaient  de  loin,  mais  même  les  hommes  qui  se  tenaient 
ordinairement  en  réserve  à  une  grande  distance ,  et  qui 
prirent  honteusement  la  fuite  ;  après  avoir  été  successive- 
ment chassés  de  toutes  les  hauteurs,  ils  ne  s'arrêtèrent 
que  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  leur  camp;  et  quelques-uns 
même,  honteux  de  leur  lâcheté,  s'enfuirent  encore  plus 
loin.  Cette  déroute  causa  dans  l'armée  gauloise  tout  en^ 
tière  une  telle  frayeur  qu'il  eût  été  difOcile  de  savoir  si 
les  Gaulois  montraient  plus  d'arrogance  dans  les  grands 
succès  que  de  timidité  dans  les  moindres  revers. 

XIV.  Après  avoir  passé  plusieurs  Jours  dans  le  camp, 
Içs  chefs  bellovaques  apprirent  que  les  légions  comman- 
dées par  le  lieutenant  C.  Trébonius  se  rapprochaient  d'eux  ; 
et  dans  la  crainte  d'un  siège  comme  celui  d'Alise,  ils  firent 
partir  de  nuit  les  vieillards,  les  hommes  impotents  et  ceux 

ulforumque  cattrorum,  quae  ad  vada  transitasque  fiebant  paludis. 
Qua  contentione  Germani  (quos  propterea  Gsesar  traduxerat  Rbe- 
num,  ut  equitibus  interposili  prœUarentur),  quttin  constantius 
univers!  paludem  traDsissent,  paocisque  ifl  reshtendo  interfectia, 
pertinaciua  reliquam  ujultitudlnem  essent  insecuti  :  pertef rlti  ûon 
solum  ii  qui  aut  comiuua  opprimebantur,  aut  eminus  vulaerabao- 
tur,  sed  etiam,  qui  longius  subsidiari  consueverant,  turpiter  re- 
fugerunt;  necprius  Ûnem  fugaefecerunt,  saepe  amiasis  superioribus 
locis,  quand  se  aul  in  castra  suorum  reclperent,  aut  nounulli  pa> 
dore  coacti,  longius  profugerent.  Quorum  periculo  sic  omnes 
copis  sunt  perturbais,  ut  vix  judicari  posset  utrum  secundis  mi- 
nimisque  rébus  insolentiores,  an  adterso  mediocri  casu  tlmidiores 
essent. 

XIV.  Compluribus  diebus  lisdem  in  castris  consumptis,  quum 
propius  aecessisse  legiones  G.  Trebonlum  legatum  cognoyissent  ; 
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qui  n'avaient  point  d'armes,  ainsi  que  les  bagages.  Pen- 
dant qu'ils  s'occupaient  à  disposer  en  ordre  de  marche 
cette  multitude  effrayée  et  confuse»  ^^  car  les  Gaulois  se 
font  toujours  suivre,  même  dans  les  expéditions  les  moins 
importantes,  d'un  grand  nombre  de  chariots,  —  ils  furent 
inlerrompus  par  le  jour ,  et  rangèrent  des  troupes  en  têle 
du  camp  pour  empêcher  les  Romains  de  commencer  la 
poursuite  avant  que  les  bagages  n'aient  pris  de  l'avance. 
César,  de  son  côté,  ne  jugeait  point  à  propos  de  les  atta- 
quer s'ils  lui  tenaient  tête,  ni  de  les  harceler  s'ils  recu- 
laient, car  il  eût  fallu  pour  cela  gravir  une  colline  escarpée; 
et  cependant  il  crut  devoir  faire  avancer  le^  légions,  afin 
qu'il  ne  fut  point  possible  aux  barbares  de  se  retirer  tran- 
quillement, et  sans  courir  aucun  risque,  à  la  vue  même  de 
notre  armée.  ]^  marais  qui  séparait  les  deux  camps  était 
très'difficile  à  traverser,  ce  qui  pouvait  retarder  la  pour- 
suite ;  de  plus,  la  colline  située  au  delà  de  ce  marais  touchait 
presque  au  camp  de  Tennemi,  dont  elle  n'était  séparée  que 
par  un  étroit  vallon  ;  César  ayant  remarqué  cette  dispo- 
sition du  terrain ,  jeta  des  claies  sur  le  marais ,  fit  passer 
les  légions,  et  se  porta  par  une  n: arche  rapide  sur  le  pla* 

duces  Bellovacorum ,  vçriti  similem  obsessioaem  Alesiae,  noctu 
dimittunt  eos,  quos  aut  aetate  aut  viribus  inferiores,  aut  inermes 
habebant,  unaque  reliqua  impedimenta.  Quorum  perturbatum  et 
coufusumdumexplicant  agmen  (  magna  enim  multitude  i^arrorum 
etiam  ei^pedilos  sequi  Gallos  consuevit),  oppressi  luce,  copias  ar- 
q^atorum  pro  suis  instruunt  castris,  na  prius  Romani  persequi  se 
in(:ip^rent,  quam  longius  agmen  impedimentofum  suorum  pro^ 
ce^^is&etr  Ai  Cxsar  n§qu^  resistentes  aggrediundos  tanto  ooUis 
ascensu  judicabat;  neque  non  usque  eo  legiones  admovcndas,^ut 
discedere  ^  eo  loco  sinç  periculo  barbari,  militibus  instantibus^ 
non  possent.  Ita,  quum  palude  impedita  a  castris  castra  divid^ 
reutur  (qu$  transeundi  diffîcultas  ce^eritatem  insequendi  tardare 
|)Osset),  atque  id  jugum,  qupd  trans  paludem  paene  ad  bostium 
pastra  periineret,  mediocri  valle  a  ctistrls  eorum  intçrci^um  api- 
madverterei  ;  pontibus  palude  conslrata,  legiones  traducit,  cele- 
riterque  iu  summam  planitiem  jugi  pçrvenit,  quae  declivi  fastigio 
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feau  de  la  colline,  dont  les  deux  flancs  étaient  protégés 
par  l'escarpement  de  leur  pente.  Il  y  rangea  les  légions  en 
bataille,  monta  jusqu'au  point  le  plus  élevé,  et  il  s'y  éta- 
blit de  manière  à  pouvoir  lancer  sur  les  masses  ennemies 
les  traits  des  machines: 

XV.  Les  barbares ,  se  fiant  sur  leur  position ,  ne  refu- 
saient point  de  combattre,  dans  le  cas  où  les  Romains 
tenteraient  d'escalader  la  colline  ;  mais  ils  n'osaient  point 
faire  défiler  leurs  troupes  par  détachements,  de  peur  d'êlre 
culbutés  en  détail;  et  ils  restèrent  sous  les  armes.  En 
voyant  leur  obstination,  César  mit  vingt  cohortes  en  ordre 
de  bataille,  traça  son  camp  et  donna  ordre  de  le  fortifier. 
Quand  les  travaux  furent  terminés,  il  rangea,  en  avant  des 
retranchements,  les  légions  sous  les  armes;  et  plaça  en 
vedettes  les  cavaliers  avec  leurs  chevaux  bridés.  Eu  voyant 
les  Romains  prêts  à  les  suivre ,  les  Bellovaques ,  qui  ne 
pouvaient  ni  veiller  toute  la  nuit,  ni  rester  plus  long- 
temps sans  danger^  dans  ce  même  endroit,  s'avisèrent 
pour  se  retirer  de  l'expédient  que  voici  :  les  Gaulois, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  dans  les  Commentaires,  ont 
l'habitude  de  s'asseoir  ^  quand  ils  sont  sous  les  armes,  et 

daobus  ab  lateribus  muniebatur.  Ibi  legionibus  instructis,  ad 
ultimam  jugum  pervenit ,  aciemque  eo  loco  coastituit,  unde  tor- 
inento  missa  tela  in  hostium  cuneos  conjici  possent. 

XV.  Barbari,  confisi  loci  natura,  quam  dimicare  non  recusa- 
rent,  si  forte  Romani  subire  collem  conarentur,  paulatim  copias 
distributas  dimittere  non  possent,  ne  dispersi  perturbaréntur,  in 
acie  permansernnt.  Quorum  pertinacia  cognita,  Gaesar  yiginti  eo- 
hortibus  instructis,  castrisque  eo  loco  metatis,  muniri  jubet  castra. 
Âbsolutis  operîbus,  pro  vallo  legiones  instructas  collocat  :  équités 
frenatis  equis  in  statione  disponit.  Bellovaci ,  quum  Romanos  ad 
insequendum  paratos  vidèrent,  neque  pernoctare,  aut  diutius  per- 
manere  sine  periculo  eodem  loco  possent ,  taie  consilium  sui  re- 
cipiendi  ceperunt.  Fasces,  utî  consueverant  (namque  in  acie  sedere 
Gallos  consuesse,  superioribus  commentariis  Gsesaris  declaratum 
est),  per  manus  stramentorum  ac  yirgultorum,  quorum  summa 
erat  in  castris  copia ,  inter  se  traditos,  ante  aciem  collocarunt, 
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par  ce  motif  ils  avaient  dans  leur  canip  une  grande  quan- 
tité de  fagots  et  de  bottes  de  paille  qu'ils  placèrent  en 
avant  de  leurs  lignes  en  les  faisant  passer  de  mains  en 
mains;  et  vers  le  soir,  à  un  signal  convenu,  ils  y  mirent 
le  feu  au  même  moment.  Les  flammes,  en  s'étendant  sur 
tous  les  points  à  la  fois,  dérobèrent  aux  Romains  la  vue 
de  leurs  troupes,  et  ils  profitèrent  de  ce  moment  pour  s'en- 
fuir au  plus  vite. 

XVl.  César  ne  pouvait  s'apercevoir  du  départ  des  en- 
nemis, à  cause  des  flammes  qui  les  cachaient  à  sa  vue; 
mais  comme  il  soupçonnait  que  cet  incendie  avait  pour 
but  de  couvrir  leur  retraite ,  il  fit  avancer  les  légions,  et 
envoya  la  cavalerie  pour  leur  donner  la  chasse;  quant  à 
lui,  dans  la  crainte  qu'on  ne  lui  tendit  un  piège  et  que  les 
Gaulois,  arrêtés  sur  un  même  point,  n'entraînassent  les 
nôtres  sur  un  terrain  désavantageux,  il  marcha  lentement. 
Nos  cavaliers  n'osaient  point  se  lancer  à  travers  la  fumée 
et  l'intensité  des  flammes  ;  ceux  qui,  plus  hardis,  essayaient 
de  passer,  voyaient  à  peine  la  tête  de  leurs  chevaux;  et 
comme  ils  craignaient  de  tomber  dans  une  embuscade,  ils 
laissèrent  aux  Gaulois  le  temps  de  battre  en  retraite.  C'est 
ainsi  que  l'ennemi,  par  cette  fuite  à  la  fois  lâche  et  rusée, 

extremoque  tenipore  diei,  sigao  pronuntiato,  irno  tempore  incen- 
derunt.  ita  continens  flamma  copias  omnes  repente  a  conspectu 
texit  Roinanorum.  Quod  ubi  accidit,  barbari  vehementissiino  cursu 
refugerunt. 

XVI.  Caesar,  etsi  discessum  hostium  animadvertere  non  poterat, 
incendiis  oppositis  ;  tamen  id  consilium  quum  fugae  causa  initum 
suspicaretur ,  legiones  promovit ,  et  turmas  mittit  ad  insequen- 
dum  :  ipse  Teritus  insidias,  ne  forte  in  eodem  loco  subsistera 
hostis  atque  elicere  nostros  in  locum  conaretur  iniquum ,  tardius 
procedit.  Equités  quum  intrare  fumum  et  flammam  densissi- 
mam  limèrent,  ac,  si  qui  cupidius  intraverant,  vix  suorum  ipsi 
priores  partes  animadverterent  equorum;  insidias  veriti,  liberam 
facultatem  sui  recipiendi  Bellovacis  dederunt.  Ita  fuga,  timori.s 
simul  calliditatisque  plena,  sine  ullo  detrimeuto  millia  non  am- 
plius  deceui  pro^ressi  hostcs,  loco  niuuilissimo  castra  posuerunt. 

30, 
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fie  retirai  sans  éprouver  aucune  perte,  à  une  distance  de 
dix  mille  pas,  et  plaça  son  camp  dans  une  position  très- 
forte.  De  là,  il  mettait  souvent  en  embuscade  des  fantas- 
sins et  des  cavaliers  qui  faisaient  beaucoup  de  mal  aux 
fourrageurs  romains. 

XYIL  Les  surprises  se  renouvelaient  souvent,  quand 
César  apprit  par  un  prisonnier  que  Corrée ,  le  chef  des 
Bellovaques,  avait  choisi  six  mille  fantassins  d*ôlite,  et 
mille  hommes  pris  dans  toute  la  cavalerie,  pour  les  mettre 
en  embuscade,  dans  un  endroit  où  il  présumait  que  les 
Romains,  à  cause  de  l'abondance  des  blés  et  des  fourrages, 
enverraient  chercher  des  approvisionnements.  Dès  qu'il 
fut  instruit  de  ce  projet,  César  fit  avancer  uiv  pins  grand 
nombre  de  légions  que  de  doutume,  et  envoya  en  avant  la 
cavalerie  qu'il  donnait  ordinairement  pour  escorte  ans 
fourrageurs.  Il  entremêla  à  cette  cavalerie,  pour  la  soute- 
nir, des  fantassins  armés  à  la  légère ,  et  lui-même  se  rap- 
procha autant  que  possible  avec  les  légions. 

XVIII.  Les  ennemis  avaient  choisi  pour  livrer  bataille 
une  plaine  qui  p'avait  pas  plus  de  mille  pas  en  tous  sens. 
Elle  était  défepdue  de  tous  côtés  par  des  forêts  très-épaisses 
et  un  fleuve  très-profond,  et  ils  Pavaient  entourée  d'em- 

Inde,  quum  saepe  in  insidiis  équités  peditesque  disponerent,  ma- 
gna detrimenta  Romanis  in  pabulationibus  inferebant. 

XVII.  Quod  quam  crebrius  accideret,  ex  captivo  quodam  com- 
\yeni  Cxsar,  Gorreum,  Bellovacorum  ducem ,  fortissimprum  mil- 
lia  VI  peditum  dele^isse,  equitesque  ex  omni  numéro  mille,  quos 
in  insidiis  eo  loco  collocarat,  quem  in  locum,  propter  çopiam 
frumenti  ac  pabuli,  Homanos  [pabulatum]  missuros  suspicare- 
tur.  Quo  cognito  consilio,  Gaesar  le^iones  plures,  quam  SQle- 
bat ,  educit  ;  equitatumque ,  qua  consuetudine  pabulatoribus 
mittere  prsesidio  consuerat,  praemittit.  Huic  interponit  auxllia 
levis  armaturas  :  ipse  cum  legionibus,  quam  potest  maxinie,  ap- 
propinquat. 

XVllt.  Hostes  in  insidiis  dispositi,  quum  sibi  delegissent  cam- 
pum  ad  rem  gerendàm ,  non  amplius  patentem  in  onmes  p^rte^ 
passibus  mille,  silvis  undi(|ue  impeditissimis ,  aut  altjssiiQO  8i|« 
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buçcades  comme  d'un  filet.  En  voyant  le  plan  des  Gaulois, 
nos  cavaliers,  dont  le  courage  appelait  le  combat  et  qui 
avaient  leurs  armes  prêtes,  n'auraient  reculé  devant  au- 
cune espèce  d'ennemis ,  parce  que  les  légions  les  sui- 
vaient, et  ils  arrivèrent  dans  la  plaine  rangés  par  esca- 
drons. Gorrée,  à  leur  approche,  crut  que  le  moment 
d*agir  était  venu  :  il  se  présenta  d'abord  avec  quelques 
hommes  seulement,  et  chargea  lés  escadrons  qui  étaient  le 
plus  près  de  lui.  l^es  nôtres  soutinrent  le  choo  sans  plier 
et  sans  se  réunir  en  une  seule  masse,  manœuvre  qui  se  fait 
d'ordinaire  dans  les  combats  de  cavalerie  lorsqu'il  y  a 
(juelque  panique,  mais  qui  cause  toujours  des  pertes  à 
cause  de  Tagglomération  des  combattants  ^\ 

XIX.  Tandis  qu'ils  se  battaient  par  escadrons  en  don^ 
nunt  chacun  à  son  tour,  et  qu'ils  empêchaient  les  ailes 
d*être  tournées,  le  reste  des  Gaulois  sortit  des  forêts  pour 
soutenir  Gorrée,  engagé  contre  nous.  On  combattit  sur 
divers  points  avec  une  grande  vivacité,  et  Taflaire  durait 
depuis  longtemps  avec  des  chances  égales,  lorsqu'une 
grande  masse  d'infanterie  ennemie  sortit  des  forêts  en 
bon  ordre,  et  força  nos  cavaliers  à  reculer  ;  les  fantassins  ar- 
més à  la  légère,  qui  avaient  été,  comme  je  Tai  dit,  envoyés 

mine  mqnitmo,  velut  îndagino  hune  iosidiis  circamdederunt. 
Explorato  bpstium  çoosUio,  DO$tri,  ad  prœliandum  animo  atque 
armis  parati ,  quum  subsequentibus  legionibua  nnllam  dimica* 
tionem  recusareot,  ti^rmatim  in  eum  locum  devenerunt.  Quorum 
adventu  quum  sibi  Correus  oblatam  occasionem  rei  gereudai  exi- 
stimaret,  primum  cum  paucis  se  ostendit  atque  in  proximas  tur- 
mas  impetum  fecit.  Nostri  constanter  incuraum  sustinent  insidia- 
torum  ;  neque  plures  in  unum  locum  conveniunt,  quod  plerumque 
equestribus  prœliis  quum  propter  aliquem  Umorem  aecidit ,  tam 
muUitudine  ipsorum  detrimentum  acdpitur. 

XIX.  Quum  dispositis  turmis  in  vicem  rari  prœliarentur,  nequ^ 
ab  lateribus  circum venir!  suos  paterentur,  erumpunt  ceteri,  Cor- 
reo  prœliante  çz  silvis.  Fit  magna  contentione  diversum  prœlium. 
Quod  quum  dintiuspari  Marte  iniretur,  paulatim  ex  silvis  instructa 
multftitdo  p^oçedit  pedUuin ,  quae  ao9tro»  cogil  etdere  équités  : 
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en  avant  des  légions,  se  portaient  rapidement  à  leur  secours  ; 
mêlés  aux  escadrons ,  ils  déployèrent  un  grand  courage. 
L'affaire  fut  quelque  temps  indécise;  mais  bientôt,  et  il 
devait  en  être  ainsi  dans  un  combat  de  cette  espèce,  ceux 
qui  avaient  soutenu  le  premier  effort  des  Gaulois  embus- 
qués prirent  le  dessus,  par  cela  seul  qu'au  moment  de  la 
surprise  ils  n'avaient  point  éprouvé  d'échec.  Pendant  t.e 
temps  les  légions  se  rapprochent,  et  de  nombreux  cour- 
riers nous  apprennent,  ainsi  qu'iux  ennemis,  que  le  géné- 
ral en  chef  arrive  avec  son  armée  en  ordre  de  bataille.  A 
cette  nouvelle,  les  nôtres,  sûrs  de  l'appui  des  cohortes, 
œmbattent  avec  la  plus  grande  vigueur,  do  peur  de  par- 
tager, s'ils  ne  remportaient  point  l'avantage  tout  de  suite, 
l'honneur  de  la  victoire  avec  les  légions.  Les  ennemis  per- 
dirent courage  et  cherchèrent  à  fuir  par  différentes  routes, 
mais  ce  fut  en  vain,  car  eux-mêmes  se  trouvèrent  arrêlcs 
par  les  obstacles  au  milieu  desquels  ils  avaient  voulu  en- 
fermer les  Romains.  Baltus  et  culbutés,  après  avoir  perdu 
la  plus  grande  partie  des  leurs,  ils  fuient  épouvantés  par- 
tout où  le  hasard  les  pousse,  les  uns  vers  les  forêts,  les 
autres  vers  le  fleuve,  et  ils  tombent  sous  les  coups  de  nos 
cavaliers,  acharnés  à  leur  poursuite.  Pendant  ce  temps 

qttibus  celeriter  subveniunt  levis  armaturse  pedites,  quos  ant& 
legiooes  missos  docui,  turmisque  nostrorum  interpositi  constanter 
prœliaDtur.  Pugnatur  aliquamdiu  pari  contentione  :  deinde,  ut 
ratio  postulabat  prœlii,  qui  sustinuerant  primos  impetus  insidia- 
rum,  hoc  ipso  fiant  superiores,  quod  nullum  ab  insidiantibus 
imprudentes  acceperant  detrimentum.  Accedunt  propius  intérim 
legiones,  crebrique  eodem  tempore  et  nostris  et  hostibus  nuntii 
afleruntur,  imperatorem  instructis  copiis  adesse.  Qua  re  cognita, 
praesidio  cohortium  confîsi  nostri ,  acerrime  prœliantur ,  ne ,  si 
tardius  rem  gessissent,  victoriae  gloriam  communicasse  cum  le- 
gionibus  viderentur.  Hostes  concidunt  animis ,  atque  itineribus 
diversis  fugam  quaerunt.  Nequidquam  :  nam  quibus  difficultati- 
bus  locorum  Rouianos  claudere  voluerant ,  iis  ipsi  leuebautur  : 
victi  tamen  perculsique,  majore  parte  amissa  ,  quo  fors  tulerat, 
consternât!  profugiunt,  partim  siivis  petitis,  partim  flumine;  qui 
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Corrée,  qui  ne  se  laissait  abattre  par  rien,  ne  chercha  ni 
à  quitter  le  champ  de  bataille,  ni  à  gagner  les  forêts;  les 
instances  de  nos  soldats  ne  purent  le  décider  à  se  rendre; 
et  comme  il  continuait  de  combattre  avec  un  ^and  cou- 
rage, et  qu'il  avait  blessé  plusieurs  de  nos  hommes,  il  força 
les  vainqueurs  exaspérés  à  lancer  leurs  traits  contre  lui. 
■XX.  L'affaire  étant  ainsi  terminée,  César,  en  mettant 
le  pied  sur  le  champ  de  bataille  au  milieu  des  récents 
débris  de  la  lutte,  jugea  que  les  ennemis,  accablés  par  un 
si  grand  désastre,  se  hâteraient,  quand  ils  en  seraient  in- 
formés ,  de  quitter  leur  camp ,  qui  n'était  éloigné  que  de 
huit  mille  pas  environ  de  ce  lieu  de  carnage;  et  quoi- 
qu'une rivière  fît  obstacle  à  la  marche ,  il  la  fit  cependant 
traverser  par  son  armée,  et  se  porta  en  avant.  Quant  aux 
Bellovaques  et  aux  peuples  des  autres  cités,  ils  furent  in- 
formés tout  de  suite  de  la  déroute  par  quelques  fuyards  et 
des  blessés  qui  étaient  parvenus  à  s'échapper  en  profitant  de 
l'abri  des  bois;  et  comme  ils  voyaient  que  tout  leur  était 
contraire,  que  Corrée  était  tué,  qu'ils  avaient  perdu  leur 
cavalerie  et  l'élite  de  leurs  fantassins,  que  de  plus  ils  pen- 
saient que  les  Romains  s'avançaient  contre  eux,  ils  assem- 
blèrent le  conseil  en  faisant  sonner  les  trompettes,  et  ils 

tamen  in  fuga  a  nostris  acriter  insequentibus  conticiuiitur  :  quum 
intérim  nulla  calamitate  victus  Gorreus  excédera  prœlio  silvasque 
petere,  aut,  inyitantibus  nostris  ad  deditionem,  potuit  adduci, 
quin,  fortissime  prœlantlio  compluresque  vulnerando,  cogeret  ela- 
tos  iracundia  victores  in  se  tela  conjicere. 

XX.  Tali  modo  re  gesta ,  recentibus  prœlii  Yestigiis  ingressus 
Gaesar,  quum  ?ictos  tanta  calamitate  existimaret  hostes,  uuntio 
acceptt),  locum  castrorum  relicturos,  quae  non  longius  ab  ea  caede 
abesse  plus  minus  octo  millibus  dicebantur,  tametsi  flumine  im- 
peditum  transitum  videbat,  tamen  exercitu  traducto  progreditur. 
At  Bellovaci  reliquaeque  civitates,  repente  ex  fuga  paucis ,  atque 
his  vulneratis  ,  receptis ,  qui  siharum  beneficio  casum  évita- 
verant ,  omnibus  adversis ,  cognita  calamitate ,  interfecto  Gor- 
reo,  amisso  equitatu  et  fortissimis  peditibus,  quum  adventare 
Romanos  existimareot,  concilio  repente  cantu  tubarum  convo* 
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s*écriërent  <  qu'il  fallait  envoyer  des  députés  et  des  otages 
à  César.  » 

XXI.  Cet  avis  ayant  été  adopté  h  Tunaulmité,  TAiré- 
bate  Commius  s'enfuit  chez  les  Germains  auxquels  il  avait 
emprunté  des  U'oupes  pour  celte  guerre.  Les  autres  en- 
voyèrent tout  de  suite  des  députés  à  César  pour  le  prier  «  de 
se  contenter  de  leur  avoir  infligé,  comme  à  ses  ennemis, 
un  châtiment  tel  que,  quand  bien  même  il  aurait  pu  le 
leur  faire  subir  avant  le  combat  et  quand  ils  étaient  dans 
toute  leur  force,  il  ne  l'eût  jamais  voulu,  à  cause  de  sa 
clémence  et  de  son  humanité  :  les  forces  des  Bellovaques 
avaient  été  détruites  dans  le  combat  de  cavalerie,  plu- 
sieurs milliers  de  leurs  fantassins  d'élite  avaient  été  tués, 
et  c'est  à  peine  s'il  était  échappé  du  massacre  quelques 
hommes  pour  en  porter  la  nouvelle;  cependant,  au  milieu 
d'un  si  grand  désastre,  les  Bellovaques  avaient  eu  une 
chance  heureuse,  la  mort  de  Corrée,  le  promoteur  de  cette 
guerre,  Thomme  qui  avait  soulevé  la  multitude;  car  aussi 
longtemps  qu'il  avait  vécu,  le  sénat  de  leur  cité  n*avait 
jamais  eu  autant  de  crédit  que  la  populace  ignorante.  9 

XXII.  César  rappela  aux  dopiilcs  qui  lui  es^posaient 
ces  faits,  que  «  Tannée  précédente  les  Bellovaques  et  les 

cjto,  conclamant,  «legati  obsidesqye  ad  Caesarem  miltautur.  > 

XXI.  Hoc  omnibus  probato  consilio,  Gommius  Atrebates  ad  eos 
confugit  Germanos,  a  quibus  ad  id  bellum  auxilia  aiutuatus  erat. 
Ceteri  e  vestigio  mittunt  ad  Gaesarem  legatos,  peiuq^ue  «  ut  ea 
pœna  sit  contentus  hostium,  quam  si  sine  dimicatioue  inferre  in- 
tegris  posset,  pro  sua  clementia  atque  humauitute  nunquan^  pro- 
fecto  esset  illaturus  :  afflictas  ope3  equestri  prœlio  Bellovacoruiu 
esse  ;  delectorum  peditum  multa  miiiia  interisse  ;  vix  refugisse 
imntios  candis;  tamen  magnum»  ut  in  tanta  calamitate,  Bellova- 
cos  60  prœlîo  commodum  esse  consecutos,  quod  Gorreus,  auctor 
belli ,  concitator  muUitudinis,  esset  interfectus;  nunquam  enim 
senatum  tantum  in  civitate,illo  vivo,  quantum  imperitam  pleîiem, 
potuisse. » 

XXII.  Haec  orantibus  legatis^  commémorât  Ga^sar  «eodem  tem- 
pore  superiore  anno  Beilovacos  ceterasque  Galiiae  civitates  buscc- 
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autres  cités  de  \&  Gaule  lui  avaient  fait  la  guerre  eti  même 
temps;  et  que,  seuls  entre  toutes  ces  cités,  ils  avaient 
persisté  dans  leurs  sentiments  hostiles,  sans  que  la  son- 
mission  des  autres  les  eût  fait  changer  de  conduite.  11  est 
facile,  il  le  sait,  de  rejeter  sur  les  morts  la  responsabilid; 
des  fautes;  mais  personne  n'est  assois  puissant  pour  en- 
gager et  faire  une  guerre  malgré  les  chefs  >  malgré  l'op^ 
position  du  sénat,  malgré  la  résistance  de  tous  les  geri^ 
de  bien,  avec  une  faible  poignée  de  gens  du  peuple.  Il  vctil 
bien  cependant,  pour  les  punir,  se  contenter  du  mal  qti'il^ 
se  sont  fait  à  eux-mêmes.  » 

XXIIL  La  nuit  suivante,  les  députés  rapportent  cetfo 
réponse  à  leurs  gens ,  qui  s'occupent  de  réunir  les  otage?. 
Les  députés  des  autres  cités,  qui  attendaient  l'issue  de  la 
démarche  des  Bellovaques»  s'empressent  de  faire  de  même. 
Ils  donnent  des  otages  et  exécutent  tous  ses  ordres,  ex- 
cepté toutefois  Commius,  que  la  crainte  empêchait  de  se 
confier  à  qui  que  ce  fût.  En  effet ,  l'année  précédente,  au 
moment  où  César  rendait  la  justice  dans  la  Gaule  Cité- 
rieure,  T.  Labiénus  découvrit  que  Gommius  soulevait  les 
cités  et  formait  une  ligtie  contre  Gésar,  et  il  crut  pouvoir 

pisse  bellum  ;  pertinacissime  hos  ex  omnibus  in  sent^ntia  pennàft- 
sisse,  neque  ad  sanitatem  reliquorum  deditione  esse  perduetos  * 
scire  atque  inteUigere  se,  causam  peccati  faciUime  mortuis  dele-» 
gâri  ;  neminem  vero  tantum  poilere,  ut,  invitis  principibus ,  te-* 
sistente  senatu ,  omnibus  bonis  repugnantibas ,  infirma  maiitt 
plebis  bellum  concitare  et  gerere  posset  :  sed  tamen  se  contentum 
fore  ea  pœna,  quam  sibi  ipsi  contraxissent.  > 

XXIII.  Nocte  insequenti  legati  responsa  ad  suos  referunt,  ob- 
sides  conficittDt.  Goncurrunt  reliqaarum  ciTitatium  legati,  quae 
Bellovacorum  speculabantur  eventum.  Obsides  dant,  imperata  fa^ 
ciunt,  excepto  Commio,  quem  timor  prohibebat  cujasqaam  âdei 
suam  committere  saiutem.  Nam  superiore  anno  T.  Labiénus,  Cas- 
sare  in  Gallia  Giterlore  jus  dicente,  quum  Commium  comperisset 
solUcitare  civitates  et  conjura tionem  contra  Gaesarem  faceré,  In- 
fideiitatem  ejus  sine  uUa  perfidia  judicavit  oomprimi  posse.  Quem 
quia  non  arbitrabatvr  vocatom  in  castra  Tenturam»  ne  tentando 
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sans  mauvaise  foi  punir  cette  trahison.  Sachant  bien  qu'il 
ne  viendrait  pas  au  camp  s*il  y  était  mandé,  et  ne  voulant 
point  augmenter  sa  défiance  en  cherchant  à  Vy  faire  venir, 
il  envoya  C.  Volusénus  Quadratus  avec  ordre  de  le  luer,  en 
prétextant  une  entrevue,  et  pour  cette  besogne  il  adjoignit 
à  Quadratus  des  centurions  d'élite.  On  se  rendit  de  part 
et  d'autre  à  cette  entrevue  ;  Volusénus,  c'était  là  le  signal, 
prit  la  main  de  Commius;  mais  le  centurion,  soit  qu'il 
eût  été  troublé  par  une  pareille  action,  soit  que  son  bras 
eût  été  détourné  tout  de  suite  par  ceux  qui  accompagnaient 
Commius,  ne  put  achever  son  homme,  et  il  ne  fit  du  pre- 
mier coup  que  le  blesser  gravement  à  la  tête.  Aussitôt  les 
deux  partis  tirèrent  leurs  épées,  moins  pour  combattre  que 
pour  assurer  leur  fuite;  les  nôtres,  pa^ce  qu'ils  regardaient 
Commius  comme  mort;  les  Gaulois,  parce  qu'en  voyant 
le  piège,  ils  craignaient  pis  encore  que  ce  qui  venait  d'ar- 
river. On  disait  que  depuis  lors  Commius  avait  pour  prin- 
cipe de  ne  jamais  se  montrer  en  présence  d'un  Romain. 

XXIV.  Après  avoir  vaincu  les  nations  les  plus  belli- 
queuses. César  ne  voyait  plus  dans  la  Gaule  une  seule  cité 
se  préparer  à  la  guerre  ou  en  état  de  lui  résister;  mais 

cautiorem  faceret,  G.  Volusenum  Quadratum  misH,  qui  eam  per 
simulationem  coUoquii  curaret  interficiendam.  Ad  eam  rem  de- 
lectos  idoneos  ei  tradit  centuriones.  Quum  in  coHoquinm  ventum 
esset  et,  ut  convenerat ,  manum  Gommii  Volusénus  arripuisset , 
centurio,  yel  ut  insueta  re  permotus,  vel  celeriter  a  familiaribus 
prohibitus  Gommii,  conficere  hominem  non  potuit  :  graviter  ta- 
men  primo  ictu  gladio  [caput]  percussit.  Quum  utrimque  gladii 
destricti  essent ,  non  tam  pugnandi ,  quam  diffugiendi  fuit  utro- 
rumque  consilium  :  nostrorum ,  quod  mortifero  vulnere  Gom- 
mium  credebant  affectum  ;  Gailorum ,  quod ,  insidiis  cognîtis , 
plura,  quam  videbant,  extimescebant.  Quo  facto  statuisse  Gom- 
mius  dicebatur,  nunquam  in  conspectum  cujusquam  Romani 
venire. 

XXIV.  BelUcosissimis  gentibus  devictis ,  Gaesar,  quum  viderel 
nuilam  jam  esse  civitatem  quse  beilum  appararet,  quo  sibi  resi- 
steret;  sed  nonnuUos  ex  oppidis  demigrare,  exagris  diffugere,  ad 
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comme  un  grand  nombre  d'habitants  quittaient  les  villes  ci 
fuyaient  des  campagnes  pour  se  soustraire  à  sa  domina- 
tion, il  résolut  de  distribuer  sou  armée  sur  différents  points. 
H  s'adjoint  le  questeur  M.  Antoine  avec  la  onzième  lé- 
gion ,  et  il  envoie  le  lieutenant  G.  Fabius  avec  vingt-cinq 
cohortes  à  l'extrémité  opposée  de  la  Gaule,  parce  qu'on 
disait  que  de  ce  côté  quelques  cités  avaient  pris  les  artnes, 
et  qu'il  ne  croyait  pas  que  le  lieutenant  C*  Ganinius  Rébilus, 
qui  commandait  dans  cette  partie,  fût  assez  fort  avec  deux 
légions.  Il  appelle  auprès  de  lui  T.  Labiénus,  et  il  détache 
dans  la  Gaule  qui  porte  la  toge  la  douzième  légion*,  qui 
avait  passé  l'hiver  avec  lui,  pour  protéger  les  colonies  ro- 
maines ,  et  les  préserver  de  malheurs  pareils  à  ceux  que 
les  courses  des  barbares  avaient  fait  subir  l'été  précédent 
aux  Tergestins ,  qui  avaient  été  pillés  à  l'improviste  et 
ruinés  par  cette  invasion.  Quant  à  lui,  désespérant  de 
soumettre  Ambiorix,  qui  frappé  de  terreur  avait  pris 
la  fuite,  il  partit  pour  ravager  son  pays,  pensant  qu'il 
était  de  sa  dignité  d'y  exercer  une  telle  destruction,  sans 
épargner  ni  les  habitants,  ni  les  maisons,  ni  les  troupeaux, 
qu'Ambiorix  en  horreur  aux  ^ens,  si  par  hasard  quelques 
hommes  échappaient  à  nos  coups,  ne  pût  jamais,  après 

prœsens  imper ium  evitandum  :  plures  in  parles  exercitum  demit- 
tere  constituit  ;  M.  Antonium  quaestorem  cum  légions  undecima 
sibi  conjungit;  G.  Fabium  legatum  cum  cohortibus  xxv  mittit  in 
diversissimam  GaHise  partem;  quod  ibi  quasdam  civitates  in  armis 
esse  audiebat,  neque  C.  Caninium  Rebilum,  legatum,  qui  in  illis 
regionibus  praeerat,  satis  firmas  duas  legiones  babere  existimabat. 
T.  Labienum  ad  se  avocat,  legionem  autem  duodecimam  quae  cum 
eo  fuerat  in  hibernis,  in  Togatam  Galliam  mittit,  ad  colonias  ci^ 
vium  Romanorum  tuendas;  ne  quod  simile  încommodum  accide^ 
ret  decursione  barbarorum,  ac  superiore  aestate  Tergestinis  acci- 
derat,  qui  repentino  latrocinio  atque  impetu  illorum  erant  oppressi. 
Ipse  ad  vastandos  depopulandosque  fines  Ambiorigis  profîcisci- 
tur,  quem  perterritum  ac  fagientem  quum  redigi  posse  in  suam  po- 
testatem  desperasset,  proximum  suae  dignitatisesse  ducebat,adeo 
ânes  ejus  vastare  civibus,  aedificiis,  pécore,  ut  odio  suorum  Am-* 


*- 
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de  si  grands  malheurs ,  trouver  de  retraite  dans  la  cité. 

XXV.  Après  avoir  lancé  les  légions  ou  les  auxiliaires 
dans  le  pays  d*Âmbiorix,  livré  tout  au  massacre,  à  Tincen- 
die,  au  pillage,  tué  et  pris  un  grand  nombre  d'hommes. 
César  envoya  Labiénus  avec  deux  légions  dans  la  cité  des 
Trévires,  qui,  aguerris  par  des  combats  continuels  à  cause 
do  leur  voisinage  avec  les  Germains,  dont  ils  avaient  à  peu 
près  les  moeurs  et  le  caractère  sauvage,  n'obéissaient  ja- 
mais que  quand  ils  y  étaient  contraints  par  des  trou^^s. 

XXVI.  Pendant  ce  temps,  Duratius,  qui  était  toujours 
resté  fidèle  aux  Romains,  quoiqu'une  partie  de  sa  nation 
les  eût  abandonnés,  informa  par  des  lettres  et  des  cour- 
riers te  lieutenant  €.  Ganinius  que  de  grandes  masses 
d'ennemis  s'étaient  rassemblés  sur  les  frontières  des  Pic- 
tons,  et  celui-ci  partit  pour  se  rendre  à  Lémonum.  Lorsqu'il 
approchait  de  cette  place,  des  prisonniers  lui  confirmèrent 
que  plusieurs  milliers  d'hommes,  sous  la  conduite  de  Dum- 
nacus,  chef  de  Andes,  tenaient  Duratius  bloqué  dans  Lé- 
monum ;  et  comme  il  n'osait  point  attaquer  l'ennemi  avec 
le  peu  de  troupes  dont  il  disposait,  il  établit  son  camp 
dans  une  forte  position.  Dumnacus,  en  apprenant  l'arrivée 
de  Ganinius,  résolut  de  se  tourner  avec  toutes  ses  forces 

biorix,  si  qttos  fortuna  reliquos  fecisset ,  nullum  reditam  propier 
tautas  calamitates  haberet  in  civitatem. 

XXV.  Quum  ia  omnes  partes  finium  Ambiorigis  aut  legiones 
aut  auxilia  dimislsset ,  atque  omnia  caedibus ,  incendiis ,  rapinis 
vastasset,  magno  numéro  hominum  Interfecto  aut  capto ,  Labie- 
num  cum  duabus  legionibus  in  Treveros  mittit,  quorum  civitas, 
propter  Germanise  Ticinitatem  quotidianis  exercita  beUi$,  cuUu  et 
feritate  non  multum  a  Germanis  differebat,  ueque  imperata  un- 
quam,  nisi  exercitu  coacta,  faciebat. 

XXVL  Intérim  G.  Ganinius  legatus,  quum  magnam  multitudi* 
nem  convenisse  hostium  in  fines  Pictonum  litteris  nuntiisque 
Duratii  cognosceret ,  qui  perpetuo  in  amicitia  Romanorum  per* 
manserat,  quum  pars  quaedam  civitatis  ejus  defecisset  ;  ad  oppi- 
dum Lemonum  contendit.  Quq  quum  adventaret,  atque  ex  captivis 
certius  cognosceret,  multis  bominum  millibus  a  Dumnaco,  duc9 
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contre  les  légions,  et  d'attaquer  le  camp.  Après  avoir  perdu 
plusieurs  jours  à  cette  attaque  et  sacrifié  beaucoup  do 
monde,  sans  avoir  pu  forcer  les  retranchements  sur  auctm 
point,  il  revint  assiéger  Lémonum. 

XXVII.  Pendant  ce  temps,  le  lieutenant  C.  Fabius  reçut 
la  soumission  de  plusieurs  cités ,  se  fit  donner  des  otages 
en  garantie,  et  fut  informé  par  des  lettres  de  G.  Caninius 
Rébilus  de  ce  qui  se  passait  chez  les  Pictons.  Il  se  mit  en 
marche  sur-le-champ  pour  porter  secours  à  Duratins. 
Quant  à  Dumnacus,  en  apprenant  l'arrivée  de  Fabius,  il 
perdit  l'espoir  d'échapper,  s'il  était  obligé  de  soutenir 
l'attaque  des  Romains  arrivant  du  dehors,  et  d'avoir  en 
même  temps  à  obseryer  et  à  craindre  les  assiégés.  II  se 
retira  promptement  avec  ses  troupes,  et  crut  qu'il  ne 
serait  en  sûreté  qu'en  passant  sur  Tautre  rive  de  la 
Loire,  fleuve  très -large,  qu'il  fallait  U*averser  sur  un 
pont.  Quoique  Fabius  ne  fût  point  encore  arrivé  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  et  qu'il  n'eût  point  opéré  sa  jonction 
avec  Caninius,  il  pensa,  d'après  les  renseignements  que  lui 
donnèrent  ceux  qui  connaissaient  le  pays,  que  lès  bar- 
bares, frappés  d'épouvante,  se  dirigeraient  vers  le  point 

Andium ,  Daratium  claïusum  Lemoni  oppugnari ,  néque  infirmas 
legiones  hostibus  commiitere  auderet;  castra  posait  loco  munito. 
Damiiacas,  quum  appropmquare  Caaînium  cognosset,  copiis  om- 
nibus ad  legiones  conversis,  ^castra  Romanorum  oppugnareinsti- 
tuit.  Quam  complures  dies  in  opi^ugnatione  consumpsissét  et 
magno  suoru&i  detrimento  nullam  partom  munitioniun  convelki'e 
potuisset,  rursus  ad  obsidendum  Lemonum  redit.  '^ 

XXVI I.  Eodem  tempore  G.  Fabius  legatiis  complures  ei vitales 
in  fidem  recipit,  obsidibus  firmat,  litterisque  G.  Ganinii  Rebili  fit 
certior,  quae  in  Pictonibus  gerantur.  Quibus  rébus  cognitis,  pro- 
ficiscitur  ad  auxilium  Duratio  ferendum.  At  Dumnacas,  advenlu 
Fabii  cognito  ,  desperata  sainte ,  si  tempore  eodem  coactus  esset 
et  Romanum  externum  sustinere  hostem  et  resiMcere  ac  timere 
oppidanos,  repente  ex  eo  loco*  jDum  copiis  recédât  :  nec  se  satis 
tutum  fore  arbitratur,  nisi  flamen  Li|;eriin,  quod  erat  ponle 
propter  magnitndinem  transeundum,  copias  tra<)toxi86et.  Fabius. 
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qu'il  cherchait  lui-même  à  gagner.  Il  marcha  donc  vers 
le  pont  avec  ses  troupes,  et  donna  ordre  à  la  cavalerie  de 
précéder  les  légions,  en  gardant  une  distance  qui  lui  permit 
de  se  retirer  dans  le  même  camp  sans  fatiguer  les  chevaux. 
Nos  cavaliers  se  mettent  en  route,  ainsi  qu'ils  en  ont  reçu 
Tordre  ;  ils  tombent  pendant  sa  marche,  et  au  milieu  de 
ses  bagages,  sur  Tarmée  de  Dumnacus,  dont  les  soldats 
épouvantés  prennent  la  fuite;  et  après  en  avoir  tué  un 
grand  nombre,  ils  s'emparent  d'un  butin  considérable. 
Après  cet  heureux  coup  de  main ,  ils  se  retirent  dans  le 
camp. 

XXVIII.  La  nuit  suivante ,  Fabius  fait  partir  en  avant 
les  cavaliers,  avec  ordre  de  combattre  et  d'arrêter  l'en- 
nemi, jusqu'à  ce  qu'il  arrive  lui-même.  Conformément 
h  ces  instructions,  Q.  Titurius  Varus,  préfet  de  cavalerie, 
homme  d'un  grand  courage  et  d'une  grande  prudence^ 
harangue  ses  troupes  ;  et  suivant  l'ennemi  dans  sa  marche , 
il  place  une  partie  des  escadrons  dans  des  positions  avan- 
tageuses, et  engage  l'action  avec  les  autres.  La  cavalerie 
ennemie  soutint  le  choc  avec  d'autant  plus  de  fermeté  que 
les  fantassins  qui  la  suivaient, firent  halle,  et  se  formant 

etsi  nondum  in  conspectam  venerat  hostibns,  neque  se  [cum]  Ga- 
nioio  coDJunxerat ,  tamen  doclas  ab  iis  qui  locorum  noverant 
naturam,  potissimum  credidit,hostes  perterritos eum  locam,quein 
petebat,  petituros.  Itaque  cum  copiis  ad  eumdem  pontem  conlen- 
dit,  equitatumque  tantum  procedere  ante  agmen  imperat  legio- 
num,  quantum  quum  processisset,  sine  defatigatione  equorum  in 
cadem  se  reeiperet  castra.  Consequuntur  équités  nostri,  ut  erat 
praeceptum ,  invaduntque  Dumnaci  agmen ,  et  fugientes  perterri- 
tosque  sub  sarcinis  in  itlnere  aggressi,  magna  praeda  ,  multis  in- 
terfectis,  potiuntur.  Ita  re  bene  gesta,  se  recipiunt  in  castra. 

XXVIII.  Insequente  nocte  Fabius  équités  prxmittit,  sic  paratos, 
ut  confligerent  atque  omne  agmen  morarentur,  dum  consequere- 
tur  ipse.  Gujus  prseceptis  ut  res  gereretur,  Q.  Titurius  Varus 
praefectus  equitum,  singularis  et  animi  et  prudentiae  vir,  suos  bor- 
tatur,  agmenque  hostium  consecutus,  turmas  partim  idoueis  locis 
disponit,  partim  equitum  prœlium  committit.  Confligit  audacias 
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en  un  seul  corps  lui  portèrent  secours.  L'affaire  fut  très- 
vive,  car  les  nôtres  méprisaient  un  ennemi  qu'ils  avaient 
vaincu  la  veille  ;  ils  pensaient  aux  légions  qui  les  suivaient; 
honteux  de  reculer,  et  voulant  par  eux-mêmes  terminer 
l'affaire,  ils  combattaient  avec  acharnement  contre  les  fan- 
tassins gaulois,  tandis  que  ceux-ci,  pensant  n'avoir  affaire 
qu'au  même  nombre  de  troupes  qu'ils  avaient  vu  le  Jour 
précédent,  croyaient  que  le  moment  était  venu  de  détruire 
notre  cavalerie. 

XXIX.  On  combattait  depuis  quelque  temps  avec  le  plus 
grand  acharnement,  lorsque  Dumnacus  fît  entrer  en  ligne 
son  infanterie  pour  soutenir  les  cavaliers.  Dans  ce  mo- 
ment, les  légions  se  montrèrent  tout  à  coup  aux  ennemis, 
les  rangs  serrés.  En  les  voyant,  les  escadrons  desi)arbares 
et  leurs  fantassins  furent  frappés  de  terreur;  et  après  avoir 
jeté  le  désordre  dans  les  bagages,  ils  se  mirent  à  fuir  de 
tous  côtés  en  jetant  de  grands  cris  et  en  courant.  Notre 
cavalerie,  qui  peu  d'instants  auparavant  les  avait  vaillam- 
ment attaqués  malgré  leur  résistance,  entraînée  par  la  joie 
du  triomphe,  pousse  sur  toute  la  ligne  une  bruyante  ac- 
clamation ;  et  se  répandant  autour  des  fuyards,  elle  en  tue 

equitatus  hostium,  succedentibus  sibi  peditibus,  qui,  toto  agmine 
subsisteDtes,  eqaitibus  suis  contra  nostros  ferunt  auxilium.  Fit 
prœlium  acri  certamine  :  namque  nostri ,  contemptis  pridie  su- 
peratis  hostibus,  quum  subsequi  legiones  meminissent,  et  pudore 
cedendi,  et  cupiditate  per  se  conôciendi  prœUi,  fortissiine  contra 
peditesprœliantur;  hostesque,  nibil  amplius  copiarum  accessu- 
rttm  credentes ,  ut  pridie  cognoverant ,  delendi  equitatus  nostri 
nacti  occasionem  videbantur. 

XXÏX.  Quum  aliquamdiu  summa  contentione  dimicaretur, Dum- 
nacus instruit  aciem,  quae  suis  esset  equitibus  invicem  prœsidio. 
Tum  repente  confertai  legiones  in  conspectum  hostium  veniunt. 
Quibus  visis  perculsae  barbarorum  turmae,  perterritai  acies  ho- 
stium, perlurbato  impedimentornm  agmine,  magno  clamore  dis- 
cursuque  passim  fugae  se  mandant.  At  nostri  équités ,  qui  paullo 
ante  cum  resistentibus  fortissime  conflixerant ,  laetitia  victori?c 
elati ,  magno  undique  clamore  sublalo ,  cedentibus  circumfuin , 

37. 
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autant  que  la  vigueur  des  chevaux  permet  d*en  attendre 
dans  la  poursuite  et  que  les  bras  peuvent  en  frapper.  Plus 
de  douze  mille  hommes  furent  tués  ainsi ,  les  uns  tenant 
encore  leurs  armes,  les  autres  les  ayant  jetées  par  frayeur; 
tout  ce  qu'ils  avaient  de  bagages  fut  pris. 

XXX.  Après  cette  déroute,  on  apprit  que  le  Sénonais 
Drappès,  —  qui  dès  le  commencement  de  la  révolte  des 
Gaules  avait  ramassé  de  tous  côtés  des  bandes  d'hommes 
perdus,  appelé  les  esclaves  à  la  liberté,  convoqué  les  pro- 
scrits de  toutes  les  cités,  et  enrôlé  des  voleurs  à  l'aide  des- 
quels il  interceptait  nos  convois  et  nos  vivres,  —  n'avait 
{)oint  recueilli  plus  de  cinq  mille  hommes;  qu'il  se  diri- 
geait vers  la  Province ,  d'accord  avec  le  Gadurque  Luclé- 
rius,  le  même  qui  avait  voulu,  comme  ou  l'a  vu  plus  haut, 
tenter,  lors  du  premier  soulèvement  des  Gaules,  un  coup 
de  main  sur  cette  même  Province.  Le  lieutenant  Ganinius 
se  mit  à  leur  poursuite  avec  deux  légions  pour  empêcher 
notre  honneur  d'être  entaché  par  la  terreur  ou  les  ravages 
que  ces  brigands  auraient  pu  causer. 

XXXI.  G,  Fabius,  avec  le  reste  de  l'armée,  marcha  contre 
les  Garnutes  et  les  autres  peuples  qu'il  savait  avoir  envoyé 

quantum  equorum  vires  ad  persequendum  dextraequc  ad  caeden- 
dum  valent,  tantum  eo  prœlio  interficiunt.  Itaque  amplius  milli- 
bus  XII  aut  armatorum,  aut  eorum  qui  eo  timoré  arma  projece- 
rant,  interfectis,  omnis  multitudo  capitur  impedimentorum. 

XXX.  Qua  ex  fuga,  quum  constaret,  Drappetem  Senonem  (qui, 
ut  primum  defeoerat  Gallia,  collectis  undique  perditis  bominibus, 
servis  ad  libertatem  vocatis,  exulibus  omnium  civitatium  [ascitis], 
receptis  latrociniis ,  impedimenta  et  commeatus  Romauorum  in- 
terceperat),  non  amplius  bominum  miliibus  ex  fuga  quinque  col- 
lectis ,  Provinciam  petere ,  unaque  consilium  cum  eo  Lucterium 
Gadurcum  cepisse  (quem  superiore  commentario,  prima  defectione 
GalliaB,  facere  in  Provinciam  voluisse  impetum  ,  cognitum  est)  : 
Ganinius  legatus  cum  legionibus  duabus  ad  eos  persequendos  cou- 
tendit,  ne  [de]  detrimento  aut  timoré  Provincise  magna  infamia, 
perditorum  hominum  latrociniis,  caperetur. 

XXXI.  G.  Fabius  cum  reliquo  exercitu  in  Garnutes  ceterasque 
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leurs  iroa})es  prendre  part  au  combat  que  nous  avions  sou^ 
tenu  contre  Dumnacus  ;  dar  il  ne  doutait  pasqueleur  récente 
défaite  ne  les  rendît  plus  soumis;  et  il  craignait,  si  on  leur 
accordait  quelque  répit,  que  les  instances  deDumnacus 
ne  réussissent  à  les  soulever  de  nouveau.  Fabius  parvint 
heureusement  et  rapidement  à  faire  mntrer  1^  cités  dans 
le  devcttr.  En  effet,  les  Garnutes,  qui  souvent  battus  n'a- 
vaient jamais  fait  aucune  proposition  de  paix ,  donnèrent 
des  otages  et  se  soumirent.  Entraînées  par  leur  exemple,  les 
autres  cités,  placées  à  l'extrémité  de  la  Gaule  sor  les  bords 
de  l'Océan,  et  désignées  sous  le  nom  d' Armoricaines,  s'em- 
pressèrent, quand  Fabius  arriva  avec  les  légions,  de  faire 
ce  qu'on  exigea  d'elles.  Quant  à  I>ttranacu8,  ohassé  de  son 
pays,  fugitif,  et  n'osant  se  montrer,  il  fut  contraint  de  se 
sauver  presque  seul  à  l'extrémité  de  la  Gaule. 

XXXII.  Quant  à  Drappès  et  à  Luctérius,  —  en  voyant 
que  Caninius  et  les  légions  étaient  tout  près  ;  que,  poursuivis 
par  notre  armée,  ils  ne  pouvaient  tenter,  sans  courir  à 
une  perte  certaine,  de  pénétrer  dans  la  Province;  et  qu'ils 
n'auraient  plus  désormais  la  liberté  de  courir  le  pays  et  de 
le  piller,  —  ik  s'arrêtèrent  chez  les  Cadurques.  Luctérius, 

proficiscitur  oivitates,  quarum  eo  prœUo,  quod  cum  Damnnco 
feceral,  copias  esse  accisas  sciebat:  non  enim  dubitabat  quin 
recenti  calamitate  submissiores  essent  faturœ,  date  vero  spatio  ac 
tempore,  eodem  inatigant^  Dumnaco,  possent  concitari.  Qua  in 
re  summa  félicitas  celeritasque  in  reciptendis  civitatibus  Fabium 
consequitur.  Nam  Garnutes,  qui  sa^pe  vexati  nunqaam  pacis  fcce- 
rant  mentionem ,  datis  obsidibus ,  veniunt  in  deditionem  ;  cete- 
rseque  oivitates,  positae  in  ultimis  Galilée  finibus,  Ooeano  con- 
junct6e,quae  Armoricœ  appellantur,  auctoritateadductéGarnutum, 
adventa  Fabii  legionumque  imperata  sine  mora  faciunt.  Dumna- 
eus,  suis  finibus  expuhus,  errans  latitansque  solus  exttemas 
Galliae  regiones  petere  est  coactus. 

XXXII.  At  Drappes  unaque  Luctérius,  quum  legiones  Gani- 
niumque  adosse  cognoscerent ,  nec  se  sine  certa  pemicie ,  pérse- 
quente  exercitu,  putarent  Provinciae  fines  intrare  posse  ;  nec  Jam 
libère  vagandi  latrociniorum  faciendorum  facuUatem  baberent;'. 
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qui  au  moment  de  sa  prospérité  avait  exercé  une  grande 
iniluencc  sur  ses  concitoyens ,  et  qui  en  se  mettant  sans 
cesse  à  la  tète  de  nouvelles  entreprises  avait  acquis  beau- 
coup d'autorité  auprès  des  barbares,  occupa  avec  ses  trou- 
pes et  celles  de  Drappès  la  ville  d'Uxellodunum  *S  ville 
très-forte  par  sa  position ,  qui  avait  été  placée  airtrefois 
sous  son  patronage,  et  dont  il  engagea  les  habitants  dans 
sa  cause. 

XXXIII.  C.  Caninius  s*étant  porté  sans  retard  contre  cette 
place,  reconnut  qu'elle  était  protégée  de  tous  côtés  par  des 
rochers  très-escarpés  qu'une  armée  aurait  peine  à  gravir, 
môme  en  Tabsence  d'une  garnison  ;  mais  il  vit  aussi  que 
les  habitants  avaient  une  grande  quantité  de  bagages ,  et 
que  s*ils  essayaient  de  les  faire  partir  en  secret,  ils  ne 
pourraient  se  soustraire  non  pas  seulement  à  la  cavalerie, 
mais  même  aux  légions;  il  partagea  donc  ses  troupes  en 
trois  corps,  établit  trois  camps  sur  des  hauteurs  très-élc- 
vées;  et  de  là,  autant  que  pouvait  le  permettre  refTectif  des 
troupes,  il  commença  à  tracer  autour  de  l'enceinte  une 
ligne  d'investissement. 

XXX IV.  En  voyant  ces  travaux,  les  habitants,  eiTrayés 

in  finibus  consistunt  Gadurcorum.  Ibi,  quum  Lucterins  apud  suos 
cives ,  quondam  integris  rébus ,  multum  potuisset ,  semperqoo 
auctor  noYorum  consiliorum  magnam  apu^  barbaros  aucloritatem 
haberet ,  oppidum  Uxellodunum ,  quoSl  in  clientela  fuerat  ejus, 
egregie  natura  loci  munitum,  occupât  suis  et  Drappetis  copiis 
oppidanosque  sibi  conjungit.. 

XXXIII.  Quo  quum  confestim  G.  Ganinius  venisset,  animadver- 
teretque  omnes  oppidi  partes  praeruptissimis  saxis  esse  munitas, 
quo,  defendente  nullo,  tamen  armatis  ascendere  esset  difficile; 
magna  autem  impedimenta  oppidanorum  videret,  quae  si  clande- 
stina  fuga  subtrabere  conarentur,  effugere  non  modo  equitatum, 
sed  ne  legiones  quidem  possenl;  tripertito  cohortibus  divisis,  trina 
excelsissimo  loco  castra  fecit,  a  quibus  paulatim,  quantum  copias 
patiebantur,  vallum  in  oppidi  circuitum  ducere  instituit. 

XXXIV.  Quod  quum  animadverterent  oppidani ,  miserrimiaque 
Alesix  memoria  solliciti  similem  casum  obsessionis  vererentur;. 
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par  le  souvenir  du  terrible  désastre  d'Alise»  craignaient 
que  le  siège  ne  fit  tomber  sur  eux  un  semblable  malheur. 
Luetcrius»  qui  les  avait  exposés  à  ce  danger,  les  pres- 
sait de  rassembler  des  blés  :  ils  décidèrent  à  Tunanimité 
que  tandis  qu'une  partie  de  la.  garnison  resterait  dans 
la  ville,  Tautre  partie,  avec  des  troupes  légères,  irait 
chercher  des  vivres.  Conformément  à  ce  plan ,  et  pen- 
dant la  nuit  suivante,  Drappès  et  Luctérius,  après  avoir 
laissé  deux  mille  hommes  dans  la  ville ,  sortirent  avec  le 
reste  de  leurs  troupes.  Après  s'être  arrêtés  quelques  jours 
dans'  le  pays  des  Gadurques,  dont  une  partie  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  les  aider  en  leur  fournissant  des  vivres, 
tandis  que  l'autre  ne  pouvait  en  empêcher  Tenlèvement, 
ils  revinrent  avec  une  grande  quantité  de  blé.  Pendant  ce 
temps,  plusieurs  attaques  de  nuit  furent  dirigées  contre 
nos  forts,  et  par  ce  motif  Caninius  hésita  à  rendre  la  ligne 
d'investissement  complète,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
défendre  tous  les  ouvrages  quand  ils  seraient  terminés,  ou 
de  n*avoir  que  de  faibles  postes  disséminés  sur  un  grand 
nombre  de  points. 

XXXV.  Quand  ils  eurent  fait  d'abondantes  provisions, 
Drappès  et  Luctérius  vinrent  camper  à  dix  mille  pas  en- 

maumeque  ex  omnibus  Luctérius ,  qui  fortunae  illius  periculum 
fecerat,  moneret  frumenti  rationem  esse  habendam  :  constituunt 
omnium  consensu»  parte  ibi  relicta  copiarum,  ipsi  cum  expeditis 
ad  importandum  frumentum  proficisci.  Eo  consilio  probato,  proxi- 
ma  nocte,  duobus  miUibus  armatorum  reiectis,  reliquos  ex  oppido 
Drappès  et  Luctérius  educunt  :  hi,  paucos  dies  morati,  ex  finibus 
Cadurcorum,  qui  partim  re  frumentaria  sublevareeos  cupiebant, 
partim  prohibere ,  quominus  sumerent ,  non  poterant ,  magnum 
numerum  frumenti  comparant  :  nonnunquam  autem  expédition!- 
bus  nocturnis  castella  nostrorum  adoriuntur.  Quam  ob  causam 
G.  Caninius  toto  oppido  munitiones  circumdare  moratur,  ne  aut 
opus  effectum  tueri  non  possit,  aut  plurimis  locis  infirma  disponat 
praesidia. 

XXXV.  Magna  copia  frumenti  comparata,  considunt  Drappès  et 
Luctérius  non  longius  ab  oppido  decem  millibus,  unde  paulatim 
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viron  de  la  ville,  afin  d'y  faire  entrer  leur  blé  peu  à  peu. 
Ils  se  partagèrent  la  besogne  :  Drappès,  avec  une  partie  des 
troupes,  s'arrêta  pour  garder  letcamp;  Luctérius  se  chargea 
de  conduire  les  bétes'de  somme  dans  la  ville.  Après  avoir 
établi  des  postes ,  il  fit  avancer  le  convoi,  vers  la  dixième 
heure  de  la  nuit,  par  des  sentiers  frayés  à  travers  les  bois, 
pour  s'introduire  dans  la  place.  Le  bruit  donna  l'éveil  aux 
sentinelles  du  camp;  on  envoya  des  éclaireurs,  qui  rap- 
portèrent ce  qui  se  passait;  et  au  point  du  jour  Caninius, 
sortant  tout  à  coup  avec  les  cohortes  des  forts  voisins, 
tomba  sur  les  hommes  qui  conduisaient  les  blés.  Geiix*ci, 
effrayés  par  cette  brusque  attaque,  s'enfuirent  vers  les 
postes  qui  devaient  les  soutenir;  les  nôtres,  en  voyant 
qu'ils  avaient  affaire  à  des  hommes  armés,  chargèrent 
avec  fureur  et  firent  main  basse  sur  cette  multitude.  Lucté* 
rius  se  sauva  avec  quelques  hommes,  et  ne  se  retira  point 
dans  son  camp. 

XXXVI.  Après  cette  heureuse  affaire,  Caninius  ap- 
prit par  des  prisonniers  qu'une  partie  des  troupes  était 
restée  avec  Drappès  dans  un  camp  qui  n'était  qu'à  douze 
milles  de  là.  Cet  avis  ayant  été  confirmé  de  plusieurs  cô- 
tés, il  comprit  qu'après  la  fuite  de  Tuu  des  chefs,  le  reste 

kumeotuDi  in  oppidum  supportarent.  Ipsi  in  ter  se  provincias  par- 
liuntur  :  Drappès  castris  praesidio  cum  parte  copiarum  restitit  ; 
Luctérius  agmeu  jumentorum  ad  oppidum  ducit.  Dispositis  ibi 
praesidiis,  hora  noctiscirciter  décima,  silTestribus  angustisque  iti- 
neribus  frumentum  importare  in  oppidum  instituât.  Quorum  stre- 
pitum  vigiles  castrorum  quum  sensissent,  exploratoresque  missi, 
quae  gererentur,  renuntiassent,  Caninius  celeriter  cum  cohortibus 
armatis  ex  proximis  castellis  in  frumentarios  sub  ipsam  lucem 
impetum  fecit.  li ,  repentino  malo  perterriti ,  diffugiunt  ad  sua 
pracsidia  :  quae  nostri  ut  viderunt,  acrius  contra  armatos  incitati, 
neminem  ex  eo  numéro  viviim  capi  patiuntur.  Profugit  inde  cum 
paucis  Luctérius,  nec  se  recipit  in  castra. 

XXXVL  Re  bene  gesta,  Caninius  ex  captivis  comperit  partem 
copiarum  cum  Drappete  esse  in  castris  a  millibus  non  longe  am- 
paus  XII.  Qua  re  ex  compluribus  cognita,  quum  inielligeret,  fu* 
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^  des  troupes,  frappé  de  terreur,  serait  battu  sans  peine;  et 
'  il  regardait  comme  un  grand  bonheur  qu'aucun  de  ceux 
qui  avaient  échappé  au  carnage  ne  se  fût  retiré  dans  le  camp 
de  Drappès,  pour  lui  annoncer  le  désastre;  du  reste,  comme 
il  ne  voyait  aucun  danger  à  tenter  un  coup  de  main,  il 
envoya  vers  ce  camp  toute  la  cavalerie  et  les  fantassins 
germains,  dont  Tagilité  est  incomparable  ;  il  distribua  une 
légion  dans  les  trois  camps ,  et  lui-même  se  mit  à  la  tête 
d'une  autre  sans  bagages.  Lorsqu'il  se  fut  rapproché  de 
l'ennemi,  il  apprit  par  les  éclaireurs  que  les  barbares,  sui- 
vant leur  coutume,  avaient  quitté  [les  hauteurs  pour  éta- 
blir leur'  camp  sur  les  bords  d'une  rivière  ;  que  les  Ger- 
mains ainsi  que  la  cavalerie,  s'étant  portés  rapidement 
contre  eux ,  les  avaient  surpris  au  moment  où  ils  ne  s'at- 
tendaient  à  rien ,  et  que  l'affaire  était  engagée.  Sur  cet 
avis,  il  s'avance  avec  la  légion  rangée  en  bataille  et  prête 
au  combat.  Le  signal  est  donné  tout  à  coup  sur  toute  la 
ligne,  et  les  hauteurs  sont  enlevées.  Dans  ce  moment,  les 
Germains  et  les  cavaliers,  en  voyant  les  enseignes  de  la 
légion,  combattent  avec  une  vigueur  nouvelle  ;  les  cohortes 
chargent  en  même  temps  de  tous  les  côtés,  les  ennemis 
3ont  tous  tués  ou  pris ,  et  nos  soldats  s'emparent  d'un 

gato  duce  altero,  perterritos  reliquos  facile  oppriml  posse  :  magnat 
(eUcitatis  esse  arbitrabatur,  neminem  ex  csede  ref agisse  in  castra, 
qui  de  accepta  calamitate  nuntium  Drappeti  perferret.  Sed  in 
experiundo  quum  periculum  nuUum  videret,  equitatum  omnem 
Germanosque  pedites,  summae  velocitatis  homines,  ad  castra  ho- 
stium  praemittit  :  ipse  legionem  unam  in  [trina]  castra  distribuit, 
alteram  secum  expeditam  dacit.  Quum  propius  hostes  accessisset, 
ab  explora toribus,  quos  praemiserat,  cognoscit,  castra  eorum,  ut 
barbarorum  fere  consuetudo  est,  relictis  locis  superioribus,  ad 
ripas  fluminis  esse  demissa  ;  at  Germanos  equitesque  impruden- 
tibus  omnibus  de  improviso  advolasse,  prœliumque  commisisse. 
Qua  re  cogoita ,  legionem  armatam  instructamqne  adducit.  Ita  , 
repente  omnibus  ex  partibus  signo  dato,  loca  superiora  capiun- 
tur.  Quod  ubi  accidit,  Germani  equitesque,  signis  legionis  visûs, 
Tehementissime  prœliantur  :  confestim  cohortes  uiidique  impe- 
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'butin  considérable  :  Drappès  lui-même  est  fait  prisonnier. 

XXXVII.  Après  l'heureuse  issue  de  cette  affaire,  où  nos 
pertes  furent  presque  nulles,  Caninius  revint  assiéger  la 
ville.  Débarrassé  des  ennemis  du  dehors,  dont  la  crainte 
l'avait  forcé  jusqu'alors  à  éparpiller  ses  forces,  en  l'em- 
pêchant d*entourer  complètement  la  place  dans  ses  li- 
gnes, il  ordonna  de  continuer  les  travaux  sur  tous  les 
points.  Le  lendemain,  G.  Fabius  vint  le  rejoindre  avec  ses 
troupes,  et  se  chargea  d'assiéger  l'un  des  côtés  de  la 
ville. 

XXXVIII.  Pendant  ce  temps ,  Céssur  laissa  le  questeur 
If.  Antoine  avec  quinze  cohortes  chez  les  Bellovaques, 
pour  empêcher  les  Belges  de  tenter  quelques  nouvelles 
entreprises.  Il  visita  lui-même  les  autres  cités,  demanda 
un  grand  nombre  d'otages,  et  rendit  le  courage,  par 
ses  exhortations,  à  tous  ceux  qui  avaient  peur.  Lors- 
qu'il arriva  chez  les  Carnutes,  dont  les  conseils,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  plus  haut,  avaient  provoqué  la  guerre,  il 
s'aperçut  que  le  souvenir  de  leur  faute  leur  causait  de 
vives  inquiétudes;  et  pour  les  rassurer  promptement, 
il  demanda  pour  le  livrer  au  supplice  Gutruat,  l'auteur 
de  la  révolte  et  l'instigateur  de  la  guerre;  et  quoique 

tum  faciunt,  omnibusque  aut  interfectis'aut  captis,  magna  praeda 
potiuntur  :  capitur  ipse  eo  prœlio  Drappes. 

XXXVII.  GaniDius,  felicissime  re  gesta,  sine  uHo  paene  militîs 
▼ulnere,  ad  obsidendos  oppidanos  revertitur;  externoque  hostc 
deleto,  cujus  timoré  antea  dividere  praesidia  et  munitiône  oppi- 
daqos  circumdare  probibitus  erat,  opéra  undique  imperat  admi- 
nistrari.  Venit  eodem  cum  suis  copiis  postero  die  G.  Fabius,  i>ai^ 
iemqae  oppidi  sumit  ad  obsidendum. 

XXXVIII.  Gsesar  intérim  M.  Antonium  qusestorem  cum  cohor- 
tibtts  XY  in  Bellovacis  reliquit,  ne  qua  rursus  novorum  consilio- 
ram  ad  capiendum  bellum  facultas  daretur  :  ipse  reliquas  civitates 
adit,  obsides  plures  imperat,  timentes  omnium  animos  consola- 
lione  sanat.  Qùum  in  Garnutes  veuisset ,  quorum  [consiUo]  in 
civitate  superiore  commentario  Caesar  exposuit  initium  belli  esse 
urtum,  quod  prœcîpue  eos  propter  coiiscicntiam  facti  timere  ani- 
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6elui-ci  ne  se  fût  pas  même  confié  à  ses  concitoyens,  ce- 
pendant les  Carnutes  se  mirent  tous  à  le  chercher  avec 
tant  de  soin  qu'As  ne  tardèrent  poinC  à  l'amener  au  camp. 
César  fut  contraint,  contre  son  penchant  naturel,  de  céder 
aux  sollicitations  des  soldats,  qui  rappelaient  tout  le  mal 
que  Gulruat  leur  avait  fait  pendant  la  guerre  ;  et  par  ce 
motif,  après  l'avoir  fait  mourir  sous  les  verges,  on  trancha 
la  tête  à  son  cadavre. 

XXXIX.  César  fut  informé,  par  plusieurs  lettres  de  Ca- 
niriius,  du  sort  dé  Drappès  et  de  Luctérius,  et  de  la  persis- 
tance que  les  habitants  de  la  ville  mettaient  à  se  défendre. 
Bien  <ïu'il  méprisât  leur  petit  nombre ,  il  crut  cependant  ' 
devoir  punir  leur  opiniâtreté  avec  la  plus  grande  rigueur, 
afin  de  ne  pas  laisser  croire  aux  Gaulois  que  ce  n'était 
point  les  forces  qui  leur  avaient  manqué  pour  résister  aux 
Romains,  mais  la  persévérance;  l'exemple  d'Uxellodunum 
pouvait  d'ailleurs  engager  les  autres  villes,  placées  dans 
des  conditions  favorables  pour  la  défense,  à  reconquérir 
leur  liberté;  il  n'ignorait  pas,  non  plus,  que  tous  les  Gaulois 
étaient  inforftfés  qli'il  n'avait  plus  qu'un  an  à  rester  à  la 
tête  de  son  gouvernement;  et  (jue,  s'ils  pouvaient  se  main- 

madvertebat,  qao  celerias  civitalem  timoré  liberaret,  principem 
sceleris  illius  et  concitatorem  belli ,  Gutruatum ,  ad  supplicium 
depoposcit  :  qui  etsi  ne  civibus  quidem  suis  se  committebat,  ta- 
men  celeriter,  omnium  cura  quaesitus,  in  castra  perducitur.  Co- 
gitur  in  ejus  supplicium  Gaesar  contra  suam  naturam,  maximo 
concursu  militum,  qui  ei  omnia  pericula  et  detrimenta  belli,  a 
Gulruato  accepta  -,  referebant,  adeo  ut  verberibus  exanimatum 
corpus  securi  feriretur. 

XXXIX.  Ibi  crebris  litteris  Ganinii  fit  certior,  quae  deDrappete 
et  Lucterio  gesta  essent,  quoque  in  consiliopermanerent  oppidani. 
Quorum  etsi  paucitatem  contemnebat,  tamen  pertinaciam  magna 
pœna  esse  afficiendam  judicabat,  ne  universa  Gallia  non  defuisse 
sibi  vires  ad  resistendum  Romanis,  sed  constantiam  pataret;  neve 
hoc  exempio  ceterae  civitates,  locorum  opportunîtate  fretaî,  se 
vindicarent  in  libertatem  :  quum  omnibus  Gallis  notum  sciret, 
reliquam  esse  unam  œstatem  suse  provincide;  quam  si  sustinere 
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tenir  jusque-là ,  ils  n'auraient  plus  rien  à  craindre  par  la 
suite.  Il  laissa  donc  deux  légions  au  lieutenant  Q.  Calénus, 
avec  ordre  de  le  suivre,  en  faisant  des  étapes  complètes  ; 
et  lui-même,  avec  toute  la  cavalerie,  se  hâta  d'aller  joindre 
Caninius. 

XL.  Arrivé  à  Uxellodunum,  où  personne  ne  l'attendait, 
Cësar  vit  que  la  place  était  enfermée  dans  nos  lignes, 
et  qu'on  ne  pouvait  sous  aucun  prétexte  lever  le  siège; 
et  comme  il  savait  par  des  déserteurs  que  les  habitants 
avaient  des  provisions  de  blé  considérables,  il  entreprit  de 
les  priver  d'eau.  Une  rivière  traversait  la  vallée  qui  entou- 
rait presque  entièrement  la  montagne  sur  laquelle  était 
située  l'inabordable  ville  d'Uxellodunum.  La  nature  du 
terrain  ne  permettait  pas  de  détourner  la  rivière,  car  elle 
coulait  au  pied  même  de  la  montagne  ;  et  il  était  impos- 
sible, de  quelque  côté  que  ce  fût,  de  la  mettre  à  sec,  au 
moyen  de  fossés  creusés  en  contre-bas.  Mais  les  assiégés 
n'y  pouvaient  descendre  que  difficilement,  à  cause  de  la 
roideur  des  pentes  ;  et  du  moment  où  nous  voulions  les  en 
empêcher,  il  leur  était  impossible  d'arriver  jusqu'au  fleuve, 
ou  de  remonter  les  hauteurs,  sans  courir  risque  d'être 

potuissent,  nullum  ultra  periculum  vererentur.  Itaque  Q.  Galenuni 
legafam  cum  legionibus  [duabus]  relinquit ,  qui  justis  itiDeribus 
se  subsequeretur  ;  ipse  cum  omni  equitatu,  quam  potest  celerrime, 
ad  Ganinium  contendit. 

XL.  Quum  contra  exspectatîonem  omnium  Gaesar  Uxellodunum 
venisset  oppidumque  operibus  clausum  animadverteret,  neque  ab 
oppugnatione  recedl  videret  ulla  condltione  posse,  magna  autem 
copia  frumenti  abundare  oppidanos,  ex  perfugis  cognosset  ;  aqua 
prohibere  hostem  tentare  cœpit.  Flumen  infimam  vallem  divide- 
bat,  quae  totum  paane  montem  cingebat,  in  quo  positum  erat 
praeruptum  undique  oppidum  Uxellodunum.  Hoc  [flumen]  avertere 
loci  natura  prohibebat;  in  infimis  enim  sic  radicibus  montis  fe^ 
rebatur,  ut  nuUam  in  partem  depressis  fossis  derivari  posset. 
Erat  autem  oppidanis  diffîcilis  et  ppseruptus  eo  descensus,  ut, 
prohibentibus  nostris,  sine  vulneribus  ac  perîculo  vitae  nequ« 
adiré  flumen,  neque  arduo  se  recipere  possent  ascensu.  Qua  diffî- 
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blessés  ou  tués.  César,  ayant  reconnu  la  position,  plaça 
des  archers ,  des  frondeurs  et  des  machines  en  face  des 
pentes  les  moins  roides,  et  interdit  aux  assiégés  Taccès  de 
la  rivière.  Dès  ce  moment ,  la  population  tout  entière  ne 
put  venir  chercher  de  Tcau  que  dans  un  seul  endroit,  au 
pied  des  murs,  où  jaillissait  une  source  abondante,  sur 
une  étendue  d'environ  trois  cents  pieds ,  qui  n'était  point 
entourée  par  la  rivière. 

XLI.  On  désirait  enlever  aux  assiégés  Tusage  de  cette 
fontaine,  et  César  seul  en  trouva  le  moyen.  11  fît  élever  de 
ce  côté,  en  face  de  la  montagne,  des  mantelets  et  des  ter- 
rasses, travail  immense ,  pendant  lequel  il  fallut  se  battre 
sans  cesse;  car  les  habitants,  descendant  des  hauteurs» 
combattaient  de  loin  sans  danger,  et  nous  causaient  ie 
grandes  pertes,  au  fur  et  à  mesure  que  nos  hommes  se 
présentaient  à  leurs  coups.  Mais  ceux-ci  n'en  réussirent 
pas  moins  à  faire  avancer  les  mantelets  ^^,  et  à  vaincre  par 
leurs  travaux  toutes  les  difficultés  du  terrain.  Ils  dirigèrent 
en  même  temps,  à  partir  des  mantelets  jusqu'à  la  fontaine, 
des  galeries  souterraines;  et  ils  pouvaient  exécuter  les  tra- 
vaux sans  aucun  danger,  et  même  sans  donner  en  aucune 
manière  Téveil  aux  ennemis.  On  donna  neuf  pieds  de  hau* 

cultate  eorum  cognita,  Gaesar,  sagittariis  funditoribusque  dispo- 
sitis,  tormentis  etiam  quibusdam  locis  contra  facilUmos  descea- 
sus  coUocatis,  aqua  fluminis  prohibebat  oppidanos,  quorum  omnis 
postea  multitudo  aquatum  unum  in  locum  convenieba^  sub  ipsum 
oppldi  murum,  ubi  magnus  fons  aquae  prorumpebat,  ab  ea  parle, 
quae  fere  pedum  ccc  intervaUo  fluminis  circuitu  vacabat. 

XLI.  Hoc  fonte  prohiberi  posse  oppidanos  quum  optareut  reli- 
qui,  Gaesar  unus  videret;  e  regione  ejus  vineas  agere  adversus 
montem,  et  aggerem  instruere  cœpit,  magno  cum  labore  et  con- 
tinua dimicatione.  Oppidani  enim  loco  superiore  decurrunt,  et 
eminus  sine  periculo  prœUantur,  multosque  pertinaciter  succe- 
dentés  yuUierant;  non  deterrentur  tamen  milites  nostri  vineas 
proferre ,  et  labore  atque  operibus  iocorum  vincere  difiicultates. 
Ëodem  tempore  cuniculos  tectos  ab  vineis  agunt  ad  caput  fontis, 
qttod  genus  operis  sine  uUo  periculo  et  sine  suspectione  hostium 
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teur  à  la  terrasse,  et  on  y  plaça  une  tour  à  dix  étages,  non 
pour  atteindre  au  niveau  des  murs,  ce  qui  était  impossible 
avec  quelque  espèce  d'ouvrages  que  ce  fût,  mais  pour 
dominer  complètement  la  fontaine.  Les  abords  de  celte 
fontaine  étant  en  butte  aux  traits  des  machines,  les  habi- 
tants ne  pouvaient  en  approcher  sans  danger;  et  non-seu- 
lement les  bestiaux  et  les  chevaux ,  mais  même  un  grand 
nombre  d^hommes  mouraient  de  soif. 

XLII.  Effrayés  de  cette  situation  cruelle,  les  assiégés 
remplissent  de  suif,  de  poix  et  de  petits  fagots,  des  ton- 
neaux qu'ils  font  rouler  tout  enflammés  contre  nos  ou- 
vrages; ils  nous  attaquent  en  même  temps  avec  une  grande 
vivacité,  pour  nous  empêcher,  par  la  lutte  et  le  péril, 
d'éteindre  le  feu.  Un  vaste  incendie  s'alluma  bientôt  dans 
nos  ouvrages,  car  les  tonneaux ,  lancés  sur  une  pente  ra- 
pide, s'arrêtaient  contre  les  mantelets  et  la  terrasse,  et 
embrasaient  les  obstacles  qu'ils  avaient  rencontrés.  Nos 
soldats,  de  leur  côté,  quoiqu'ils  fussent  en  présence  d'un 
danger  redoutable  et  dans  une  position  désavantageuse, 
résistaient  cependant  avec  un  grand  courage ,  parce  que 
l'affaire  se  passait  sur  une  hauteur  à  la  vue  de  toute  l'ar- 
mée. Des  deux  côtés  s'élevaieut  de  grands  cris.  Chacun 

facere  licebat.  Exstruitur  agger  in  altitudinem  pedes  ix,  colloca- 
tur  in  eo  turris  x  tabulatorum,  non  quidem  quae  mœnibus  aequa- 
ret  (id  enim  nullis  operibus  effici  poterat),  sed  quae  superare  fontis 
fastigium  posset.  Ex  ea  quum  tela  tormentis  jacerentur  ad  fontis 
aditum,  nec  sine  periculo  possent  aquari  oppidani  ;  non  tantum 
pecora  atque  jumenta ,  sed  etiam  magna  bostium  multitudo  siti 
consumebatur. 

XLII.  Qao  malo  perterriti  oppidani  cupas  sevo,  pice,  scanda- 
lis  complent  ;  eas  ardentes  in  opéra  provolvunt  :  eodemque  tem- 
pore  acerrime  prœliautur ,  ut  ab  incendio  restinguendo  dimica- 
tionis  periculo  deterreantRomanos.  Magna  repente  in  ipsis  operibus 
flamma  exstitit.  Qusecumque  enim  per  locum  praecipitem  missa 
erant,  ea,  Tîneis  et  aggere  suppressa,  comprebendebant  id  ipsum 
quod  morabatur.  MiNles  contra  nostri,  quanquam  periculoso  gé- 
nère prœlii  locoque  iniquo  premebantur,  tamen  omnia  fortissimo 
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mettait  d'duiant  plus  d'ardeur  à  se  signaler  que  sa  valeur 
avait  un  pins  grand  nombre  de  témoins,  et  ils  bravaient 
tous  les  traits  de  Tennemi  et  les  flammes. 

XLIII.  En  voyant  plusieurs  des  siens  blessés,  César 
donna  ordre  aux  cohortes  de  gravir  de  tous  côtés  la  mon- 
tagne et  de  pousser  un  grand  cri  sur  toute  la  ligne,  comme 
si  elles  avaient  voulu  assaillir  les  remparts.  Cette  ma- 
nœuvre eiïraya  les  assiégés,  qui  ne  sachant  pas  ce  qui  se 
passait  sur  les  autres  points,  eurent  un  moment  d'hésita- 
tion, rappelèrent  ceux  qui  attaquaient  nos  ouvrages,  et 
prirent  position  sur  les  murs  de  la  ville.  Grâce  à  cette 
ruse,  les  nôtres,  délivrés  de  tout  danger,  s'occupèrent,  les 
uns  d'éteindre  les  ouvrages  qui  brûlaient,  les  autres  de 
les  abattre  pour  couper  le  feu.  Les  habitants  néanmoins 
résistaient  avec  opiniâtreté;  et  quoiqu'un  grand  nombre 
des  leurs  fussent  mortb  de  soif,  ils  s'obstinaient  clans  leur 
résolution,  lorsqu'enfin  les  galeries  souterraines  coupèrent 
et  détournèrent  les  canaux  de  la  source;  elle  tarit  immé- 
diatement, ce  qui  causa  aux  assiégés  un  si  grand  désespoir 
qu'ils  s'imaginèrent  que  cet  événement  était  arrivé,  non 
par  le  fait  des  hommes,  mais  par  la  volonté  des  dieux. 

sustinebaDt  animo  :  res  euim  gerebatur  et  excelso  loco  et  in 
conspectu  exercitus  uostri  ;  luagnusque  utrimque  clamor  orie- 
batur.  Ita  quam  quisque  poterat  maxime  insignis,  quo  notior 
testatiorque  virtu§  esset  ejus,  telis  hostium  fiammseque  se  otfe- 
rebant. 

XLIII.  Gaesar  quum  complures  suos  vulnerari  videret,  ex  om- 
nibus oppidi  partibus  cohortes  montem  ascendere,  et  simulatione 
mœoium  occupandorum  clamorem  undique  jubet  tollere.  Quo 
facto  perterriti  oppidani ,  quum  ,  quid  ageretur  in  locis  reliquis^ 
essent  suspensi,  revocant  ab  impugnandisoperibus  armatos  mûris- 
que  disponunt.  Ita  nostri  Cne  prœlii  facto  celeriter  opéra  Qamma 
comprehensa  partim  restinguunt,  partim  interscindunt.  Quum 
pertinaciter  résistèrent  oppidani ,  magna  etiam  parte  amissa  sitL 
suorum,  in  sententia  permanent;  ad  postremum  cunicuUs  \enx 
footis  intercisae  sunt  atque  aversae.  Quo  facto  repente  perennis 
exaruit  foos,  tantamque  attulit  oppidanis  salulis  desperationem, 
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C*est  pourquoi,  forcés  par  la  nécessité,  ils  se  rendireDt* 
XLIV.  César,  sachant  que  sa  clémence  était  connue  de 
tous,  ne  craignait  pas  qu'on  attribuât  à  la  cruauté  de  son 
caractère  une  mesure  rigoureuse;  et  comme  il  voyait  qu'il 
ne  pourrait  mener  ses  projets  à  bonne  fin  si  les  Gaulois 
venaient  à  se  révolter  ainsi  de  différents  côtés,  il  résolut 
d'effrayer  les  autres  peuples  par  l'exemple  d'un  grand  châ- 
timent. II  fît  donc  couper  les  mains  à  tous  ceux  qui  avai^tit 
porté  les  armes,  mais  il  leur  laissa  la  vie,  afin  de  ténooi- 
gner  d'une  manière  éclatante  du  châtiment  dont  il  avait 
frappé  les  coupables.  Drappès,  qui  avait  été  fait  prisonnier 
par  Caninius,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  refusa  de  man- 
ger pendant  plusieurs  jours  et  mourut  de  faim ,  soit  qu'il 
eût  été  indigné  et  désespéré  de  se  voir  dans  les  fers,  soit 
qu'il  eût  craint  un  plus  grand  supplice.  Vers  le  même 
temps  Luctérius,  qui  s'était,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  échappé 
de  la  mêlée,  tomba  au  pouvoir  de  l'Arverne  Épasnact.  En 
changeant  souvent  de  lieux,  Luctérius  se  mettait  à  la  dis- 
crétion d'une  foule  de  gens,  parce  qu'il  croyait  ne  pouvoir 
rester  longtemps  au  même  endroit,  et  qu'il  savait  combien 
César  devait  être  irrité  contre  lui.  L'Arverne  Épasnact,  qui 

ttt  id  non  hominum  consilio,  sed  deorum  voluntate  factum  pu- 
tarent.  Itaque  se  necessitate  coacli  tradiderunt. 

XLIV.  Gaesar,  quum  suam  lenitatem  cognitam  omnibus  sciset, 
neque  vereretur  ne  quid  crudelitate  naturse^  videretur  asperias 
i'ecisse,  neque  exitum  consiliorum  suorum  animadverteret,  si  lati 
ratione  diversis  in  locis  plures  [rebellare]  consilia  inissent; 
exemple  supplicii  deterrendos  reliques  existimavit.  Itaque  omni- 
bus, qui  arma  tulerant,  manus  pnecidit,  vitamque  concessit,  quo 
testatior  esset  pœna  improborum.  Drappes ,  quem  captum  esse  a 
Ganinio  docui,  sive  indignitate  et  dolore  vinculorum,  sive  timoré 
gravioris  supplicii,  paucis  diebus  cibo  se  abstinuit  atqae  ita  in* 
teriit.  Eodem  tempore  Luctérius ,  quem  profugisse  ex  prœlio 
scripsi ,  quum  in  potestatem  venisset  Epasnacti  Arverni  (creiiro 
enim  mutandis  locis,  multorum  fidei  se  committebat,  quod  nus- 
quam  diutius  sine  periculo  commoraturos  videbatur,  quum  sibi 
conscius  esset  quam  inimicum  deberet  CUesarem  baiwee),  bunc 
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était  très-attaché  au  peuple  romain,  n*hésita  point  à  rame- 
ner enchaîné  à  César. 

XLV.  Pendant  ce  temps,  Labiénus  livra  aux  Trévires 
un  heureux  combat  de  cavalerie;  il  leur  tua  un  grand 
nombre  d'hommes,  ainsi  qu'aux  Germains,  qui  ne  refu- 
saient jamais  à  personne  leur  secours  contre  nous;  et  il 
prit  leurs  chefs  vivants ,  entre  autres  TÉduen  Surus ,  que 
son  courage  et  sa  naissance  rendaient  également  illustre , 
et  le  seul  des  Éduens  qui  n'eût  point  encore  mis  bas  les 
armes. 

XLVI.  En  apprenant  ces  événements,  César ,  qui  voyait 
que  les  affaires  étaient  prospères  sur  tous  les  points  de  la 
Gaule,  et  que  ses  dernières  campagnes  avaient  vaincu  et 
dompté  le  pays,  se  rendit  avec  deux  légions  dans  l'Aqui- 
taine, pour  y  passer  le  reste  de  l'été,  car  il  n'avait  jamais 
visité  cette  province,  qui  avait  été  en  partie  soumise 
par  P.  Crassus.  Cette  aiïaire  fut  heureusement  et  promp- 
tement  terminée  comme  les  autres,  car  toutes  les  cités  de 
l'Aquitaine  lui  envoyèrent  des  députés  et  lui  donnèrent 
des  otages.  Il  partit  ensuite  avec  une  escorte  de  cavalerie 
pour  Narbonne,  et  il  chargea  les  lieutenants  de  conduin^ 

EpasDactus  Arvernns ,  amicissimus  populi  Romani ,  sine  dubila- 
iione  ttlla  vinctam  ad  Gssarem  deduxit. 

XLV.  Labiénus  intérim  in  Treveris  équestre  prœlium  facit  se> 
candum  ;  compluribasque  Treveris  interfeetis,  et  Germanis,  qui  . 
nuHis  adversus  Romanes  auxilia  denegabant,  principes  eorum  vi- 
vosredegit  in  suam  potestatem;  atque  in  iis  Surum  iEduum,  qui 
et  virttttis  et  generis  summam  nobilitatem  babebat  solusque  ex 
MdvLïs  ad  id  tempus  permansesat  in  armis. 

XLVL  Ea  re  cognita,  Csesar,  quum  in  omnibus  GaUi»  partibus 
bene  res  geri  videret  judicaretque  superioribus  sEstivis  GaUiam 
devictam  subactamque  esse,  Aquitaniam  nunquam  [ipse]  adisset, 
sed  per  P.  Grassum  quadam  ex  parte  devicisset  ;  cum  duabus  le- 
gionibtts  in  eam  partem  est  profectus ,  ut  ibi  extremum  tempus 
cottsumeret  aeêtivorum  :  quam  rem ,  sicut  cetera',  celeriter  feUci- 
terque  confecit  ;  namque  omnes  Aquitaniâe  civitates  legatos  ad 
Gcesarem  miserunt  obsidesque  ei  dederunt.  Quibus  rébus  gestis, 
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l'armée  en  quartiers  d*hiver.  Il  plaça  quatre  légions  dans 
la  Belgique,  sous  les  ordres  des  lieutenants  M.  Antoine, 
C.  Trébonius,  P.  Vatinius  et  Q.  Tuilius.  Il  en  envoya  deux 
chez  les  Éduens,  qu^il  savait  jouir  dans  toute  la  Gaule 
d*une  grande  autorité  ;  deux  chez  les  Turons,  sur  les  fron- 
tières des  Carnutes,  pour  contenir  toute  la  contrée  qui 
8*étend  jusqu'à  TOcéan  ;  les  deux  autres  chez  les  Lémo- 
ves,  non  loin  des  Arvemes,  afin  qu'aucune  partie  de  la 
Gaule  ne  fût  dégarnie  de  troupes.  11  ne  s'arrêta  lui-même 
que  peu  de  jours  dans  la  Province  ;  et  pendant  ce  temps 
il  visita  rapidement  les  assemblées,  prit  connaissance  des 
affaires  litigieuses  qui  intéressaient  les  cités,  et  récompensa 
ceux  qui  l'avaient  bien  servi ,  car  il  avait  une  très-grande 
habileté  pour  discerner  quels  avaient  été  les  sentiments 
de  chacun  à  l'égard  de  Rome  au  moment  de  cette  révolte 
de  la  Gaule  qu'il  avait  comprimée,  grâce  à  la  fidélité  et  à 
l'appui  de  la  Province.  Ces  affaires  terminées ,  il  alla  re- 
joindre les  légions  en  Belgique,  et  passa  l'hiver  à  Némé- 
tocenne. 

XLVH.  Là  il  apprit  que  l'Atrébate  Commius  avait  en- 
gagé sa  cavalerie  contre  nous.  Bien  qu'Antoine  fût  arrivé 

ipse  cum  equitum  prâesidio  Narbonem  profectas  est ,  exercitum 
per  legatos  in  hiberna  deduxit  :  quataor  legiones  in  Belgio  collo- 
cavit  cum  M.  Antonio  et  C.  Treboniu  et  P.  Vatiuio  [et  Q.  Tullio] 
legatis  :  duas  legiones  in  iEduos  deduxit,  quorum  in  omni  GaUia 
summam  esse  auctoritatem  sciebat  :  duas  in  Turones  ad  fines 
Garnutum  posuit,  quae  omnem  iUam  regionem  conjunctam  Oceano 
continerent  :  duas  reliquas  in  Lemovicum  finibus  non  longe  ab 
Arveruis,  ne  qua  pars  GaHise  yacua  ab  exercitu  esset.  Paucos  dies 
ipse  in  Provincia  moratus,  quum  celeriier  omncs  conventus  per- 
cucurrisset,publicas  controversias  cognosset,  bene  meritis  praemia . 
tribuisset  (cognoscendi  enim  maximam  facultatem  haliebat,  quali 
quisque  fuisset  [in  rempublicam]  animo  in  totius  Galliae  defec- 
tione,  quam  sustinuerat  fidelitate  atque  auxiliis  Provinciae  iUius), 
confectis  rébus,  ad  legiones  in  Belgium  se  recipit ,  hibemaique 
Nemetocennae. 
XLVIÏ.  Ibi  cognoscit  Gommium  Atrebatem  prœlio  cura  equitatu 
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dans  ses  quartiers  d*hiver,  et  que  la  cité  se  maintint  dans 
le  devoir»  Commius,  depuis  la  blessure  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  se  montrait  sans  cesse  disposé  à  prendre 
part  à  tous  les  soulèvements  de  ses  concitoyens,  dans  la 
crainte  que  ceux  qui  cherchaient  à  nous  faire  la  guerre 
ne  manquassent  de  chef;  et  tandis  que  son  pays  était 
soumis  aux  Romains,  il  vivait  de  brigandages  ainsi  que 
ses  cavaliers,  tenait  la  campagne,  et  interceptait  les  con- 
vois qu'on  amenait  à  nos  quartiers  d'hiver. 

XLVllI.  Antoine  avait  pour*préfet  de  cavalerie  C.  Volu- 
scnus  Quadratus,  qui  était  en  quartiers  d'hiver  avec  lui;  il 
le  détacha  à  la  poursuite  des  cavaliers  ennemis.  Yolusénus 
n'était  pas  seulement  un  soldat  d'un  très-grand  courage; 
il  avait  pour  Commius  une  haine  profonde,  et  par  cela 
même  il  remplit  avec  le  plus  grand  empressement  la  mis- 
sion qui  lui  était  confiée.  Il  dressait  des  embuscades  à 
Commius,  attaquait  très-souvent  ses  maraudeurs,  et  se 
tirait  toujours  heureusement  de  ces  escarmouches.  Mais 
un  jour  qu'il  combattait  avec  plus  de  vigueur  encore  que 
'  d'habitude,  dans  l'espoir  de  faire  le  chef  gaulois  prison- 
nier, il  le  poursuivit  obstinément  avec  quelques  hommes, 

suo  contendisse.  Nam,  quum  Antonius  in  hiberna  venisset  civi- 
tasque  Atrebatum  in  affîcio  esset,  Commius,  qui  post  illam  vul- 
nerationem,  quam  supra  commémora vi,  semper  ad  omnes  molus 
paratus  suis  civibus  esse  consuesset,  ne  consilia  belli  quaerentibus 
auctor  armorum  duxque  deesset ,  parente  Romanis  civitate,  cum 
suis  equitibus  latrociniis  se  suosque  alebat,  infestisque  itineribus 
commeatus  complures,  qui  comportabantur  in  biberna  Romano- 
rum,  intercipiebat. 

XLVIll.  Erat  attributus  Antonio  praefectus  equitum,  G.  Volu- 
senus  Quadratus,  qui  cum  eo  hibernaret.  Hune  Antonius  ad  per- 
sequendum  hostium  equitatum  mittit.  Volusenus  [autem]  ad  eam 
virtutem,  quae  singulariserai  in  eo,  magnum  odium  Commii  ad- 
jungebat,  quo  libentius  id  faceret,  quod  imperabatur.  Itaque  dis- 
positis  insidiis,  saepius  équités  ejus  aggressus,  secunda  prœlia 
faciebat.  Novissime ,  quum  vehementius  contenderetur  ac  Volur- 
senus ,  ipsius  intercipiendi  Commii  cupiditate  f  pertinacius  eum 
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et  Commius,  qui  fuyait  avec  la  plus  grande  vitesse,  Ten- 
tratna  très-loin;  celui-ci,  invoquant  la  fldélité  et  le  se- 
cours des  siens,  leur  crie  de  venger  la  blessure  qui  lui 
a  été  faite  par  trahison  ;  et  tournant  bride,  il  se  lance  au- 
dacieusement  en  avant  de  ses  hommes,  et  tombe  sur  le 
préfet.  Tous  ses  cavaliers  font  comme  lui  ;  ils  repoussent 
les  nôtres,  qui  étaient  peu  nombreux,  et  les  poursuivent. 
Commius,  excitant  son  cheval  à  coups  d*éperon,  rejoint  le 
cheval  de  Volusénus,  et,  d'un  coup  de  lance  porté  de  toutes 
ses  forces,  il  traverse  de  part  en  pact  la  cuisse  du  général 
romain.  Les  nôtres,  en  voyant  leur  chef  blessé,  n*hésitent 
\xnni  à  retourner  à  la  charge  ;  ils  font  volte-face,  et  pous- 
sent Tennemi  à  leur  tour.  Par  cette  charge  impétueuse , 
ils  blessent  un  grand  nombre  de  Gaulois,  en  abattent  une 
partie  dans  la  déroute,  et  font  les  autres  prisonniers.  Com- 
mius se  sauva,  grâce  à  lu  vitesse  de  son  cheval;  et  Volu- 
sénus, qui  était  blessé  assez  dangereusement  pour  que  sa 
vie  parût  en  danger,  fut  rapporté  dans  le  camp.  Commius, 
soit  qu'il  eût  satisfait  son  ressentiment,  soit  qu'il  eût  perdu 
une  partie  des  siens,  envoya  des  députés  à  Antoine;  il 
promit  de  se  réméré  au  lieu  qui  lui  serait  assigné,  de  faire 

oam  paucis  insecutus  esset,  ille  autem  fuga  vehementi  Votusenum 
longius  produxisset  ;  Commius  omnium  suorum  invocat  fidem 
atque  auxilium,  ne  sua  vulnera  per  fidem  imposita  paterentur  im- 
|unita;  conversoque  equo,  se  a  ceteris  incautius  permittil  in 
praefectam.  Faciunt  hoc  idem  omnes  ejus  équités  paucosque  no- 
strosconvertunt  atque  insequuntur.  Commius  incensum  calcaribus 
equum  conjungit  equo  Quadrali,  lanceaque  infesta  magnis  viribus 
médium  fémur  trajicit  Voluseni.  PrsDfecto  vulneratb,  non  dubi- 
tant  nostri  resistere  et  conversis  equis  hostem  pellere.  Quod  ubi 
accidit,  complures  bostium ,  magno  nostrorum  impetu  perculsi, 
vulnerantur  ac  partim  in  fùga  proteruntur,  partim  intcrcipiun- 
lur.  Quod  ubi  malum  dux  equi  velocitate  evitavit,  graviter  vul- 
neratus  praefectus,  ut  vitae  periculum  aditurus  videretur,  refertur 
in  castra.  Commius  autera,  sive  expiato  suo  dolore»  sive  magna 
parte  amissa  suorum,  legatos  ad  Anlonium  mittit,  seque  et  ibi 
futurum,  ubi  prtescripserit,  et  ea  facturum,  quâe  imperarit,  obsî-* 
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ce  qu*on  lui  commanderait,  et  donna  des  otages  en  ga- 
rantie. II  demanda  seulement  qu'on  lui  épargnât  la  honto 
de  paraître  jamais  devant  aucun  Romain.  Antoine,  jugeant 
que  cette  demande  était  motivée  par  de  justes  appréhen- 
sions, lui  accorda  son  pardon  et  reçut  ses  otages. 


Je  sais  que  César  a  écrit  pour  chacune  de  ses  campagnes 
un  commentaire  particulier.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  suivre 
la  même  marche,  parce  que  dans  Tannée  qui  suit  celle 
dont  je  viens,  de  parler,  sous  le  consulat  de  L.  PauUus  et 
de  C.  Marcellus,  il  ne  se  passa  rien  de  notable  dans  la 
Gaule.  Cependant,  pour  qu'on  sache  dans  quels  lieux  César 
et  son  armée  se  trouvaient  pendant  ce  temps-là,  j'ai  décidé 
d'en  dire  quelques  mots  dans  ce  livre. 


XLIX.  En  passant  l'hiver  dans  la  Belgique,  César  n'a- 
vait qu'un  seul  but,  c'était  de  retenir  les  cités  dans  l'al- 
liance romaine,  de  ne  leur  donner  aucun  sujet  de  reprendre 

dibus  [datis]  firmat.  Unum  illud  orat,  ut  timori  suo  concedatur, 
ne  in  conspectum  veniat  eujusquam  Romani.  Gujus  postulatio* 
nem  Aotonius  quam  judicaret  ab  justo  nasci  timoré,  veniam  pe> 
tenii  dédit,  obsides  accepit. 


*  Seio  Caesarem  singulorum  annorum  siogulos  commentarlos 
eonfecisse:  quod  ego  non  existimavi  mihi  esse  faciendum,  propter- 
ea  quod  insequens  annus,  L.  PauHo,  C.  MarceUo  consulibus, 
nuUas  habet  magnopere  GallisB  res  gestas.  Ne  quis  tamen  igno* 
raret,  quibus  in  locis  Gaesar  exercitusque  eo  tempore  fuissent, 
pauca  esse  scribenda  conjungendaque  huic  commentario  statut. 


XLIX.  Cxsar,  in  Belgio  quum  iiiemaret,  unum  illud  proposi* 
tnm  habebat,  continere  in  amicitia  civitates,  nulll  spem  aut  eau- 
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les  armes ,  et  de  leur  ôter  Tespérance  du  succès;  car  il  ne 
voulait  point  être  forcé ,  au  moment  de  son  départ ,  d^en- 
treprendre  une  guerre  ou  d'être  en  butte,  au  moment  où  il 
aurait  retiré  ses  troupes ,  à  des  hostilités  que  les  Gaulois 
reprendraient  avec  empressement  quand  ils  n'auraient 
plus  sa  présence  à  craindre.  C'est  pourquoi,  en  rendant 
aux  cités  des  visites  officielles,  en  comblant  des  plus  grands 
bienfaits  les  principaux  habitants,  en  s' abstenant  d'établir 
de  nouveaux  impôts ,  il  parvint  sans  peine  à  contenir  la 
Gaule,  que  tant  de  défaites  avaient  épuisée,  en  rendant 
son  joug  moins  pénible. 

L.  Après  l'hiver.  César,  contre  sa  coutume,  partit  pour 
l'Italie  à  grandes  journées,  afin  de  parcourir  les  municipes 
et  les  colonies,  et  de  leur  recommander  son  questeur, 
M.  Antoine ,  qui  aspirait  au  sacerdoce.  Il  sollicitait  volon- 
tiers pour  un  homme  auquel  il  était  uni  par  une  étroite 
amitié,  et  qu'il  avait  envoyé  peu  de  temps  auparavant  bri- 
guer cette  charge.  De  plus,  en  agissant  ainsi,  il  combattait  les 
intrigues  de  quelques  hommes  qui,  en  faisant  rejeter  M.  An- 
toine, voulaient  anéantir  son  pi*opre  crédit  à  lui-même 
au  moment  où  il  allait  quitter  le  pouvoir.  Bien  qu'il  eût 

sam  dare  annorum  :  nibil  enim  minus  volebat,  quam  sub  decesstt 
suo  necessitatem  sibi  aliquam  imponi  belli  gerendi,  ne,  quum^ 
exercitum  deducturus  esset,  bellum  aliquod  relinqueretur,  quod 
omnis  Gallia  libenter  sine  praesenti  periculo  susciperet.  Itaque, 
honoriGce  civitates  appellando ,  principes  maxîmis  praemiis  affi- 
ciendo,  nulla  onera  [nova]  injungendo,  defessam  tôt  adversis 
prœliis  GaUiam,  conditionc  parendi  meliore,  facile  in  pace  con- 
tinuit. 

L.  Ipse,  bibernis  peractis,  contra  consuetudinem  in  Italiam 
quam  maximis  itineribus  est  profectus,  ut  municipia  et  colonias 
appellaret,  quibus  M.  Antonii,  quaestoris  sui  commendaret  sa- 
cerdotii  petitionem.  Gontendebat  enim  gratia  qnum  libenter  pro 
homine  sibi  conjunctissimo,  quem  paulio  ante  praemiserat  ad  pe- 
titionem ,  tum  acriter  contra  factionem  et  potentiam  paucorum, 
qui  M.  Antonii  repulsa  Gaesaris  decedentis  gratiam  convellere  eu- 
pie)>ant.  Huncetsi  augurem  prias  factum,  quam  ItaUam  attingeret. 
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appris,  avant  d'arriver  en  Italie,  qu*Antoine  avait  été  créé 
augure,  il  ne  s*en  crut  pas  moins  obligé  de  visiter  les  mu- 
'nicipes  et  les  colonies,  et  de  les  remercier  d'avoir  prêté 
leur  concours  et  leurs  bons  offices  à  Antoine ,  en  même 
temps  qu'il  se  recoipmanderait  à  leurs  suffrages  pour  le 
consulat  de  Tannée  suivante;  car  ses  ennemis  se  vantaient 
insolemment  d'avoir  fait  nommer  consuls  L.  Lentulus  et 
C.  Marcellus,  qui  devaient  lui  enlever  toutes  ses  charges 
et  tous  ses  honneurs  ;  et  d'avoir  en  même  temps  fait  ex- 
clure du  consulat  Sergius  Galba,  quoiqu'il  ait  eu  plus  de 
crédit  et  de  suffrages  que  les  autres,  parce  qu'il  était  l'ami 
de  César  et  qu'il  avait  été  son  lieutenant. 

LI.  César,  en  arrivant  dans  les  municipes  et  les  colonies» 
fut  reçu  avec  des  honneurs  et  des  témoignages  extraordi* 
naires  d'affection ,  car  il  y  venait  alors  pour  la  première 
fois  depuis  le  soulèvement  général  de  la  Gaule.  On  n'ou- 
blia rien  de  ce  que  Ton  pouvait  imaginer  pour  orner  les 
portes,  les  chemins,  et  tous  les  lieux  par  lesquels  il  devait 
passer;  la  population  tout  entière  venait  au-devant  de  lui 
avec  les  enfants;  sur  tous  les  points  on  immolait  des  vic- 
times; on  établissait  des  tables  dans  les  places  publiques 

in  itinere  audierat  :  tamen  non  minus  justam  sibi  causam  muni* 
cipia  et  colonias  adeundi  existimavit,  ut  ils  gratias  ageret,  quod 
frequentiam  atque  ofâcium  suum  Antonio  praesti tissent;  simulque 
se  et  honorem  suum  insequenlis  anni  commendaret,  propterea 
quod  fnsolenter  adversarii  sui  gloriarentur,  L.  Lentalumet  G.  Mar- 
ccllum  consules  creatos,  qui  omnem  honorem  et  dignitatem  Gae- 
saris  exspoliarent  ;  ereptum  Sergio  Galbae  consulatum,  quum  is 
multo  plus  gratia  suffragiisque  valuisset,  quod  sibi  conjunctus 
tt  familiaritate  et  consuetudine  legationis  esset. 

LI.  Exceptus  est  Gxsaris  advenlus  ab  omnibus  municipiis  et 
coloniis  incredibili  honore  atque  amore  :  tum  enim  veniebat  pri- 
nuiin  ab  illo  univcrspe  Galliu?  bello.  Nihil  relinquebatur  quod  ad 
ornatum  purtarmn,  itinerum,  locorum  omnium,  qua  Gsesar  iturus 
crat,  excogitari  possct.  Gum  Uberis  omnis  multitudo  obviam  pro- 
t'cdohat  :  hostix-  omnibus  locis  immolabantur  :  tricliniis  stratis 
l'ora  templaque  occupabantur,  ut  vfl  exspectatissimi  triumphi 
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et  dans  les  temples,  comme  pour  lui  donner  à  Tavance  leâ 
joies  d'un  triomphe  qu'il  avait  si  ardemment  souhaité, 
tant  étaient  grandes  la  magnificence  chez  les  riches  et' 
Taflection  chez  les  pauvres! 

LU.  Lorsque  César  eut  parcouru  toutes  les  contrées  de 
la  Gaule  qui  porte  la  toge,  il  revint  avec  la  plus  grande 
rapidité  rejoindre  l'armée  à  Némétocène.  Il  convoqua  dans 
le  pays  des  Trévires  toutes  les  légions  qui  étaient  en  quar- 
tiers d*hiver;  il  se  rendit  de  sa  personne  dans  ce  pays,  et 
passa  l'armée  en  revue.  Il  donna  à  T.  Labiénus  le  comman- 
dement de  la  Gaule  qui  porte  la  toge,  afin  que  celui-ci  fût 
plus  à  portée  de  le  seconder  lorsqu'il  briguerait  le  consulat  ; 
quant  à  lui,  il  ne  faisait  marcher  son  armée  que  pour  la 
changer  de  lieu,  dans  l'intérêt  de  la  santé  des  troupes.  11 
entendait  souvent  dire  que  ses  ennemis  sollicitaient  Labié- 
nus  ;  il  savait  que  cette  manœuvre  était  le  fait  de  quelques 
hommes  qui  voulaient  que  le  sénat  lui  enlevât  une  partie 
de  ses  troups;  et  cependant  il  ne  voulut  rien  croire  de  ce 
qui  se  disait  de  Labiénus,  ni  rien  entreprendre  contre  l'au 
torité  du  sénat,  car  il  savait  que  si  les  suffrages  étaient 
libres,  les  sénateurs  lui  donneraient  gain  de  cause.  £n 

Iseiitia  praecipi  posset.  Tanta  erat  magnificeotia  apud  opulentiores, 
cupiditas  apud  humiliores. 

LH.  Quum  omnes  regioues  Galliae  Togatse  Gaesar  percucurrîsset, 
summa  cum  ceLeritate  ad  exercitum  Nemetocennam  rediit  :  le- 
gionihusque  ex  omnibus  hibernis  ad  fines  Treverorum  evocatis,  eo 
profectus  est  ibique  exercitum  lustravit.  T.  Labienum  Gailîae 
Togatae  prseficit,  quo  majore  commendatione  conciliaretur  ad  coq- 
sulatus  petitionem.  Ipse  tantum  itinerum  faciebat,  quantum  satis 
esse  ad  mutationem  locorum,  propter  salubritatem  existimabat. 
Ibi  quanquam  crebro  audiebat  Labienum  ab  inimicis  suis  solli- 
citarî,  certiorque  fiebat  id  agi  paucorum  consiliis,  ut,  interposita 
senatus  auctoritate,aIiqua  parte  exercitus  spoliaretur;  tamen  ne- 
que  de  Labicno  credidit  quidquam,  neque,  contra  senatus  aucto- 
ritatem  ut  aliquid  faceret,  potuit  adduci;  judicabat  enim,  libe* 
ris  sententiis  patrum  conscriptorum  causam  suam  facile  obtineri. 
Nam  G.  Gurio  tribunus  plebis,  quum  Gsesaris  causam  dignita- 
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effet, C.Curion,  tribun  du  peuple,  qui  s'était  chargé  de  dé- 
fendre les  intérêts  et  les  honneurs  de  César,  avait  souvent 
dit  au  sénat  que,  «  si  l'armée  de  César  faisait  ombrage, 
l'armée  et  la  puissance  de  Pompée  n'étaient  pas  moins 
effrayantes  pour  la  république  ;  qu'ils  devaient  tous  deux 
■  déposer  les  armes  et  licencier  leurs  troupes  ;  qu'ainsi 
Rome  redeviendrait  libre  et  recouvrerait  ses  droits.  »  Non- 
seulement  Curion  fit  cette  motion,  mais  il  allait  la  faire 
mettre  aux  voi»,  quand  les  consuls  et  les  amis  de  Pompée 
s'y  opposèrent;  et  le  sénat  se  sépara  en  calmant  l'af- 
faire. 

LUI.  C'était  là  un  grand  témoignage  des  sentiments  de 
tous  les  sénateurs ,  témoignage  qui  concoidait  avec  un 
autre  fait  plus  ancien;  car  l'année  précédente,  Marcellus, 
qui  cherchait  à  perdre  César  d'honneur,  avait  proposé, 
contrairement  à  la  loi  de  Pompée  et  de  Crassus,  de  le  rap- 
peler de  son  gouvernement  avant  l'expiration  de  sa  charge. 
Quand  on  eut  recueilli  les  avis,  Marcellus,  qui  cherchait  à  se 
rendre  important  en  ruinant  le  crédit  de  César,  voulut 
vainement  faire  admettre  sa  motion;  l'assemblée  en  masse 
ne  s'occupa  que  des  autres  affaires;  leç  ennemis  de  Césaf 

temque  defendendam  sascepisset,  saepe  erat  senatui  pollicitus,  «si 
quem  timor  armorum  Gaesaris  laederet,  et ,  quoniam  Pompeii  do- 
minatio  atque  arma  non  minimum  terrorem  foro  inferrent,  dîs- 
cederet  uterque  ab  armis  exercitusque  dimitteret;  fore  eo  facto 
liberam  et  sui  juris  civitatem.»  Neque  hoc  tantum  pollicitus  est; 
^  sed  etiam  per  se  discessionem  facere  cœpit  :  quod  ne  fieret,  con- 
'  suies  aniicique  Pompeii  jusserunt,  atque  ila  rem  moderando  dis- 
cesserunt. 

LUI.  Magnum  hoc  testimonium  senatus  erat  universi  conve- 
niensque  superiori  facto.  Nam  Marcellus  proximo  anno,  quum 
impugnaret  Caesaris  dignitatem,  contra  legem  Pompeii  et  Crassi 
retulerat  ante  tempus  ad  senatum  de  Gsesaris  provinciis,  senten- 
tiisque  dictis,  discessionem  faciente  Marcello,  qui  sibi  omnem 
dignitatem  ex  Cœsaris  invidia  quxrebat ,  senatus  frequens  ia 
alia  oninia  transiit»  Quibus  non  frangebantur  animi  inimico- 
ram  Gsesaris,  sed  admonebantur ,  quo  majores  pararent  neces« 
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n'en  furent  point  abattus»  mais  ils  se  regardèrent  comm» 
avertis  d'avoir  à  nouer  de  plus  fortes  intrigues  pour  forcer 
le  sénat  à  adopter  ce  qu'ils  proposeraient. 

LIV.  Un  sénatus-consulle  enjoignit  bientôt  à  Cnéius 
Pompée  et  à  C.  César  de  donner  chacun  une  légion  pour  la 
guerre  des  Parthes.  Il  est  évident  que  les  deux  légions 
furent  enlevées  à  Tarmée  de  César,  car  Cn.  Pompée  fournit, 
comme  si  elle  eût  été  détachée  de  son  armée,  la  première 
légion ,  qu'il  avait  envoyée  à  César ,  et  qui  avait  été  levée 
dans  sa  province.  Mais  celui-ci ,  quoiqu'il  sût  à  quoi  s'en 
tenir  sur  la  mauvaise  volonté  de  ses  ennemis,  rendit  la 
légion  à  Pompée ,  iBt  voulut  que ,  conformément  au  dé- 
cret du  sénat ,  on  y  joignît  la  quinzième ,  qui  avait  fait 
partie  de  son  armée  dans  la  Caule  Citérieure.  Il  fit  passer 
la  treizième  en  Italie,  pour  occuper  les  postes  que  la  quin- 
zième avait  quittés.  11  mit  ensuite  ses  troupes  en  quartiers 
d'hiver.  11  plaça  C.  Trébonius  dans  la  Belgique  avec  quatre 
légions,  et  il  envoya  C.  Fabius  chez  les  Éduens  avec  quatre 
autres,  pensant  assurer  ainsi  le  repos  de  toute  la  Gaule, 
en  maintenant  par  deux  armées  les  Belges  qui  se  distin- 
guent par  leur  grand  courage,  et  les  Éduens  qui  jouissent 

sitales,  quibus  cagî  posset  senatus  id  probare,  qnod  ipsi  con- 
stituissent. 

LIV.  Fit  deinde  seDatusconsuItum  ,  ut  ad  bellum  Parthicum 
legio  una  Cn.  Pompeio,  altéra  a  G.  Caesare  mitterentur  :  neqne 
obscure  hae  du»  legiones  uni  [Gaesari]  detrahuntur.  Nam  Gn.  Pom- 
|)eitts  legionem  primam,  quam  ad  Caesarem  miserat,  confectam 
ex  dileotu  provincise  Gsesaris,  eam  tanquam  ex  suo  numéro  dédit. 
Cxsar  tamen,  quum  de  voluntate  minime  du  bium  esset  ad  versa- 
riorum  suorum,  Gn.  Pompeio  legionem  remisit ,  et  suo  nomine 
quintam  decimam,  quam  in  Gallia  Gileriore  habuerat,  ex  senatus 
consulto  jiibet  tradi.  In  ejus  lot;um  tertiam  decimam  legionem  in 
Italiam  mittit,  quae  praesidia  tueatur,  ex  quibus  praesidiis  quinia 
décima  deducebatur.  Ipse  exercitui  distribuit  biberna  :  G.  Tre- 
bonium  cum  legionibus  quatuor  in  Belgio  collocat;  G.  Fabîum 
eum  totidem  in  i£duos  deducît.  Sic  enim  existimabat,  tutissi- 
mam  fore  Galliam,  si  Belgae,  quorum  maxima  virtus,  [et]  JEùni^ 
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d'une  influence  considérable.  Quant  à  lui ,  il  partit  pour 
ritalie. 

LVI.  Il  apprit  en  arrivant  que  les  deux  légions  qui  de- 
vaient, conformément  au  sénalus-consuUe,  partir  pour  la 
guerre  des  Parlhes  avaient  été  remises  àCn.  Pompée  par  le 
consul  C.  Marcellus,  et  qu'elles  étaient  retenues  en  Italie. 
Ce  fait  ne  permettait  plus  de  douter  qu'il  se  préparait- 
quelque  chose  contre  César,  mais  celui-ci  crut  devoir  tout 
supporter  plutôt  que  de  faire  la  guerre ,  aussi  longten(ips 
qu'il  lui  resterait  Tespoir  de  combattre  par  les  voies  légales. 
Il  demanda... 

quorum  auctoritas  summa  esset,  exercilibus  continerentur.  Ipse 
in  Italiam  profectus  est.  , 

LV.  Quo  quum  venisset,  cognoscit  per  C.  Marcellum  consulein 
legiones  duas  ab  se  remissas,  quse  ex  sennlusconsAilto  deherent 
ad  Parlbicum  beUum  duci,  Cn.  Pompeio  traditas  atque  in  Italia 
retentas  esse.  Hoc  facto,  quanquam  nulli  erat  dubiuni,  quidnaui 
contra  Gaesarem  paraietur,  tamen  Gxsar  omnia  pntienda  esse 
slatuit,  quoad  sibi  spes  aU/iua  relinquerelur  jure  potius  discep- 
tandj;  quam  beUi  gerundi.  Contendit  '*'. 
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ODSERVATIONS  DE  L  EMPEREUR  NAPOLÉON  1« 
Sar  le  Uttitièuit  livre  des  Commentairet» 

1.  Du»  cette  campagne,  César  n'éprouva  de  résistance  qn^  de  ki 
part  des  Beauvoisinst  c'est  qu'effectivement  ces  peuples  n'avalent  {m» 
eu ,  ou  n'avaient  pris  que  peu  de  part  à  la  guerre  de  Yercingétdrix  ; 
ils  n'eurent  que  deux  mille  hommes  devant  Alise;  ils  opposèrent  plus 
de  résistance ,  parce  qu'ils  mirent  plus  d'habileté  et  de  prudence  que 

«  n'avaient  encore  fait  les  Gaulois  ;  mais  les  autres  Gaulois  n'en  ont 
fait  aucune  en  Berri  comme  à  Chartres  ;  tous  sont  frapjiés  de  terreur 
et  cèdent.      ' 

2.  La  garnison  de  Cahors  était  formée  du  reste  des  armées  gau- 
loises. Le  parti  que  prit  César  de  faire  couper  la  main  à  tous  les  sol- 
dats était  bien  atroce.  Il  fut  clément  dans  la  guerre  civile  envers  les 
siens,  mais  cruel  et  souvent  féroce  contre  les  Gaulois. 


NOTES  DU  LIVRE  VIII. 

1.  Âulus  Hirtius,  né  d'une  famille  illustre,  fit  la  guerre  des  Gaules  avec  César, 
qui  lui  portait  beaucoup  d'afTectioD.  Il  fut  également  lié  avec  Cicéroo  qui  le  men- 
tionne plusieurs  fois  dans  ses  lettres.  Nommé  consul  avec  C.Vibius  Pansa,  il  marcha 
eu  711, 43  ans  avant  i  .-C,  au  secours  de  Brutus,  qu'Antoine  tenait  bloqué  dans 
Modèue.  Il  remporta  sur  ce  dernier  une  victoire  signalée,  mais  il  fut  tué  dans  fac- 
tion. «  On  ne  peut  pas  affirmer,  dit  la  Biographie  universellSf  qu'Hirtius  soit  po- 
sitivement l'auteur  du  VIII*  livre  des  Commentaires.  Du  temps  de  Suétone,  il  y 
avait  déjà  des  doutes  à  cet  égard.  Les  uds  attribuaient,  dit  cet  historien,  la  conti- 
nuation de  César  àOppius  ;  d'autres  à  Hirtius,  a  mais  c'est  cette  dernière  opinion 
qui  a  prévalu.  (Voir  sur  Hirtius  :  Suétone,  Céiar^  c.  un.  ->  Juste  Lipse,  in  lib., 
Ânn,  Taciti.  —  Yossius,  de  Hist.  Latinie.) 

2.  Balbus,  né  à  Cadix,  fut  le  premier  étranger  qui  obtint  à  Rome  les  honneurs 
du  consulat.  (Voy.  Vell.  Fatercuius,  liv.  II,  c.  u.)  Il  s'était  distingué  dans  la  guerre 
contre  Sertorius,  et  il  mérita  successivement  la  bienveillance  de  Pompée  et  d« 
César.  C*eét  pour  lui  que  Cicéron  a  compose  le  plaidoyer  pro  C,  BalhQ^ 
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8.  n  s*aglt  ici  de  la  guerre  civile ,  à  laquelle  César  a  consacré  trois  livres.  Les 
mannicrits  portent  non  comparantlhus  ;  les  éditions  non  comparandos  ou  corn- 
parandis.  M.  Schneider  a  corrigé  par  le  mot  non  cohœrentibus  ^  et  nous  avous 
avec  H.  Diibner  adopté  cette  heureuse  correction  qui  éclaircit  un  passage  jusqu'alors 
inintelligible. 

4.  Cieéron  (BniffM,  c.  lut.)  juge  les  Comrnentaires  à  peu  près  de  la  même 
manièi'e  : 

•  Commentariofl  scripsit  Talde  quidem  probandos  ;  nudi  sunt ,  recti  et  venusti, 
omni  ornatu  orationis  tanquam  veste  detracta;  seddum  voluit  alios  habere  parata, 
unde  sumerent  qui  voilent  scribere  historiam,  îaeptis  gratum  fortasse  fecit,  qui  vo- 
lent  illa  calamistris  inurere  ;  sanos  quidem  homines  a  scribendo  deterruit.  • 

5.  Duo  milliay  d'api  es  un  seul  manuscrit  ;  tous  lesautres  portent  tôt  mt7Zia,200, 
ce  qui  a  paru  trop.  (dubnbk.) 

Le  sesterce  valait  deux  as  et  demi  ;  l'as  valait  deux  sols  de  notre  monnaie;  ainsi, 
le  sesterce  valait  ciuq  sols,  conséquefaiment  deux  cents  sesterces  valaient  cinquante 
livres,  et  deux  mille,  cinq  cents  livres  de  notre  monnaie.        (torvin  dk  cribsx.) 

6.  Ce  passage  peut  offrir  quelque  ambiguïté.  L'auteur  latin  veut-il  dire  qu'eii 
se  retirant  les  Rémois  prirent  une  allure  plus  rapide  que  celle  que  prennent  ordi-> 
nairenient  les  cavaliers  en  battant  en  retraite  ;  ou  bien  que,  quoique  repoussés  par 
des  Tantassins,  ils  s'enfuirent  plos  vite  encore  qu'ils  ne  l'auraient  fait  s'ils  avaient 
cte  battus  et  pourmiivis  par  des  cavaliers?  C'est  là  une  difficulté  que  nous  soumet- 
tons au  lecteur. 

7.  Non  intermittit  ;  César,  sous-entendu.  Les  traducteurs  ont  faussé  le  sens  eu 
disant:  H  ne  w  patsait  point  dt  jour;  en  traduisant  ainsi,  intermittit  n'a  ni 
sujet  ni  régime. 

8.  Sine  periculo.  Les  éditions,  d'après  deux  manuscrits,  portent  sine  cibariis» 

(OITBKBR.) 

9.  Sedere,  mot  altéré.  Le  aens  parait  exiger  une  idée  telle  que  per  manus  inter 
te  tradere.  Cette  remarque  est  de  M.  Diibner,  et  nous  y  souscrivons  complètement. 
César,  en  effet,  ne  parle  point  de  cette  coutume,  et  il  est  peu  probable  que  les 
Gaulois,  en  se  rangeant  en  bataille,  se  soient  assis. 

10.  La  pemée  d'IlirUus  est  ici  fort  loin  d'être  claire,  et  l'on  s'en  aperçoit  aux 
efforts  de  la  plupart  des  traducteurs  et  aux  différences  qui  existent  entre  les  diverses 
versions  :  le  tum  multitudiiM  ipeorum  delrimentum  accipitur  est  rendu,  dans 
M.  Turpin  de  Crissé,  par:  alors  le  nombre  nuit  plus  qu'il  n$  sert;  et  dans 
U.  Baudement  par  :  manœuvre  qui  devient  nuisible  par  la  confusion  qu'elle 
produit.  Il  nous  semble  que  ces  deux  sens  s'éloignent  tout  à  fait  du  latin,  et  qu'ils 
n'offrent  point  l'idée  qui  est  contenue  dans  le  texte.  Pour  justifier  notre  interpré- 
tation, nous  dirons  que,  tout  en  suivant  le  latin,  nous  l'avons  tirée  des  faits  eux- 
mêmes.  11  est  évident  que  quand  des  cavaliers  se  serrent  l'un  contre  l'autre,  par  le 
seul  fait  de  la  pression  des  chevaux  il  peut  arriver  des  accidents;  et  il  est  encore 
évident  qu'une  masse  compacte,  harcelée  par  des  fourrageurs  et  des  archers,  doit 
essuyer  des  pertes  sensilles.  Nous  nous  sommes  basé  sur  ces  deux  points  pour 
traduire  comme  nous  l'avons  fait. 

11.  Uxetlodunum.  Cahors,  suivant  Sanson  ;  Capdenac,  suivant  M.  Champollion- 
Figeac  ;  Issoudun,  suivant  d'autres.  Banville  place  cette  ville  sur  une  montagne 
appelée  le  Puech  d'éssolu,  dans  le  département  du  Lot  ;  et  M.  Walkenaër  dit  qu« 


uâ  guerre  des  gaules. 

U  TériUble  potitioD  est  incoonne  Ces  diTergtneei  entre  l'opifuoa  des  savaDU  soot 
nae  noa^eUe  prente  de  Is  difficulté  que  l'on  éprouve  à  déterminer  d*une  msmère 
prédie  U  situation  de  certaines  villes  gauloises. 

IS.  Vinea*  pro ferre.  La  plupart  des  traducteurs  ont  rendu  ce  passage  d*uoe 
manière  inexacte  en  disant  que  les  soldats  romains  s'avancèrent  à  la  faveur  des 
mtntciets.  Il  est  évident  qu'il  s'agit  de  machines  qu'on  rapproche  de  l'ennemi  ;  prO' 
ferre  indique  nettement  le  sens  que  nous  avons  adopté. 
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bc  longues  discuisions  ont  eu  lien  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  devait  ap- 
pliquer à  la  ville  de  Sens  ou  à  celle  de  Provins  le  nom  d*Agendicuin^  qui  figure 
dans  un  des  passages  les  plus  intéressants  des  Commentaires  de  César,  el  dans  la 
Géographie  de  Plolémée: 

n^Xi<  'Api^uA»,  dans  l'itinéraire  d*Antonin,  Agendicvun^Agedicum^Agredinium, 
Agredicum  (Via  a  Carcuiotino  Augiutobonam  iMçue)  «dans  la  table  thcodosienne 
on  de  Peutinger,  Agetincum.  Aujourd'hui,  cette  question,  traitée  dans  une  foule 
de  dissertations,  parait  irrévocablement  tranchée  en  faveur  de  Sens. 

Le  passage  de  César  relatif  |i  la  fameuse  etpédition  de  Labiéuus  contre  Lutèce 
(liv.  VI.c.M;  liv.  VII,  c.  10,  de  BelloGall.),  oàAgendicum  est  pris  comme  point 
de  départ  et  comme  point  de  retour  ;  l'application  du  mot  Senone»  à  la  ville  de 
Sens  à  une  époque  très-ancienne  ;  rinterprétatiou  des  mots  civita*  et  fines  employés 
par  César  à  propos  de  Senone*  et  d*Agendicum  ;  l'existence  d'anciennes  fortifica- 
tions à  la  ville  haute  de  Provins  ont  fourni  aux  partisans  d*Agendicum^Pro9Ùu 
leurs  principaux  arguments. 

Mais  CCS  arguments  peuvent  être  employés  aussi  bien  pour  Sens  que  pour  ProTins« 
quelques-uns  d'entre  eux  sont  même  plus  favorables  à  Sens.  Commençons  par 
l'expédition  de  Labiénus.  M.  Quicherat  a  expliqué  d'une  façon  très-claire,  dans  une 
dissertation  que  nous  avons  citée,  la  marche  de  l'armée  romaine  dans  cette  circon- 
stance, en  traduisant  Agendicum  par  Sens.  D'autre  part,  les  itinéraires  et  la 
carte  de  Peutinger  ne  peuvent  fournir  que  des  indications  très-imparfaites,  attendu 
que  la  position  de  certaines  stations,  Ctanum^  Aquis-Segestef  Riobe,  Bandritwn^ 
est  loin  d'être  fixée.  Les  mots  civitas  et  finee  n'ont  point  la  signification  que  leur 
ont  donnée  les  partisans  à'Agendicum-Protins,  et  ne  peuvent  en  rien  servir  leur 
thèse.  Le  mot  Senonet^  qui,  dans  César,  dans  Ptolémée,  s'applique  indubitablement 
à  une  peuplade,  à  une  tribu,  désigne,  il  est  vrai,  une  ville  dans  un  passage  d'Ammien 
Marcellio  (liv.  XV,  c.  11,  et  liv.  V,  c.  3)  ;  mais  ce  fait  se  produit  à  une  époque 
où  l'on  sait  que  les  noms  des  anciennes  peuplades  gauloises  avaient,  dans  le  langage 
usuel,  remplacé  ceux  des  capitales,  il  se  produit  au  milieu  de  phrases  précisément 
où  Ammien  appelle  Amiens  Ambiant  et  non  Samarobriva^  Reims,  Rémi  et  non 
Durocorlorum,  etc.  Quant  aux  monuments,  excepté  peut-être  quelques  médailles. 
Provins  n'en  possède  aucun  qui  appartienne  aux  temps  romains  ;  Sens  peut  montrer, 
au  contraire,  ses  moraiilos  d'enceinte,  se»  tours  authentiquement  romuines,  se9 
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inieriptioM,  les  bas-reliefs  antiques  qui  ne  peuvent  laisser  aueno  donte  sor  l'eMi« 
tence,  dans  l'emplacement  qa'elle  occupe  aujourd'hui,  d'une  tUIc  gallo-romaine 
trèfr'importante. 

ArrÎTons  maintenant  aux  preuTes  positives  de  l'identité  d*Agendicum  atec  Sens; 
ce  sont  : 

lo  Deux  passages  des  Annales  de  saint  Bertin  qui  se  trouvent  dans  la  partie 
de  cet  ouvrage  dont  on  attribue  la  rédaction  à  saint  Prudence^  évèque  de  Troyes. 
Tous  deux  accolent  l'un  à  l'antre  les  deux  mots  Agendicuni'Senonufnj  pour 
désigner  une  seule  et  même  localité.  Le  plus  concluant  désigne  sous  l'année  8S9» 
Wenilon,  comme  évêque  métropolitain  Agendici-Senonumf  ce  qui  «e  rapporte 
certainement  à  Sens  puisque  Provins  n'a  jamais  eu  d'évéque,  et  que  Wenilon  a 
bien  été,  à  l'époque  indiquée,  archevêque  de  Sens  ;  2o  Uu  passage  tiré  du  Dictionnaire 
dénotes  tironiennes^qui  a  été  publié  pour  la  première  fois  dans  le  Corptu  inscrip' 
tionum  de  Gruter,  et  dont  on  possède  des  manuscrits  du  dixième,  du  neuvième  et 
peut-être  du  huitième  siècle.  Les  noms  des  peuplades  gauloises  devenus,  comme 
en  l'a  vu,  ceux  des  chefs-lieux,  et  ceux  des  capitales  primitives  se  trouvent  dans 
ce  document  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  de  deux  en  deux,  et  on  y  ^oit 
figurer,  entre  autres:  Parisivs,  Lutitia-Turonus^  Cœsarodunwn-Senomu^ 
Agendicunif  etc.;  3^  Enfin,  une  inscription  sur  bronze  découverte  à  Sens  et  pu- 
bliée en  1847  dans  la  Revue  de  Philologie,  de  Littérature  et  d'Histoire  ancienne; 
cette  inscription  est  eonsacrée:  Caio  Amatio  Caii  AmcUi  Patemi  fi.lio  atemino 
œdili  vicanorum  Agied  [icensium]  œdili  curuli  S.,  etc.  il  est  inutile  d'insister 
sur  l'importance  de  cette  mention  curieuse. 

Ainsi,  nous  croyons  qu'on  doit  prononcer  avec  assurance  :  Agendicum  n'eit 
point  et  ne  peut  être  Provins;  Agendicum  est  Sens. 

Récemment,  on  a  prétendu  reconnaître  remplacement  d* Agendicum  à  Saulnes, 
village  du  département  de  Seine-et-Marne,  près  de  Bray-sur-Seine,  où  quelques 
notes  antiques  attestent  l'existence  d'un  établissement  romain  ;  mais  cette  assertiou 
n'est  soutenue  par  aucune  raison  sérieuse.  (v.  bocxquelotO 
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ACCON»  %tk,  Uk,  SOT. 

AoiATt'NB,  181. 

AbtlATIQCB8,7»,  8t,fT,f»,  tO»,  tS9, 

tn/tts,  tST. 

—  Où  ib  étaient  sitnét,  105. 
AduatuCA^  viU«  gauloÎM,  décrile  par 

César,  97. 

—  Situation  présumée  de  cette  ville, 
107,  tst. 

Apfaibbs  pobliqves;  il  est  défendu 
ani  Gaulois  d'en  parler,  S7f . 

AGBNDICUM,  «08,  Si6,  96*,  870,  366. 

—  Position  de  cette  ville,  SOS,  464. 
Aisne;  rivière,  75,  70. 

Alise,  s76  etsuiv.,  sss. 
>-  Où  elle  était  située,  406. 
AlLIEB,  841,  360. 

Allobboges,  7,  n,  i«,  is,  ic,  sô, 

81,  83,   109,  114,  871,  878. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  66. 
Alpes,  100/ 
Ahbabhes,  15. 

AMBIANAIS,  74,  84,  888,  415. 

— -  OÙ  ils  étaient  situés,  104. 

AMBIBABLS,  38  4. 

An  Bl  LIATES,   118. 

-—  Où  ils  étaient  situ(^,  140. 

AMBIOBIX,  807,  808,  809,  813,  818, 
817,  119,  85Î,  854,  155,  886,860, 
879,  880,  881,  193,  894,  483. 

AMBITABITES,  180.  883. 

—  Où  ils  étaient  situés,  180. 

Ames  ;  ne  meurent  pas,  suivant  les  Gau- 
lois, 867. 
A:^CALITES,  SOS. 

—  Où  ils  étaient  situés,  8  49. 
Andes,  jos,  115,  810,  484. 

—  Où  ils  étaient  situés,  408. 

ANTEBBOGE,  78. 

AkTONIUS  (M.),  398,  488,  444,    4S6. 


Apollon  gaulois,  868. 

Apborius  (C),  «08. 
AQIIILÉB,  11. 

Aquitaine,  ii9,  i89,  ist,  ssb,  asi. 
Aqijitains,  1,  8. 

—  Sont  des  mineurs  habiles,  130. 

—  Où  ils  étaient  situés,  65. 
Abar,  fleuve,  l«,  13. 
ABCBEBS,  78. 

ABCBIVBS  de  L'aBHÉB  BOMAiNK,  «89. 
ABIOVISTB,   84,    85,    87,    88,  89,    40, 

41,  48,  4»,  48,  46,  48,  4»,  80,  51, 

55,  57,  61,  863. 
AbISTIUS,  350. 

AbhêE  gauloise  ;  ce  qu*cn  dit  Napo- 
léon I«»,  10  4. 

—  Son  effectif,  888. 
ABMOBIQCB,  886. 

—  De  quels  pays  elle  se  composait,  t  so. 

ABNATES,  87  6. 

—  Où  ils  étaient  situés,  808. 
Abpineius,  811. 
ABUNCULEius.  Voy.  Gotta. 

ABVEHNES,  33,  54,  309,311,  818,314, 
315,  344,  345,  378,878,  883,  899. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  68. 
Assemblée  GENÉBALE  de  la  gaule,  39, 

65.  69,  184. 
AtBÈBATES,  74,  85,  91,  3  83,  4l5. 
-—  OÙ  ils  étaient  situés,  104. 
AtBIUS  (Q.),  9,  19Ï,  194. 
AULEBQUES,  10«,  137,  810,   418. 

—  Où  ils  étaient  situés,  40S. 
AULEBQUES  BBANOtIKBS,  88S. 
AULEBQUES  CÉNOMANS,  888. 
AULEBQUES  ÉBUBONS,  188,  388. 
AUSQUES,  135. 

—  Où  ils  étaient  situés,  148. 
AVABICUM,  819,   8S1,  887,  888,  881. 

-^  Situation  de  cette  ville.  40|. 
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B. 


BâCfiNis,  forêt,  tel. 

Baculus  (Sextins),  93,  lis,  tt9. 
BaSILUS(M.),  S79,  tSO,  899. 

Bataille  SUR  la  Sambrb;  obRcrrations 
de  Napoléon  I^^  &  ce  sujet,  104. 

BklOKS,  1,  s,*  70»  7t,  78,  7»,  77,  79, 
115,  119,  178,  460. 

—  Lear  origine  et  leur  histoire,  79. 
Belgique,  t07,  ses. 

—  De  quels  pays  elle  se  composait,  t  so . 
Bélier,   machine  de  guerre;  sa  des- 
cription, 108. 

BeLLOCASSBS,  888. 

BeLLOVAQUES,   73,    80,  88,    84,    tt9, 

366,  898,  884,  414,  415,  A16,  4S9, 

480. 

—  Où  ils  étaient  situfe,  104. 
Beltbrtio  (T.)t  318. 

Blés  ;  fournis  ë  G^sar  par  lesGaulois,  1 7 . 

—  Mûrissent   diiBcilement    dans    la 
Gaule,  17. 

BiBRACTB,  38,  78,  76,  80,   110,  863, 
870,  413. 

—  Où  elle  ^tait  située,  los,  lOS,  418. 

BiBROEBS,  308.     ' 

—  Où  ils  étaient  situés,  349. 

BiGBRRiORS,  188. 

—  Où  iU  étaient  situés,  143. 


BiTDRIGBS.  10,  811,  818,  817,  319, 
830,  331,  338,  388,  411,  430. 

—  On  ils  étaient  situés,  67. 
BODUOGNAT,  93. 

Boeuf  db   la  foiét  hbrcyi<iie;y!«e, 

376. 
BOlEi^iS.  6,  37,  SI,  315,  833,  884. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  66. 
Boies,  ville,  819. 
Boucliers  GAULOIS,  loi. 

Bkas  RUS;  symbole  de  paix,  8  87. 

BratuspantiUM  ;  situation  de  relie 
▼ille,  106. 

Braves  (les),  ce  que  c'était  chez  les  Gau- 
lois, 181. 

Bretagnb  (He  de) ,  peu  connue  au 
temps  de  César,  161. 

~-  Décrite  par  César,  1 9  8  ;  voir  en' 
eore  78,  us,  I9i. 

Bretons,  16i,    les,  167  et   sniv., 

168,    174,    193,     19«,   198,    191, 
304. 
•—Leurs  mœurs,  19T  et  suir. 

—  Comment  ils  combattaient,  166,178, 

199,  300. 
BrUTUS,  133,  814,  896. 

Butin  militairb  ;  oe  qu'en  font  let 
Gaulois,  369. 


c. 


Cabobus  (Valérius),  86,  s 7 1. 
Cabillonum,  sso,  «00. 

CaDURQUES,  810,  87  3. 

—  Où  ils  étaient  situés,  403. 
CiLBNU8(Q.)   446. 

Calâtes,  7  4,  88  4,  4i5. 
•—  Où  ils  étaient  situés,  104. 
Galtahantalbdb,  mère  de  Castic,  4. 
Camp  romain,  fortifié  en  présence  de 

l'ennemi,  88. 
Camp  db  César  sur  lbs  bobos  de 

L'AISNB,  78. 

—  Où  il  était  situé,  108. 

Camps  romains,  comment  on  les  éta- 
blissait, 61. 

—  Comparés  aux  camps  moderoea  par 
Vempereur  Napoléon  i**,  9  48  et  suir. 

—  Comment  ils  aont  retranchés,  333. 


Camps  romains  sur  la  Sambrb,  87. 

CAMULOGàNE,  864,  866,  869. 
CaNTABHES,  188. 

—  Où  ils  étaient  situés,  143. 

CANINIUS,  440. 

Caractères  grecs,  en  usage  dans  la 
Gaule,  81. 

CaRCASSONNB,  139. 

CARNUTBS,  108,  307,  308,  313,  339, 
340,  350,  353,  358,  354,  S94,  307, 
808,   816j   888,  413,  418,  43H,  444. 

—  Où  ils  étaient  situés,  1 0  S . 
CARTILIUS,  304. 

Casses,  sos. 

Cassius,  (L.),  consul,  8,  13. 
CASSITELLAUNUS,  198,  301,  303,  S«4, 
308. 

Castic,  chef  séquane,  4. 
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CiTlVOfXI,  l«7,  f«6,  tei. 
Catvbigu,  If. 

—  Où  ils  «'Uicnt  situt'S,  67. 

r.AVALKBIE  GAULOISB,  49,  86,  186. 
rUVALIKUS  tiUNAINS,  S7. 
CAVAKfKlS.  S37,  iH. 

(!elti:s,  1. 

(lEI.TILIUS.  309. 
CÈMMkGMiSytOi, 

—  Où  ils  ('laîent  situes,  149. 
CEKTHO?iS,  11,  tSl. 

—  Où  ils  (Haicnt  silu^^K,  980. 

(iÉSAK  (C.J.),  7,8,  10,11,  19,  18,  14, 
16,  99,  9S,  16,  99,  31,  39,  88,  37, 
39,  41,  48,  80,  84,  Si,  69,  70,  71, 
74,  77,  84,  88,  87,  89,  90,  94,  97, 
100,  109,  109,  114,  118,  195,  1X8, 
138,  136,  147,  148,  149,  ISt,  168, 
159,  161,  164,  165,  179,  176,  177, 
188,  184,186,  187,  188,  190,  191, 
199,  193,  199,900,  901,  9o9,  904, 
995,907,  999,930,  931 ,  982  Ctsuiv., 
985,  987,  951,  2S3,  95S,  961,278, 
989,  988,  985,  999  993,  306,  311, 
S19,  318,  81S,  393.  394,  895,  383, 
849  etsuiv.,  847,  348,  849,  350, 
351  et  suiv.,  SS9,  366,  378,  879, 
395,  409,  416  ctsuiv.,  423  Ct  8uiv., 
439,   444,    446  et  suiv.,   456  Ct  Suiv. 

CÉSAH  (L.),  379. 

OeBÈSES,  7  4. 

—  Où  ils  claicdt  situes,  106. 
CÉVE.\NBS,  313,  863. 

CUknS  DES  UbETOXS,  166,  173. 
r.llAiUOTS  DES  HELVÈTES,  96,  98. 
CUA.<i.SK  ALX  ÉLAXS,  277. 
<.I1A.SSE  A  I/URIS.   278. 
r.flEK  DES  DKLIDES,  2  66. 
«ItfKI'S  HHETO.NS,  171. 

<'.iiEVAl.iEUS;  liiez  les  Gaulois,  267. 
Chevaux;  quels  sont  ceux  que  recher- 

ciiont  les  Oauluis,  14  4. 
CUi:\ AUX  GERMAINS,  373. 
ClIEHUSI^UES.   961. 

—  Ou  nu  sait  où  ils  étaient  silu^ti,  296. 
ClCÉBOX^Q.),  206,  299,  22  V,  931,983, 

•87. 


CfXDEB,  chef  germain,  41. 

GiMBBBS,  38.  45,  73,  887,  884, 

—  Où  ils  étaient  situés,  68. 
CiNGÉTOBIS,  1S6,  187,  90  V,  939,  259. 

Cita  (Fusius),  308. 

Cités  abmoricaixes,  9S6. 

Cités  de  la  Gaule,  s9. 

Clients  chez  les  Gaulois,  20,  2  6?, 

268. 

Climat  de  la  Bbetagnb,  196. 

ClODIUS,  306. 
COCOSATES,  13  5. 

—  Où  ils  étaient  situés,  149. 
Combat  naval  entbb  les  Uouains  et 

les  vén etes,  193. 

COMHIUS,  162,  169,  175,  905,  956, 
884,  385,  389,  414,  418,  419,  480. 
431,   489,  459  et  Suiv. 

Communauté  co.^jugalb  cqez  les 
Gaulois,  970. 

Communauté  des  bibrs  chez  les  Ger- 
mains, 973. 

CONCONÉTODUN,  308. 

COXDBUSES,  7  4,  148,  989. 

•—  OÙ  ils  étaient  situés,  108 

Conseil  ub  guebbe  assemblé  pab  Ce- 

SAB,  44. 

considius  (e.),  9 a,  2  5. 
Contingent  des  divebses  cités  de  la 
Gaule,  74,  888: 

CONVlCTOLITAN ,  839,  340,  844,   9^0, 

369. 
COBNBS  D'UBUS,  978. 
COBBÉB,  414,  415,  496  et  Suiv.,  499. 

Costume  des  Gekmains,  973. 

—  Des  Gaulois,  998  et  suiv. 
Costume  militaiub  de  Césab,  896. 
COTTA  (Lucius  Aruncureius),  81,  164, 

177,  907,  908,  913,  914,   916,   919. 
COTUAT,  808. 
('OTUS,  889,  840,  376. 
fiRASSUS,    116,  119,    189,   183,    907, 

229,  286. 
CUITOG^ATE,  886. 

CnUAUTÉDECÉ8ABAUXBLLODUNUM,4S0. 
CUBIOSOLITES,  10  9,  11  S,  119,  3  84. 

—  On  ils  étaient  situés,  los. 


n. 


DaCBS,  97  6. 

—  OÙ  ils  étaient  situes,  30 S. 

DANUBt,  2  7  6. 


DÉRABQUEttBNTDECÉSAB  EN  BbCTAG?(E, 

168. 
1)ÉC!5E,  3  40. 


INDEX. 


iQ^ 


-^  Où  elle  fiait  titufe,  » o  4 .  Do?iOTiUlU8  (VaUriatj  ,87t. 

Dir.BKT  DC  SÉNAT  BELATIP  A  U  GiULt,  DOLBS,  4t. 

40.  DbAPpb,    488f   489,    441,    44S,  443, 

nKPDTATlON  GCNÉBALBDB  LAGAI)LR,8f .  480 . 

DiABLiliTRRS,  118.  Druidks  ;  lean attributions,  lear  pui»- 

— >  Où  ils  étaient  situés»  140.  sance,  16  8. 

l>lP.iiX;8ontlcnt8àpanir,  poQrqiioi?18.  — T^urs)  privilt'ges,  866. 

DiViGON,  14,  16.  — •  Voy.  Chef. 

DiTi[«ATiO!f ,  pratiquée  chez  les  Ger-  Dumnacus,  484,  487,  488. 

mains,  89.  DUM1I0BIX,4,  9,  lO,  19,  tl,  188,  190. 

Divinités  OAULOI8B8,  969.  Dobatius,  484. 

Divinités  QERH4INB8,  t7t.  Dubocobtoruh,  t94. 

DiviTiAC,  4,  17,  to,  tl,  ts,  83,  86,  — Situation  de  cette  viUe,  808. 

48,  73,   74,   80,  84,  tffS,  947.  DUBUS  (Ubérius),  199. 

E. 


ÉBUBON8,74,148,t07,  911,91  t,9tl, 
990.  94t,  981,  989,  988. 

•-—  OÙ  ils  étaient  situés,  i  os. 

ÉCOLKS  DB8  DRUIDES,  966. 

ËDIJENS,  4,  10,  11,  19,  18,  16,  17, 
18,  19,  90,  98,  SI,  38,  89,  40,  41, 
80,  88,  87,  75,  80,  88,  188,  199, 
138,  984,  963,811,  814,  399,  888, 
889,  844,  848,  849,  851,  888,  887, 
360,  861,  866,  870,  871,  879,  888, 
899. 

---  OÙ  ils  étaient  situés,  66. 
Kdukns  Ahbabbbs,  19. 
KLA?tS;  décrits  par  César,  977. 

laRUTOftUES  CADURQCBS,  388. 
—  On  ils  étaient  situés,  406. 


ÉLU8ATB8,  18  8. 

•7-  Où  ils  étaient  situés,  1 4t. 

ÉmILIUS  (li),  98. 

EisBiONES  DES  Gaulois,  i4. 

Enseignes  romaines,  4  4. 

Entbetue  d'Abioviste  et  pe  Cksar, 

4  9  et  suiv. 
ÉPASNACT,  480. 
EpORÉDOBIX,   848,   846,    848,    86|, 

869,  871,  876,  888. 
ÉRATOSTUBNE,  9  78. 

Espagne,  9. 

Espagne  CiTÉBiErRE,  i89. 

ESSUBS,  906. 

—  Où  ils  étaient  «itués,  980. 
Expédition  de  Bretagne,  i69. 


F, 


Fabius (C),  906,  999,  9S6,  848,  849, 

396,  899,  414,  435,  488. 

F.VCTIONES;  ce  mot  a  étû  mal  traduit 

i'4s<in'k  présent,  996. 
Fantassins  germains,  st. 

FÉDKRATlO^iS  GAULOISES,  96t. 
Ff  HliES  D'ARIOVISTE,  61. 

Femmes   gbbnaines;    consultent    les 
sorts,  89. 


Forêt  Bacbnis,  996. 

Forêt  des  Abdennes  ,    t79 ,   983, 

996. 

Forêt    Hebgtiiiennb  ,    97  8,    9  76. 

808. 

Fortifications  d'Aduatcca,  97. 
Frondeurs,  79. 
Frondeurs  Baléares,  76. 
Funérailles  chez  les  Gaulois,  tti. 


G. 


GaBALES,  811,  879,  888. 
—  Où  ils  étaient  situés,  403. 
<iu.BA  (Sergius),  4  87. 
l^iLBA  (SerTius),  109. 


—  Roi  des  Snissioncs,  73. 
Galbées  db  la  Loibe,  116. 

GaBITBS,  18  5. 

—  Où  ils  étaient  situés,  14». 
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GtEKItE   DES  GAULES. 


—  Montrent  iin  gnaâ  e*iurafi,  t«f . 
— >  Mangent,  yeiuUnft  ba  ù^ge ,  Jet 

corps  huoiains,  tST. 
-^  CSpmment  iJs  attafOMil  1m  «etm- 
chemenU  romains  devant  Aliee,  S9i. 

—  Ont  dans  leurs  expéditions  an  grand 
nooiJbn  de  chariots,  ^iS. 

—  Ont  Phabitude  de  s'asseoir  snr  de 
la  pailfe,  4i4. 

—  Moyens  de  défense  qu'ils  em|iloieBt 
an  siège  d'Uieilodanum,  44t. 


41S,  414. 


GlltHNU,  ISS. 

—  OÙ  ils  étaient  siUi4t,  14^. 
Gauli  ;  description  géographique  de 

cette  contrée,  l. 

—  Envahie  par  les  Germains,  S  4,  s  S. 

—  Une  partie  est  soumise  anz  Ger- 
mains, ss. 

•»  Ses  limites,  es. 

—  Avait  des  mines  importantes,  t04. 

—  Décrite  par  César,  f  6S.  ^ 

—  Divisée  en  deux  grandes  fédérations,  Gbidi  nu,  tt  i . 
*•••  —  Où  ils  étaient  silo  's,  t59. 

—  Il  n'y  a  qne  de^x  clfsses  d'hommes,  GiifABOH,  sot,  so»,  sis,  sis 

164.  ^  ï  J  » 

GaULB  CfSALPINB,  S81. 
GaULBCiTBHIKORE,  16,70,71,1  S4, 460. 

Gaulb  Dltbbibubb,  7,  it. 
Gaulois,  t. 

—  Appellent  les  GcrmaiBs  dans  le«r 
pays,  81. 

—  Comment  ils  font  les  sièges,  Vf. 

—  Éloge  de  leur  bravowe,  »S. 

—  Vendus  par  Géssr  «u  pTo£td«  trésor, 

lOi. 

^Lenrearactire,  ll6,iif,  sis,i47, 
1S4. 

—  Ce  qu'ils  font  quand  ils  sont  victo- 
rieux, 110. 

—  Comment  ils  travaillent  aux  fortifia 
cations,  114. 

—  Comment  ils    assiègent  un   camp 
romains,  lis. 

—  Élèvent  des  retranchements  comme 
les  Romains,  1S4. 

—  Co  qn'ils  disent  de  lenr  origine, 

170. 

—  Plus  civilisés  que  les  Germains,  1 7  s, 

—  Leur  courage,  17». 

—  En  quels  lieux  ils  hétissent  leurs 
msison,  iso. 

—  Font  la  guerre  de  partisans,  s  84. 

—  Leur  religion,  1S7. 
— -  Détails  snr  leur  costume,  iss. 


»0, 


—  Position  de  cette  ville,  401. 
GSNfcVB,  7. 
GeBGOVIB,  309,  341,  841,  84S,   84S, 

SSl,  S8f,  36<. 

~  Position  de  cette  ville,  40t. 
Gbbmains;  leurs   invasions   dans    Ui 

Gaule,  s  s. 

—  LeviT  portrait,  48. 
-— Comment  ils  combattent,  iss. 

—  Comment  ils  font  la  guern,  it4. 
'-*  Leur  courage,  ITS. 

—  Leur  manière  de  combattre  en  mê- 
lant l'infanterie  et  U  caviilerie,  87. 

— -  Combattent  au  moment  de  la  nou- 
velle lune,  80. 

—  Combattent  formés  at  pbabnge»  so. 
<—  Ont  deux  femmes,  «i . 
^  S'établissent  dans  la  Gaule,  70. 

—  Leurs  moBurstrêa-diltéren  tes  de  ccMos 
des  Gaulois,  171. 

•^  Comment  ils  se  gouvernent,  174. 

—  Leurs  migrations  dans   la  Gaule, 

178. 

—  Envoient  des  auxiliaires  aux  Gaulois, 

179  ;  voir  encore^  87,  80 
188,  188,  lie, 


111, 113, 


188« 


184, 
ISl, 


188,  187,  18S,  160,  163,  378,  4tt, 
484.  443. 


GOBANITION,  SOS. 

—  En  quels  lieux  ils  tiennent  leurs   Goroobine,  sis. 
conciliabules,  S07.  —  Ne  doit  pas  être  confondue  avecGer- 


govie,  408, 


—  Gomment  ils  Imnametteot  les  uoo- 

▼elles,  308.  GbuVERNBUB  DR  LA  GaULB,   4«. 

—  Leur  tactique  sous  les  ordres  de  Gaaiocbles,  ii. 
Vercingétorix,  sis,  SlO.  —  Où  il»  .'talent  situés,  67. 

— •  Comment  ils  se  défendent  dans  les  Gbudes,  î  s  i  . 

si^cs,  818.  _  Où  ils  étaient  situ/'s,  250. 

—  Exemples  de  courage  qu'ils  donnent  Guerbe  feuvilb,  48. 
èAvancuni,  881.  Gutruat,  444,  445. 
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H. 


HaIUDBS,  9B,  41,  60. 

—  On  ilg  étaient  situ^,  68. 
HeLYES,  313,  STl,  88S. 

—  Où  ils  étaient  situés,  408. 
HeLTÈTBS,  s,  4,  8,  6,  7,  8,  9,  10,  11, 

It.  16,11,86,86,19,35,  181,176, 
315. 


—  Voy.  ReeememetU, 

HlDERNlE,  197. 

HlRTius,  continuateur  présumé  des 
Commenlairet  ;  ce  qu'il  dit  dé  mm 
travail,  407. 

Hospitalité    eau   les   Gebhains, 

178, 


I. 


ICCItS,  7»,  76. 

ILE  hesBatavbs,  iso. 
—  On  elle  était  située,  180. 
IlLVRIB,  118;  184. 


IMPOT»  CHEZ  LES  GAULOIS,  164. 
INDUTIOMARE,    186,    187,    108,    188, 

139,  141.  181. 
iNf  ASIONS  BAUABB8    S8. 


J. 

Javelots  ;  percent  deus  boucliers  li  la  JuNius  (Q.),  109,  itl. 

fois,  17.  Jupiter  GAULOIS,  168. 

J EiiN ESSE  GAULOISE  ;couiinent elle  b'iu»  Jura,  6« 
struit,  S6S.         ' 


K. 


Kb:it  [pays  de),  106,  i»7,  104. 


L. 


LaBIBNUS,  10,  18,  84,  18,  68,  70,  81, 

•  5.  110,  177,  191,  184,  108,  180, 
185,  166,  157,  188,  188,  841)  863, 
865,  866,  868,  870,  896,  899,414, 
481,  488. 

Langue  gauloise,  S6. 

LaTOBBIGBS,  6,  80,  81. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  66. 
LÉGlOiN  VII,  91,  94,  171. 

Légion  VIII,  9 1 . 

LÉGION   IX,  91. 

Légion  X,  47,   49,  90,  91,  94,  884, 

858. 
LÉGION  XI,  91. 
LÉGION  XII.  91,  109,  869. 
LÉGION  XIV,  161. 
LBaAll(l«C),  s,  8,  109. 
LbHONDH,  484,  488. 

—  Situation  de  cettt  TÎllo,  «81. 


LkHOVBS,  810,  883,  884. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  408. 
LÉPONTBS,  181. 

—  Où  ils  étaient  situés,  I81. 
Lbukes,  46. 

—  Où  ils  étaient  situés,  88. 

LbYAEBS,  111. 

—  Où  ils  étaient  situé8,  180. 
LBIOTBS,     118,     118,      115,     117, 

383. 

—  Où  ils  étaient  situés,  1 40. 
LiNGONS,  19,  48,  180,  198,  fti4,  870, 

878,   410. 

—  Où  ils  étaient  situés,  180. 
Lise,  18,  19. 

LiTAYIGUS,  844,  848,    846,  848,  849, 

861. 
LoIBI,  118,  m,  118,  tfl,  881,  884, 

886. 
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IXGAMLK  (Q.%  <1S.  LtCOTOBIOE,  S04. 

l.i:(TÉlil'9,  SU,  lit,  481,  ktff  441,   LvnK,  ili%iiiit<<  (vrrnwiBe,  t79. 

4  4*.    110.  Ll'TkCE,  SS3,  364,   S8i. 


M 


Macïtûmic,  s  s. 

—  4)ù  elle  ^Uit  ulu^,  et. 

MAGiSTBÀTtin  SUPBfcHB  OU  ÉdUBNS, 

Maisoxs  gauloises,  tes,  s«o. 

Ma!«PUBC8,  «76,  SIS. 

—  Où  il»  Aaifnt  sila^,  406. 

MaROIBBAT,  SOS,  «0  5. 

Martelets;  ce  q«e  c'était,  los. 
Uabcomaks,  60. 

—  On  ils  l'tniont  sltu^,  61. 
Maruce:  IttiK  qui  k  rrçisMot  An.  les 

Ciauloisy  STO. 
MaRIKK  GAULOISE,  US,  117,  111. 

—  Ytiy.  Vaisseaux. 

MaB!1F.,   ! 

Mars  GALLOIS,  ses. 

MaTISGOMB,  400. 

Matelots  levés  dans  la  Gaule,  ne, 

HT. 
MBIMOMATBI^^OBS,  111,181. 

—  Où  ils  étaient  sitnéa,  1 1 1 . 

M  ELUES,  ISS. 

*—  Où  ils  étaient  situés,  «41. 

MBLODUNUM,  IIS,  167. 


—  Situation  de  cette  villr,  404. 

Mb:«aPIE!1S.  74,  111,  136,   146,    177, 
SS«,  SIS,  «16,  «BO,  «SI. 

—  OÙ  ils  élait*nt  situes,  1 40. 
Mercure gailois,  «eo. 
MÉTioLÈDua,  su. 

METTlUSiM.),  86,69. 

Meuse,  isi,  so7,  «as. 
•~  Description  de  cette  rivièro,  1 10. 
MiGRATiO.%s  DES  Germains  dans  les 
Gaules,  3s,  s7,  s9,  ai,  si,  ias, 

146,   14S,  14S,   116,  «S8,  S7S,S8«. 
MiGBATIOXS  DES  HELVÈTES,  S. 

MlKERVB  GAULOISE,  «6S. 

MnES  DR  LA  Gaule,  io4,  iso,  i«i. 

MOEUBS  des  GERMAIRS,  t7S. 

Mo?iA  (ilcde),  197. 

—  «Quelle  était  cette  ile,  «49. 
MOKNAIES  DES  BRETONS,   19  6,  «49. 
MOBlFIii,  74«  118,  136,  140,  lit,  16S, 

164.  «06,  «88,  «84. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  10  4. 

MORITASGUE,  «87. 

Murs  des  villes  gauloises  j  comment 
lis  sont  bâtis,  98,  |S9. 


K. 


Naheius,  s. 

NaNTUATES,  109,  114,  131. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  189. 

NaKNÉTES.  118. 
>—  Où  ils  étaient  situés,  140. 
Napoléon  I'*  ;  ses  obscM-vatious  sur  le 
pitniicr  livre  des  Commentaire»,  63. 
•—  Voir  cnèore  h  la  lin  de  chaque  livre. 

NaBBONNK,   1«9,  312,  451. 

Nasua,  chef  ({craiain,  41. 

NaVIBES  romains,  191,  19»,  «os, 806, 

«48. 
NeviTES,  60,  «76. 

—  On  ils  étaient  situés,  69,  SOS, 

NÉMÉTOCEilKE,  4S«. 

iNBbVIK>S,  74,  8S,  9S,  100,  «06,  2*1, 

«S4,  «S9,  «10,  S89,  S4S,  SCS,  «33, 

914,  88». 


—  t^ractère  de  ce  |»ettplo,  8  4. 

—  OoHHncnt  ils  défendaient  leur  terri- 
tuire,  86. 

—  Coiiinient  iU  eou)Lat(«>i*nl,  88. 

—  Presque  anéantis  pur  Ct''sar,  0  6. 

—  Où  ils  élaient  situ>'s,  lu 4. 
NlTIODHlGES,  311,  883. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  403. 
Nobles,  chez^les  Gaulois,  «64,  «6S. 
No:^ria,  6. 

NOHIQUE,  6,  61 

—  Où  elle  était  située,  66. 
NOVIODL'NLM,     8«,     31 T,    31»,    861. 

362. 

—  Situation  do  cette  ville,  404. 
iNoviODUNUM  BiTUBiGUMj  situation  do 

cette  ville,  408. 
NUMIDtS,  76,  79,  91, 
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0. 


OCÉAU,  t. 
<JCBLR,    11. 

—  OÙ  cvlte  ville  tétait  situé«}  «T. 
OcroutRE,  110. 

—  Où  elle  ('tait  située,  tS«. 
OLLOVtCON,  S3«. 


Oppidi;  ce  qvc  c'ftAÎtches  les  Bretons, 

t04. 
ÛHGÈTOftlI,  1,  s,  k,  »,  10,  f R. 
OSISMBS,  101,  lis,  384. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  tôt. 


P. 


PaGUS^  ee  q«e  c'était,  ST. 

PaI>ISIK1IS,  S88,  SIO,  341,  364,  333. 

—  Leur  territoire,  40S. 

•-"   A  quel  endroit  pn'cis  ils  ont  ét^ 

baillis  par  Lobiéiius,  404. 
Péages  chez  lus  Gaulois,  i9. 
Pédius  (Quintus],  31. 

FÊMAnES,  74. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  103. 
PÉNALITÉ  CHIHINBLLB  CUU  LIS  GaU* 

I^IS,   S6S,  371. 

PÈBES  ;  comment  ils  élèvent  leurs  Gis 
rhoz  les  Gaulois,  370. 

PÉTHICIUS,  358. 
PÉTROCOBES,  383. 

—  Où  ils  étaient  situés,  406. 
PÉTHOsiniusiL],  tto. 

PUALAKGE  GERMAINE,  60. 
POALARGES  DES  HELVÈTES,  f  «. 

PlCTO.\S,  119,  310,  3S3«  434. 

—  OÙ  iU  étaient  situés,   «Oî. 
l'iRl.^iTE.';,   13i. 

I*l.«:0.1  (Lucius',  13. 
PiM):«,  Aquitain,  l«3. 
PLA^<;t8(M.!j  207. 


PLELMOXES,  311. 

—  Où  ils  étaient  situés,  IIO. 

PLUTON  gallois,   170. 

Police  des  cités  galloises,  i71. 
Pompée  (Cn.),  143,  119.  13 1,  311. 

POKT    C0?ISTHUIT    PAR    CÉSAR   SUR   Ll 
RhI!1,   188,  179,  «79. 

Populace  gauloise  ;  est  réduite  à  rien, 

164. 

Popllatio!^  de  u  Gaule,  74. 

Port  Itius,  is». 

->  On  il  était  situé,  148. 

Pout  Ultérieur,  165. 

Phécians  ;  où  ils  étaient  situés,  l  41. 

PlIÉCO.XSILS,  (I..  V.),  119. 

PROCILLUS  (Valériiis),  11  S6,  6I. 
PrOPUIÉTK    des    TERRES;   n'est   (Htrnt 
personnelle  chef  les  Germains.  st«. 
Protectorat  de  la  Gaule,  33. 

PROVnCE  ROMAINE  (la),    1,10,  33. 

Province  extérieure,  u. 
provi.'vce  ultérieure,  11. 

I*TIANES,    13». 
PULLiON,  116. 

Pyré.^bbs,  1. 


«• 


QUADIATUS  (Voluséuus),  491,  4  93,  4 K4. 


H. 


RAUHAKEli,  6,  3  1,  1~«,  384. 
—  On  ils  étaient  situé»,  303. 
RÉBILL'S  (Ganinius),  393,  433,  436. 
Recensement  de  la  popiiation  des 
Helvètes,  si. 

RÉGINUS^C.  A.),  m,  193. 


Religion  CAtLOibE,  i87,  iss  et  suiv., 

197. 
RÉMOIS,  7 1,    73,    74,    81,   119,    186, 
206,  133,  138,  340,   184,  194,  370, 
414,  410,  411. 

"  Chefs  4' une  partie  de  la  Gaule,  te 4. 
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—  Où  ils  éui«nt  situés,  104. 
Rbmpabts  gaulois.  Yoy.  Murt. 
Rbtrangbehbnts  DBS  Romains  dbvant 

ALISB,  S80. 
BBTkANCHBMBNTB  BOHAINS;    M  qB'«ll 

«lit  Nm|»oI«*oi»  l*"',  103. 
HeTRA>GUBME?IT8    ÉLBVKf    FAB    CÉSAB 

EI^THE  LE  LAC  LÉMA!«  ET  LE  JUBA,  S. 
RRTR4>CBBNENTf  GALLOIS,  <!«. 
KeVKNLS  PUBL1C8CUKZ  LESG*liLO|Sf  1  9 . 
KBED0»8,  iOfl,  «84. 


-—  Où  ils  étaieat  situés,  lOê. 

BUIN,  f,  S«  30,   41,  Si,  toi. 

-—  Description  de  ce  fleuve,  l  Si. 
ReONE,  s,  3,  6,  7,  8,  9,  88,  108. 
Rome;    comment  elle  se  comporte  i 
l'égard  des  vaincus,  84. 
ROSCieS  (L.)    108,  807. 
Rl'FUS  (Sulpicius),  16  4. 
RUTBkNKS,  84,  810,  811,  871,  888. 
—  OÙ  ils  étaient  situés,  8S. 
RUTILUS  (S.),  899, 


S. 


Sàbinus  (THnrias),   ii9,   ti8,    Hé, 

tS8,  177,  f07,  t08,  SIS,  214,   tSO. 

Sacbipices  buMains  cbbx  les  Gaclois, 

S68. 

Saies gauloisbs,  il 4. 

SaHABOBBIVB,  S09,  119. 

—  Où  elle  était  située,  itO. 

SaHDBB,  88,  87,  91. 
SAiVTOKS,  10,  18,  388. 

—  Où  ils  étaient  situés,  66. 
Saône,  i7,  4ii. 

Science  des  dbuidbs;  en  quoi  elle 
consiste,  167. 

SÊDDLIUS,  398. 
SÊDDNBS,  109,  110,  118. 

—  Où  ils  étaient  situés,  Ï89. 

SBDDSES,  60. 

—  Où  ils  étaient  litués,  69. 

SèGNES,  189. 

—  Où  ils  étaient  situés,  808. 

SÉGONTIAKES^  103. 

—  Où  ils  étaient  situés,  149. 

SÉGOTAX,  104. 
SÊGUSIAVES,  11,  871,  388. 

—  Où  ils  étaient  situés,  67. 
Seine,  i,  364,  368,  867. 

SbNONAIS,  71,  139,  140,  981,  183, 
184,  194,  198,  810,  816,  841,  168, 
383. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  401. 

SE^TONS,  119. 

Skpultube  des  morts  dans  l'abmée 

ROMAINS,  19. 


SÉQUANES,  9,  6,  8,  11,  11,  84,  S6,S7, 
88,  39,  46,  87,  61,  151,  873,  878, 
888. 

—  Chefs  d'une  partie  de  la  Gaule,. 

168. 

—  Où  ils  étaient  situés,  88. 

SÊQDANIE,  4,  9. 

SbrtOHIUS,  131. 

SbSUVES,  101,  115. 

• —  Où  ils  étaient  situés,  108. 

SbXTIUS  (T  ),  151,  357,  899,  410. 

Si  RUSATES,   135. 

—  Où  ils  étaient  situés,  141. 
SiCAMBRES,  157,  159,  160,  181,  186. 
SlEGE  d'ÂDUATUCA,  98. 

SiKGE  d'Alise;  jugé  par  Napoléon, 

401. 

SiKGE  d'Ayaricum,  811  et  suiv. 
Sièges  des  places  portes  ;  comment 
tes  Gauiuis  les  font,  76. 

—  Comment  les  font  les  Romains,  81. 

SiLANUS,  181. 

SiLius (Titus),  lis. 

Soleil,  dieu  des  Germains,  171. 

SONTIATES,  119,  130. 

—  Où  ils  étaient  situés,  141. 
SUESSIONES,  71,  73,  74,  81,  88,  883. 

—  Où  ils  étaient  situés,  104. 
ScftTES,  41,    60,    61,  180,    157,    180, 

161,178. 

—  Comment  ils  combattent,  148. 
— •  Leurs  mœurs,  143. 

—  Où  ils  étaient  situés,  68. 


/ 


T. 


Tablettes  écrites  en  gbec,  si. 
Tactique   ancienne  gohpabèb   pab 


l'bmpbreur  Napoléon  i**  a  u  tac- 
tique HODBBm,  141  et  ittiV. 
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TaNJSB,  If  s,  101. 
TASGÉTlItf,  t07,  tO»,  StS. 
TâRUSâTBS,  181,  1S6,  Ht. 
Taxihagulb,  tOA. 

Temps;  comment  les  Oanlois  le  comp- 
tent, t70. 
TBFfCTàBES,  148,  116,  1 86. 

—  Où  ils  étaient  silaés,  180. 
Tenedisics  (Titus) I  lis. 
Tesgestius,  4  s  s. 

TeUTOMATB,  888,  314. 

Teutons,  88,  4»,  78. 

—  Où  ils  étaient  sitnés,  68. 
TiGURiN,  canton  des  Helvètes,  18. 

T|TIBII]S   (Q.),    7»,    «10,     «lî,    115, 
119 

—  Voy.  Sabinut. 

TOLOSATBS,  811. 

—  OÙ  ils  étaient  sitaés,  408. 

TOBTUBB  CHEZ  LES  GADLOIS,  171. 


Toulouse,  lo,  mo. 

TOUBS  DBS  BOMAinS  POUB  LES  SIÈGES, 
*98,  106. 

TrÉBONIUS,  800,  107,  101,  S16,  891, 
410,  411. 

Trêves  (cité  de),  98,  186. 

TrÊVIRBS,  41,  98,  119,  151,  185,106, 
130,  136,  138,  181,  158,  184,  1^56, 
189,  160,  181,  195,  870,  484,  481. 

—  Où  ils  étaient  sittiés,  68. 
TbiBOQUES,  60,  151. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  I8l. 

TRINOBANTES,   101,  108,  105. 

—  Où  ils  étaient  situés,  149. 
TULINGES,  6,  17,  80,  81. 
•—  OÙ  ils  étaient  situés,  66. 
TuLLUS  (Volcatius),  179. 

TUMULUS  GAULOIS,  169. 
TUBONS,  101,  310,  383. 

—  Où  ils  étaient  situés,  108,  408. 


11. 


ObIENS,    180,    151,    187,     160,    161 

170 

—  Détails  à  leur  sujet,  148. 

—  Où  ils  étaient  situés,  180. 
IJlIBLLBS,  101,  119,  118,  116,  884. 


—  Où  ils  étaient  situés,  108. 
Ubus;  décrit  par  César,  178. 

USIPÈTES,  l&S,  186,  186. 

—  OÙ  ils  éUient  situés,  180. 
UXELLODDNUM»  440,  445,  446, 


V. 


Vahall,  bras  du  Rhin,  1 50. 
Vaisseaux  bomains;  décrits  par  César, 

183. 

Vaisseaux  des  VÉnirBS,  m,  m. 

VaLETIAC,  389. 
VaNGIONR,  60. 

Vabus  (Titnrios),  486. 

Vassaux  chez  les  Gaulois,  i68. 

Vauconces,  u. 

—  Où  ils  étaient  situés,  67. 

VÉLAmUS(Q.),  115. 
VÉLAUNES,  888. 
VeLLAUNODUNUM,  816,819. 
VÉLOCASSES,  74,  415. 

—  OÙ  ils  étaient  situés,  104. 

VÉNÉTES,  iOl,  118,  117,  884. 

—  Description  de  leur  pays,  110. 

—  Où  ils  étaient  situés,  108. 
VÉRAGRES,   109,  110. 


->  Où  ils  étaient  situés,  189. 

VERBlGàNE,  30. 

VeRCINGÉTORIX,  809,  818,  814,  817, 
318,  819,  811,  818  et  suiv.,  818, 
833,  338,836,  887,  841,  841,  850, 
861,  870,  871,  878,  876,  878,  891, 
894,  898. 

—  Ce  qu'il   devint  après  sa  défaite, 

406. 
VebGASILLAUNUS,  885,  894,  895,  898. 
VeRGOBRET.  18. 
VÊBOMANDUENS,  7  4,  8  5,  91. 

—  OÙ  ils  étaient  sitnés,  105. 

Vebs;  appris  par  les  jeunes  Gaulois, 

166. 
VbrTICON,   118,  131. 
VeRTISGUS,  411. 
VbSONTIO,   VI,  48. 

—  On  cette  villo  était  située,  68. 
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Vlt^^B,  )U.  VOLtSEM'8  (Calai),  Kf,   16S,  f»t. 

—  ()ti  vile  était  tUutV,  4»s.  Volces  Ahécohigis,  si»,  &7t. 

VlKlDOVARE,  3iS,S«<,  «in,  861,3«{,     — Oà  iU  étaient  situ^,  403. 

s  7  1 .  3  «  s .  VOLCBS  'I'KCTOSAGES,  «75. 

ViBiDOVii,  ISS,  117.  —  Où  ils  l'iaieot  situés,  sos. 

V0€JlTE8,  131,  13S.  VosCBS  (nionta{;ne  dcs).  lio. 

—  Où  ils  étaient  situés,  1 4f .  Vllcain,  dieu  des  Gprmains,  s  Ti. 
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